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AVERTISSEMENT. 


Dire  qu'il  existe  sur  les  divers  Étais  européens  um 
grand  nombre  d'abrégés  historiques ,  mais  que  eesr 
abrégés  ue  satisfont^  ai  par  le  fond ,  ni  par  la  i'onue^ 
m  besoin  des  bonnes  et  saines  études»  c'est  dire  ce  quer 

tout  le  monde  sait,  ce  dont  tout  le  monde  se  plaint.  Jif 
l'en  voudrais  pour  preuve  que  les  nombreuses  soilîd*^ 
litions  qui  m'ont  été  faites  de  donner  à  la  jeunesse,; 
comme  complément  de  mon  Cours,  une  série  dliistoiresr 
partienlières  pour  chaque  peuple  important  dn  gfobe^ 
i>e  telles  sollicitations  avaient  quelque  chose  de  trop^ 
littear  pour  que  je  ne  me  fisse  pas  un  devoir  d'y  céder^ 
Au  milieu  des  travaux  plus  sérieux  '  qui  charment  ew 
kioecapanti  les  loisirs  de  ma  solitude,  j'ai  donc  pris  b 
plame  pour  répondre  a  un  appel  qui  m'honore  autanf 
^'ilm'encoarage*  Après  la  France  l'Angleterre  méri-^ 
tait  sans  contredit  le  premier  rang  ,  soit  par  sa  propre 

'  Ristoirr  critique  des  liltératares  anciennes  et  moderne»,  tant  sacm^ 
profanes,  tJ  vol.  iû-12.  Leë  3  premiers  ont  paru  ;  le  l'est  sous  pre«*i' 
*  L'Histoire  de  France,  en  ùmL  volumes,  fait  partie  de  nio«>Ujurît' 
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importance,  soit  par  son  influence  sur  l'Europe  et  par- 
ticulièrement sur  notre  patrie.  La  Bretagne  a  trouvé 
son  grand  historien  dans  le  docteur  Liugard;  nul  guide 
n'était  préférable  i  suivre.  C'est  aussi  celui  que  j'ai 
choisi  y  et  c'est  une  garantie  suilisante  sous  le  rapport 
des  principe^et  daJteMctiludë.  Mlub  ne^  me  suis 
point  attaché  servilement  à  ses  traces  ;  j'ai  plutôt  cher- 
ché à  en  reproduire  l'esprit  que  la  forme.  C'était  y  du. 
reste,  le  seul  moyen  de  donnera  cet  abrégé  une  couleur 
originale  et  par  conséquent  intéressante.  Les  abrém-» 
leurs  qui  tienneiil  à  conserver  les  expressions,  les  tour-^ 
nures  et  tout  ce  qu'il  y  a  d'extérieur  dans  leur  modèle, 
ne  produisent  jamais  que  quelque  chose  de  froid  ,  de 
tr^n|tnt«et  de  fastidieux  ;  défaut  capital  dans  tout  écrit, 
et  qui ,  en  dégoûtant  du  livre,,  dégoûte  de  Tobjet  qu^il 
traite.  Au$si  j'ai  tâché  que  dans  mon  Abrégé  l'îoiérét 
ne  se  dèmeiiUt  pas  un  seul  instant,  et  que  le  récit  pré* 
sentât  une  suite  de  tableaux  auîuiés  aou  moins  propres 
à  frapper  rintelligence  qu'à  se  graver  d'eux*méme8  dans 
la  mémoire.  Pour  y  parvenir,  à  toutes  les  ressources 
de  sty}^4}|ie,i{ies  faibles  tal^ts  ont  mises  à  ma  dispo- 
sition., j'ai  joint  la  division  de  chaque  période  ou  de 
<^h^^çi:rè|^^jen  un  certaia  nombre  de  groupes  de  faits 
formant  chacun  un  ensemble  et  précédés  d'un  sommaire 
qiii  eu  indique  les  princij^ux  détails.  Je  ne  chercherai, 
point  à  faîr^  ressortir  les  avantages  de  ce^tte  distribu- 
tion ;  mais  on  voit  tout  de  suite  que  chaque  groupe  ainsi 
présenté  j>eut  servir  de  matière  à  unç  lecture,  detextcia 
une  leçon,  déprogramme  à  un  examen,  ou  de  nummlQ 
à  celui  qui  veut  repasser  ce  qu'il  a  lu  ou  étudié. 

Babs  uqpays  conquis  par  diverses  races  et  qui  n'e^st 
ppiftt.,.comp^e,la,FrAocft^  sfltua.U  salutaire  ufiif^rmi^ 
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ie  la  loi  salique,  des  tableauiL  généalogiques  étaient 
surtout  nécessaireti.  J'eo  ai  placé  on  à  ravénement  de 
chaque  dynastie  ou  de  chaque  branche  ;  et  par  la  s'é- 
ciaircissenl  toutes  les  difficultés  des  successions  royales^ 
(les  prétentions  contraires,  des  rivalités  politicjues,  dif- 
&oltésqui,  laissées  sans  solution,  embrouillent  le  rédt 
et  confondent  les  souvenirs. 

Enfin,  sachant  que  Thistoire  perd  de  sa  clarté  sans 
la  géographie,  et  que  d'ailleurs  la  géographie  ne  s'ap- 
prend jamais  mieui  que  par  Thistoire,  j'ai  dressé  moi* 
même,  pour  ce  volume,  comme  je  le  ferai  pour  les  au- 
im^  une  carte  spéciale  où  sont  marquées  les  diverses 
it  successives  divisions  territoriales  de  T Angleterre, 
avec  les  noms  de  tous  les  lieux  géographiques  cités 
dus  l'ouvrage. 

Puissé-]e  avoir  rempli  dignement  l'espèce  de  uiiuis- 
lire  dont  la  confiance  publique  a  daigné  m'investir  [ 
Cest  mon  vœu  le  plus  cher,  et  ce  sera  la  plus  douce 
rieampense  de  mes  veilles. 

Em.  Lefranc^ 
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D'ANGLETERRE. 


INTRODUCTION. 


f  |**^«  Vims  prirsitifs  ûct  TAngletcrrr ,  de  TÉcosse  et  de  l'Irlande;  leanfBMBltirs 
iiabiUnU.  —  t&ur  mauière  de  vivre;  leur  religion. 

La  grande  ile  qui  porte  aujourd'hal  le  nom  d'Angle* 
terre  et  d'Éeoiae  fat  primittvement  appelée  la  anUrée 
OMX  vertes  eottineê^  puis  file  du  miel^  enfin  Plie  de 

Brijt  ou  Prydaia  (1),  dëaoïuiiiatioîi  dont  les  Latins  ont 
fait  Hritaiinia^  Bretague.  La  partie  du  nord,  au  delà 
du  For th  et  de  la  Clyde  |  se  nommait  Al-ben ,  c*est« 
à^ire  région  des  montagnes.  L'ouest  portait  le  nom  de 
Kymru  *  (Cambrie)  ;  l'est  et  le  snd  »  celui  de  Lloéçr  * 
(Logrie),  d'après  les  Kymris  ou  Cambriens  et  les  Lloè'^ 
grys  ou  Logriens^  deux  peuples  distincts  l'un  de  l'autre. 

A  Tarrivée  des  Cambriens,  sortis  des  extrémités  orien* 
taies  de  l'Europe ,  une  partie  des  indigènes  gagna  Ttle 
que  ses  habitants  appelaioit  Érin  *  (Irlande)  ;  les  autres 
se  réfugièrent  dans  TAl-ben  ets*y  maintinrent  sous  le  nom 
de  tiaëlsovL  Galls*  (Cradliels,  Gwyddils),  qu'ils  portent 
«icore^  et  de  Caiédoniem  qa'ils  tirèrent  du  mot  CaUfd* 
ém^  e'est-à-dire  pays  des  forêts.  L'époque  où  s'opérèrent 

(I)  Mot  oéItiqQe,  qui  sigoille  e&uiÊwr  produUe  par  te  tatouage.  Les  lit* 
titaoti  te  MgMiait  en  effet  le  qoi|mi  eolilsa,  et  tiaçeieiit  mr  lean  mem- 

Sre«  diverses  fi^urrs  cranimaux. 
'  L(  i  astérisques  xeavoieat  au  tableau  comparatU  des  Iles  Bri4aii^ 

Lef&ang.  —  iilST.  d'Akgleterrb.  I 
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ces  mouvements  de  population  est  incertaine  ;  et  ce  fut 
dans  uu  temps  postérieur,  mais  également  difiicile  à  fixer, 
que  les  Logriens,  partis  des  Gaules,  mais  appartenant  à 
la  même  race  que  les  Gambriens,  vinrent  débarquer  au  sud. 
de  rile.  Enfin ,  un  troisième  ban.  d'iiuii^^rés  du  même 
paf  &  et  issns  de  la  même  ra<^e,  se^fixn  ,  sous  le  nom  de 
Bry thons  ou  Bretons"^,  au  nord  des  Cambrieus  et  des 
iHigiiehs,  sur  la  frontière  de-  la  population  gaiiique , 
entre  les  golfes  de  Forth  et  de  Soiway.  C'est  le  nom  de 
ces  derniers  venus  qui,  dans  les  langues  étrangères,  ser- 
vit à  désigner  d'uoe  manière  générale  tou;s  les  iiabitants 
de  l'île. 

Tout  ce  qu'on  peut  découvrir  en  fouillant  les  archives 
de  ces  temps  reculés,  c'est  que  ces  peuples,  farouches 
et  sauvages,  logeaient  dans  des  cabanes  couvertes  de 
chaume ,  et  vivaient,  dans  une  nidépendance  absolue,  du 
produit  de  leur,  chasser  et  de  leuni  troupeaux.  Leur  reli- 
gloii  y  composée  de  rites  grossiers  «t  de  bartmves  super^ 
stitions ,  avait  pour  ministres  ces  druides  qu'on  retrou* 
vait  encore  dans  les  forets  des  Gaules;  et  coinme  les 
Gaulois  (i),.  leurs  voisins,  les  Bretons  sacriilaient  des  vie* 
thnes  humaines  qu'ilsi  faisaient  brûler  dans  des  idoles 
d'osier»  Enfin  les  druides,  en  Bretagne  comme-en  Gande, 
étaient  en  même  temps  les  chefs  de  la  religion  et  de 
rji^t,  si  l'on  appelle  de  ce  nom  une  multitude  de  prin* 
cipautés  dont,  chaeune  reeoMaissait  un  prinee  parti** 
euUer. 

I  2.  —  Invitsîon  d ror.in'cns  ou  Coritains  rt  de  .Tiil('s-C!";nr  -  ronqiictes  (ît*^ 
Romains  souh  Claudei— -  NottTcUes  conquêtes  des  Romatns  ëou6  iScron.  —  Ré- 
duction de  li  le  entière  par  Julius  A^iicola.  —  Teimes  de  rtiiTSftlon  roanlne; 
le»  mort  d'Adrien  et  (^Septhne'-S^vère.  —  La  BretaRlic  sous  Caransias ,  Alle- 
ctu»  et  Constance  Chlore.  —  Intrudnrîion  du  clirisfi  mi^rae  dans  la  Rretagoe  et  . 
\lcissitudeK  de  ce  pajs  sous  divers  empereurs.  —  Reiraiie  des  Romains;  retour 
des  scou  et  IMM  0ÊÊUtm  atea  ten  VMm. 

Ces  nations ,  de  commune  origine ,  furent  visitées  à 
diverses  époques ,  soit  pacifiquement^  soit  d*une  manière 
hostile >  parûiveises  peuplades  étrangères,  entie' autm 

(T)  V.  mou  Histoii-e  de  France,  nouvelle  édilioii  cûtièrement  refondue, 
t.  1",  p.  30. 
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le^Coraniens  ou  Cor î tains* ,  bota mes 'deTOce  tentoniqiie, 
^i,  chassés  de  la  Flandre  paoittiie*âiioiidatioQ ,  s'étabU*-^^ 
refit' 1»  Umg  de  rHimrtier'*et  «iirrla' oftle#de>reet',  au 
nilie»»âe  <la^  popiriatlM  logriem.  Biift&v       Tan  6a 
avant  Jesus> Christ ,  des  légions  romaines  ,  conduites  par 
Jules-César^  descendirent  a  la  pointe  orientale  du  terri- 
toke  qui  porte  aujourdliiui^leiioai  d&KeDt.  ËUesMtareot-! 
accaeiliies,  aa  débarquemani^y  anm  vm  tésMêwcè  opl^ 
iriàtre^  pa^  lea  BMtënsbLogrim  ^  retraiMiiéo  derrièire 
leurs  chariots  de  guerre,  sous  la  conduite  de  Cassi- 
ssuN  (Gassivellaunus),  chef  des  tribus  alliées;  mais  ^ 
bimt&t,  giAce  à  la  traUnii  des  peupladee  de  race  étratt** 
gèfe ,  et  aurtent  des  CaraniciM ,  le»  BamalDs ,  pénétrant- 
dans  l'intérieur  de  l'île,  achevèrent  peu  à  peupla  con- 
quête des  deux  pays  de  Logrie  et  de  Cambrie. 

Cette  conquête,  interrompue  depuis  ta  mort  de  Jules- 
Gésar  jusqu'au  règne  de  Claude  (44  a  v*  J.-C. — 43*de  J.*>G.), 
reprit  bous  oe|Kinae.£ncoQragé  |iaries>atteeès'dU'préleor 
Aldus  Plautius  que  secondait  Vespasien  ,  l'empereur 
voulut  paraître  à  la  tète  d'une  armée,  prit  quelques  for- 
teresses par  ses  lieutenants,  et  triompha  ,  sous  le  uom  de 
Bféiimmem,  pour  eette  apparition  beitiqueuse  quî  ne 
duia  que  ^seiEe  Jour».  PNi«lfiif  et  son  sneeesseur}  05/èr^»9 
Scapula  (ôl)  poursuivireut  la  guerre  avec  succès.  Ca- 
aâgtagvs,  roi  des  Silures*,  fait  prisonnier,  orna  le 
triomphe  de  son  vinnqneui».  Quand  on  lui  fit  pareoartr 
let  rues  de  BoiM,  à  la  vue  de  eetle  ville  •  splendide  : 
Comment  esHipoêtibiê ,  é^éeria^^t-f  I ,  qu'un  peuple  qui 
possède  tant  de  richesses  ait  envié  r humble  cabane  de 
Caructaeus?  Conduit  devant  l'empereur,  il  refusa  d  Im- 
ploiar  ea  pilié9.eoainiO'  les  aolm  oaptifa:  Si  Je  n'ûvai$ 
JoU  anewie  f^iiisfom»,  dit*4l ,  o»  nfaiumU  parié  ni  de 
ma  fortune  ni  de  ma  gloire;  vam  n'àuriez  point  été 
victorieux  et  je  serais  oublié.  Maintenant ,  si  vous  épar- 
gnez mas  jour»  f  faliesierai  partout  votre  clémence. 
fia  trika  pafolw  néritaieQl  on  pardoo^c^nérew,  et  11 J'ob» 
tint 

La  guerre  continua  contre  d'autres  chefs, ^sousj es  or^ 
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dres  à'Aulus  Didms  et  de  Véranius,  Sous  Néron  (61), 
Suéiamus  PoÊdmm  eonqoit  nie  de  Mona^*  Boadieée, 
▼euve  de  Paasotaots,  roi  des  leèDes*,  pour  se  Teoger 

d  outrages  humiliants,  excita  dans  l'Ile  un  soulèvement 
qui ,  dit-on,  coûta  la  vie  à  quatre-vingt  mille  Romains. 
Paulinus,  avec  dix  mille  hommes,  vainquit  deuxeent  mille 
Barbares»  et  Boadieée  s'empoisonna  poar  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  des  vainqueurs. 

Sous  le  règne  de  Vespasien  (70),  Pétilius  Céréaiis^  qui 
venait  de  pacifier  la  Gaule,  passa  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, où  son  tK)niieur  le  suivit;  il  soumit  la  puissante 
tribu  des  Brigantes*.  JuHus  Frtmtin,  anteur  des  StnUa* 
gèmei{i)9  sobjogna  les  Silnres,  laissant  pour  sneeessear 
Julius  Agricola,  beau-père  de  l'historien  Tacite,  qui  vain- 
quit le  célèbre  G4llawg  ou  Galgacus  ,  le  grand  chef  des 
forêts  du  nord  (Ca]yddon),et  réduisit  iïie  presque  entière 
.(7g*S6). 

Dorant  un  sëjoar  de  quatre  siècles,  les  Bomains  éten* 

direïit  leur  conquête  et  leur  domination  jusqu'au  pied 
des  rnontngnes  septentrionales  qui  jadis  avaient  servi  de 
rempart  à  la  population  aborigène  contre  l'invasion  des 
Cambriens.  L'invasion  romaine  s'arrêta  aux  mêmes  limites 
que  Tinvasion  bretonne,  et  le  penple  des  Galls  resta  libre, 
pendant  que  la  domination  étrangère  pesait  sur  ses  an- 
ciens conquérants.  Plus  d'une  fois  même,  il  fit  reculer  les 
algies  impériales ,  et  son  antique  aversion  pour  les  habi* 
tants  du  sud  de  la  Bretagne  s'acerut  au  milieu  des  guerres 
qu'il  eut  à  soutenir  eontre  les  gouverneurs  romains.  Le  pil- 
lage des  colonies  et  des  villes  municipales,  ornées  de  palais 
et  de  temples  somptueux,  redoubla ,  par  un  attrait  nou* 
veau,  cette  bostilité  nationale*  Ciiaiiue printemps,  les  hom- 
mes  d'AI-ben  ou  de  Calédonie  pasBalent  la  Clyde  dans  des  . 
bateaux  d'osier  recouverts  de  cuir  :  devenus  redoutables 
aux  Romains,  ils  les  forcèrent  de  bâtir,  sous  les  empereurs 
Adi  ien ^tSeplime^Sévèref  aux  extrémités  de  leur  conquête, 
deux  immenses  murailles  garnies  de  tours  et  prolongées 

(I)  y.  mou  UUlifirii  de  la  Littérature  Laluie^  art.  Froûtiu. 
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d'une  mer  à  l'autre  (l  ).  Ces  irruptions,  de  plus  eu  plus  fi*é- 
qoented,  acquirent  aux  habitants  de  l'Al-ben  nne  eéiébrité 
terrible  sous  le  nom  de  Pietés*  on  voleurs  (pieHoeh^  voler}. 

Après  Agricola,  la  Bretagne  resta  dans  la  paix  profonde 
de  l'oppression  romaine  ;  mais  au  in^  siècle,  divers  usurpa- 
teurs la  choisirent  pour  le  théâtre  de  leur  puissance  ou  de 
leor  lutte.  Carawius  y  prit,  en  386 »  le  titre  d'Auguste, 
qu'il  conserva  pendant  huit  ans.  AUeekUf  son  ministrey  le 
tua  par  trahison  (293),  et  se  mit  à  sa  place.  A  sa  mort(296), 
Constance  Chlore  rétablit  dans  Tile  l'autorité  impériale.  Il 
en  fit  sa  résidence  favorite  :  les  insolaires  jouirent  »  sous 
son  règne,  d'nne  équitable  administration;  et  quand  vint 
le  temps  des  épreuves  religieuses,  la  rigueur  en  fut  singu- 
lièrement adoucie  par  le  père  de  celui  qui  devait  faire 
monter  le  christianisme  sur  le  trône. 

On  ignore  par  qui  le  christianisaie  fut  introduit  dans  la 
Bretagne;  on  l'y  trouve  dès  le  règne  de  Claude  et  de  Né- 
ron. Plus  heureux  que  sur  le  continent,  il  ne  tarda  iruere 
à  se  porter  d'un  pas  silencieux,  mais  ferme ,  jusqu'aux 
extrémités  de  ilie  ;  et  tandis  que  le  sang  des  chrétiens  cou- 
lait dans  les  autres  provinces  de  l'Empire,  on  laissait  les 
Bretons  pratiquer  tranquillement  leur  nouvelle  religion. 
La  persécution  de  Dioclétien  n'y  fut  que  passagère.  Con- 
stasUin  et  ses  fils  lui  donnèrent  un  demi  sièele  de  bonheur. 
Soos  JuUen  (361)  et  Y€dsnHnim  (868-370) ,  Lupicin  et 
TkMosê  repoussèrent  les  ineursions  des  Galls»  et  réta- 
blirent laprovhice  de  Yalentia'^  depuis  longtemps  aban- 
donnée. Vers  383,  Maxime  prit  la  pourpre  en  Bretagne; 
mais  Théodose  le  Grand  le  déût  dans  les  Gaules  ^  et  la 
flenr  de  la  natkm  iMritannIque ,  qui  l'avait  suivi  sons  les 
ordres  de  Gonar  ,  chef  indigène,  s'établit  avec  son  chef 
dans  TArmorique.  En  407,  un  simple  soldat,  nomme  Con- 
stantin, pour  soutenir  son  usurpation,  épuisa  de  nouveau 
la  Bretagne  d'iiommes  propres  4  porter  les  armes:  comme 
Maadiiie,  il  les  mena  dans  les  Gaules  ;  mais  son  empire 
d  Aries  dora  pen.  Sous  Homrius  (4lo),  SHHcan  rétaUB 

(0  VaUun  Aatoatel,  Vallain  HMlcIaiii»  poiteàSevorL 
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ramorlté  rwiaine  dans  Tlle;  ee^ftit  pour  ta  «hmtàre^Ms 

et  pour  peu  de  temps. 

Les  iiidig^ies,  que  i€s  Cambriens  avaient  forcés  de  fuir 
'  en  Iriwde»  «'étaioit  mrâitoous  daa»  eetterite  sous  le  nom 
•dt.S90is,  o'est'^à-dire  élrangBrs.  M«is»loMfi8  HoDodQS  «qI 
.retiré  lea  légions  rowaliMS  de  la  Btetagae,  Ica  ScotS'^- 
vinrent  dans  leur  patrie  primitive,  et,  s'uuissant  aux 
Pietés,  ils  tombèrent  sur  \^  Bretons  du  sud  dont  [es  an- 
cêtres avaient  expulsé  laa  laara.  Suc  la  âtmaoda  des  Lo- 
griens,  Honorins  renvoya  dans  11le»qiielqaesifavpes^iii 
•  reponssèrent  les  agressoars  au  delà  du  niupde^Sévàrs; 
■  mais  «  les  Césariens,  disent  les  annales  bretonnes,  repar- 
.  «  tirent  bientôt  pour  la  tarre.d&Uome,  aiin  de  repousser 
«  l'invasion  de  laitao9de.DQira(l6É  Buos),  ae laissent  à  «lear 
»  di'part  que  des  femaaai  et  dfls*«&nte  en  kas  'ège^  qui 
K  tous  devinrent  Cambi  iens*  » 

I  s.  —  Changements  opérés  par  la  retraite  des  Bomains  :  les  Bnrdef^  ;  état  social 
des  Bretons.  —  f.o  Prnteyrn  et  Lon-dln.  —  Invasion  des  Ptrtcs  el  des  Seot«.  — 
Wortigern  appelle  les  ;Saxoiui.  —  Fondation  de  l'Heptarvliie  par  ie*>Saxons  et  les 
Angtes.  —  Dévastation  de  la  Bretagne.  —  Les  Bretons  réduits  à  resclavage.  -•te 
.  Bretwalda ,  rsagkmd  et  lcs  Wfttoa.  —  U  WXttiM-0lMi«U3  ptMt-de  J»  m* 
ttoD  en  trois  classes;  lots  saionncs. 

Après  la  retraite  des  légions  romaines,  les  Bretons 
.  cessèrent  de  reconnaître  le  pouvoir  des  gouverneurs  étran- 
gers qai  régisaiimt  leurs  proviin@es  et  «leiars  villes.  La 
•forma  et  Je  nom  mène  da  cea^admmisMîona  j^érirast;  à 
leur  place  se^lava  Tantarité  des  «aeiaBafehi^S'^eeaataa 
,  t>u  de  iaiuille;  on  eut  recours,  pour  les  relablir ,  aux  anti- 
.  ques  généalogies4CMjaser)vae&soigià«ita«m     par  les.  Bardes^ 
.  poètes  raUgioux  «I.  gœrrlers  daa  natiaiia^'.^lifnes.  Im 
.  liens  de  paredké  farmut,  obea  le»  Bnitaa»).la  hase  de  ianr 
'état social, tout  Breton,  pauvre  comme  riobe,  amtbeaaiii 
.d'établir  sa  généalogie  pour  jouir  plfinement  de  ses  droits 
.civils  et  faire  valoir ^  titres  de^xopriett^  dans  le  canton 
de  sa  naisaance^tehaqoe  emkm  appakattall  à  watasute  fis- 
mille  primitive,  et^mii .ne* possédait ilégitimcsiept aiMwa 

^partie  du  sol,  s'il  n'était  membre  de  ciilte  fay^equi,  en 

s'agraïulissant,  avait  forme  une  tribu. 

Âu-  dessus  de  (xt  ordre  i»aciAl  i^HM^^p  d'au,  césultait 
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me  fédération  de  petites  souveraineltéSy'ks  Bfetofifi^iaf- 
franchis  de  l'autorité  jM>iaaiiie^élevàf8iii,  ipour  la  prevfeère 
fois,  une  haute  •souveraineté  natianalefun  Peniêfm^  ua 
chef  des  cheii»,  un  roî  du  pays ,  et  ils  le  firent  électif.  Le 
siège  de  cette  royauté  centrale  était  sur  ieterritoirevftogrian, 
.dans  raudeune  ville  munioipale  <pie-les  firetcmsuoai* 
ntaient  Lon~din  (Londinium , .  London.,  Aïondres  \  cTeft* 
à-dire  la  ville  des  vaisseaux.  Les  Cambriens,  jaloux  de 
cet  avantage,  réclamorcnt  le  droit  exclusif  de  fournir  des 
candidats  royaux;  la  dispute  s'eDveuiaiA»^lftoiitiiia«Âre- 
tagoe-  tomba  dans  iea  disitordes  oivites. 

Au  inUîeQdeeedésoiidreyiles  PletesfillaSeoIsfovcèreBt 
le  passage  des  deux  sjrands  murs  que  ies-Boraains  avaient 
bâtis,  et  d'autres  ennemis  non  moins  redoutables  fondirent 
sur  lea  côtes  maritimes.  C^ëtaient  des  pirates  vmitts^des 
rirages  et  des  liesde  ^Océan  GeroiaBifueyfour  i^Uenet 
Ktouroer  chez  eux  chargésvde  ImtiQ. 

Vers  le  milieu  du  v*'  »siècle,  la  Bretagne  avait  pour 
Penteyrn  un  homme  de  race  ipgrienne,  appelé  Guob- 
TSYBN  ou  WoBTiaaBif.  Cataiind ,  '  aaai  Mooiidé  «des  Lo- 
gciens^  prit,  sans  Vvmk  des  GaïaMeiia»  l^t-'âsai'^i^'n 
d'hutroduire  en  Bretagne  inepopolalîeA  âe^oldats-étRm- 
gers  qui ,  pour  de  l'argent  et  des  terres  ,  feraient ,  au  ser- 
vice des  Bretons,  la:guerre  contre  ies  Pietés  et  les  Scots. 
Le  hasard  amena  sur  i&  c6te4ler  Breteg^ie  trois  vaineanz 
de  corsaires  gerraaiiis ,  eomoiaiidés  par  i  deux  «frères, 
Hengist  et  Horsa  (1)  :  ils  abordèrent  à  l'orient  du  pays  de 
Kent,  s\ir  la  même  pointe  de  .terre  où  jadis  avaient  dé- 
barqué les  légions  £omaiues. 

Les  hommes. des  tsois^iiaviMS  an^entaîeiit  à  lanatkin 
des  Jutes,  affiliés  à-Ja  grande-  liguede  peuples 'ooonns 
sous  le  nom  du  Suxons  ou  dliommrs  aux  longs  coU' 
icaux  (2).  Sur  la  proposition  de  Wortigern,  les  deux  frères 
amenèrent,  sur  dix^pt  vaisseaux ,  une  eolonie.de  seize 
eenti soldats, iquiifiifent  eantonoésidans  de  Ihml0t^ 
Cette  colonie  militaire  recevait  des.Beetons,  ses>l&Atis, 

f  1}  HengiMt  «igoifie  étalon     Aorup  ebeval  en  sénécal- 
(S)  Sax,  $eax^  aochs,  épée  courte. 
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toutes  les  choses  nécessaires  à  la  vie:  plusieurs  fois,  eîlc 
leva,  contre  Jes  Pietés  et  les  Scots,  son  étendard,  où  se  trou- 
vait peint  un  clieval  blanc ,  espèce  d'emblème  conforme  au 
nom  de  M8  deux  chefs;  plusieurs  fois  elle  brisa  de  ses 
.  grandes  haebes  les  frtles  javelots  des  montagnards.  Mais 
la  Lonne  intelligence  ne  dura  pas  longtemps  entre  ceux 
qui  faisaient  la  guerre  et  ceux  pour  qui  la  erre  se  fai- 
sait. Il  arrivait  sans  cesse  de  nouvelles  bandes  d'aventu- 
riers ,  pour  lesquelles  11  fallait  de  nouvelles  terres  et  de 
nouvelles  provisfons.  Le  refus  des  Bretons  donna  le  signal 
de  la  guerre.  Wortigern  ,  vaîncu  deux  fois  ,  céda  la  place 
à  WoKTiMFK,  son  fils,  jeune  héros  qu'une  mort  précoce  ra- 
vit à  ses  concitoyens  9  au  milieu  des  plus  brillants  exploits 
(455).  Horsa  périt  en  même  temps.  Hbkgist  resta  maître 
du  pays  compris  entre  la  Tamise  Inffirieure  et  la  Manche, 
et  prit,  en  477,  le  titre  de  roi  de  Kent*  (Kent-wara-nee;, 
qu  il  transmit  a  son  fils  Oisca.  Les  Bretons  émigrerent, 
les  uns  dans  les  montagnes  de  Galles  et  de  Comouailles,  et 
les  antres  dans  TArmorique  (Bretagne  française),  où 
lenr  langue  8*est  conservée  Jusqu'à  nos  Jours. 

Les  insulaires  adressèrent  à  Aétius ,  gouverneur  de  la 
Gaule  romaine,  une  lettre  ainsi  suscrite  :  Le  gémissement 
de  la  Bretagne^  à  ÀitiuSj  trois  fais  consul.  Ils  y  disaient  : 
«  Les  Barbares  nous  chassent  vers  la  mer,  et  ia  mer  nous 
«  repousse  vers  les  Barbares  ;  il  ne  nous  reste  que  le  genre 
«  de  mort  à  choisir ,  le  glaive  ou  les  flots.  » 

Trente-cinq  ans  après  le  premier  débarquement  des 
Germains,  en  490,  un  autre  chef  saxon ,  nommé  Ella  , 
fonda  le  second  État  de  rHBFTABCHiB(l)»  c'est  celui  de 
Sussex  {Sud-'Sex^  Saxons  méridionaux,  Suth-seaxna-rice). 
Kerdtc  ou  Gkedic  ,  autre  chef  du  même  peuple ,  s'établit, 
en  516  ou  519 ,  à  Touest  avec  ses  compagnons,  et  conquit 
l'État  de  Wessex  (West*sex ,  Saxons  occidentaux,  West- 
aeaxna-rice).  Enfin,  sept  ans  après,  Ebkbnwin  forma, 
par  un  démembrement  du  royaume  de  Kent,  celui  i^Essex 
(EsUex,  Saxons  orientaux,  Est-seaxna-riee).  Toutes  ces 

(I)  De  deux  mots  grecji  qui  signitient,  l'uu,  epta,  sept,  et  Tawtre,  «r- 
eoDUBandcmcot 
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conquétesse  firent  aux  dépens  des  seuls  Logriens,  premiern 
hôtes  des  enYahlssenrs. 
Bo  moment  que  la  ville  de  Londres  Ait  prise ,  et  que  les 

côtes  de  la  Logrie  devinrent  saxonnes,  les  rois  et  les  cliefs 
choisis  pour  tenir  tête  aux  conquérants  furent  tous  de  race 
eambrienne»  Tei  était  le  fitmenx  Abthub.  Il  vainquit  les 
Saxons  dans  plusieuis  batailles  ;  mais»  malgré  lessenrioes 
qu'il  rendait  aux  siens,  il  eut  des  ennemis  parmi  eux, 
comme  en  avait  eu  Wortigern.  Le  titre  de  roi  lui  fit  tirer 
répée  contre  les  Bretons  presque  aussi  souvent  que  contre 
l'étranger,  et  il  fut  blessé  à  mort  dans  un  combat  livré 
à  son  propre  neveu.  On  le  transporta  dans  une  lie  oà  il 
mourut  de  ses  blessures;  mais  dans  le  tumulte  de  Tinva- 
sion,  personne  ne  snt  exactement  les  circonstances  de  !a 
mort  d'Arthur»  ni  le  lieu  où  il  fut  enseveli.  Cette  ignorance 
atUra  sur  son  nom  une  célébrité  mystérieuse  :  il  y  avait 
défà  longtemps  quil  n'était  plus,  et  on  Tattendait  eneore. 
Cette  attente  n'eut  pas  de  fin  :  et  durant  plusieurs  siècles  , 
la  nation  qui  avait  aimé  Arthur  ne  se  découragea  point 
d'attendre  sa  guérison  et  son  retour. 

Les  Angles  (  Anghels,  Anglen ,  Engla)  ne  tardèrent  pas 
à  suivre  F^emple  des  Saxons ,  voisins  de  la  Germanie.  En 
547,  leur  population  se  mit  tout  entière  en  marche,  sous 
la  conduite  d  Ida  et  de  ses  douze  ûls.  Abordés  entre  les 
embouchures  du  Forth  et  de  la  Tvreed ,  ils  firent  alliance 
avec  les  Pietés ,  et  ces  deux  ennemis  confédérés  s*avancè^ 
rent  de  Test  à  l'ouest,  frappant  les  indigènes  d'un  tel  effroi, 
que  le  roi  des  Angles  reçut  d'eux  le  surnom  d'Homme  de 
feu  (Fiamddwyn).  Cependant  Uaibn  ,  le  ci^ef  du  pays , 
rsmiporta  plusieurs  vieloiressur  les  envahisseurs:  Ida  périt 
même  sur  les  bords  de  la  Clyde;  mais  dans  une  bataille 
décisive,  la  cause  bretonne  fut  à  jamais  vaincue.  Les 
conquérants  germains  n'imposèrent  point  de  noms  à  la 
contrée  du  nord;  ils  gardèrent  les  anciennes  dénomina- 
tions géographiques ,  et  même  B*m  servirent  pour  distin* 
guer  leurs  différentes  colonies ,  suivant  le  lieu  de  leur 
habitation.  Ils  s'intitulèrent,  par  exemple,  hommes  du 
Kortimmberland  (Mortan-bumber-rioe),  de  Deifr^  de 

1. 
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Ane,  de  Deîriey  de  Bemicie.Ïjejmo.A\E^t^Anglie,ia^ 
xitoîre  des  Angles,  ne  fut  donné  qu'àr  une  petite  partie  de 
la  côte  orientale,  où  des  hommes  de  cette  nation  s'établi- 
rent â;^ec  Uj^sa  (  57  f  ),  psince  dont  les  sucfiM^fiseurs  sont 
connus  soua  Je oom  à'VJfingas..^uMiVctàxid apisèSy.&iuMk 
se  fixa  sur  la  froDtière  ou  la  Marahe  (Marek::Ou  Merk , 
Myrkna-riee)  des  Carabriens ,  et  donwa  par  la  naissance  au 
voyiiume  d^Mercie  {^4}^  Ainsi  fut  complétée. i  ii^ptarxîbie 
anglo-saxonne  (l)  : 


tut». 

4tfU. 

Kont  rn  (m:  l'île  de 

Kentcrbury. 

jates  sous  (les  prlDces 

HengUt. 

,  tsaxous. 

490. 

Susses. 

Cblebester. 

stxons. 

Ella. 

Bieou  U19. 

Wesscx . 

"Winchester. 

Ccrdlc 

K-sscx. 

Londres. 

Saxons. 

BrkeBViil> 

««7. 

Northumberland. 

York. 

Anglca. 

Ida. 

Ksl^Anglle. 

Norwich. 

Angles. 

Uffa. 

Merde. 

iitafloln. 

.Crida. 

Il  &ut entendre. Je. moine  eontemporAin  tiiUas  gémir 

sur  la  ruine  de  la  Bretagne  (2)  : 

D'une  mer  à  Tautre,  dit-il,  la  maiu  sacrilège  des  Barbares  veims 
de  l'Orient,  promena  riiu  endie;  ee  ne  lut  qu'après  avoir  brûlé  les 
villes  et  les  ehamus  sur  presque  toute  la  surface  de  THe,  et  l'avoir 
balayée  comme  d'une  langue  rouçîe  jusqu'à  TOcéan  occidental,  que 
ia  ilamme  s'arrêta.  Toutes  les  coloiiites  o  oulerent  au  clioc  du  bé- 
Uer  ;  toujà  les  habitants  des  campagnes  avec  les  gardiens  des  temples, 
les  prêtres  et  le  peuple,  périrent  par  le  fer  et  par  le  feu.  Une  tour 
Ténérable  à  voir  s'élève  au  milieu  des  plac(;s  publiques,  elle  tombe  : 
les  iragments  de  murs,  les  pierres ,  les  saints  autels ,  les  tronçons 
4e  caèiiviea  pétde. et  méU»  m»  du  sang,  reuenMBiciit  à  4vl  marc 
éci«6é  »>tts.'Jiii  hocrihle.presfiQir»..  QuQl<iae9^iiMittie«rfia,  ^lappés 
à  ces  désastres  »  étaient  atteints  et  égorgés  dans  les  montagnes; 
é^antres»  poussés  par  la  faim ,  revenaient  et  se'  IlTraient  à  .tonemi 
.pour  siiMr  une  étemelie  aervUnée,  grâeesigiifidée  dans'oe  désastre; 
:  d^autMs^affiaaNil  les  coiiitiéflBdfMvo«DKrp  «t ,  peadaai  la  traffcnée, 
cliantaient  avec  degrandagéBiisseiiienl»f,.saa^Jes  voiles  ;  Tumms 
a$y  â  Dieu!  livrés  commue  des,  brebis  pour  uîK/esUn^  tu  mus  as 
bBPERSés  PAnm  les  h atious. 

Mais  Tœuvre  de  la  dévastation  fut  .enûn  arréLée  par  des 

(!)  Les  conquémt^'axaient  créé  dans  Pilef  lMlttt ffafiliinia  indéntn- 

d?ints,  c'est-à-dire  uno  octarcliie,  (luoicpie  Ton  n'en  compte  ordinaire* 
ment  ffiif  sppt  (heptarchîe),  attendu  la  fr('qT7enfp  réunion  dfis  couronnes 
•Kle  Deitr  i  t  de  Brynich  (DeTrfe,  Tienne i<  )  sur  ia  même  léte. 

{H)  Epistola  de  cxcidio  BnUnuUœ.  CUiiias  naquit ci^  49^att  ôll. 
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laines. dlatéréttpmmmel.  Les  oonqBéniBts  exigèrent, 
Jfoar  leur  usage ,  les  demeures  des  Bretons ,  et  le  travail 
des  captifs  fut  regardé  comme  nécessaire  à  la  culture  du 
-sol.  Ces  oaptifs,  sans  distinclion  de  rang  eu  de  proies- 
i^ioD^de  8^6  ou  d'Age,  furent^  ainsi  q«e  les tnrres,  partagés 
|€Blre  les  TÉhiqcieurs.  Ils  derinrent  la  propriété,  les  biens, 
îiles  troupeaux  d\in  seigneur,  sujets  à  son  caprice  et  venda- 
bles à  sa  volonté.  Pendant  plusieurs  générations,  le  même 
sort  passa  sur  leurs  descendante^  et  d'fjpfya  AH- 
^tbentiqne  du  I)ooniesday-book(l),  presquetoùtelapopula- 
'.tionde Bretagne  j'usqu'ailxi^  siècle, resta  dans  resclavage. 

Les  sept  royaumes  de  l'Heptarchie,  quoique  indépen- 
,  dants ,  se  réunirent  par  une  espèce  de  confédéKaliou  dont 
rJe  chef  portait  Je  titre  de  BretwaUa.  Le  pays  coajbis 
'^^bangea  te  nom  de  Bretagne ,  d'abord  pour  eelai  de  Saœe- 
^jThzfMinaftne ,  ensnite  pour  celui  d'England  (Angleterre), 
^  sans  doute  parce  que  les  Angles,  mieux  partagés  que  les 
.  «Saxons,  obtim'ent  sm*  eux  la  prépondérant^;  ce  change- 
ment de  dénomination-  s'étendit  sur  Les  conquérants  qui, 
j^Amglo*Saûfans ,  furent  plus  tard  appelés  Anglais.  Les 
Ipiretons  ou  Kymris,  cantonnés  dans  les  montagnes  sou- 
r  irent  inaccessibles  de  louest,  conservèrent,  avec  leur  li- 
.«berté,  leur  ^ngue  nationale,  et  reçurent  des  envaliisseurs 
g^^nsolenteqnalîfication  de  Wales^  c  Wàrdire  étrangers  (2). 
^  .Les  Anglo-Saxons  de  rHeptarchie  tenaient  des  assemblées 
^appelées  Witletia-Ghemote,  c'est-à-dire  réunion  de  sages. 
J-a  nation  se  divisait  en  trois  classes,  savoir  :  la  noblesse, 
^composée des éoii^ist  des  thanes^  les  hommes  libres^ireor/s) 
jfit  les  esclaves  (ifeu;^).  Dès  cette  époque,  on  connut  ladi* 
.^^,ij<vi8ion  territoriale  en  eovniysy  comtés ,  dont  quarante  con- 
i^scrvent  encore  aujourd'hui  leurs  noms  anciens.  Les  lois 
^anglo-saxonnes  ne  connaissaient  pas  la  peine  de  mort.  Les 
Jnittres  et  les  crimes  étaient  expiés  par  le  talion .  par  Ta- 


(1)  Cest-à-dire.  \^  livre  du JugewiêiUséÊÊiMéfêi  l'ordct  de  GniUatiUM 
le  Conquérant  Voy.  plus  loin. 

(2)  Ce  nom  est  resté  aux  contrées  que  les  deacendants  des  Kemris  ha- 
hHeot  eoeora  aqlooid'bal,  et  que  les  Anglais  appellent  ff^ales  et  Corn* 
tMto  ou  CtmwaUt  n— iteou—pw  yac  Jes  FfsoçRl»  «a  Gaikt^  Car- 
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mende  on  fredum^  et  par  la  composition  on  wereglid 
(argent  de  Thomme). 

I  4.  —  Les  sept  bretwnldn  ,  rlnnf  !ps  trois  prfm!rrs  <îonl  Elln,  fr^awlin  et  ÉUiel- 
|)ert—  Les  Angles  et  les  Aag^— Le  moine  Augustin  et  le  |M»/^tuin.— Mellitus. 
premier  évëque  de  Londres.  —  Lanrentfns,  suoceasenr  <f  Angortln  m  «iége  de 
Kenterbury.—  Redwald,  4*  bretvralda  —  DestmcUon  du  monastère  de  Bangor.— 
Réunion  des  deux  couronnes  northumbricnnes  sur  la  téte  d'Edwin.  —  Edwin , 
bretwalda;  les  missionnatres  Paulin  et  Félix.  —  Penda,  roi  de  Mercie;  division 
de  la  monarchie  norlimmbrlenne.  —  VwMéemàlhBm'mue,  —  Otwtld  «  bret- 
walda-  —  f')swio  ,  T"  tiretwnld.i  —  Double  tn:iri;i?;c  et  prn;::rc-?  du  cliristianismc.— 
Mort  de  Penda.  —  La  pesU  jaune.  —  Fin  du  titre  et  de  l'autorité  de  bretwalda. 

On  compte  sept  bretwalda  de  491  à  570. 

A  la  téte  des  sept  bretwalda ,  Bède  le  Vénérable (1)  place 
Ella,  fondateur  du  royaume  de  Sussex  (491).  Ceawlin, 
'  roi  de  Wessex  et  petit-iils  de  Gerdic  (568) ,  eut  pour  com- 
B^titeor  Ëthelbert,  Quatrième  roi  de  Kent,  qni,  comme  re- 
présentant d'Hengist ,  réclamait  la  dignité  suprême .  de 
i'Heptarchie.  Les  armes  décidèrent  en  faveur  de  Ceawlîn. 
Il  trîmopha  des  Bretons  à  plusieurs  repiîses  (57t.  577, 
^4),  et  la  mort  de  Cissa^  fils  d*Ella ,  lui  permit  de  réunir 
&u6sex  à  Wessex.  Il  moumt  en  69a ,  et  son  rivai  Exhbl- 
BBBT  parvint  an  titre  de  bretvealda. 

Conduits  par  la  religion  sanguinaire  de  Woden  (Odîn), 
les  Anglo-Saxons  s'étaient  montrés  impitoyables  enne- 
mis du  cliristianisme,  à  tel  point  qu'au  bout  d'un  siècle 
on  n*en  trouvait  plus  de  :traces  que  dans  le  pays  de 
Galles.  Un  hasard,  suscité  par  la  Providence,  changea  la 
face  religieuse  de  Tlle  sous  le  règne  d'Étbelbert  et  sous 
le  pontificat  de  saint  Grégoire  le  Grand.  De  jeunes  es- 
claves anglo-saxons  avaient  été  exposés  en  vente  au  mar- 
ché de  Rome.  Frappé  de  leurs  beaux  trâits,  le  pontife  s'in- 
forma  de  leur  pays.  On  lui  répondit  qu'ils  étaient  il» jtes. 
«  On  devrait  plutôt  les  appeler  angels  (2),  répliqua-t-il  en 
•  jouant  sur  le  mot:  c'est  bien  dommage  que  le  prince  des 
«  tàièbres  ait  une  si  belle  proie,  et  qu'une  si  magnifique 
«  enveToppe  couvre  une  âme  vide  de  la  grâce  et  de  la  ju- 
«  stice.  »  Et  dès  lors  il  conçut  le  pieux  dessdn  d'arracher 
cette  nation  aux  erreurs  du  paganisme. 

(I)  Voy.plasIoin,p.  li.  ^  .  , 

(3>  Od  oompmd  aisément  ^AngUê  slgoifie  JngkM,  et  Angel»  , 

•natt> 


Oigitized  by 


LES  BBETWALDA.  13 

BUMibert  avait  épousé  Berthe,  fille  deCaribert  (i), 
sélée  chrétienne  dont  la  piété  commençait  à  faire  sentir 
son  heureuse  influence,  lorsque  commencèrent  les  tra- 
vaux apostoliques  du  moine  Augustin,  Envoyé  par  saint 
Grégi^  avee  quarante  autres  prêtres,  il  passa  par  ia 
France,  où  les  rois  d*Austni8le,  de  iSourgogne  et  de 
Soissons  lui  firent  un  accueil  favorable.  Clotaire  II  même 
leur  associa  quelques  prêtres  franks  pour  leur  servir  d'in- 
terprètes. Ils  arrivèrent,  en  596,  sur  la  côte  de  Kent,  dont 
ils  trouvèrent  les  habitants  préparés  à  recevoir  leurs  sain- 
tes prédications.  Étbelbert  se  sonmit  an  baptême  (597), 
et  les  conversions  furent  innombrables.  Saint  Grégoire, 
ravi  de  ce  succès,  envoya  bientôt  au  conquéiant  spiri- 
tuel le  pallium,  insigne  du  haut  épisoopat,  et  Kenterbury 
(Cantorbéry)  devint  dès  lors  la  métropole  de  l'Angleterre 
méridionale. 

Le  christianisme  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  i'Es- 
sex,  où  se  convertit,  vers  Tan  600,  Sebert  ou  Saberct,  ûls 
d'Srkenwin  et  neveu  d'Ethelbert,  par  les  soins  de  Meltt* 
tus,  premier  évéque  de  Londres. 

Étbelbert  régna  cinquante-six  ans.  A  sa  mort  (616), 
Eadbald,  son  fils,  n'écoutant  que  ses  passions,  osa  pren- 
dre pour  femme  la  veuve  d*£thelbert,  sa  belle-mère,  et 
larsqoelesmissionnairesrezhortàrent  àrompre  cette  nnion 
saerilége.  Il  aima  mieux  quitter  une  religion  qui  s'opposait 

a  ses  désirs  ;  mais  Laurentius^  successeur  d'Augustin, 
l'arracha  par  ses  exhortations  au  double  crime  de  Tinceste 
et  de  ridolâtrie. 

Cependant  ia  dignité  de  bretwalda  passait  des  Jntés 
aox  Angles,  dans  la  personne  de  RBnwALB^seeondJJfSnga 
de  l'Est-Anglie. 

Il  s'opérait  alors  d'étranges  choses  dans  le  pays  de  Gai* 
les  et  dans  la  Northumbrie.  Edwin,  prh  é  de  ia  couronne 
northnmbrienne  par  son  bean-frère  Ediifrid  (Alfred),  se 
réfugia  chez  Cadmn^  monarque  gallois.  L'hospitaHié  da 
prince  breton  attira  sur  lui  la  vei^eance  de  l'usurpateur* 

U)  FUi  aillé  de  QoUire  1*' el  roi  de  fteii  (Ml), 
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,  14  HISTOIBB  ABRÉGÉE  d'AiNGLETEBRE. 

Le&  deux  acwées  ^  veooMriÊmxt  près  4e  ,<ibMnr»  Au 
.  Mmmet  d'une  montagne tiH>wiiie».ÉdyMd  i^Mrçttt.  «ne 
foule  de  gens  sans. armes;  c'étaient  les  moines  de  Baiigor 

.  qui,  comme  Moïse,  espéraient  décider,  par  leurs  prières, 
du  sort  de  la  bataille.  S'ils  prient,  s'écria  le  fér^  pa]to, 
4^  combattent  contre  nausi  ^    1^  fit-^ouft  égoi^ 
nombre  de  douze, cents.  Gadvan  fut  défait»  et  Mmunense 
monastère  de  Bangor,  rasé  jusqu  aux  fondements  (614). 

Ed\\  irj,  après  diverses  aventures,  alla  ehercherun. asile 
à  la  cour  du  l^teiwalda.  Édilfrid  iy  pooraaivit^.maiall'fé- 
rit  dans  un  combat  livré  à  Redwald  (e  1 6).  Le»  enCMitede 
l'usurpateur  se  sauvèrent  dans  le  nord  de  l'Ile,  et  les  deux 
couronnes  northumbriennes  lurent  réunies  sur  la  tôte 
d'Edwin  par  les  armes  victorieuses  de  son  ^pKotecteu^. 

Edwin  parvint  même  aa  titre.de  bfetiwaMa  dîgtiité 
qu'il  illustra  par  sa  conversion.  Il  la  dut  aaaèlé.damis* 
sionnaire  Paii/m  qui  fut  promu,  coœaie. Augustin ,  aux 
honneurs  épiscopaux ,  et  c'est  alors  que  York  devint  la 
métropole  du  nord ,  comme  Keuterhury  Vêtait  du  midi. 
La  conversion  de  rËst-Angtie»  préparée  par  Edwiny  Ait 
consommée  (6S9)  par  son  frère  .Si^^ftâi'/^'au^uel  un<  heu- 
reux exil  avait  fait  connaître  l'Évangile  en  France.  FéliXj 
prêtre  bourguignon,  qu'il  avait  appelé  dans  ses  États,  y 
précisa  le  chfistianiaoïe»  et  le  monarque  y  fonda  les  pre- 
injères'éQote8saxMmes  d*«pièsJ^^aii  do-eeUes  qu'il  avait 
vues  sur  le  eentînent. 

Edwin  périt,  avec  json  fils  Osfrid^  dans  une  bataille 
contre  Penda,  roi  de  Mercie,  et  Céadwalla^  roi  de  Gwy- 
nee  (NordrGalles),  tous  deux  jaloux  de  lasiipréinatie>nor- 
tihmbriettne.  Cet  événement  div^  la  monarchie  des 
Nortbumbriens.  Éanfrid,  fils  d'Édilfrid,  revint  d'fiooBse 
♦aiec  ses  deux  frères,  Osric  et  Oswald,  pour  pCendre  pos- 
session de  lâ  couronue  bei'nicieûiie,  son  héritage  paternel. 
/Osciea'emfwra  de  la  deirienncypatrimolne  de  sa  maison, 
.  mais  auquei  tes  fils  d -Ediiritt  avaiefit  «n  droit  plus|ofite. 
•  Émfvid^  l'ainé  de  ces  prlBoeB,««Uaj5e'ffenâreàPendaqui 
le  fit  traîtreusement  égorger;  les  autres  se  retirèieut  en  . 
France  sous  la  pro4seetion  ^u  roi  Bagobert* 
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Kanfridet  Osric,  montés  sur  le  trône^lrsoiiillèrentpar 
une  apostasie  qu ils  payèBcnt^âeiieuc: sang,  Idiseoond  par 
la^aleur^'  et  le  |urei)iier  par'la:fMrfidie4eXAéàéw«ifta.  La 
pieuse  iodigDation  des  NdrtbunibineDe  irtyaJes  noms^ 
ctii  pi'iDces  apostats  de  la  ^eiicalogie  royale,  et  ("époque  de 
leur  règne  fut  marquée  dans  les  annales  par  iepitliete  ei;* 
^IpMiiivûiie  ï année  malheureuse. 

08W4u>9  étu  Ju*etwaida^  eut  à  «vmgwr  et  ea  fMnflle  et 
.  aan  pays.  ]>'4iiie'parl,  iJs^a  danstiiiBteÉaiKie-to  memtiiMr 
, de  ses  frères,  et  de  l'autre,  il  rétablit  le  christianisme  dans 
les  deux  royaumes  northumbrkos.  Ce  prince,apfès  avoir 
.eemnis  les  Sci4s  etrJes  Pilles  a.  l'élat  ide  MMnm,  pértt, 
«eomme  £dwia^  m  M«liatlaDl*oaBtre^4PeBda  (642).  La 
recoDnaissaDce  de  ses  sujets  recueillit  ses  dernières  paro- 
les: Que  Dieu,  dïlO&viMieiktQmhàatYuU.pUiédes 
de  mm  peuple. 

Oswio,  frère  d'Oswald,  lui  sucêéda  dans  la  dignité  de 
*'fenlwaidn.  Dès  la  seeonde  annéede  ion  règne,  effrayé  par 
les  prétentions  rivales  d^Osivin^  fils  d'Osric,  il  lui  céda  la 
Di  irie,  pour  le  mettre  à  mort  bientôt  après.  Toutefois  il 
.m  cecueîllitiaueun  fruit  de  saioruauté.  Oidilwaid^iiïs  de 
.aa  idietime,  .parvînt  àse^aeer  awle  Ir6ne  délnen  par  t^n- 
Jhienee  de  Peada. 

Uiàwio  i  cusisiL  a  se  ménager  Famitié  du  Mercien,  par  le 
mariage  de  sou  fils  Alckfrid  et  de  sa  iille  Alchjlède  avec 
O^neburge^iPéada,  1  uoeûHe^etlanirefilaide  Penda^foi 
jMHii^eiixambiasaMMBl  &et)lurietiuiiiatt3."OiWi0fatanoaiie 
«asseï  benreox-ponr  faire  raéqptof  la  aanveile  religion  par 
Sigeberct,  roi  d'Essex. 

Penda  remuait  toujours  n^algré  ses  quatre-vingts  ans. 
11  avait  iait^érir  tels  roiades  fist^Atteles»  et^eudAs 
Jinrthumhrieas  ;  il  voslut-  m  ùmr  airee  natian  .Mt- 
thumbrienne.  Le  désespoir  raxiima  le  courage  d'Osvdo. 
Peuda  perdit  la  bataille  et  la  vie,  près  de  Winwidfield, 
'et  TAire  (Air},,  alors  débordée,  engloutit  plus,  de  Mm- 

eiena^ana  leur  fuite  qpi'ii  n'^  était  tmké  mmit  teflft- 
jani  (654). 

Cette  victoire  uuviil  a  1  ambitiou  du  AoitUuuibiieu  uae 
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eaitière  inatleiidae.  Il  pareonrat  rapidemeot  la  Mereie  et 

l'Est-ADglie,  subjugua  les  habitants  stupéfaits,  et  par  ces 
conquêtes  il  devint  bretwalda  dans  le  sens  le  plus  étenda. 
La  im  de  sou  règae  fut  marquée  par  l'invasion  de  la  peste 
jame,  qui,  pendant  vingt  ans,  désola  tour  A  tour  la  Bre- 
tagne et  rirlande. 

Os^vio  mourut  en  670.  Avec  lui  disparurent  le  titre  et 
rautoiité  de  bretwalda.  La  puissance  de  la  INorthumbrie 
i^aissait,  tandis  que  le  royaume  de  Mereie,  créé  par  le  gé- 
nie de  Penda,  grandissait  en  forces,  et  que  celui  de  Wes- 
§eK  réussissait,  par  des  progrès  lents  mais  sArs,  à  préparer 
l'assujettissement  des  Bretons.  Quant  aux  faibles  États 
d'£ssex,  de  Sussex,  de  Kent  et  d'Est-Aoglie,  quelquefois 
aUiés,  mais  généralement  tributaires  on  vassaux  de  leurs 
voisins  plus  puissants,  ils  ne  présentent  point  assez  d'inté- 
rêt pour  mériter  une  mention  particulière  et  détaillée. 

f  s.  —  NORTHUMBRU.  —  Egfrid.—  Alfrld,  ou  le  Bol  lettré;  anarchie  effroyable 
et  fin  de  la  dynutle  fljrttmiiibrleiiiie.  —  Bède  le  Véodralile  et  Alcoln. 

Des  mains  d'OswIo,  le  sceptre  de  la  Northumbrie  passa 

dans  celles  d'EGFRin,  son  fils.  Vainqueur  des  Pietés  qui 
s'étaient  soulevés,  il  envoya  ravager  l'Irlande.  Les  Irlan- 
dais, peuple  doux  et  bienveillant,  incapables  de  repousser 
la  force  par  la  force,  appelèrent  la  vengeance  du  Ciel  sur 
Fauteur  de  leurs  maux,  et  leurs  imprécations  parurent 
exaucées,  l'année  suivante,  par  la  mort  d'Egfrid,  qui  fut 
tuédansune  bataillecontre  les  Calédoniens.  Les  Pietés,  les 
Ecossais  et  quelques  tribus  de  Bretons  en  profitèrent  pour 
recouvrer  leur  indépendance  (686). 

AiiniD,  flrère  naturel  d'Egfrid,  et  surnommé  le  Sût 
lettréy  monta  sur  le  trône,  qu'il  occupa  dix-neuf  années 
avec  bonheur  (686-70.5).  L'histoire  de  ses  successeurs 
n'offie  plus  qu'un  spectacle  continuel  de  perfidies,  de  tra- 
hisons et  de  meurtres,  qu'il  serait  aussi  long  que  fastidieux 
de  raconter.  Il  suffit  de  dire  que  dans  l'espace  d'un  siècle, 
quarante  roîs  prirent  le  sceptre,  et  que,  dans  ce  nombre, 
à  peine  en  compte-t-on  un  seul  qui  soit  mort  en  paisible 
pesseiflion  de  la  royauté.  Sqpt  furent  tués  et  six  détrônés 
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par  leurs  sujets  rebelles.  Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au 
moment  où  les  Danois  étdgnlrent  eomplétément  la  dyna- 
stie northombrienue  en  807. 

Cette  époque  et  ce  pays  ont  du  moins  vu  naître  deux 
hommes  illustres,  bienfaiteurs  de  leur  siècle  et  de  leur  pa- 
trie :  Bède  le  Vénérable t  auteur  de  plusieurs  ouvrages» 
entre  autres  de  VHisUnre  eeeiésiastique  de  la  nation  des 
Angles,  et  le  savant  Alcuin,  dont  les  écrits  consistent  en 
poëmes,  introductions  a  diverses  sciences,  traités  tliéologi- 
ques  et  correspondance  intéressante  avee  les  personnages 
les  plus  eél^res  du  temps*  On  sait  que  ce  dernier  vécut 
kMigtenips  à  la  cour  de  Charlemagne. 

I  6.  —  MFïirnt.  —  WnîpTièrp  ;  fin  de  l'idolâtrie  en  Merrle.  —  Éthdreâ,  Cœnred  et 
C«olreU.—  Éthelbald,  OICa  et  Egfertb.  —  CénuU^  Kcnelm,  Céolwoll  et  Béorn* 

Wttif. 

Aux  temps  d'Egfrid  régnait  en  Mercie  le  célèbre  Wcl- 
raiBB ,  flls  de  Penda,  qui  ne  fût  pas  moins  heureux  con- 
tre la  Northumbrie  que  contre  le  Wessex  (661).  Grâce  à 
ses  soins,  Tidolâtrie  disparut  de  ses  États  j  les  habitants 
de  TËssex,  qui,  pendant  la  fièvre  jaune^  étaient  retour- 
nés au  culte  de  Woden,  ba&ki  rendus  à  celui  du  Christ, 
et  k  roi  de  Sussez ,  peraoadé  par  Wulphère,  se  déclara 
chrétien. 

A  la  mort  deWulphère  (676),  Éthelreb,  son  frère, 
fat  porté  par  la  protection  d'Ëgfrid  au  trône  de  Mer- 
de, qu'il  abdiqua,  Tan  704,  en  faveur  de  son  neveu 
Cobubbb.  Le  règne  de  ce  prince,  qui  ne  dura  que  cinq 

anSy  n'offre  qu'un  sujet  stérile  à  l'histoire.  Il  résigna  sa 
couronne  à  Gbolbed,  ûis  d'Éthelred,  qui  la  garda  jus- 
qn'en  716. 

LaplaeedeCéolredfiDitrempliepftrÉTHBLBALn,  arrière- 
neveu  de  Penda,  et  qui,  massacré  dans  une  sédition  (757), 
eut  pour  successeur  Offa,  prince  du  sang  royal.  Offa  défit 
les  deux  rois  de  Kent  et  de  Wessex,  Lothaire  et  Cynewuffy 
iMqlettit  les  États  du  premier»  et  conquit  en  partie  ceux 
du  seeond  ;  mais  tous  ses  glorieux  succès  furent  témis  par 
le  meurtre  à'Éthelberty  roi  des  £st-Angles,  et  par  l'usur- 
pation de  son  royaume.  Offa  mourut  dans  les  remords 
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.(T94).  EenWKmiimoïM^i  ac^ régna  que  quelqies  «bis,*  et 
peu  de  temps  après  Tiaisaasifiat  'd^Ëthelbert,  l'assassin  et 

toute  sa  race  avaient  disparu  pour  toujours. 

Le  troue  de  Mereie  fut  ensuite  occupé  par  Cénulf, 
descendant  collatéral  de  Penda.  Ce  .prince  idéetava-  la 
guerre  au  roi 4c> Kent ^tfi<Ml6er<  Pren^  le  prit,  le  nralHa 
et  mit  Cuthred^  son  .propre  frère,  en  possession  de  ce 
royaume.  Cénulf  fut  massacré  dans  une  révolte  des  Est- 
Angles  (819).  L&tràu&éohut  à^n  fils  unique,  Kenelm, 
.  .encore  minoar^Kiue  sa  raar  Qii^JMlrkfe  iitt^périr  ia^  mène 
.  année  pour  sa^aisir  du  g<niveni»nent;  imi8  elle  flit  sup- 
plantée (821  )  par  son  oncle  Géoi^wupp,  que  Béobnwulf 
détrôna  trois  ans  après  (824).  L'usni-priteur  n'était  pas  du 
saug  royal,  et  bientôt  il ^dut  céder  au  génie  supérieur 
à*Egb€rt,  roi  de  Wessex. 

§7  —  Wfssex.  —  Céawrm,  Cêolric,  Céolwuff,  Cynégils  et  Colnwalch.  —  Gou- 
vernenieat  arlstocralique.  —  ^scuin,  Cenlwfn  et  rœadwalla  ;  le  pape  Sergius.— 
lua  et  ses  canquéle».  —  Éthelheard ,  Cutbred,  Sigebrjcht,  C^acwulf  et  Brithric  ; 
«itl  et  rappel  d'Bgbert. 

Noua  vidlà  ramenés  ans  deseandants  de  Cerdic ,  dont 
la  fortune  ou  l'adresse,  après. trois -sièoles  de  débats, 

réunit  toutes  les  iialious  anglo-saxonnes  en  uue  seule 
monarchie. 

A  cette  maison.  Appartenait  "le  premier  bretwalda» 
CnâwuNvdont  tenmniClâoiaiG  ^-apiés^oinq  ans  de  règne 
.(507*602)  y  laissa  la  couronne  à  GiovmiTFf  son  frère.  A 

la  mort  de  ce  dernier  (  611  )^  Cynégils,  ftls  de  Céolric, 
monta  sur  le  ti*ône,  qu  il  occupa  «vingt  et  un  ans  avec 
.gloire,  CoiwwALCH  maîraba  auraks  traces  de  «on  père, et 
mourût  en  672.  Le  gouvernement  da  Wessex-  prit  akurs 
une  forme  arlsloeratii|ee  r  lestlhanes  les  plus  pulssairts  se 
liguèrent  pour  leur  eoniirume  défense,  et  quand  survenait 
une  guerre^  ils  conléraienl  à  l'un  d^nlre  eux  ie  titre  de 
roi  (674). 

■  Le  pranier  de  oaa  menanfae»  élis,  fiit  JUscvm^diBsean- 
.  dantde  Géolviruff.  JI  ne  régna  que  *deax  ans.  OBNTwm , 

frère  de  Goinwaich ,  en  régna  neuf.  Coeadwalla,  son 
>i^UCCfiS6ear>  U4d>tint  paa  le  sœptvesaas  obstacle^  mais  il  • 
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devint  un  grand  prince,  c'est- à-dire,  selon  les  idées  du 
temps,  qu'il  fut  entreprenant,  guerrier  et  heureux.  U 
«mmit  le  royaume  de  Sussex ,  marqua  profondément  ses 
traces  dans  eehii  de  Kent,  et  termina  sa  yJe  par  un  pèle- 
rinage à  Rome ,  ou  le  pape  Sergius  lui  donna  le  baptême» 
/il  y  fut  enterre  dans  l'église  de  Saint-Pien  e. 
.teA,son  successeur,  hérita  de  ses  vertus  guerrières, 
mquetles  il  .en  ajouta  de  plus  précieuses  encore ,  la 
jnstice,  la  sagesse  et*la  prudence»ll  eonquitrie  Gomwall; 
mais  il  traita  les  vaiiKîus  avec^  une  générosité  jusqu'alors 
étrangère  aux  conquérants  saxons.  Il  donna  de  bonnes 
lois  à  ses  peuples,  et  son  règne  de  ti:ente-sept  ans,  quoi- 
que troublé  par  quelques  fermentation»  intestines^.  |ieut 
être  regardé  comme  Tun  des  plus  fortunés  et  des  plus  glo- 
rieux di  THeptarchie  (728). 

ETUELHEABn  et  GuTHRED,  SCS  beaux-Aèrcs ,  possédé- 
rent  tour  à  tour  le  •tréne' Jusqu'en  754.Ija'mort  de  Guthred 
ourrit  le  cbemin  de  la  puiBSâncesouveraine  à  SiGiancn, 
son  parent.  Le  long  règne  de  Cynewulf,  son  successeur, 
ne  fut  marqué  que  par  quelques  victoires  sur  les  Bretons 
et  par  une  mort  malheureuse  (  784).  Bbithric  s'empara 
de  la  coummé  malgré  roppoaîtion  du  véritable  héritier, 
iffiert^  qui,  trop  failrie'eiicore  pour  Mf%  vflMr  ses  droits, 
slh  prendre  service  dans  les  armées  de  Charlemagiie, 
C'est  là  quil  acquit  ce  mérite  supérieur  qui ,  dans  la  suite, 
le  Ht  régner  avec  tant  d'éclat,  ^familiarisé  avec  les  mœurs 
tattçaises,  il  porta  ^dans*  son  pays  les  vviais  trésar&  de 
sslto-natioir  ;  la.phis  ééIMre  alm  et  toujours  parea  Ttkur 
el  son  ui  banité.  Ce  moment  se  fit  attendre  jusqu'à  l'année 
îvième  où  soti  illustre  protecteur  ceignit  la  couronne  im- 
lenale  (aoo).  Britliricmeurut^  et  la  noblesse  s'empressa 
deiippeler  au  trtee  de  ses  ancêtres*  Bgbert ,  oinlque  re- 
jeton des  premiers  conquérants  de  la  Bretagne.  C'est  ainsi 
qtie  les  infortunes  de  la  jeunesse  deviennent  souvent  pour 
les  prlnees  la  souvee  de  leur  gloire  et  de  lenr  prospérité. 

Ici  commence ,  à  proprement  parler,  Tbistolre  d*An- 
Sbterre  par  la  réunion  m  un  seul  des<  sept  royaumes  de 
Wcplarchie  sous  Egbert.{800?827).  Depuis  cette  époque 
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jusqu'à  nos  jours,  on  y  compte  huit  dynasties  ou  raees, 
savoir  : 

1"  La  dynastie  des  rois  saxons  en  deux  périodes ,  Tune  de  827  h 
1017,  et  l'autre  de  1041  à  1066; 

2°  La  dynastie  des  rois  danois  (1017-1041)  ; 

3°  La  dynastie  des  rois  normands  (1066-1154),  divisée  en  denx 
branches  :  celle  de  IVormandie  (1066-1 13ô},  et  celle  de  Champiogne 
(1135-1154); 

4°  La  dynastie  des  rois  Plantagenets  pu  de  la  maison  d'Anjmi 
(1154-1485),  divisée  en  trois  branches  :  des  Ptantagenets  propre- 
ment dite  (1154-1399),  de  Lancastre  (1399-1461)  et  dTorA;  (1461* 
1485)  * 

51^  La  dynastie  des  Tudon  (14S5-1603)  ; 

6**  el  7*"  La  dynastie  des  Stuarts  et  celle  d'Orange  (1603-1714)  ; 

9*  La  dynastie  de  Hanovre  (1714-1837). 

Uite  des  roU  des  IMt  dfnasU^, 


X.  RACE  SAXOnifX. 

V*  période, 

Egbcrt , 
Etnelwulf, 
Ethelbald , 
BIbelbert, 
Ethelred  1«', 
Alfred  le  Grand, 
Edouard  I»  l'Andai, 
AlhelstanJ 
Bdmond  V^t 

Edred, 
Edwy, 

Edgar  le  Paclflqoe , 
'  Edouard  nie Miirtyr, 
BUielredU, 

In.  RACE  DAMOIUU 

teweyn  ou  Suénon, 
thelred  U  établi, 
Edmond  II  Côte  de  Fer, 
Canut  I*-'  le  Grand  , 
Harold  1«'  Pied  de  Lièvre, 
■■raonmt  en  Cmit  H  » 

mACi  êkxmmm, 

Edouard  III  le  Gonfenenr, 
;  Harold  II, 

m.  RACE  nORMAITDR. 

Braock«  de  Normandie. 

Guillaume  I^'  le  Conquérant* 
.  Guillaume  II  le  Roux» 
Henri  I*^  Beanclerc , 

S  ^  Branche  de  Champegoe. 

ilIflUie  démoli, 

PI 


Henri  U 


800. 

aif7. 


•71. 


Jean  Sans  Terre, 
Henri  lil. 
Edouard  l*', 
Edouard  U . 
Edouard  III, 
t  Alcbard  II , 

BnoclM  de  Lancastrc. 

Henrt  IV, 

Henri  V, 
Henri  VI, 


943. 


iOIS. 
tOli. 

loie. 

1017. 
lOM. 


1190. 

fltie. 

IÏ07. 
IS87. 


on. 


!«'  Cour  de  LloB, 


1041. 
lOOft. 


1066. 
1087. 
1100. 

tlSk 


I1M. 
lltO. 


Branche  d'York. 


Édouard  IV, 
Edouard  V, 
Richard  III, 


1413. 
MM. 


1401. 

lias. 

1483. 


V. 


[AISOK  DES  TUDORS. 

Henri  VII ,  i4eo. 

Henri  VIII ,  i»09. 

Edouard  VI',  i»47. 

Marie  Tudor,  itft». 

Elisabeth ,  im. 

YI  BT  YXI.  MAIOOHS  DES  STUART» 
RT  •*<MUà]|GB. 


Jacques  V, 
Ourles  l«% 

laterrèrae  (l64a.|6&2J. 

01.  Croinwell,  protecteur, 
lUCroniweU,  protectenr. 


100S. 
lOW. 


Charles  II,  1660. 
Jacques  II .  leaa. 
Guillaume  lii  d'Orange  et  Marie,  leta.. 
Anne  Stuart,  ITM. 


▼ni.  uàiaoB  va  aAwrrEB. 


Geof9eI«r, 

George  II , 
George  III, 
George  IV, 
OoiUaulieiV, 
Vkiflrtat 


1727. 
1760. 
IBM. 
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A  cette  Hste  des  rois  d'Angleterre ,  nous  Joignons  celle 
des  rois  dÉeosse,  depuis  Congall  III,  contemporain 
d'Ilgbert,  jusqu'à  Jacques  YI,  qui  devint  roi  d'Angleterre 
CD  1603  sous  le  nom  de  Jacques  1^. 


congall  III, 
OongsU, 

Alpin. 
Kenneth  II , 
Donald  V, 
Constantia  II» 
EUi, 

Grégoire, 
Donald  Vf, 
Consuntin  III, 
MalooUn  i*', 
IiiAiIf, 
Duff, 

Kenneth  III , 
ConaUmiB  IV, 
Grlm, 
Malcolm  II, 
DuQcaii  1*'  ou 

aald  YII, 
Macbeth, 
Malcolm  III , 
Duncan  II  ott 
^nald  VIII, 
Edgar, 


ast. 

«74. 


967. 

a7S. 
m. 

984. 


DO- 


1040. 
«047. 


iUeiandre  1*', 
David  I". 
Malcolm  IV, 
Guillaume, 
Aleundre  II , 

ni. 


1107. 
1114. 
1145. 

IIM. 


Robert  Bruce  I*-',  isos. 
David  Bruce  11 .  is^^. 
Edouard  Baliol,  ing. 
David  fimce  1|  réta- 
bli, IW7. 

MAISON  DES  STUARTS. 

Robert  II  stuart,  nro, 
Jean ,  dit  Robert  m,  isto. 
Jacques  l;s  noe. 
Jacques  II.  H37. 
Jacques  III,  1460. 
Jacques  ly,  n«g. 
Jacques  V,  ims. 
Marie  Stuart,  imï. 
Jacques  VI,  imt-khsb. 
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1^  CUAPlXAË.PJiËMiliR. 

BTNÂSXIE  DES  BOI&  SAXONS. 


^  [GooMiit»  pour  cette  période  le  tdblc««  généalogique  de  la  pa^e  21.] 

S  i^.  «^GBORT  (800-836)* 

<  onqnùtr  et  réunion  des  sept  royaumes  de  rilcplarchle,  par  Egbert-^La  Grande- 
!i      Bretapne  s'appelle  Angleterre.  —  l  <'h  Danois  on  Nnrm^inds.  —  Leur  caractère  et 
^     leur  reUgioû.  —  Leurs  flottes ,  les  ruii»  de  luer  cl  ia  route  des  cygnes*  —  Divines 
iBfislons  des  Dnools  en  Aoirietenre. 

EoBBEx^  d*abordjroi  de.  Weasax  en.  800^  Inangwra  son 
'  f^ae  par  une  vietoire  sur  les  Meraiei»,  pi'^^SAge  de  ses 

,  conquêtes  futures.  A  eu  premier  exploit  succédèrent  huit 
^  aaaées  de  paix  et  de  bonheur.  En  809,  ii  tira  1  epée  du 
îùmem  pour  ne  l'y  plus  remettre»  Lee  royaumes <le  Kes^ 
d'Eisex  f  d'fist-AAglie»  de  Susses,  deviofent  tour  à  kmr 
tributaires,  puis  sujets  d'figbert  ;  la  Merde  perdit  son  iu- 
dépeudcince  et  paya  le  tribut  (812)  ;  enfin  la  soumission  du 
^orlhuadieriand  coiii[)ietu.ia.féu2)iQa  des  ficj^t  coaronoes 
sar  une  seule  tête  (627  )• 

Pour  légitimer  sa  conquête  »  Eghart  se  fit  œurauMP 
soieuneliement  dans  une  assemblée  gàiéraie ,  et  voulut 
*  qne  tout  le  pays  soumis  à  son  autorité  s'appelât  Angle- 
terre j  de  sorte  qu'il  en  est  regardé  conune  le  premier  sou- 
verain (1). 

Le  reste  de  son  règne,  heureux  et  (Mûsible,  ne  fut 

troublé  que  par  ks  invasions  des  pirates ,  partis  à  peu 
'   près  des  mêmes  lieux  d'où  sortaient  les  couquéraats  eux- 
némes  de  la  Bretagne; 

(I)  liugard  ne  rappelle  que  le  buiUème  bretwaliU. 
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C'étaient  des  Danois  ou  Normands  (i),  c'est-à«diie  hom- 
mes du  Nord.  lU  descendaient  de  la  même  raceqne  les  An« 
glo-Saxons  :  ils  parlaient  même  nn  langage  Intelligible  pour 

ces  peuples;  mais  ce  sïy^ne  d'une  antique  fraternité  dis- 
paraissait à  leuis  yeux  devant  le  titre  de  chrétien,  objet 
d'horreur  pour  ces  fanatiques  et  sanguinaires  adorateurs 
d'Odin.  Ils  n'étaient  pas  moins  insatiables  de  gain  que  de 
sang. 

Leurs  flottes  se  composaient  de  barques  à  deux  voiles. 
Les  soldats  de  chaque  flotte  obéissaient  en  générai  à  un 
ehef  unique,  dont  le  vaisseau  se  distinguait  des  autres 
par  quelque  ornement  particulier.  On  te  saluait  du  titre  de 
roi  (kong,  koning ,  king)  ;  mais  11  n'était  roi  que  sur  mer 
€t  dans  le  conibat.  Le  roi  de  mer  (sa-kong,  see-king)  était 
partout  suivi  avec  fidélité  et  obéi  avec  zèle,  parce  que 
toujours  il  était  renommé  comme  le  plus  brave  entre  les 
braves.  Égaux  sous  un  pareil  dief ,  les  pirates  danois  ehe* 
minaient  gaiemrat  sur  la  route  des  cygnes^  comme  disent 
leurs  vieilles  poésies  nationales.  «  La  force  de  la  tempête, 
«  ehantaient-iis,  aide  le  bras  de  nos  rameurs;  Touragan 
«  est  à  notre  service,  il  nous  Jette  où  nous  voulions  aller.  » 

Les  invasions  danoises,  tentées  à  diverses  reprises  avant 
Egberl  (787,  794,  799),  recommencèrent  plus  terribles  à 
l'avènement  de  ce  prince;  mais  il  les  suspendit  par  ses 
victoires,  et  les  corsaires  n'osèrent  plus  reparaître  que 
•  ,  peu  de  temps  avant  sa  mort  (  835  ).  Us  abordèrent,  à  cette 
époque,  sur  la  c6te  de  Gomouailles,  dont  les  habitants, 
tributaires  des  Anglais ,  se  joignirent  aux  pirates;  maïs  les 
hommes  du  Nord  furent  repoussés,  et  leui\s  alliés  retom- 
' ,  bèrent  sous  le  joug  des  Saxons.  Ce  fut  le  dernier  exploit 
d'Egbert  ;  Il  mourut  en  836. 

S  3.  —  BTHELWOLF  (836-858). 

LaUe  d'ÉUielwttlf  contre  les  DanoU.  —  Lea]  Danois  à  rtie  de  Itanet;  bataille 
4*0kelC7.  —  réterlnage  d'Éthèlwtiir  à  Sooie.  —  Argent  on  eeni  de  IUnm  et  dé- 
liter 4e  siint  Pierre.  —  Mort  d'StbelwuIf . 

ËTHELwuLF,  lîis  d£gbert,  lui  succéda.  On  a  répété 

(i)  iSorih-mcnu.  c  est  TaDcien  nom  national  des  Iforwégieos. 
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mareat,  diaprés  Hume,  que  ce  monarque  était  plus  fait 
pour  porter  le  capuchon  que  le  sceptre;  mais  les  anciens 

annalistes,  plus  croyables  sans  doute  qu'un  philosophe 
du  xvni^  siècle,  nous  le  présentent  sous  un  tout  autre 
Jour.  Compagnon  des  exploits  paternels,  il  les  renouvela 
plus  d'une  fois;  mais,  en  838,  les  Danois  abordèrent,  à 
l'est ,  en  si  grand  nombre ,  que  nulle  force  ne  put  les  em- 
pêcher de  pénétrer  au  cœur  de  l'Angleterre.  Éthelwuif 
gagna  des  batailles,  en  perdit  d'autres,  et  son  opiniâtre 
résistance  détermina,  pendant  dix  ans,  les  redoutables 
eorsaires  à  porter  leurs  ravages  sur  les  côtes  de  la  France. 

A  une  nouvelle  apparition,  les  Danois  changèrent  de 
tactique.  Au  lieu  de  se  retirer  après  le  piiiage,  et  de  ne 
laisser  derrière  eux,  sur  les  côtes,  que  quelques  postes 
militaires  et  de  petits  camps  retrancbés,  pour  protéger 
leur  prochain  retour,  ils  s'établirent  à  demeure  fixe ,  d'à- 
Lurd  dans  l'ile  de  Thanet ,  puis  dans  rAnglctene  inëaie, 
comme  maîtres  du  sol  et  des  habitants,  et  partirent  de  ces 
quartiers  pour  brûler  Londres  et  Iventerbury,  pour  tout 
dévaster  jusqu'au  cœur  du  Surrey.  Toutefois  ce  ne  fut  pas 
impunément  ;  Étheivruif  les  défit  à  la  bataille  sanglante 
d'Okeley  (  852  ),  bataille  chantée  par  un  vieux  poème  dont 
il  reste  encore  quelques  fragments,  et  s'il  ne  put  leur  en- 
lever le  poste  de  Thanet,  il  les  força  du  moins  de  respec- 
ter, pendant  tout  le  reste  de  son  règne,  les  côtes  de  la  Bre* 
tagne.  Pour  rendre  grâces  à  Dieu  du  succès  de  ses  armes  » 
il  fit  le  pèlerinage  de  Rome ,  sous  le  pontificat  de  Léon  V 
{SSS)f  et  soumit  chaque  famille  de  ses  sujets  à  payer  au 
pape  un  tribut  qui,  nommé  d'abord  argent  de  Morne  ou 
cens  de  Rame  (Rom-feod,  Bom-skeat),  fut  par  la  suite 
appelé  denier  de  saint  Pierre  (1). 

Éthelwuif  mourut  en  858,  laissant  a  Taîné  de  ses  fils, 
•  Éthelbald^  le  royaume  de  Wessex;  et  au  second ,  £<Ae<* 
bert ,  celui  de  Kent ,  d'Essez  et  de  Surrey. 

(I)  Voy.  plus  loin,  f  p.  M»  <' 
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S  3.  —  KCHALBALD  (^^6-660). 

Mariage  dl! h (  îbald  arec  la  venve  de  son  p^rc;  «a  rupture  ;  m;;nnf;'f  de  Jadftb 
«Tec  Baudoiu,  ooiBte  4ê  Flaadf e; Matbilde,  feiuiue  de  GuiUaumc  ic CoaquéraiiL 

lËTHCLBALDy  à  peine  monté  sur  le  trftne,  prit  ponr  femme, 

au  ^rand  scandale  des  peuples,  la  veuve  du  monarque, 
Judith,  Ijlle  de  Charles  le  Chauve,  qu'Éthelwulf  avait 
épousée  à  son  retour  de  Rome.  Sur  les  représentations 
d*tni  étéqne,  Étheibaid  ronrpit  te  lien  incestuetix ,  «t  3n* 
ditb  donna  sa  m&in  à  Baudoin ,  grand-forestter  de  France^ 
qui  tievint  comte  de  Flandre.  C'est  de  celte  union  que  na- 
quît Mathilde^  femme  de  Guillatmie  le  ConquérarUy 
qui  donna  aux  Anglais  une  longue  race  de  souverakis. 

S  4.     imnasM  (seo^soe). 

Progrès  des  Daaoia.  —  Aagnar  ou  licgnar-Lodbrog  et  aeafils;  w  mort;  les  pcHt» 

du  sanglier. 

Éthelbert,  frère  et  successeur  d  Éthelbald  (860), 
quoique  rempli  de  bravoure  et  de  prudence,  ne  put  par-n 
venir  à  repousser  les  Danois,  qui  refoulèrent  la  race  aa- 
gUise  du  nord-^  vers  le  sud-^ouest,  comme  eelle-ci  avait 
refoulé  l'ancienne  population  bretonne  de  la  mer  de  Gaule 
vers  lauli  c  mer. 

Les  rois  de  mer  qui  attachèrent  leur  nom  aux  événe* 
nients  de  cette  grande  invasion ,  sont  Bagnar  ou  Rpgnar 
IMbrog  (1)  et  see  trois  ûls>^tt66o^  Ingvar  et  A(fdm.  Pen- 
dant trente  ans,  Ragnar,  toujours  heureux  dans  ses  ea-> 
treprises,  avait  ravagé  les  eûtes  de  la  Baltique,  de  la  Frise, 
de  la  Saxe ,  de  la  Gaule  et  de  la  iiretagne  j  maïs  à  la  der- 
nière descente  qu'il  fit  dans  cette  île  (865),  il  fut  défait  et 
pris  .par  Mlkky  roi  du  Northnmberlan4)  qui  le  jeta  dans 
un  cachot  rempli ,  disent  les  chroniques  y  de  vipères  et  de 
serpents  veninieux.  Ou  dit  qu'il  se  consolait  a  ses  derniei'S 
moments  dans  l'espoir  que  les  peitis  du  sanglier  venge- 
raient sa  mort,  il  ne  se  trompa  point  :  ses  âis  jurèrent  de 
punir  le  meurtrier;  les  parents,  les  amis,  les  admirateurs 

{I)  Lodbrog  signilie  panUiioo  à  poU^de  £angiier« 


Digitized  by  Google 


BOIS  SAXOfiS:  £Ta£LBALD)Bi:HJiL££&X,  iXliBLBED  1^^  27 

Ébl  «M  millMraix  rejoignkmt  Itur  bannière»  et  hait 

rois  de  mer  ^  \mgt  iarls  ou  chefs  du  secoad  ordre  leu- 
mcmt  lmr&  lorees  pour  Yeogcr  ie  Sanglier  (âi^6}* 

Vtngtaatt  des  Danolt.  ^  La  grande  larasion  danoise;  les  liait  mis idewiptiles 
ffagt  Tafia.  ~  Cènqoéte  de  alx  royaumes  par  les  Danois.  —  Mort  d'Éthelred. 

Éthelbkd  troisième  fils  dÉthelwuif,  veaait  de 
tvniflMer'ÉlinUKrt  mr  te  ti<Am  dm  Ve«ex.  La  Aette  du 
Voirà^  portant  vingt  mille  guerriers^  aborda  sur  la  cAte 

dM^st-Anc;lie.  La  ii  était  point  le  meurtrier  à  punir.  Les 
Danois  se  portèrent  en  867  sur  Yoj  k,  capitale  de  la  Nor- 
thmnbrie,  dont  ils  s'emparèrent.  uElla^  vainca,  tomba 
Tiyant  entre  les  mains  des  flis  de  Lodbrog,  et  expia  dans 
des  tortures  inonles  le  snppliee  infligé  à  ienr  père. 

La  vengeance  était  consommée;  mais  alors  une  autre  ' 
passion,  celle  du  pouvoir,  se  fit  sentir  aux  cliefs  confé- 
éérés*  Us  firent  dapays  conquis^  no  «site  anx  fens  de  iNiut 
éMt ,  qtri  viendraient  des  iles  scandiaaviqnes  ;  et  le  Nor- 
tiiumberland  cessant  d'être  un  royaume  saxon ,  devint  le 
point  de  ralliement  des  Danois  pour  la  conquête  du  sud 
de  i'Angteterre.  Apres  trois  ans  de  préparatifs,  la  grande 
lirvasien  commença  {S70)«  L'armée,  eondvlte  par  buit 
fùh  tfe  mer  et  vingt  forb,  descendit  ra^mber^  et  prenant 
terre  près  de  Lindcsey,  marcha  directement  d«  nord  au 
sud,  pillant  les  villes,  massacrant  les  habitants  et  brûlant 
surtout  avec  une  j  rage  âmatique  les  églises  et  les  mona** 
iieiw* 

L'Est-Anglie ,  MeuMt  soumiae,  devint,  «omme  le  Nor- 

tbumberland ,  un  royaume  dauois  et  un  but  d'émigration 
pour  les  aventuriers  du  Nord.  Le  roi  saxon  Edmund  y 
ftit  remplacé  par  un  roi  de  mer,  nommé  (roc/rm*  La 

*lierele  tulMt aussi  te mém  soft,  et, eomme-Essox,  KeMet 
Sossex  n'avalent  plus,  depuis  un  demi^fitèete»  d^xfiitence 
indépendante,  des  huit  États  fondés  primitivement  par  les 
'  Anglo-Saxons,  il  n'en  resta  plus  qu'un  seui ,  celui  de  VV  es- 
sex,  qui  s'étendait  alors  de  Temboueburede  ta  Tamise  à 

'  eeUe  de  la  Savenie.  ^ 
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Le  roi  de  Wessex ,  Éthéired  ,  nimirat  à  la  suite  d'un 
combat  livré  aux  Danois  qui  venaient  de  passer  la  Tamise, 
Il  laissait  plusieurs  enfants  ;  mais  ie  choix  du  pays  se  porta 
sur  Àl/red  le  Grand,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans, 
dont  le  courage  et  L'habileté  militaire  donnaient  de  grandes 
espérances. 

§  6.  —  ALFRED  LE  GBAND  (872-900). 

0ii(^ne  du  goût  d'Alfred  le  Grand  pour  les  lettres;  les  anciennes  ballades  et  sa 
belle-nière  ;  la  nèohe,  i'épée  ntie  et  la  proclamation  nation;iîc.  —  Fuite  d'Alfred 
et  sa  retraite  dans  lu  cabane  d  'un  péctieur.  —  Conquête  du  royaume  par  les  Da- 
nois. —  Le  comte  Oddon  de  Oevonshlre  et  la  bannière  du  Reafan.  Alfred  au 
camp  des  Danois.  —  Défaite  et  l)aplOnie  du  Danois  Godrun.—  Invasion  d'HlB- 
tings  repoussée.— Caractère  du  règne  d'Alfred  ;  sa  manière  de  compter  et  d'em- 
ployer le  temps.  —  Divisiuu  du  pays  en  comtiis ,  en  centuries  et  en  décurics.  — 
Adminbtratton  d'Alfred.  —  Mort  d'Alfred. 

Deux  fois ,  dans  son  enfance,  Alfred,  frère  d*ÉtheIred, 

que  son  courage  et  son  génie  ontfait  surnommer  le  Gband, 
avait  visité  Borne  et  Charlemagne;  mais  il  n'avait  été 
instruit  dans  les  lettres,  ui  eu  Angleterre  ni  sur  le  conti- 
nent. Ce  qui  lui  en  inspira  le  goùt^  ce  furent  les  ballades 
des  anciens  bardes  anglo-saxons  y  que  sa  belle-mère, /ti- 
dith  de  France,  aimait  à  chanter,  et  dans  lesquelles  il 
apprit  à  lire.  Plus  tard  il  se  fit  instruire  dans  Ja  langue 
latine  et  dans  la  musique.  Plus  savant  qu'aucun  de  ses 
compatriotes,  il  eut  le  tort  et  le  malheur  de  les  mépriser. 
Aussi,  lorsqu'en  878  il  eut  à  repousser  une  formidable 
invasion  des  Danois,  ce  fut  eû  vain  qu'il  envoya  par  les 
villes  et  les  villages  son  messager  de  guerre  ,  portont  une 
flèche  et  une  épée  nue^  et  qu'il  publia  cette  vieille  procla- 
mation nationale»  à  laquelle  nul  Saxon  en  état  de  porter 
les  armes  n'avait  jamais  résisté  :  «  Que  quiconque  n'est 
«  pas  un  homme  de  rien ,  soit  dans  les  bourgs,  soit  hors 
«  des  bourgs,  sorte  de  sa  maison  et  vienne.  «  Peu  d'hommes 
vinrent ,  et  le  roi  lei  ti  e  ireut  guère  pour  compagnons  que 
les  admirateurs  de  son  savoir. 

A  la  faveur  de  cette  indifférence ,  l'ennemi  s'avançait 
rapidement.  Alfred  ,  délaissé  par  les  siens ,  à  ^on  tour  les 
délaissa  et  prit  la  fuite,  l!  alla,  se  cachant  par  les  l)ois  et 
les  déserts,  jusqu'au  Cornouailles^  au  coniluent  du  ïoue 
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et  du  Parret.  Là  se  trouvait  uae  presqu'île  eiitourée  de 
marais.  Le  roi  saxon  s'y  réfugia,  et  habita»  sous  un  faux 
nom  9  lacfJiaQe  d'un  pécheur,  obligé  de  eidre  lui-même  le 
pain  dont  la  pauvre  famille  de  ses  hAtes  voulait  bien 
lui  donner  sa  part.  Peu  de  gens  dans  son  royaume  savaient 
ce  qui  était  arrivé  de  lui,  tt  l  armée  danoise  y  entra  sans 
résistance.  Beaucoup  d  iiabitauts  s'embarquèrent  sur  ies 
eôtes  de  Fooest  poutii  chercher  un  refuge,  soit  en  Gaule, 
soit  en  Irlande;  le  reste  se  soumit  à  payer  le  tribut  et  à  la- 
bourer pour  les  Danois. 

Cependant  Alfred,  fortifié  dans  son  île,  y  rassembla 
quelques  amis >  avec  lesquels  il  tombait  sur  des  partis  en« 
semis  qui  marchaient  isolés.  D'un  autre  c6té,  le  comte 
Oddun  de  Devonshire,  assiégé  dans  son  château  de  Kyn- 
Avith ,  pars  int ,  dans  une  sortie  heureuse,  a  s'emparer  de 
la  bannière  mystérieuse  des  Danois,  nommée  iiea/a?i,c.-à-d. 
corbeau,  que  les  trois  filles  de  Baguar-Lodbrog,  d'autres  di- 
weaXdeSeweyn  (l),  renommées  pour  leurssortiiégeSiavaient 
tissue  de  leurs  propres  mains.  Pendant  le  travail ,  disent 
les  chroniques  saxonnes,  leurs  chansons  magiques  lui 
avaient  communiqué  un  charme  particulier,  qui  le  ren-* 
dait  le  palladium  de  la  nation  danoise.  Ce  corbeau,  brodé 
ea  noir  sur  un  drapeau  de  soie  blanche  »  déployait  les  ailes 
quand  les  Banois  devaient  vaincre ,  et  restait  iomiobile 
quand  un  malheur  les  menaçait. 

Le  léger  succès  d  Oddun  détermina  Alfred  à  se  rengager 
dans  la  lutte  :  il  rejoignit  la  petite  armée  victorieuse  ;  mais , 
voulant  connaître  d'nne  manière  prédse  les  forces  [enne- 
mies, il  reprit  le  costume  de  berger,  et,  pourvu  d'une  harpe, 
il  s'introduisit  comme  musicien  dans  le  camp  des  Danois, 
'  à  Étiiandun ,  près  de  Sei-Wood  ou  le  [grand  Bois.  A  son 
retour^  il  invita,  par  des  messages^  tous  ceux  qui  voudraient 
s*anner  et  combattre  à  le  venir  joindre  à  la  Pierre  d'Eg- 
bert,  sur  la  lisière  orientale  du  grand  Bois.  Son  appel  fut 
entendu  cette  fois,  et  les  Danois  furent  chasses  de  leur 
€amp.  Le  roi  de  mer  Godrun,  pour  échapper  à  une  ruine 
certaine^  accepta  le  baptême  que  lui  proposèr^t  Im 

(I)  V.  pluà  luiu,  p.  a7  et  suiv.  \ 
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Saxons^  et  ^  soun  Je  Mm cfarétian  à^Aihelitm,  il  /ratottroa 
régaoi  du»  FfistfAiiglie  (a?  9).  Aifrfd  fol^roehrniécoiiim^ 

libérateur  et  comme  roi  par  toute  la  partie  de  l'Angleterre 
que  les  Danois  n'occupaient  point,  et  dès  lors  disparut  pour 
jajii^&  riaocieDoe.  âiviftiM  dtt  peuple  anglais  en  plusieurs 
panpies,  en  antantd»  peupiei^qull  y  av»itie«  de  hm^eé^ 

Alfred  avait  espéré  que  les  Danois ,  une  fois  attachés 
soi  qu'il  leur  laissait,  s*opposeraie«t  aux  nouvelles  entre- 
prises de  leurs  compatriotes.  L'évéDeoicaitpanit  l'accoser- 
d'tapréfoyBDoe.  Be'  nouveaux  DaDoia>  qui  Yenateat  dé 
porter  tardévostatioii  dans  le  sod  de  l^Bovope ,  smis  la  eotH 
duite  du  fameux  roi  de  mer  Hastings  (l  i,  fondirent  en  885 
sur  l'Angleterre.  Les  Danois  du  Northumberland  et  de 
rËst*Aogl>6,  reprenant  leurs  habitudes  féroces ,  s'armèrent 
pour  saoesder  rattacpie  de  lean  frèrea.  Allired  les  mit  en 
dérante^  détrmsit  l'armée  d'Hastings,  et  At  pendve  lea 
prisonniei*s.  Cet  acte  de  sévérité  maintint  la  paix. 

Alfred  comptait  lui-même  cinquaute^six  batailles  on 
Gombata  auxqu^  il  avait  assisté.  Ge  prineO)  qui  se 
lîioiftra'  goerrier  toutes  lea  fois  qu'il  i^agtssalt  de  la  dé- 
feam  du  pays,  aimait  à  déposer  le  glaive  pour  gouvemar 
avec  Icsceptre,  cherchant  sa  récréation  dans  les  livres  et 
les  travaux  littéraires.  Son  temps  était  divise  en  trois  ^ 
parties  égales ,  qu'à  défaut  d^une  liorioge  il  mesurait  en 
brAlant  des  cierges  d'égale  longueur  et  d'égaie  épaisseur. 
Six  de  ces  bougies,  successivement  allumées,  brftiafftit 
pendant  vingt-quatre  heures.  Chaque  poi)it  correspondait 
à  la  soixante-douzième  partie  de  la  journée  ou  à  vingt 
miiiiitea.  Un  tiers  des  vingt-quatre  heures  était  émméà 
la  nourrittire ,  au  sammeil  et  aux  exereieea  dutcoifa,  un 
autre  tiers  aux  afl aires ,  et  le  troisième  aux  études. 

Redevenu  paisible ''possesseur  du  trône,  Alfred  répara 
les  désastreade  la  guerre.  Des  i<Hs  termes  et  rigoureuses 
réprimèrent  partout  le  briganodage  :  la  paliae  et  la  Jnstlee 
ftnmt  adtninfstréea  avee  autant  de  sagaasa  qoo  d'équités 
Alors  reparut  la  division  germanique  du  roymime  ^ 

(1)  V.  mou  Uhttêre  de  France^  1. 1 ,  p.  23». 
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comtés  {countij^  shires),  en  ceutmies  {hundred)  et  en  dé- 
curies {decemianjy  iijthing^.  JLondres^  toitifiée,  devint  la 
eapitale  et  Tarsenal  maritime  du  royaume.  Lea  navires 
C(Hiatmit8  dans  son  port  servirent,  soit  à  la  défense  dea 
dVtes,  soit  aux  besoins  du  commerce.  Les  arts  ^  les  belles- 
lettirs,  les  sciences,  lurent  encouragés  par  un  prince  qui 
li»  fluitiyait  lui-même.  Bes  écoles  se  fondèrent  partout  ; 
dwj  aMintSi  étrangers. y  répandirent  des  lumières,  et  le 
clergé  les  accueillit  avec  empressement.  Mais  les  grandes 
pensées  d'Alfred  ne  lui  survécurent  pas,  et  Témiile  de 
Chai'lemagne  \w  fiil  pas  plus  heureux  que  son  niocU  !(  1)» 
Alfred  mouuHU  en  900  ou  dOi ,  laissant  deux  iils,  l^fhel- 
vmtA^Md&ward.  Ëtiialwml,  le  plus  jene,  héritier  dn 
^oâ04te'8on  pere  pour  les  tettMS:»  se  dévoua  au  repo»  de 
la  \ie  privée;  Edouard,  Tainé,  succéda  à  la  couronne, 
ïp  titre  'X K'fnytqrd  T^Aciett ,  comme  le  premier 
monarque  anglais  de  ce  nom. 

$  7.  —  BDOIJAB0 1^  t^AHCUSlf  (dOO  OU  901-925  }• 

TMilfOQ  d'ÉUidwald;  sa  défaite  ;  victoire  d*édouard Bor  Ict  liangis;  torlenetMS 

qu'il  Aiit  cojulralfei  m  mort. 

Le  droit  d'ÉnouAan  l'Ancien  a  la  courouue  lui  fut 
contesté  par  son  cousin-germain  Éthelwald,  qui  la  réola* 
mait  comme  le  représentant  d*Éthelred  V^,  frère  aîné  du 

dernier  monarque.  Le  grand-conseil,  indigné  de  cette  pré- 
teutiun,  prononça  je  bannissement  d'Éthelwald.  Ceiui-ci 
courut  chez  les  Danois  du  Northumberland  se  faire  païen 
et  pirate  avee  eux.  Ils  le  prirent  pour  chef  contre  ses  com* 
patriotes.  Éthelwald  envahit  le  territoire  anglo-saxon; 
mais  il  fut  vaincu  et  tue  dans  les  rangs  des  étrangers 
(905  Alors  Kdouard  prit  l'offensive  contre  les  Danois; 
il  reconquit  sur  eux  les  c6tes  de  Test,  depuis  rembouehuie 
de  la  Tamise  jusqu'au  golfe  de  Boston,  et  les  enferma  dane  ^ 
leurs  provinces  du  nord  par  une  ligne  de  forteresses  bâties 
enavaut  Uu  coui:>  Ue  rUumber  (do^  à  024).  KdouardT' 

m)  Ifoyez ,  pour  plus  de  détidls ,  la  bel^      d^J^fivd  le  Grande  par  li 
eomte  de  StttU»«ie  (pbec  ^eiUw  itére$). 
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îTionriit  en  v*2o  ,  laissant  trois  fils  qui  tous  ti-nis  montèrent 
successivement  sur  la  trôoe,  AtAelstanou  MtheUtan^  £d* 
mondetÉdred. 

S  8.  —  ATHELSTÂN  OU  ÉTHELSXAN  (926-940). 

Htotoire  de  Slgbtric  et  de  ses  fils.  —  Conquête  du  Aorthumberland  par  AUieUUn; 

jlctolre  des  Anglais    Rurnnn-lkirgh.  -  Les  Cambrldis  du  sud  Erik,  rol  de 

wortiluinbrie.-.  lufluence  d'AUietotaa surle  coutln^nt;  ses  trois pupIUes  et  sa 

^  ATHBLSTAnouÉTHBLSTAN,flIs  aîné  d'Édouard  I",con- 
tîirna  l'œuvre  de  son  pere.  Il  passa  l'Humber,  prit  la  ville 
d'^  oik  et  força  les  colons  de  race  Scandinave  a  jurer,  selon 
ia  lormule  consacrée,  de  vouloir  tout  ce  qu'il  voudrait. 
Sightrie  ou  Silhrik^  roi  du  Northumberland ,  en  mourut  de 
douleur.  De  ses  deux  flis,  Anlaff  ou  Olaf  parvint  a 
sauver  en  Irlande;  Tautre,  nommé  (lodfricL  fut  conduit 
avec  honneur  dans  le  palais  du  roi  saxon  et  admis  à  sa  ta- 
ble ;  mais  quatre  jours  de  vie  paisible  suffirent  pour  le  dé- 
.goûter  j  il  s'enfuit,  gagna  la  mer,  et  remonta  sur  un  vais- 
seau de  pirate,  aussi  incapable,  dit  Taneien  historien  Mai- 
mesbury,  de  vivi  e  hors  de  l'eau  qu'un  poisson  (9i>7  ). 

L'armée  anglaise  s'avança  jusqu'aux  bords  de  ki  Tweed, 
et  le  Northumberland  fut  ajouté  aux  terres  de  la  domi- 
nation d'Athelstan  qui,  le  premier,  régna  sur  toute  l'An- 
gleterre. Dans  l'ardeur  de  cette  conquête,  les  Auglo- 
Saxons  franchirent  leur  ancienne  limite  du  nord  ,  et  tmu- 
bièrent  par  une  invasion  les  enfants  des  Pietés  et  des  Scots, 
et  la  peuplade  de  vieux  Bretons  qui  habitaient  le  val  de  la^ 
Clyde.  Il  se  forma,  l'an  934,  une  ligue  offensive  entre  ces 
diverses  nations  et  les  Danois  qui  vinrent  d'outre*mer 
pour  délivrer  leurs  compatriotes.  Olaf  devint  le  chef  de 
cette  confédéi  ation.  La  rencontre  des  deux  années  se  fit 
au  nord  de  l'Humber,  dans  un  lieu  nommé  en  saxon  Bur- 
nan-Burgh  ou  le  bourg  des  fontaines.  La  victoire  se  dé- 
cida pour  les  Anglais  qui  forcèrent  les  confédérés  à  rega- 
gner péniblement  leurs  six  cents  vaisseaux.  Cette  journée 
tut  noniniee  le  jour  du  grand  combat ,  et  chantée  dans 
des  poèmes  nationaux  dont  il  reste  quelques  fragments. 
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Atbeistan  fit  payer  cher  aux  Gambriaos  du  sud  le  se- 
cours que  leurs  frères  du  nord  avalent  donné  à  ses  enne- 
mis; il  ravagea  le  territoire  des  Gallois,  leur  impoi>a  des 
redevances  et  refoula  les  Bretons  de  Cor  nouai  lies  jusqu'au 
delà  de  la  ïamer,  limite  permanente  de  ce  pays.  Âtheistan 
se  yantait,  dans  ses  chartes^  d'avoir  subjugué  tous  les  peu- 
ples étrangers  à  la  race  saxonne  qui  habitaient  File  de 
Bretagne.  Il  donna  ua  Norw^égien  pour  gouverneur  aux 
Anglo-Danois  de  la  Northiimbrie  ;  c'était  Erik,  lîls  de  Ha- 
rald-Maar/ager,  vieux  pirate  qui  se  lit  ciirétien  pour  ob- 
tenir  un  commandement. 

Atcc  la  prépondérance  sur  Ptle  de  Bretagne ,  Atheistan 
acquit  de  1  influence  sur  le  continent.  Trois  princes,  des- 
tinés à  jouer  un  grand  rôle  dans  les  affaires  de  TEurope , 
fiirent  élevés  sous  sa  protection  :  Haquin  ou  Haco  le  Bon^ 
frète  d'Erik;  Alain  de  Éhtagne,  fils  d'Alain  le  Grand ,  et 
Limis  éFOutremer,  fils  d'Ëdgève ,  sa  sœur,  et  de  Charles, 
le  Simple.  Ces  trois  pupilles  lui  durent  d'entrer  ou  de  ren- 
trer en  possession  de  l'héritage  de  leurs  pères.  Il  mourut 
en  940^  r^retté  de  ses  sujets  non  moins  qu'admiré  des  na- 
ttons voisines. 

S  9.  —  BDMOND      (  940-946  }• 
Bipl<»ltid*BdaM>Bd         Sd  tngfqne^ 

Ebmohd  Vf  frère  d'Afhelstan ,  lui  succéda.  Son  règne 

de  six  ans  (940-946  )  se  passa  dans  une  lutte  assez  obscure 
contre  les  Danois  de  la  Nortliumbrie  qu'il  parvint  à 
dompter,  et  contre  les  Bretons  de  Cambrie  qu*!!  plaça 
aous  ta  dépendance  de  Maleolm  I^,  roi  d'Ecosse»  Un  as- 
sassinat termina  sa  vie,  lorsque  ses  deux  fils,  Edwy  et 
Edgar j  sortaient  a  peine  de  l'enfance.  Édred,  leur  onclCi 
mimta  sur  le  trône. 

§  10.  —  ÉDBED  (946-965). 

Avcntares  d'Érik.  —  Division  territoriale  de  la  Northambrle.  —  Vîarl,  le  liing  on 
Uniyio  etc.  L'ordre  de  Saint-Benoît  en  Angleterre  ;  Dtnutan,  abbé  de 
GiaslooUurj. 

A  l  avenement  d'ÉnaED ,  frère  d'Edmond  P"*,  on  vit  re- 

2. 
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pavailre  le  norwégien  Értk.  Il  avait  juré  ,  le  jour  de  son 

baptême,  de  garder  et  dè  défendre  ie  Northombcrland 
contre  les  païens  et  les  pirates  :  de  roi  de  mer,  il  «tait  de* 


msmt  de  i«i  piaire,  il  était  remonté  sur  ses  vaissemix. 
Aprè»qiielqties  années  d^bsenee,  il  revint  \isiter  les  ]Nûr. 
thumbriens  qui  le  reçurent  avec  joie  et  le  prirent  de  nou- 
veau pour  chef  sans  l'aveu  dTÉdred.  Ce  roi  marcha  contre 
eux,  et  [es  força  d'abandomierÉrik,  qui,  à  son  tour,  pour 
80  vetfger  de  léttr  désertion ,  vint  les  attaquer  avec  cinq 
chefs  de  corsaires  du  Daniinaik  ,des  Orcades  et  des  Hé- 
brides ;  mais  il  périt  dans  le  premier  combat  avec  les  cinq 
rois  de  mer,  ses  alliés  (  946). 

Le  territoire  des  Northttmforiens,  qui  jnsqne-Ut  avait 
conservé  son  ancien  titre  de  royaume ,  le  perdît  alors  et 
tôt  dWsé,  comme  le  reste  de  l'Angleterre,  en  comtés, 
districts  et  cantons.  Les  chefs  iiortiiuiiibriens ,  sons  rauto- 
rité  supérieure  des  rois  anglo-saxons ,  conservèrent  le  titre 
danois  qu'ils  avaient  porté  depuis  l'invasion  :  on  continua 
de  les  appeler  iarh  ou  éark  (écris ,  en  saxon  ),  dénomina- 
tion appliquée  par  les  Scandinaves  à  toute  espèce  de  com- 
mandant ,  soit  civiL,  soit  militaire,  qui  agissait  comme 
lieutenant  du  chef  suprême,  a^^  kin§  on  kining.  Par 
degrés,  les  Anglo-Saxons  introduisirent  ce  titre  dans  leurs 
tenrilolmdnsiidetdorottest,  oàtenwveauitilnlito  eut 
la  suprématie  sur  tous  les  magistrats  locaux ,  sur  les  pré* 
fets  des  shires  [shire-gherefas  ou  rêves) ^  sur  les  préfets 
des  villes  (^/iw6s}etsiir  les  anciens  ^Qfcnple  {Mtr* 

Ce  fut  sons  Alred  que  la  réforme  opérée  par  rondni 

de  SainUBenoit  se  répandit  en  Angleterre.  Les  moines 
anglais  s'attirèrent  la  vénération  de  la  multitude  par 
l'austérité  de  leur  vie*  Parmi  ces  moines  se  distinguait 
J>m$tan,  abbé  de  Glastonbury,  qui  devint  le  confesseur 
4*ÉAped,  sans  vouloir  jamais  accepter  l'évéché  de  Win- 
chester. 
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$  t  u  —  limT  (966-969). 

D^rdres  d'Eitwy;  Etbelgive^  et  fermeté  d'Odon»  archevêque  deKente  rbury.— 
liiûMa  «et Mtratwii  el  mmti  «adl»  d'Btiic^ftve.  —  GlHng«neQt  A'Bdwy; 

A  la  mort  crEdred  (955),  Edwy,  l'aîné  de  S€s  neveux^ 
pcit  pefisessioD  de  Tautorité  royale.  Le  nouveaa  roi  se 
Inda  fBA  k  s'attirer  rinîmitié  des  peapto  par  aa  lyran- 
Die»  par  ses  exactions  et  par  ses  débauches.  En  vafti 
Dunstan  chercha-t-il ,  par  ses  conseils  et  l'autorité  du 
sacerdoce ,  à  réprimer  la  licence  de  sa  conduite.  Une 
femme,  Ethelgive^  qui  l'avait  captivé»  le  retînt  dans  les 
liens  de  Tadultère  et  força  le  moine  importun  de  s'enfbir 
en  Fhmdre  ;  mais  les  bonnes  mœurs  trouvèrent  un  défen- 
seur dans  Odon  ,  archevêque  de  Kenterbury,  qui  fit  saisir 
£thelgive  comme  courtisane  et  transporter  en  îrlande, 
eoofSwrmément  à  cette  loi  d'Ëdouard  V,  aïeul  dËdwy  : 
«Si  Ton  trouve  une  courtisane,  en  quelque  If  eu  que  ce 
«  soit,  il  faut  la  chasser  du  royaume.  »  (  Leg.  sax.  38.) 

A  cette  humiliation  méritée  se  joigiiit  la  révolte  des 
Merdens  qui  le  détestaient  comme  roi  et  ie  méprisaient 
comme  bomme.  Edwy  marcba  contre  eux  et  se  fit  battre. 
Éthelgive,  revenuedlrlande,  l'accompagnait  dans  sa  fuite; 
mais  elle  tomba  ,  pi  ès  de  Gloeester,  entre  les  mains  des 
vainqueurs,  qui  lui  coupèrent  les  jarrets  a  coups  d'epée, 
ch  iment  cruel  usité  dans  ce  siècle. 

La  guerre  eontinua  de  part  et  d'autre  avec  rage. 
Après  des  succès  diversités  Mercîens,  d*accord  avec  les 
Northumbriens,  se  donnèrent  pour  mon.irque  Edgar, 
frère  d'Edwy^qu!  fut  iorcé  de  le  reconnaître.  Il  changea» 
dit<QB,'de  oenduile  pour  reeouvrer  TafEaction  de  ses 
jets  ;  mais  une  «sort  prénsturéey  sor  laqodle  les  historleiia 
ne  sont  pas  d'accord,  ie  ravit  aux  e&perances  de  sou  re- 
pentii*  (969). 

S  11.  —  CMAH  M  MCTTVQfUB  (959-975). 
Bègae  paciiqiie  d'Edgar;  eUenniBattomles  loup*. 

Edg4b,  frèreetsuccesseur  d  Edwy,  réunit  toutes  les  cou- 
wmsm  da  1  iAglsteera  sur  m  tAte.  li  lit  jouir  ses  aiyata 
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d'une  longue  pnix  qui  lai  valut  ie  surnom  de  Pacifique 
(9*59-975).  Ce  n'est  point  par  faiblesse  ou  par  amour  des 
plaisii*s  qu'il  évita  la  guerre  ;  une  armée  se  tenait  toujours 
prête  à  marcher  contre  le  premier  agresseur,  et  sans  être 
obligé  de  tirer  le  glaive,  il  contraignit  les  souverains  d'É- 
cosse,  de  Galles  et  de  plusieurs  Iles  à  lui  Jurer  fidélité*  Il 
n'eut  à  combattre  que  les  loups,  dont  il  purgea  tout  à  fait 
TAngleterre. 

S  13.   ÉDOUAKD  II  LE  MAATYfi  (975-978). 

Mort  tragique  d'Édotuurd  IL 

Édouabd  II  LE  Mastyb,  fils  et  suecesseur  d'Edgar 
(975-978),  dut  ce  surnom  à  la  manière  tragique  dont  il 
finît  ses  jours.  Sa  belle-mère ,  Elfride ,  le  lit  assassiner  à  la 
chasse,  et  le  fils  de  cette  prineesse  ambitieuse  et  sangui- 
naire, Éthelred  //,  recueillit  innocemraeut  le  fruit  du 
crime  de  sa  mère  ;  mais  aussi  la  paix  intérieure,  cbnentée 
par  les  victoires  d'Alfred  le  Grand  et  d'Athelstan,  cessa 
tout  à  coup ,  et  les  Danois  reparurent  comnie  des  instru- 
ments de  la  vengeance  divine. 

S  14.  —  ElHELaEU  II  (978-1016). 

Nouvelles  invasions  des  Danois.  —  Le  Danegheld.  —  Olaf  et  Scweyo  ou  Suénon.- 
Elablissement  des  Danois  en  Angleterre;  mariage  d'ÉtheIred  II  avee  une  prin- 
cesse normande;  massacre  des  Danois.  —  Vengeance  deSewcyn.  ou  le  grand 
Dragon  et  le  Reafan.— KuUe  d'ÉUielred  II  auprès  de  Richard  H,  duc  de  Norman- 
die. —  Mort  de  Sewejn.  —  Canut,  son  fils.  —  Retour  d'Étbelred. 

» 

Kthelred  II,  fils  d'Edgard,  monta  sur  le  trAne  en  978. 

Les  habitants  danois  de  l'Angleterre  ,  soumis  non  sans 
regret  à  des  rois  éU'angers  pour  eux  ^  tournaient  constam- 
ment leurs  regards  vers  la  mer»  espérant  que  chaque 
brise  leur  amènerait  des  libérateurs  et  les  chefs.  Cette  at* 
tente  ne  fut  pas  longue,  et  dès  980,  les  descentes  des  hom- 
mes du  Nord  en  Bretagne,quin'avaient  jamais  complète- 
ment cessé,  reprirent  alors  un  caractère  menaçant.  Sept 
vaisseaux  de  guerre  abordèrent  sur  le  rivage  de  Kent,  et 
pillèrent  l*île  de  Thanet  (988)  ;  trois  autres  vaisseaux,  se 
dirigeant  vers  le  sud ,  ravagèrent  les  lieux  voisins  de  Sou- 
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thamptoDy  et  des  troupes  de  débarquement  occupèreat 
sur  plusieurs  points  la  côte  orientale.  L'alarme  se  répandit 
jusqu'à  Londres.  Étheired  11  ^  prince  nonchalant  et  fa* 
staeox»  au  lien  d'employer  le  fer,  voulut  éloigner  lesBanois 
avec  de  Tor, 

Il  existait  sous  le  nom  de  Dancgheld  (c.-à-d.  argent  da- 
nois) un  impôt  levé  de  temps  en  temps  pour  l'entretien  des 
troupes  qui  gardaient  les  côtes  contre  les  corsaires  scan- 
dinaTes.  Ce  fat  cet  argent  même  qu'on  proposa,  sous 
forme  de  tribut,  aux  nouveaux  envahisseurs;  ceux-ci 
n'eurent  garde  de  refuser,  et  le  premier  payement  fut 
de  dix  mille  livres  qu'ils  reçurent  sous  la  condition  de 
quitter  F  Angleterre.  Ils  partirent  en  effet ,  mais  revinrent 
Mentôt  plus  nombreux»  afin  d'obtenir  une  plus  forte 
somme.  On  ne  leur  donna  rien ,  et  ils  ravagèrent  impuné- 
ment les  deux  rives  de  l'Humber  (994). 

L'année  slli^  aute ,  une  flotte  de  quatre-vingts  vaisseaux 
]^rut  dans  la  Tamise ,  conduite  par  deux  rois ,  Olaf  de 
Norwége  et  Seweyn  ou  Suétion  de  Danemark.  En  signe 
de  prise  de  possession ,  ces  deux  rois  firent  planter  une 
lance  sur  la  rive,  et  en  jetèrent  une  autre  dans  le  courant 
du  premier  fleuve  qu'ils  traversèrent.  Éthelred  II ,  à  qui  la 
conscienee  de  son  impopularité  faisait  craindre  de  ras* 
sembler  une  armée,  eut  encore  recours  à  For,  et  cette 
fois  il  n*ea  fut  c^uitte  que  pour  vingt-quatre  mille  livres 

(1002\ 

Un  grand  nombre  de  Danois  s  établirent  en  Angleterre, 
cl  vécurent  indistinctement  avec  les  Anglais ,  mais  non 
sans  les  opprimer.  Éthelred  II  venait  d'épouser»  sous  le  nom 

é*Elf/ivc  ou  Alfghive  (présent  des  génies),  Emmay  fille 
de  Htt'hard  duc  de  Normandie,  lorsque,  par  une 
politique  qui  caractérise  les  princes  lâches,  il  donna  des 
ordres  pour  faire  massacrèr^  le  Jour  de  la  Saint-Bric» 
(1003),  tous  les  Danois  de  la  dernière  invasion.  Avec  eux 
périt  une  sœur  convertie  do  roi  de  Danemark. 

Alla  de  tirer  vengeance  de  ce  meurtre,  et  de  punir  ce 
qu'il  nommait  la  trahison  du  peuple  anglais,  Seweyn 
repamt  avec  une  armée  beaacopp  plus  nombreuse  ^ 
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la  première  y  i^rtée  sur  des  vaisseaux  de  haut  bord» 
Calui  du  roi^  nommé  Je  grand  Dragm^  avaU  la  forme 
allongée  d'un- serpent,  dont  la  tète  avançait  à  la  pi^ooe 

et  dont  la  queue  se  recourbait  à  la  poupe.  A  icur  dcbar- 
quement,  les  Danois  déployèrent  le  Tteafan{\),  et  ravageant 
tout  sur  leur  passage,  ils  eurent  conquis  en  peu  de  temps 
toutes  les  provinces  du  sud-est  j  depuis  Temboucbure  de 
rOuse  jusqu'à  la  baiedeSoutbampton»ÉthelredII  cbeieha 
pour  la  troisieiue  fois  son  salut  dans  l'arj^ent  du  peuple; 
mais  le  peuple,  se  lassant  de  payer  pour  un  monarque 
sans  courage  et  sans  vertu ,  préféra ,  servitude  pour  ser- 
vitude, la  domination  danoise,  et  bientôt  Seweyn  iîil 
reconnu ,  sans  opposition  y  roi  de  toute  FAngleterre  (loi 3). 
Étheired  II  n'eut  alors  d'autre  parti  que  de  s'enfuir  au^r^^ 
de  son  beau-frère  Richard  II,  duc  de  iNormandie. 

Les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  regretter  le  règne  de 
celui  qu'ils  avaient  délaissé.  Seweyn  mourut  à  propos  pour 
leur  repentir  (1014).  Tandis  que  les  Danois  choisissaient 
pour  succéder  à  leur  chef  son  fils  Knut  ou  Canut ^  les 
hommes  du  sud  euvoyèrent  un  uaessage  à  Fexilé  de  Nor- 
mandie pour  presser  son  retour*  Étheired  II  se  fit  précéder 
de  son  fils  Édomrd,  et  lorsque  le  wittena-ghemole 
eut  prononcé  le  ban  contre  tout  Danois  qui  s'intitulerait 
roi  d'Angleterre,  il  revint  régner  sur  une  partie  de  ses 
anciens  Etats.  Canut ,  mécontent  de  ce  partage,  arriva  du 
Nord  Tan  1016,  et  ayant  débarqué  près  de  Sandwich,  U« 
fit ,  dans  un  mouvement  de  colère ,  mutiler  tous  les  otages 
que  son  père  avait  reçus.  Cette  nouvelle  et  inutile  cruauté 
fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  qu'Éthelred  11  soutint 
courageusement  avec  des  chances  diverses  de  succès  et. 
de  revers.  U  mourut  Tannée  suivante  (i0l6). 

S  15.  —  BnHOifn  II  cAtb  db  feb  (1016-1*017). 

BipMttJMnOBd  II.  -  Histoire  dHir  et  de  Godwin,  fito  d'uD  berger.  ^TsHmt. 

conclue  avec  les  Danois  ;  mort  d'Edmond  U- 

A  la  mort  d'Éthelred  II  (101  G),  les  Anglais  reconnuneat 

XI)  V.  jglui»  haut ,  p.  29. 
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Peu  (Iren-Sfde),  et  qui  plusieurs  ibis  avait  donne  de 
grandes  i)i'ruves  de  eourai;e  et  d'Iîal)ilete.  Par  sa  con- 
duite énergique  y  Edmond  il  releva  la. fortune  du.  peuple 
ng^i»;  il  reprit  Ii.eiMtfes  sur  lie  Oatads^  et  leur  lim 
cinq  frandee  hatrth». 

Après  une  de  ces  batailles,  perdue  par  les  Danois,  un 
de  Icnrs  capitaines,  appelé  f///,  s'enfonça  en  fuyaut  dans 
un  tois4oiit  ii  igmrait  te  détouis.  Au  peiat  du  jour  il 
TmcoAtra  on  jeune  peyaan  meaant  an  troupean  deboaub* 
Ulf  le  salua  et  loi  demanda  son  nom  :  Jê  m^appelie  €roi^ 
tain,  fils  cVVlfnothy  répoudit  le  berger;  et  toi^  si  je  ne  me 
trojnpe ,  tu  es  de  V armée  danoise.  Le  Danois,  contraint 
d'avouer,  pria  le  jeune  homme  de  lui  dire  à  quelle  distance 
il  pouvait  être  encore  des  vaisseaux  stationnés  dans  la 
Saveme,  et  par  quel  chemin  il  lai  serait  possible  de  les 
rejoindre.  Bien  fou  est  le  Danois,  reprit  Godvvin,  qui 
attend  son  salut  d'un  Saxon,  Ulf  joignit  à  ses  instances 
les  promesses  les  plus  capables  de  gagner  un  homme 
simple  et  pauvre  ;  il  tira  même  de  son  doigt  un  anneau 
d'or  et  le  présenta  au  jeune  Saxon  qui  le  prit  et  le  consi- 
déra avee  eiiriosité,  et,  après  un  instant  de  réflexion,  le 
rendit  en  disant  ;  Je  ne  veux  rien  de  toij  mais  f  essayerai 
de  ie  conduire* 

Ils  passèrent  le  jour  dans  la  cabane  du  père  de  Godvtrln, 
€t  quand  vint  la  nuit,  au  moment  de  se  mettre  en  route, 
le  vieux  paysan  dit  au  Danois  :  Sache  que  c^est  mon  fils 
unique  gui  se  livre  à  ta  bonne  joi;  il  n*y  aura  plus  de 
sûreté  pour  lui  parmi  ses  compatriotes^  du  moment  qu'U 
femra  servi  de  guide  ;  présente-le  donc  à  ton  roi  pour 
qu'ail  le  prenne  à  son  service.  Ulf  promit  de  faire  beaucoup 
plus,  et  tint  parole;  à  son  arrivée  au  camp  danois,  il  fit 
asseoir  le  fils  du  paysan  dans  sa  tente  «  sur  un  siège  aussi 
âevé  que  le  sien,  le  traitant  eomme  son  propre  fils.  Il  obtint 
pour  lui  du  roi  Canut  un  grade  militaire ,  et  dans  la  suite 
le  berger  saxoià  parvint  au  rang  de  gouverneur  de  pro- 
vince dans  la  partie  de  l'Angleterre  occupée  par  les  Da- 
WMS.  Destiuée  biiarrel  ce  fut  ce  même  homme  qui,  promu 
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par  des  étrangers  aax  premières  dignités  de  son  pays, 

contribua  plus  qu  aucun  autre  à  la  ruine  de  la  domiiiatioû 
étrangère. 

Cependant  les  victoires  des  Anglo-Saxons  sur  les  Da* 
nois  amenèrent  un  armistiee  et  une  trêve  qui  fut  jurée 
solennellement,  en  présence  des  devx  armées,  par  les 

rois  Edmond  II  et  Canut.  Ils  se  donnèrent  mutuellement  le 
nom  de  frère,  et  d'un  commun  accord  ils  fixèrent  à  la  Ta- 
mise la  linûte  de  leurs  royaumes  respectifs.  Edmond  ne 
survécut  que  quelques  mois  à  ce  pacte  »  et  sa  mort  est 
restée  un  mystère  (1017). 
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CHAPITRE  IL 

DÏ]^ASXI£  D£S  ROIS  DANOIS  (1). 

(1013,  1017-1041). 


Gtntalogie  des  rais  Danois, 
arwBTM  oa  Smbroir  (^» 


CA2il}xier,  ép.  £iDnia,  veuve  d'EUielredU.   .  iti 

1017. 


Bakold      Pied  x>£  Lièvre,  Hardxcahut  oa  Cahot  il- 

lOW. 

s  1*'.  ^  CANUT  1^*^  LB  OBAUD  (1017-1035). 

Canut  l^"  rccounu  roi  de  toute  l'Anglc^tcrre.  —  Ses  soupçons  et  ses  cruautés.  — 
^  Canut      époiMC  la  veuve  d'Éthclred  H.— Adoucissemeut  de  son  adiuiublration; 
'  It  Thinifa'Mantui  ;  le  denier  de  laint  Pierre.— Leçon  de  Ceoat  l«r  ftses  eourtisans . 
—  Péler1nn«^e  de  Canut  I'*"  à  Rome  ;  sa  lettre  à  la  nation  anglaise— l^lévalion  du 
berger  Godwln;  conquêtes  et  Utres  de  Caout  l*'.—  Mort  de  Canut  I«*^  et  éiecUon 
<|*BaroU 

A  la  mort  d'Edmond  U ,  Cakite  fraaehit  la  limite 
de  la  Tamise,  qui  devait  être  inviolable ^  et  bientôt  ii  ftit 

reconnu  pour  roi  de  toute  l'Angleterre.  Canut  jura  en  re- 
tour de  se  montrer  juste  et  bienveillant,  et  toucha  de  sa 
main  nue  la  main  des  principaux  chefis^  en  signe  de  sincé- 
rité. 

Malgré  ses  promesses  et  la  facilité  de  son  avènement , 

f  I  '  Cette  dynastie  est  interiDédlaUe  entre  la  pramlèie  et  la  MOODde  pé- 
tioâe  des  rois  Saxons. 

(2>  Seweyn  ou  SiÉNON,  gui  régna  de  I0I3  h  I0I4,  passe  pour  le  premier 
roi  de  la  dynastie  danoise;  mais  la  cuurle  durée  de,  buii  règne»  que  sui- 
viPHil  le  létahBwflment  fffttbelred  II  et  l^avénemiot  dfEdUMiid  II*  ex» 
pttqoe  poinqiMl  ooos  o^avoat  eommencé  la  aérie  des  loU  daoola  qu*à 
Canut  1«. 
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Canut  V  se  montra  d*abord  ombrageux  et  cmei.  Tous  les 
partisans  les  plus  distingués  du  pays  et  de  la  royauté 

saxonne  lurent  bannis  ou  tues.  Les  parents  des  deux  der- 
niers  rois,  Ethelred  II  Edmond  II,  furent  proscrits  en 
masse  :  les  iils  d'Ethelred  11  étaient  alors  à  la  cour  de  Nor- 
mandie ;  Q^its  <ew  d'fidwDiA  tt^  Desi^  en.  Angteterre  » 
n'échappèrent  point  à  la  persécution.  N^osant  les  mettre  à 
mort  sous  les  yeux  du  peuple  an^ijlais,  Canut  ï*'  les  fit  dé- 
porter  chez  son  frère  utérin,  Olafy  roi  de  Suéde,  auquel  il 
insinua  ses  desseins  à  leur  égard;  mais  celui-ci  feignit  de  ne 
pas  comprendre  »  et  laissa  ses  prisonniers  libres  de  passer 
€n  Allemagne.  De  tft  its  se  rendirent  à'  la^  cour  de  saint 
Etienne^  roi  de  Hongrie,  qui  les  accueillit  avec  honneur, 
et  Tun  d'eux  épousa  dans  la  suite  une  liiie  de  l'empereur 
des  AlieiBAnds. 

Richard  II,  due  de  Normandie,  sentant  Fimpossibilité 
de  rétablir  ses  neveux  sur  le  trône  d'Angleterre,  et  voulant 
jouir  du  béoéflce  d'une  alliance  étroite  avec  ce  pays,  négo- 
cia avec  C^UtI%  au  détriment  des  iils  d  i^tiielred  II.  Il  fit 
proposer  au  Danois  de  prendre  en  mariage  la  mère  de  ces 
deux  enfants^  qui  (commeon  Ta  vu)  âtait  sa  sœur.  Emma^ 
flattée  de  redevenir  l'épouse  d'un  roi ,  consentît  à  cette  se* 
conde  union,  et  laissa  en  doute,  dit  Mahnesbury,  qui 
d'elle  ou  de  sou  frère  se  déshonorait  le  plus.  Bientôt  elle 
devint  mèro  d'un*  nouveau  lite,  pour  lequel  elle  oublia  ses 
premiers-nés  Edouard  et  Alfred,  Quant  à  eux,  retenue 
hors  de  leur  pays  natal ,  ils  en  désapprirent  peu  à  peu  les 
mœurs  et  jusqu'au  lanaaire  :  ils  eouiractèrent  dans  l'exil 
de»  iiabitiMles  et  des  amitiés  étrangèi^s  :  événement  peu 
gtasm  en.  h]i««ième,  mais  qui  eut  de  liitales  rnséquances* 

Une  fols  «ffoimi  snr  le  trône,  Canut  i*''  s'hmianisa  pw 
degrés.  Les  lois  d'Alfred  le  Graud,  si  chères  aux  Anglais, 
furent  remises  en  vigueur:  les  deux  nations,  admises  aux 
mèom&veiiis^.  ne  firent  jplus  qfLm  seul  peuple,  et  pour 
montrer  qull  voulait  régner  plus  par  la  justiee  que  par  la. 
tàm,  il  ne  garda^  dè  tous  ses  compagnons  conquête  et 
de  travaux,  qu'une  troupe  d'élite  de  quelques  milliers 
c^hommes  qui  ibrmaitsa  garde  et  qu  ou  appelait  Thinga- 
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«tOMM^e'eiUHdirek»  gessdn  palais.  Le  ohrfsëanUme  acheva 
d'adiMM^r  la  ffinaelt^do  roi  de  laef  ;  devenu  zélé  ehrétien, 

il  rebâtit  les  églises  que  son  père  et  lui-même  avaient  brû" 
Jées^  dota  avee  ma<^nifieence  les  abbayes  et  les  monastères, 
etiit  revivre  i'îDStitutiOD  de  ï  arçenù  de  Morne,  su^endae 
par  las  ioviastom  danefaes,  en  lai-  donnaat  plus  d'étendue 
et  la  tttre  de  dimémr^e  Mtint  IHePf».  (M  impôt,  payable  i 
raison  d  un  denier  en  monnaie  du  temps,  par  ehaque  mai- 
son habitée^  devait  être  levé,  ehaque  année,  à  la  louange 
ei  çlmtfe  de  IHêU-Roi,  le  joup  de  la  IMe  da  prince  des 
ap6tres(i). 
LaaoMftfMniieFGanali^'neeeMtenl^r^ 

le  plus  grand  des  rois,  comme  le  maître  des  hommes  et 
de  kt  nature  ;  mais  le  bon  sens  de  ce  prince  méprisait  cette 
basée  flatterie.  Dans  l'une  de  ces  oeoasions^  comme  il  était 
assis  sur  la  plage  près  de  Saothampttni,  Il  eoannanda  à  la 

mer  de  respecter  sen  souvemln;  mais  le  reflux  de  la  marée 
rayant  forcé  bientôt  à  se  retirer,  il  profita  de  cette  cir- 
constance pour  faire  à  sas  flatteurs  une  leçon  sur  le  néant 
des  rois  de  la  terre,  alors  qu^on  les  compare  à  l'Être  8Q« 
préme  qui  gouverne  les  éléments.  Plein  de  cette  pensée, 
on  dit  qu'à  son  retour  à  Winchester,  il  déposa  sa  couronne 
sor  le  çrrand  crueifix  dv.  la  cathédrale,  et  que,  depuis  ce 
jour,  il  ne  la  porta  plus,  même  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques* 

Versl'an  toao^Ganvtl^^afindeeonronuer  lai^omele 

sa  conduite,  résolut  d'aller  en  personne  à  Rome  jiour  \  isiter 
les  tombeaux  des  apôtres.  11  partît  avec  un  nombreux  cor- 
tsfa»  portant  une  besace  sar  l'épaule  et  un  long  bâton  à  la 
main.  A  son  retour,  il  se  rendit  en  Danemark.  C'est  de  là 
qn'il  écrivit  à  tonte  la  nation  anglaise  cette  lettre  célèbre 
que  nous  possédons  encore,  et  dans  laquelle  on  admire  le* 
merveilleux  changement  opéré  par  la  religion  dans  l'esprit 
d*ini  gMcrnen  féroae  et  aaogHîaaire. 

€e  flitaant  le  règne dèCanntr' été  hffsmnr de longnaa 
guerres  entreprises  par  ce  prince  pour  réunir  au  Danemark 

(I)  Lèses  Quartt»  apaâ  Jatw.  iwirtna ,  j^mê. 
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les  autt^es  royaumes  scandiDaves,  que  Crodmn^  ce  gardenr 
de  troupeaux,  s'éleva  graduellement  aux  premiers  hon- 
neurs militaires»  Après  une  grande  victoire  remportée  sur 
les  Norwégiens»  U  obtint  ia  dignité  d'éarl  du  Wessez. 
Beaucoup  d'autres  Anglais  servirent  avec  zèle  le  roi  danois 
dans  ses  conquêtes  en  Norwége  et  sur  les  rfyes  de  la  Bal- 
tique, li  employa  la  marine  saxonne  à  détruire  celle  des 
petits  rois  du  Mord;  et  les  ayant  dépossédés  un  à  un ,  il 
prit  le  titre  nouveau  d'empereur  de  tout  le  septetUnoUj 
par  la  grâce  du  Christ,  Rùi  des  rcis  (1).  L'histoire  Ta 
«    surnommé  le  Gbànd. 

Canut  P' mourut  en  1036  et  laissa  trois  fils,  dont  un  seul, 
nommé  tiardicanut  (2) ,  était  né  d'Emma  la  JNormande  : 
les  autres  étaient  enfants  d'une  première  épouse.  Canut ,  en 
mourant,  avait  désiré  que  le  fils  d'Emma  devint  son  suc- 
cesseur ;  mais  Hardicanut  se  trouvait  alors  en  Danemark, 
et  les  Danois  d  Angleterre,  pressés  d'avoir  un  chef  pour 
être  unis  et  forts  contre  les  Saxons  mécontents,  Urent  roi 
un  autre  fils  de  Ganut^  Harold  ou  Harald^  surnommé 
Pied  de  Lièvre. 

5  2.  —  HÀBOLD  I®"^,  DIT  PIED  DE  UÈVEE  (1035-1040). 

RlfaUté  d'Hto'old  V  et  d'Hardleanot  -  Hanllcainit  scratena  par  Godwin;  triom- 
phe d'Harold.  —  Retour  d'Airrcd  en  Angleterre  et  sa  mort;  exil  d'Emma.— Res- 
senUmcnt  des  Kormauds  coutre  Godwia.    Mort  d'Harold  I*^^. 

L'élection  d'HAnoLD  I"  trouva  des  opposants.  Le  nord 
se  déclara  pour  lui,et  le  sud  pour  le  fils ainé  d'Emma,  nom- 
mé Edouard;  mais  la  lutte  qui  s'engagea  sons  ces  deux 
noms  ne  fiit  en  réalité  que  la  lutte  des  vainqueurs  et  des 

vaincns. 

Godwin,  éarl  de  Wessex,  favorisa,  pour  des  motifs  peu 
connus,  Hardieanut  dont  il  appela  la  mère  dans  l'ouest. 
Elle  Tint ,  accompagnée  de  quelques  troupes  danoises  ; 
Godwin  s'en  déclara  le  généralissime,  et  reçut  pour  son 
protégé  les  serments  de  tout  le  sud,  tandis  (ju  liarold  re- 

(I)  Ego  imperator  Kouto,  a  ChrUto  Rege  regum  regiminis  potitus.  {Di- 
pîotnaia  Knuti ,  apad  WilîiiDs  coudllaO 
(S)  Ou  Hardekttut,  «fesWipdife,  Ksnt  le  Fort  Ha  le  Bim. 
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cevait  ceux  du  nord.  Dans  l'attente  d'une  collision  terrible, 
la  population  iatermédiaire  émigra  en  masse  dans  les  fo- 
rêts et  dans  les  marécages  des  quatre  provinces  de  Cam- 
bridge, Hantingdon,  Northampton  et  Lincoln;  mais  la 
guerre  n  eut  pas  lieu,  parce  que  Tabsence  prolongée  d'Har- 
dicanut  découragea  ses  partisans.  Ënima  même  fît  la  paix 
avec  Harold;  Godwin  et  les  antres  chefs  saxons  de  Touest 
lui  Jurèrent  obéissance,  et  le  fils  de  la  Normande  fut  ou- 
blié (i037). 

Vers  le  même  temps,  Edouard  et  son  frère  Alfred  re- 
çurent d'AuL;ieterre  une  lettre  qui  les  engageait  à  venir 
y  faire  valoir  leurs  droits.  Cette  lettre ,  écrite  au  nom 
d'Emma,  partait-elle  réellement  de  leur  belle-mère,  ou 
n'était  -  ce  qu'un  piège  tendu  par  Harold  aux  princes  dont 
il  oceiipait  le  trône?  On  l'ignore.  Quoi  qu'il  eu  soit,  Alfred 
prit  terre  à  Douvres  avec  une  troupe  de  soldats  normands 
et  boulonnais;  mais  cette  escorte  d'étrangers  ne  plut  ni  à 
Godwin  ni  aux  Saicons  qui  Tabandonnèrent  à  ses  propres 
forces.  Alfred  fut  ^jris  a\  ec  tous  ses  compaiiiions,  au  nombre 
de  SIX  cents;  on  en  massacra  neuf  sur  dix,  et  le  prince  fqt 
condamné  à  perdre  les  yeux  comme  violateur  de  la  paix 
du  pays.  Emma  ne  fit  aucune  démarcbe  pour  le  sauver  de 
ce  supplice  dont  il  mourut.  Elle  n'en  fut  pas  moins  exilée 
quelque  temps  après,  et  de  la  Flandre,  qu'elle  choisit  pour 
asile,  elle  invita  Hardicanut  a  venger  sou  frère  maternel, 
le  fils  d'Ëtheired  le  Saxon,  assassiné,  disait-elle^  par  Ha- 
rold  et  trabi  par  Godwin. 

trabison  de  Godwin ,  tel  flit  le  cri  des  Normands , 
qui ,  par  un  ressentiment  aveugle,  accusèrent  plutôt  les 
Saxons  que  les  Danois  du  massacre  de  leurs  compatriotes: 
telle  fut  la  source  de  cette  baine  nationale  qui  ne  put  s'as- 
iouvirquc  par  la  conquête. 

Harold  mourut  en  1040.  Uhabitude  qu'il  avait 
d'aller  à  pied  et  la  rapidité  de  sa  marche  i'avaient  fait 
surnommer  Pied  ns  Libvbb. 
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S  S*  —  HAEDJCAirOT  M  CàJWJ  21  (1040*1041  )• 

Afénrmrnt  dr  Hardicanut  OU  Cannt  TT  ;  procè<;  dr  Godwîn  ;  son  absoîiilton  —  Ava- 
rice de  caiiut  II  ;  le  OaooU  le  ^aiAa;  ie»  télés  C&  loufi*  MmI  de  Samtk  il  et 
rappel  d'Edouard. 

A  ia  moirt  d'BàroM  1^,  les  Anglo^SamnS)  enmm  trop 
,peu  hardis  pour  choisir  un  roi  de  leur  propre  race,  concou- 
rurent, avec  les  Danois,  à  l'élection  (I'Hamdicanlx  ou 
Canut  IL  Pour  premier  acte  de  royauté,  Canui  II  ordmuia 
de  déterrer  te  corps  d'HaroM^de  ie  décapiter  et  de  le  Jeter 
dans  la  Tamise;  paisil  fit^mameiieer  sur  le  menrtred'/i^ 
fredy  son  frère  maternel,  une  vaste  enquête  judiciaire» 
Godwin  fut  accusé  le  piemier  de  tous  ;  il  se  présenta,  selon 
la  loi  anglaise,  accooipagné  de  nombreux  parents,  amis  et 
lémoiBB,  qoijaciàreiilwee  lui  ^'Un'afnaitprisaBciMie  part 
à  la,mort  da  priaee.  Il  aeheva  de  ee  Justifier  par  des  pié* 
sents  d'une  fabuleuse  maguiiiceuce)  et  le  roi  lui  rendit  ses 
.tonnes  grâces. 

Uardicaïuit  était,  en  effet,  pios  avare  qiie'eniei;  son 
amour  pour  J'argent  égalait  et  surpassait  pettt«4tre  eeloi 
des  plratesy  ses  aïeux.  Aussi  l'Angielenre  flit^eUe. accablée 
de  tributs;  le  Danois,  loin  de  payer  des  impôts,  participait 
aux  exactious  du  priuce.  iiien  plus,  la  d^eure  du  Saxon 
jn'était  qu'une  hôtellerie  gralaûe  :  il  y  prenait  à  sm  ^  le 
fea,  la  taUe et  le  lit;  il  y  tenait  la  plaee  d'hemiur  oeuune 
maître;  ii  insultait  à  son  plaisir  réponse,  la  fille,  la  ser- 
vante; et  si  quelque  brave  entreprenait  de  les  défendre  ou 
de  les  venger,  ce  btrave  ae  tnsuvait  plus  d'asile  :  il  était 
foursulvi  et  tcayié  eouune  «ne  béte  fium;  sa  tête  était 
mise  àprixeommeeell^ des  kops  ;  il  dewmatt  Utt-éê^  fctipy 
selon  Texpression  anglo-saxonne  (i),  et  il  ne  lui  restait  plus 
qu'a  fuir  vers  la  demeure  des  loups,  qu'à  se  faire  brigand 
dafiis  les  forêts  contre  les  oonqu^ante  étrangers  et  les  indi- 
.gèaesquia'eudormieBtlIbhciaHit  sous  le  Je«g  dei'élran* 
ger. 

Hardicanut  mourut  subitement  au  milieu  d'un  festin  de 

<i)  rrulf'heofod.  C'était  le  nom  donné  par  les  Saxons  aux  hommes 
mis  liors  la  loi  pour  quelque  grand  crime. 
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noceB  (1041),  et  toutes  les  souffrances  du  peapie,  long- 
temps accumuiéeSy  produisirent  enûn  leurs  fruits.  Godwin 
et  son  lils  Harold  levèrent  l'étendard  pour  la  pare  indépen- 
dance  de  leur  pays,  conte  tDiâila«oii^.ral  ou  prétendant, 
chef  ou  soldat ,  et  la  race  des  oppresseurs  fut  chassée  de 
FAndeterre.  Godwin,  s^ilV^t  voulu,  pouvait  se  faire  nom- 
mer roi  des  Anglais  qui  lui  devaient  leur  délivrance  ;  mais  il 
aima  mieux  tourner  lee  regards  ân  peuple  et  les  suffrages 
des  grands  sur  le  frère  d^Alfred.  .D'après  son  avis,  le 
grand-conseil  envoya  sur-le-champ  un  message  national  à 
Edouard,  en  \ormandie,  pour  loi  annoncer  que  toute  la 
nation  l'avait  élu  roi ,  mais  sous  la  condition  de  n'amener 
amc.lui  quî«n.j^fitîtMmbre  de  Nonarads^ 


\ 
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DYNASTIE  D£S  ROIS  S^ioNS. 

n.  Seconde  période  (104M065). 
n .  B»  Voyei  le  tableau  généatogiqiie  de  la  page  a». 

► .  • 

^  1^'.  —  BDO0ARD  III  LB  GONFESSEUA  (1041-1066). 

tfariage  d'^ldouard  lU  et  d'Édithe,  flUe  de  Godwln.  —  Caractère  modéré  de  la 
restauration  saxonne.  —  Afflucncc  progressive  des  Normands  en  Angleterre,  et 
aea résaltats.  Réatittanoe de GodwiD  et  de  «e^  quatre  fils  à  1  influence  nor-> 
mande;  leur  r\\\  rt  leur  retour;  otajres  envoyés  par  Édouard  en  Normandie.  — 
Haine  de»  Normands  contre  la  lamlUe  de  Godwin.  —  Mort  de  Godwin  et  victoire 
de  TosUg.  —  Guerre  d'Édouard  contre  Vécoaaais  Ma^etb.  —  Origloe  du  aomom 
d^édonard.  —  Incertitode  de  la  nation  aor  ion  sncceasevr. 

Édouàbd  III ,  second  âls  d*£theired  II ,  quitta ,  à  la 

mort  de  Canut  II ,  la  Normandie,  où  il  était  resté  de- 
puis Tavènement  de  la  dynastie  dn noise,  et  revint  en 
Angleterre,  mais  avec  peu  dliommes  normands,  sui- 
vant les  intentions  du  grand- con^i.  Après  avoir  été 
sacré  par  l'évéqne  de  Wincliesfer ,  il  épousa  la  fille 
de  celui  qui  l'avait  fait  roi.  C'était  Edithe  ,  jeune  per- 
-  sonne  belle,  instruite,  pleine  de  douceur  et  di^  bienveil- 
lance,  en  cela  diilerente  de  son  pere  et  de  son  frère, 
dont  le  caractère  avait  quelque  chose  de  fier  et  de  sau- 
nage. Ausii  disait-on  d'elle  :«  Godwin  a  mis  au  monde 
«  Édithe,  comme  l'épine  produit  la  rose  (l).  » 

La  restauration  saxonne  se  fit  sans  violence.  On  fit  re- 
vivre les  Iwnnes  lois  d  Etheired  II,  père  d  Édouard  :  le  Da- 
negheld  tomba  de  lui-même;  on  n'inquiéta  point  les  Danois 
laborieux  et  paisibles,  qui ,  jurant  obéissance  aux  lois 
communes,  se  résignèrent  à  la  simple  existence  de  cultiva* 

(I)  Sicat  spina  roiam ,  genuit  Godwinas  Edhitam,  {Ingulf.  CroyL) 
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leurs  ou  de  bourgeois  ;  enfin  l'égalité  sociale  confondit  ea 
peu  de  temps  les  deux  races  autrefois  ennemies. 

Mais  sous  cette  apparence  extérieure  de  paix  et  de  pros- 
périté, se  dëveioppaient  sourdemeiit  de  nouveaux  germes 
de  trouble  et  de  ruine.  Edouard  111»  iiis  d' une  Normande^  éle« 
vé  depuis  son  enfance  en  Normandie^  était  revenu  presque 
éU  :  Hi^^er  dans  la  patrie  de  ses  aïeux.  S'il  n'avait  amené 
d'abord  qu'un  petit  nombre  de  Normands,  il  les  laissa 
venir  plus  tard  en  foule;  ii  leur  prodigua  les  charges  ci- 
viles,  les  emplois  militaires,  les  dignités  ecclésiastiques. 
Qaleonque  sollicitait  en  langue  normande  n*essuyaît  ja* 
mUiS  un  refus;  cette  langue  bannit  mèiDC  du  palais  la  langue 
nationale.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'ambitieux  parmi  la  no- 
blesse anglaise  parlait  ou  balbutiait  dans  leurs  maisons  le 
nouveau  langage  de  la  cour  »  comme  le  seul  digne  d'un 
homme  bien  né;  rhabillement,  les  repas ,  l'écriture,  tout , 
jusqu'aux  choses  les  plus  indifférentes,  fut  imité  des 
Normands;  c  était  leur  livrer  d'avance  l'Angleterre. 

GodwiUy  qui  le  prévoyait,  et  quatre  de  ses  fils.  Ha- 
rold ,  Sweyn ,  Tostig  et  Gurih ,  tous  braves  guerriers  et 
jouissant  tous  de  raffection  publique,  résistèrent ,  le  front 
levé,  à  Tinlluence  normande,  comme  ils  avaient  tire  1  epée 
contre  les  conquérants  danois,  et  le  patriotisme  en  fit  des 
rebelles  (I048}«  Le  grand-conseil  les  condamna  sans  les  en* 
tendre.  Forcés  de  s'exiler  en  Flandre,  ils  reparurent 
bientôt  en  Angleterre  les  armes  à  la  main  ,  et  pénétrèrent 
par  la  Tamise  jusqu'à  Londres.  De  son  bord ,  Godwin  en- 
voya sa  soumission  au  monarque  qui  1  accueillit,  après 
quelques  difficultés  que  parvint  à  lever  l'adresse  de  SU* 
gand ,  l'un  de  ses  chapelains.  Les  favoris  étrangers  pri- 
rent la  fuite.  Un  arrêt  du  grand-conseil  les  proscriNita  leur 
tour;  Godwin  et  ses  fils  lurent  rehabilités.  Le  plus  jeune 
d'entre  eux,  appelé  Ulfnoth  çomme  son  aïeul  le  bouvier  (  i  ), 
fut  remis  avec  un  de  ses  cousins  entre  les  mains  d'Édouard 
m,  comine  otage  de  la  paix  jurée.  Entraîné  encore ,  dans 
ce  moment  même,  par*  son  fatal  penchant  d'auiltie  pour 

(I)  y.  plot  hont,  ^  89. 

LePEASIG.  —  HiSr.  Ili'AlIGLBTBRftB.  S 
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les  gens  d'outre^mer,  le  re6  les  renvoya  tomtesdem  «n 

garde  à  Guillatime  le  Bâtard.,  duc  de  Normandie  (1052). 

Si  laréconciliationd'Edouardni  étaitsincere,si  le  peuple 
anglais  s'afrectiouaaît  de  plus  en  plus  à  Godwin,  ii 
était  pas  de  même  dans  les  Etats  de  Guiliaume.  On  ne  Ty 
nommait  jamais  sans  Tappalar  traltre^  -eMfieml  de  mhi  roi  ^ 
meurtrier  du  jeune  Alfred  ;  et  le  doc,  dans»  la  prévision  de 
tavenir ,  ne  manquait  pas  d'eutreteoir  i'animosité  de  ses 
sujets  contre  la  famille  des  fiodwin. 

Godwin  ne  sarvécat  pas  tongtemps  à  son  triomphe; 
il  mourut  subitement  dans  un  banq«et  royal  (l  054) ,  et  son 
lilb  Harold  lui  succéda  dans  son  comté.  Tostig  reçut  le 
gouvernement  de  la  INorthumbrie;  mais  son  despotisme 
y  souleva  bientôt  une  révolte  dangereuse  qa'ilarold  fat 
chargé  d*apaiser.  Harold ,  trouvant  Tostig  phis  eonfririe 
que  les  rebelles,  préféra  le  justice  et  le  repos  du  pays  à 
Tintérét  de  son  propre  frère.  Celui-ci,  mécontent  d*É- 
douard  111»  et  surtout  d'Harold  qu  U  croyait  tenu  de  dé- 
fendre sa  eaifôe»  juste  ou  ts^uste,  quitta  VÂnglederre,  la* 
haine  dans  le  cœur,  et  se  rendit  «aa^ès  *  du  comie  de 
Flandre,  dont  il  avait  épousé  la  fUle  (1064). 

Sur  ces  entrefaites,  Edouard  III  avait  termine  la  seule 
guerre  étrangère  de  son  règne,  celle  qu'il  entreprit  con- 
tre le  fameux  Mmbeih^wiÊmàn  û&Dmtan^  roidÉeone, 
en  faveur  de  Malùolm  III y  (Msde4a  vietiBie.  Cette  guerre 
se  continua  quinze  ans  sans  résultat  ;  enfin  Macbeth 
périt  à  son  tour ,  et  la  couronue  fut  rendue  au  légitime 
héritier. 

Quel  serait  l'héritier  d'Édonard)  Mdonard,  Hé  par  vn 
ivœu  de  cbaateté  qui  lui  valut  le  smmom  de  Gen FieewR 

ou  de  SaiiNT  ,  Il  avait  point  d'enfants,  «t  pour  se  donner 
un  successeur  de  sa  famille,  il  avait  fait  venir  en  Angle- 
terre le  fil»  eiLilé  de  son  firère  fidmond,  appelé  eomme  hii 
ÉdauarA,  qui  mourut  peu  de  temps  aprà  son  afrMe. 
Eestait  son  fils  Eàffar^  qui  n'avait  ni  talents  ni  gloire 
acquise ,  et  qui ,  ayant  passé  toute  son  enfance  dans  un 
pays  étranger,  parlait  à  peine  la  langue  saxonne.  Un  pa- 
reil candidat  ne  pouvait  lutter  de  popularité  me.Harold^ 
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le*brave^  le  riche,  le  destrueteur  de  la  puissance  étran» 
•  gèie.  Aussi  le  mooarqtte,  qui  se  mourait»  déclaim4*il  » 
avant  ^expirer ,  aux  eheft  qui  le  eonraitatent  mr  le 
choix  de  son  siieoesse«r ,  qu'à  son  avis ,  l'homme  le 
pins  digne  de  régner  était  Harold^  fils  de  Godwin.IL 
mettrai  en  1066. 

Harold ,  fiis  de  Godwin .  reconnu  roi  par  le»  AnglaU.  —  Les  Notmands  d'ontre-mer 
iBftwonf  ÛB  le  reconnaître.  Aventore  d'Barold  en  Nomandle  avant,  son  avè- 
nement. —  M<'s-;ij;(*  «iivoyé  par  Guîllaumc,  duc  dti  ^'o^lllandie.  —  Le  pape 
Alexandre  U  se  dt'clarc  poiir  son  bon  droit.  -  Armement  de  Guillaume  et  son 
délitirqufunent  en  AnK^elerre.  —  lavanion  des  Danois  avec  iu^Li;,',  et  desNor- 
maBÛB  avec  OnataQiue.  —  BataUle  d'Hastiogs;  Vabàttif^aê  fa  BataUU, 

Dès  la  leodemain  mémede  la  pompe  funèbre,  HàBOLn  U, 
fils  atné  de  Godwin,  fut  reconnu  par  les  chefk  et  sacré 

.  par  révêque  Stigand,  au  mépris  des  droits  d'Edgar  Étke- 
ling  ou  prince  royal  (l),  dernier  survivant  de  Ja  ligne 
MscaUue  de  la  race  de  Cerdic.  Le  petit-fils  du  bou- 
-vtor  ee  montra.»  dès  son  avènement ,  juste ,  sage ,  aiSàble  » 
actif  pour  le  bien  du  pays,  ne  »'épagnant,  dit  le  vieux  Ro- 
ger de  Ho\edea,  aucune  fatigue,  ni  sur  terre  ni  sur  mer.  Il 
jrevint  aux  usag/es  nationaux ,  abandonnés  sous  le  règne 
fiéeédent;  mais,  modéré  dans  Texercice  du  pouvoir 
fowvecain»  il  laissa  jouir  de  leurs  droits  civils  tous  les 
étrangers  qu'on  avait  tolérés  en  Angleterre ,  malgré  la  loi 
qui  Jes  bannissait. 

Normands  d'outrcrûier»  qui  comptaient  bien  régiier 
lyrèa  Edouard  III,  persévérèrent  avec  la  ténacitéqu^onleur 
eonnait.  Ils  assurèrent  qu*il  avait  désigné  Guillaume  le 

Bdtard{2\  et  eelui-ci  déclara  cepcDdant  qu'il  était  prêt  à 
plaider  selon  les  lois  de  Normandie  ou  celles  d'Angleterre* 
Un  hasard  singulier  avait  donné  au  duc  normand  une  ap- 
parance  de  droit  sur  TA^gleterfe  et  sur  Harold. 

Haioldy  avant  son  avènement,  poussé  par  une  tempête 
sur  les  terres  du  comte  de  Ponthieu,  vassal  de  Guillaume, 
.  aiNût  été.  livré  p«r.  lui  à  son  &u^ain.  Il  était  parti  d  An- 

(i)  petit-ril<  d'Tvduuard  II.  V.  le  iabteau  généalogique,  p«  32. 
'  (2)  y.  le  tai>i6au  géûéaiogkiae,  «&• 
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fileterre  pour  ndonander  aa  duc  de  Norm  an  die  son  frère  et 
son  neveu  qu'il  retenait  comme  otages.  GuiUaume  le  traita 
bien  •  mais  il  ne  le  laissa  pas  aller  si  aisément  D'abord  II 
le  fit  chevalier ,  et  Hurold  devint  ainsi  son  iils  d'armes; 
nuls  «lui  fit  jurer  sur  des  reliques  qu'il  l'aiderait  à  con- 
nuérir  l'Angleterre,  après  la  mort  d'Edouard  UL  Uarold 
devait  en  outre  épouser  laflllede  Guillaume,  et  marier  sa 

sœur  à  un  comte  normand. 

Après  la  mort  d'Edouard  111,  Harold  vit  arriver  un  mes- 
saew  de  Normande  qui  réclama  l'exécution  de  son  serment 
et  de  sa  promesse.  Le  fils  de  Godwin  réponditque  lesermeut 
n'avait  pas  été  libre  ;  et  quant  à  la  promesse ,  loin  d'en  te- 
nir compte,  il  sembla  narguei  Guillaume  en  prenant 
une  autre  femme.  Alors  Guillaume  jura  que  dans  I  an- 
née Il  viendrait  exiger  toute  sa  dette  et  poursuivre  son 
parjure  jusqu'au  Heu  OÙ  il  croirait  avoir  le  pied  le  plus 

sûr  et  Iti  plus  ferme. 

Cependant,  avant  de  prendre  les  armes, le  Normand  dé- 
Clara  qu'il  s'en  rapportait  au  jugement  du  yape  Alexan- 
dre II  et  le  proeès  de  l'Angleterre  fut  plaide  dans  les 
reaies  au  conclave  de  Latran.  Quatre  motifs  d'agression 
ft£  aucunes  :  le  meurtre  d'Alfred,  P^J  f «^^^^î 
l'expulsion  d'un  Normand  porté  pai  Edouard  III  à  l  ardie- 
vêché  deKenterbury  et  remplacé  par  un  Saxon  ,  cnhn, 
le  serment  d'Harold,  et  une  promesse  qu  Edouard  lil  au- 
rai faite  à  Guillaume  de  loi  laisser  la  royauté.  Les  envoy  és 
normands  comparurent  devant  le  pape  :  Harold  fitdefeut, 
gagna  sa  cause  ,  et  bientôt  il  reçut  le  diplôme 
de  cession  avec  un  étendard  benit. 

L'invasion  p.enant  ainsi  le  caractère  dune  croisade, 
tme  foule  d  hommes  d'armes  affluèrent  de  toute  I  Europe 
Tès  de  Guillaume,  il  en  vint  de  la  Flandre  et  duRbu». 
de  la  Cgogne.  du  Piémont,  de  l'Aquitaine,  de  la 
Bretaane.  Il  réunit  ainsi  soixante  mille  hommes,  qui, 
Î^Sr  trois  mille  vaisseaux,  partirent  de  Saint- Valéry 
E^30  septembre  .066,  et  débarquèrent  deuxjo^apre»,, 
sans  obstacle ,  à  Peveusey,  sur  la  cftte  de  Susses. 

Le  succès  de  Guillaume  était  presque  certain.  Les 
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Saxons  étaient  divisés.  Le  frère  même  de  Harold ,  Tosiig , 
appela  les  Normands,  pois  les  Danois,  qui,  en  effet, 

attaquèrent  T Angleterre  par  le  nord ,  tandis  que  Guil- 
laume i'euvahlssait  par  le  midi.  La  brusque  attaque  des 
Danois  fat  aisément  repoassée  par  Uaroid ,  qui  les  tailla 
en  pièces.  Il  en  était  occupé  lorsque  Guillaume  dé- 
barqua (i).  Il  revint  enfin  avec  des  troupes  victorieuses, 
mais  fatiguées,  diminuées,  et,  dit-on,  mécontentes  de 
la  parcimonie  avec  laquelle  il  a^ait  partagé  le  butin. 
Lui-même  était  blessé.  Les  deux  rivaux  se  rencontrèrent 
près  d'Hastings. 

Les  Normands  employèrent  la  nuit  a  se  confesser, 
tandis  que  les  Saxons  buvaient,  faisaient  grand  bruit, 
et  chantaient  leurs  chants  nationaux.  Le  matin ,  i'évé- 
qae  de  Bayeux ,  Odo  ou  0dm  t  frère  utérin  de  Guillaume, 
eélébra  la  messe  et  bénit  les  troupes,  armé  d'un  hau- 
bert sous  son  rocliet.  Guillaume  lui-même  tenait  suspen- 
dues à  son  cou  les  plus  révérées  des  reliques,  sur  les- 
quelles Uaroid  avait  juré,  et  faisait  porter  près  de  lui 
l'étendard  béni  par  le  pape. 

Le  combat  s'engagea  à  Taurore  et  dura  jusqu'à  la  nuit 
Les  deux  concurrents  (ircnt  des  prodiges  de  valeur.  Enfin 
Harold  tomba  percé  d'une  flèche.  Les  Saxons  découragés 
cédèrent ,  et  la  victoire  demeura  aux  Normands  (14  octo- 
bre 1066).  Sur  la  colline  où  la  vieille  Angleterre  avait  péri 
avec  le  demior  roi  saxon,  Guillaume  bâtit  une  belle  et  riche 
abbaye ,  Vabhaye  de  la  Bataille  ,  selon  le  vœu  qu'il  avait 
fait  à  saint  Martin,  patron  des  soldats  de  la  Gaule.  On  y 
lisait  naguère  encore  les  noms  des  conquérants  gravés  sur 
des  tables  :  c'est  le  livre  d'or  de  la  noblesse  d'Angleterre. 
Harold  fut  enterré  par  les  moines  sur  cette  colline ,  en  face 
de  la  mer.  7/  gardait  La  câte,  dit  Guillaume,  qu*il  la 
jfarde  encore. 

Au  moment  ou  son  pied  touchait  le  sable,  il  iit  un  faux  pris  et 
tomba  sur  la  face.  Un  murmure  s'éleva.  Des  voix  crièrent  :  Dirii  nrnis 
garde!  c*est  mauvaU  signe,'  Mais  Guillaume  se  relevant,  dit  auâbilut  : 
Qu'avez^wniÊ?  pietle  ehoêe  vouë  iUmM?  J'ai  atM  cette  terre  de  mee 
meimSt  et  par  la  eplendeur  de  JHeu,  tant  qu*U  y  en  a,  elle  e$t  à  vous. 
CttU  viv«  féptttie  iRéU  fabiteBienl  reflBt  da  mauvais  pttfiage. 
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CHAPITAE  IV. 

DYNASTIE  DES  ROIS  NORMANDS, 


PREMIËBE  SECTIOIU 

BB  LA  DYNASTIE  NOBMAIIDB.  ^ 

Branche  de  Normandie  ^(1066-il3j}* 
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QUmJLUMX  l^^  LS  GONQUBBANT.  5S 

$    GUILLAUME   1^^,  SUSNOMMÉ  L£  CONQUfiBÀNSi 

(1066-1087). 

1.  Proclamation  de  l'Étbeimg  Edgar;  conduite  adroite  de  Guillaume     le  Conque - 
nat  —  Sentiment  des  Normands  à  Tégard  des  pays  «onquis  ;  GulUaanne  I*'  passe 

enNrrm  ndie.  —  Odon  rt  Fit/.-Osbern  ;  conspiration  dps  .Vnî?Iais;  massacrer 
d'Exeter.  —  Insurrection  générale  ;  victoire  de  (înillaume  l*"'  sur  tous  ses  enne- 
mis; le  ûoomesday-Book,  —  La  Forêt  nouvelle.  —  Tout  n'est  pas  ôté  aux 
fliBBns,— Divarses  nssafes  deGaiUaoflM'l«*. 

Londres,  à  la  nouvelle  de  la  mort  à'Harold  If,  avait 
prodamé  i'Étbeitoig  ou  prince  royal  Edgar,  sous  la  dire- 
ction de  Sligand^  à^Brwin  et  de  Markar,  les  trois  hommes 
les  plus  influents  du  pays.  Mais,  soit  crainte,  soit  trahi- 
son, elle  ouvrit  bientôt  ses  portes  an  vainqueur.  Guil- 
LMOiB  1^  LE  GoNQUE&Aiix  s'y  pht  d'abord  avec  quelque 
donçonr  et  quelques  égards  pour  les  vahieos.  Il  avait  dé^ . 
gradé  Tun  des  siens  qui  av>ait  Irappé  de  son  épée  le  ca** 
davre  d'Harold,  il  prit  le  titre  (3e  roi  des  Anglais;  il  pro- 
mit de  garder  les  bonnes  lois  d'Edouard  111  le  Confesseur; 
il  s'attacha  Londres  et  eonôrma  les  privilèges  des  hommes 
beMfueux  de  Kent.  Il  essaya  même  d'apprendre  Tanglais, 
afin  de  pouvoir  rendre  borne  Justice  aux  hommes  de  cette 
langue.  11  se  piquait  d*être  justicier,  jusqu'à  déposer  son 
ôiiele  d'un  archevêché  pour  une  conduite  peu  ediûante. 
Cependant  il  fondait  une  foule  de  cliftteaux  et  s'assurait 
de  tons  les  lieux  forts. 

Peut-être  Guillaume  P""  n'eùt-il  pas  mieux  demandé  que 
de  traiter  les  a  aiiKus  avec  douceur.  C'était  sou  intérêt  :  il 
n'eût  été  que  plus  absolu  en  iNormandie.  Mais  ce  n'était 
pis  le  compte  de  tant  de'gens  auxquels  il  avait  promis  des 
désunies  et  qui  attendaient.  Ifs  n'avaient  pas  combattu 
a  ]lasti)i£ïs  pour  que  Guillaume  P""  s'arrangtat  avec  les 
Saxons,  li  repassa  en  Normandie  et  y  resta  plusieurs  an- 
nées, sans  doute  pour  éluder,  pour  ajourner,  pour  donner 
au  étrangers  qui  l'avaient  suivi  le  temps  de  se  rebuter  et 
de  se  disperser. 

L'évéqiie  de  Bayeux,  Odon,  frère  de  Guillanine  F"",  et 
FitZ'Osbern ,  soti  compagnon  d'enfance,  avaient  été  char- 
gés de  gouverner  la  conquête  en  l'absence  du  nouveau 
rai;  mais  au  lieu  de  suivre- le  q^stime  de  conciiiafiMt 
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adopté  par  Guillaume  P%  ils  accablèrent  de  vexations  et  de 
mauvais  traitements  les  Anglais ,  qa'ils  méprisaient  comme 
un  peuple  asservi  par  la  valeur  normande.  De  leur  c6té» 
les  Anglais  ne  pouvaient  se  persuader  qu'ils  eussent  été 
vaincus  sans  retour.  D'abord,  une  conspirarioiî  se  trama 
pour  massacrer  tous  les  iNormands,  comme  jadis  les  Da- 
nois y  le  mercredi  des  Cendres,  au  moment  où  les  oppres- 
seurs assisteraient  au  service  divin ,  sans  armes  et  dans  un 
costume  de  pénitence ,  selon  Tusage  du  temps  ;  mais  Guil- 
lauiiie  r%  averti  du  complot,  revint  à  rimproviste  et  ter- 
rifia les  vaincus  par  le  massacre  d'Exeter  (1066). 

La  terreur  se  dissipe,  et  bientôt  éclate  une  insurrection 
générale  des  provinces ,  qui  prennent  les  armes  sous  les 
ordres  des  comtes  Erwiii  et  Morkar.  L'Étheliiv^^  Ediiiir  est 
reconnu  comme  roi  dans  !e  Nui  tluunberland.  Guiiiaume  P*" 
triomphe  de  tous  ses  emiemis,  Anglo-Saxons,  Écossais» 
Danois ,  Gallois ,  Irlandais,  inexorable  envers  les  vaincus, 
il  déposa  tous  les  prélats ,  tous  les  abbés  de  race  anglaise. 
L'Angleterre  tout  entière  fut  mesurée,  décrite;  soixante 
mille  fiefs  de  chevaliers  y  furent  créés  aux  dépens  des 
Saxons,  et  le  résultat  en  fut  consigné  dans  le  livre  noir 
de  la  conquête,  leDoomesday-Baok,  c'est^i-dire,  le  Livre 
du  Jour  du  Jugement  Alors  commencèrent  ces  effroyables 
scènes  de  spoliation  dont  nous  avons  une  si  vive  et  si  dra- 
matique histoire  (1). 

Là,  le  serf  fut  tout  un  peuple,  et  le  servage  approcha 
€D  horreur  de  Tesdavage  antique  ou  de  celui  de  nos  colo- 
nies. Nul  lien  entre  les  vaincus  et  les  vainqueurs;  autre 
langue,  autre  race;  l'habitude  de  tout  pouvoir,  une  exé- 
crable férocité ,  nul  respect  humain,  nul  frein  légal;  par- 
tout des  seigneurs  presque  égaux  du  roi,  comme  compa* 
gnons  de  sa  conquête;  le  seul  comte  de  Moreion  avait 
plusdesix  cents  fiefs.  Pour  Guillaume,  il  s'adju^^ea  tout  ce 
qu'avaient  possédé  Edouard  III,  Harold  JT  et  sa  fiimille; 
toutes  les  propriétés  publiques  et  le  iiaut  domaine  de  toutes 
les  villes ,  plus  de  quinze  cents  manoirs ,  toutes  les  grande» 

(1)  C'est  celle  de  M.  Auguatiu  Tiiierry, 
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forêts  d'Angleterre  ao  nombre  de  soixante-huit,  et  comme 
si  tout  cela  ne  suffisait  point  à  ses  cliasses,  il  fit  mettre  en 

bois,  entre  Salisbury  et  la  mer,  soas  le  nom  de  Forêt 
Nouvelle,  un  espace  de  treute  milles ,  renfermant  trente- 
six  paroisses,  qu'il  détraisit  et  dont  il  chassa  les  habitants. 
«  Il  ordonna,  dit  une  chronique  contemporaine,  que  qui* 
«conque  tuerait  un  cerf,  une  biche,  un  sanglier,  même 
«  un  lièvre,  eût  les  yeux  crevés.  Ce  roi  aimait  les  bêtes 
1  sauvages  comme  s  ii  eût  été  leur  père.  » 

Toutefois,  ii  ne  faudrait  pas  croire  que  tout  fut  6té  aux 
vaincus.  Beaucoup  d'entre  eux  conservèrent  des  biens ,  et 
cela  dans  tous  leb  comtés.  Un  seul  est  poiLe  pour  quarante 
et  un  manoirs  dans  le  comté  dTork  (1). 

Ce  n'était  pas  tout  de  spolier,  ii  fallait  assurer  la  spo- 
liation. Pour  y  parvenir,  Guillaume  I''  bAtit  des  forteresses 
dans  toutes  les  villes,  désarma  tous  les  habitants,  établit 
l'usage  du  couvre-feu  ,  proscrivit  presque  toutes  les  cou- 
tumes nationales ,  substitua  la  langue  française  à  ia  langue 
anglo-saxonne ,  et  pesa  enfin  sur  le  peuple  conquis  de  tout 
le  poids  de  la  conquête  (1068-J077)« 

U.  Manx  H  vthWiv  dr  In  conquête.— Forcc  de  la  nouTelîn  rnynutr.  l.'Fiicuagc.  — 
Force  de  la  nouvelle  Ègluci  Laolranc,  archevêque  de  Kcnterburj.  —  Nouvelle 
ère  pour  r  Angleterre. 

Quels  qu*aient  été  les  maux  de  cette  conquête ,  le  ré- 
sultat en  fut  immensément  utile  à  l'Angleterre.  Pour  la 
première  fois ,  il  y  eut  un  gouvernement.  Le  lien  social , 
Uche  et  Hottant  en  France  et  en  Allemagne ,  fut  tendu  à 
rexcès  en  ÀDgleterre.  Peu  nombreux  au  milieu  d'un  peuple 
entier  qu'ils  opprimaient ,  les  barons  Airent  obligés  de  se 
serrer  autour  du  roi.  Guillaume  I**^. reçut  le  serment  des 
arrière-vassaux  comme  des  vassaux.  Ce  danger  continuel 
où  se  trouva  l'aristocratie  normande  lui  tit  supporter  d'é- 
tranges dioses  de  la  part  du  roi.  Dépositaire  de  l'intérêt 
commun  de  la  conquête,  défenseur  de  cette  immense  et 
périlleuse  injustice,  on  lui  laiisa  tout  moyen  de  s'assurer 
que  ia  terre  serait  bien  défendue.  Il  fut  le  tuteur  universel 

(t)  HiUani,  ^Mmvpt  ou  moyen  âge»  t  ni,  p.  57. 

a. 
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qui  il  voolat.  Tutelles  et  mariage»  «  il  »fitt  argent  de  tout, 

mangeant  le  bien  des  enfants  dont  il  avait  la  garde-noble, 
tirant  finance  de  ceux  (jui  voulaient  épou<?er  des  femaitf^ 
riches ,  et  des  famaies  qui  refusaient  ses  protégea. 

Indépendamiiieiil  du  Danêgheié*leyéifHttionty  iûàéfCÊk 
damment  dea  taillée  exigées  des  vaineas,  des  non^nobles, 
Guillaume  r'  tira  de  la  nobkt§se  même  un  impôt  sous  Tho» 
norable  nom  d'/tsctmge.  C'était  une  dispense  d'aller  à  la 
guerre»  Les  imraos^  fatigués  d'appels  eontiuuels»  aâiBaient 
aoieux  dooner  quelque  argent  que  de  suivre  leur  aTenlir 
reux  soweraîn  dans  Its^entreprises  ou  il  s'embarquait.  BU 
lui  ,  il  s*arranii,eait  fort  bien  de  cet  écbange.  Au  lieu  du 
service  incertain  et  capricieux  des  barons,  il  achetait  celui 
des  soldats  mercenaires,  Gaseons>,  Brabançons,  Gallois  et 
autres.  Ces  gens-là  ne  traient  qu'au  roi  et  foisaîe&t  sa 
foroe  contre  raristoeratie. 

Ainsi  la  royauté  se  constitua  et  l'Église  à  côté,  une 
Église  iorte  comme  celle  qui,  sous  Gharlemagne,  s  était 
formée  en  Saxe  pour  discipliner  les  anciens  Saxons.  Nulle  * 
part  le  clergé  n'eut  si  forte  part(i);  on  sentait  que  lui 
seul  pouvait  plus  que  les  armes  pour  contenir  les  vaincus. 
Guillaume  T'  mit  à  sa  tète ,  comme  archev  êque  de  Kenter^ 
bury  (1070),  le  fameux  Lanfranc  de  Pavic ,  qui ,  d'abord 
moine  à  Tabbaye  normande  du  Bec,  devint,  par  son 
mérite,  le  conseiller  et  le  confesseur  de  son  souverain* 
C'est  lui  qui  gouvernait  l'Angleterre  lorsque  GuillaumeP'' 
passait  sur  le  continent. 

Cette  forte  organisation  de  la  royauté  et  de  l'Église  an^ 
glo-normande  avait >  il  est  vrai ,  coûté  cher  aux  vaincus. 
Mais  à  la  longue  les  villes  se  peuplèrent  de  la  désolatioa 
des  campagnes.  Leur  forte  et  compacte  population  pré- 
para à  l'Angleterre  une  dtstinée  nouvelle.  Le  roi  avait 
maintenu  ies  tribunaux  des  comtés  saxons  et  des  hundred 

(I)  Encore  aujourd'hui  le  revenu  de  TÉglise  angUcane  surpasse  à  lui 

seul  cmx  de  toutes  les  églises  du  monde  mis  ensemble  ;  il  est  de 
,000  fr.  ;  et  lui  du  clergé  chrétien,  dans  le  reste  du  moade»  n'est 
que  de  2:^4,^75,000  Ir. 


Digitized  by  Google 


ou  centuries,  pour  resserrer  d'autant  les  juridictions  féo- 
dales, qui,  d'autre  part,  reucontraieQt  par  en  haut  un 
ob0laele  dans  l'autorité  souveraine  de  la  cour  du  roi.  Ainsi 
l'Angleterre,  enfermée,  par  la  conquête,  dans  un  cadre 

de  fer,  connut  l'ordre  public ,  et  c'est  de  la  coaquéte  qu'elle 
a  pris  1  essor  vers  ses  éclatantes  destinées. 

UL  Troubles  dans  la  faniilte  de  OttUlaunie:  seft  trois  flU;  prmnière révolte,  défaite 
d  toamtflslmi  de  Bobert  ->  Mort  de  MaUitlde  él  taplaserte  de  Bajeui  ;  noiiveûe 

révoUc  de  Robert;  bon  mot  de  Philippe  I*""^  et  ses  rtVsuIfats  ;  mort  de  Giiillanme.» 
FoBéraUlea  du  cooqiiéraïUi  Asaelia  et  U  toooJto.  —  JLa  ^ioat  de  i£cliii|aicr. 

L'injustice  était  eon sommée;  mais,  comme  une  puni- 
tion providentielle,  Guillaume  le  Conquérant  trouva  daus 
sa  propre  famille  des  sources  de  guerre,  de  discorde  et  de 
chagrins*  Il  loi  restait  alors  trois  fils,  Robert  <kmte-Heuse 
(Conrte-'Jafnbe>,  éuiUmtme  le  Rtmx  et  Henri  Beauelere. 
Robert,  d'un  caiactère  ombrageux,  croyant  avoir  à  se 
plaindre  de  son  père  et  de  ses  frères,  s'enfuit  à  Rouen 
vnm  cpielqueB-um  de  ses  partfsan»^  et,  secrètement  aidé 
du  rot  de  France,  Philippe  Il  essaya  de  se  rendre 
maitre  du  duché  de  Normandie.  Guillaume  le  Conquérant 
parut  sur  le  continent  avec  une  armée  d'Andais,  et  le  fils 
r^iie,  refoulé  dans  les  Etats  de  son  allié,  prit  le  parti 
de -se  soumettre  mx  armes  victorieuses  de  son  père. 

A  pofM  Cruiltaume  le  Oonquérant  étaH^II  de  retour  en 
Angleterre,  qu'il  |H^rcîit  sa  tendre  tpouse,  ia  princesse 
Mat  h  il  de  ^  auteur,  dit-on,  ue  cette  fameuse  tapisserie  de 
Bayeux  (i  ) ,  où  se  trouve  retracée  ia  conquête  de  l'Angle-* 
terre  (lOSS).  Un  an  après,  Robert  leva  de  nouveau  l'éten- 
dard de  la  révolte  Fnrievx  de  sa  résistance  prolongée , 
Guillaume  P"*  méditait  de  s'en  venger,  à  fa  première  oc- 
casion favorable,  sur  Philippe  F^,  son  soutien.  Une  indis- 
crète et  &de  raillerie  de  Philippe  acheva  de  le  déterminer; 
Gnllknme  I*^  éluft  fort  gros ,  et  gardiat  le  Ht  depuis  quel- 

<l)  Cest  une  pièce  de'toi1ede>Uii  de  19  poaoïs^lttiit  sur  210  pî«ds*il 
ponces  de  long,  sur  laquelle  on  a  tracé  des  figures  avec  de  la  laine  cou- 
ché et  croisée  On  Tappelie  ordinairement  dans  Ip  pays  la  toilette  du 
duc  Guillaume  :  selon  la  mônrip  tradition  ,  Matbilde  ranraitlissue  avec 
ses  femmes ,  pendant  que  son  mari  était  à  guerroyer  ou  a  gouverner  le 
royaume  qu'il  avait  conquis. 
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ques  jours,  A  cette  nouvelle:  Quand  est-ce  que  ce  gros, 
homme  accouchera  donc?  dit  eo  rimt  Philippe  roi  de 
Franee.  Le  bon  mot  eut  les  suites  les  plus  funestes.  Guil- 
laume I**"  lui  fit  dire  que  bientôt  il  irait  faire  ses  rele' 
vailles  à  Notre-Dame  de  Paris,  avec  dix  mille  lances  en 
guise  de  cierges,  il  se  mit  en  campagne,  assiégea  Mantes 
et  ia  brûla;  mais  il  se  fatigua  tellement  au  siège  de  cette 
ville ,  quil  en  mourut  quelque  temps  après  à  Rouen ,  le 
9  septembre  1087. 

Dès  qu'il  eut  rendu  l'âme,  les  médecins  et  les  autres  té- 
moins de  sa  mort  s'enfuirent  au  plus  vite  pour  aller  ga- 
rantir leurs  biens  du  pillage.  Les  domestiques  pillèrent  le 
palais  )  et  le  corps  du  déftint  resta  nu  pendant  trois  heures  ; 
eafm  Farchevêque  grdonna  de  l'enterrer  à  Caen ,  dans  la 
basilique  de  Saint-Étienne  qu'il  avait  bâtie  de  son  vivant. 
Mais  ses  ûls  ^  ses  frères,  tous  ses  parents  s'étaient  éloignés  ; 
aucun  de  ses  officiers  n'était  présent;  pas  un  seul  ne  s'of- 
frît pour  avoir  soin  de  ses  obsèques ,  et  ce  ftit  un  simple 
gentilhomme  de  la  campagne  qui  fit  conduire  le.  cadavre  à 
ses  propres  frais.  Quand  ou  fut  sur  le  point  de  descendi*e 
le  corps  dans  la  fosse ,  il  s'éleva  de  la  fouie  une  voix  ter* 
rible.  C'était  celle  A\As$el%n ,  ills  d*un  certain  Arthur ,  què 
Guillaume  avait  dépouillé  violemment  de  son  terrain  pour 
y  bâtir  l'église,  et  qui  protestait  contre  rinhumalioa  du 
ravisseur.  Telle  fut  Toraison  funèbre  de  Guillaume,  le 
Conquérant  ou  plutôt  le  Ravisseur  de  son  duchés  de  son 
royaume  et  de  sa  tombe. 

On  attribue  à  Guillaume  le  Conquérant  rétablissement 
de  la  cour  de  justice  appelée  cour  de  V Échiquier  (court 
of  £xbequer)y  chargée  d'administrer  les  revenus  de  la  cou- 
ronne et  de  juger  tons  les  cas  litigieux  nés  de  la  perce- 
ption des  impôts.  Son  nom  vient  du  tapis  dont  on  couvrait 
jadis  la  table  de  travail ,  et  sur  lequel  étaient  figurés  plu- 
sieurs compartiments  qui  représentaient  un  échiquier  et 
qui  servaient  à  dasser  les  diverses  espèces  de  monnaies. 
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$  S.  —  GUILUUMB  II)  SCBNOHHB  LB  BOUX  (1067-1100). 

L  ATénement  de  GaiUanme  le  Roux.  —  Prise  d'armes  de  Robert;  Il  part  pour  la 
croisade  et  cède  la  JNoriDandie.  —  latréi^idilé  de  Guillaume  II.  —  Caractère  de 
fOD  régne.  —  Ses  vices;  ses  prodigalités.  —  le  JfoaiAartf.—  Spoliatlo»  des  Tain- 
cas,  des  valiiqiieiin  et  de  FEglise. 

Le  soccesseur  do  Conquérant ,  ce  ne  fat  pas  le  frère 
aibé,  Robert  Coutte^Beuse  j  déjà  duc  de  Normandie.  La 

royauté  du  bâtard  Guillaume  devait  passer  au  plus  hardi. 
Ce  royaume  vole  appartenait  à  qui  le  volerait.  Le  Con- 
quérant n'était  pas  encore  expiré,  que  Guillaumb  II  le 
Roux  traversait  déjà  le  détroit  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre. A  peine  y  connut-il  la  mort  de  son  père ,  qu'avec 
l'aide  de  Lanfranc,  archevêque  de  Kenterbury,  il  se  ilt 
élire  par  un  conseil  de  prélats  et  de  barons.  Excité  par 
son  oncle  Odon  de  Bayeux ,  ennemi  personnel  de  Tar- 
chevéque,  et  par  quelques  seigneurs  anglo-normands  qui, 
possodaat  des  terres  dans  les  deux  pays,  ne  voulaient  pas 
obéira  deux  maîti'es,  Robert  prit  les  armes  pour  récla- 
mer sou  héritage*  Trompé  dans  ses  eJtXorts^  il  se  jeta  dans 
la,  croisade ,  et ,  pour  subvenir  aux  dépenses  de  Texpé- 
dition ,  il  prit  le  mauvais  parti  d'engager  à  son  frère  Guil- 
laume II  son  duché  de  iSormandiei  pour  la  somme  de 
dix  mille  marcs  d'argent  (1096). 

Le  roi  Roux  (ainsi  le  nomment  les  historiens  du 
temps  (1)}  se  rendit  aussitôt  sur  le  continent  pour  en 
prendre  possession.  Les  Normands  le  reconnurent  sans 
peine;  quant  aux  Manceaux,  ils  le  repoussèrent  unani- 
mement en  faveur  d'Héliey  neveu  d'Herbert,  leur  der- 
nier comte.  Celui-ci  ne  put  tenir  contre  Guillaume  ;  mais , 
dès  que  le  roi  d'Angleterre  eut  regagné  son  lie,  Hélie 
reprit  les  armes  et  le  Mans.  Guillaume  chassait  quand 
il  en  reçut  la  nouvelle  :  Que  ceux  qui  m  aiment  me 
suivent^  s'écria-t-il  aussitôt;  et,  courant  a  la  mer,  il  s'em- 
barqua sur  le  premier  vaisseau  qu'il  trouva.  Le  pilote 
loi  fit  observer  que  le  temps  était  à  la  tempête  :  Sois 

'\)  Liroi Moi (GhroBiiiiugdeMoEBUodie); tô« r^d king  (Bob«ri de Glo** 
ce&terj. 
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iranquiUef  lui  répondit  GuiUaame,  les  rois  ne  fontja^ 
fguiis  naufrage  (l).  Héliè,  surpris  par  cette  apparition 
fiMidroyante ,  eut  à  peine  le  temps  de  se  sauver  ;  le  roi 
ravageîi  son  territoire,  et  revint  eu  Angleterre  mmi  précii- 
cipitamment  qu'il  en  était  parti. 

C'est  là  qu'étaient  ses  plus  grandes^  affaires.  Sana  paff<* 
1er  de  ses  démêlés  sanglants  avec  les  Éeos8aîs<«t  lea  GaJU 
lois  (1093-1097),  la  position  du  roi  Roux  ,  roi  de  la  con- 
quête comme  sou  pere,  était  extraordinaire.  Cette  société 
toute  nouvelle  encore^  bâtie  de  meurtres  et  de  vols ,  c'est 
par  lui  qu'elle  se  maiotenait ,  c'est  en  lui  qu'elle  avait  son  : 
unité*  C'est  à  lui  que  remontait  ce  sourd  concert  de  ma* 
îëdictions,  d'imprécations  à  voix  basses.  C'est  pour  lui 
que  le  banni  saxon,  dans  la  Forêt  Nouvelle  où  le  pour- 
suivait le  shériif,  gardait  sa  dernière  flèche;  c*est  contre 
lui ,  tout  autant  que  contre  les  Saxons,  que  les  barons^ 
tels  que  Robert  de  Mowbray  (Molbray) ,  dans  le  Nor- 
thumberland ,  se  faisaient  bâtir  ces  gigantesques  châ- 
teaux ,  dont  i  insolente  beauté  atteste  encore  combien 
peu  on  y  a  plaint  la  sueur  de  Thomme.  Ce  roi  si  détesté 
ne  ponvait  manquer  d'être  un  tyran.  Âux  Saxons,  il  lan-* 
çait  des  lois  terribles  ,  sans  mesure  et  sans  pitié.  Contre 
les  Normands,  il  y  fallait  plus  de  précautions  ;  il  appelait 
sans  cesse  des  soldats  du  continent,  des  Flamands,  des 
Bretons  ;  gens  à  loi ,  d'autant  plus  redoutables  à  Taristo- 
cratie  normande ,  qu'ils  se  rapprochaient  par  la  langue , 
les  Flamands  des  Saxons ,  les  Bretons  des  Gallois.  Plu- 
sieurs fois  entre  autres  ,  contre  son  frère  Robert,  il  n'hé- 
sita pas  à  se  servir  des  Saxons  eux-mêmes  ;  mais  il  y  re- 
nonçait bientèt.  Il  n*eùt  pu  devenir  le  roi  des  Saxon» 
qu'en  renversant  tout  l'ouvrage  de  la  conquête. 

Telle  était  la  position  de  Guillaume  II  le  Roux.  Bouil- 
lant d'une  tyrannie  impatiente  qui  rencontrait  partout 
sa  limite  4  «terrible  aux  Saxons ,  terrible  aux  barons ,  pas- 
sant et  repassant  la  mer  ;  courant ,  avec  la  roideur  d'un 
sanglier,  d'un  bout  à  l'autre  de  ses  États  ;  furieux  d'avi- 

(1)  £e$  fHmnfit  n  noient  pas,  diwit*iit  ■i><lii'pto  ^«l  Htafiitte 
d*A]ialetene»  femme  de  Gbacies  ^^ 
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dité,  c'était»  dit  le  chroDiqqenr  (1),  un  merveilleux  mar- 
ekmdde  eoldais-^  destroeteur- rapide  de  tonle'rlolieBse, 

ennemi  de  rhumanite,  de  la  loi,  de  la  iiature  ;  l'outra^ 
géant  à  plaisir,  avide  de  voluptés ,  meurtrier,  ricaneur 
et  terrible.  Quand  la  colère  montait  sur  son  visage  rouge 
•l'emperosé,  sa  parole  se  broutUait.,  it  bredouillait  de»  ' 
afféts  de  mort:  Malheor  à  qui  se  tr^urvadt^  faee  t 

Les  tonnes  d'or,  surtout  après  la  mort  de  Lanfranc 
(î089\  passaient  comme  un  shelling.  Une  pauvreté  ia- 
corable  le  travaillait;  il  était  pauvre  de  toute  sa  vio* 
IflMe,  de  toute  sa  passioil.  Il  fallait  payer  le  plaisir, 
payer  le  meurtre.  L'hommfe  ingénieux  et  îwvenlif  qui* 
savait  trouver  Tor,  c'était  /ia/f  ou  Eenonf,  autrefois  va- 
let de  pied  du  Conquérant,  et  i\m  s  était  d'abord  fait 
eo&naitre  eonmie  délateur.  C'était  un  homme  d'esprit 
prompt  y  de  mceurs  dépravée» 'et  d'uoe  insatiable  ambi* 
tion.  Le  roi  Roux  et  Renouf  se  comprirent.  Le  délateur 
se  fît  prêtre,  et  devint  le  bras  droit  de  Guillaume  et  sou 
peorvoyeur.  Mais  c'était  un  rude  engagement  que  de 
remptfitce  gouffre  sans  fond.  Pour  eela»  il  ût  deux  ctao« 
se»  :  il' refit  le  Bùomesâûy-Beok,  revît  et  conigea  le  ihrre 
de  la  conquête,  s'assura  si  rien  n'avait  échappe.  11  re- 
prit la  spoliation  en  sous^^œuvre,  se  mit  à  ronger  les  os 
déjà  roDgés,  et  sot  encore  en  tirer  quelque  chose.  Mais^ 
apffèa  lui ,  rien  n'y  restait.  On  l'avait  baptisé  du  nom  de* 
Ftambofd  ou  torche  dévorante.  Les  scrupules'  ne  Tar- 
ièfaient  point.  Grand-justicier,  erand-trcsorier,  clinpe- 
lain  du  roi  encore  (c'était  le  chapelain  qu'il  fallait  à  (juii- 
lawM),  il  suçait  i'Angleterre^partrois  bouclies.  Des  vain- 
CM- il  passa  aux  vainqueurs  ;  d^abord  aux  prêtres ,  il  mit 
la  main  sur  les  biens  de  l'Eglise.  Ici  se  place  un  épisode 
di^e  d  t^tre  raconté  comme  le  prélude  de  celui  qui  plus 
taid  iliu&Ëra  Thomas  Becket. 

(I)  MiruhUù  mUiiumfitireàt$rei49liaatofi{Sv^^  Vlla  Lad.  Gmi^ 
«pwScr.  fr.,  xu,  il.) 
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II.  Maladie  de  Guillaume  le  Roux;conseiU  d'Anselme;  sa  pauvreté  et  son  courage  : 
colère  da  rof  contre  Anselme.— Profit  Talnement  inteoté  à  Anselme.  —  DéiMurt 

do  prélat  et  bénédiction  qu'il  donne  rm  roi  -  Le  Gardien  de  bois  et  le  Berg&r 
dé  bêtes /auvet.    La  flicbe  de  Gaultier  Tirel  et  mort  de  Guillaume  le  Roux. 

Guillaume  le  Houx  était  tombé  daDgereusement  malade 
(1093)^  et  ce  roi ,  qui  jusqu  alors  avait  défié  toute  justice^ 
Sembla  devant  la  mort  qui  devait  lui  donner  un  juge.  Le 
eélèbre  Anselme  d'Aoste,  abbé  du  Bee,  se  trouvait  alors 
en  Angleterre.  Guillaume  II  le  fit  venir.  Par  ses  conseils 
il  rendit  aux  diverses  églises  les  biens  dont  il  les  avait 
injustement  privées  >  amnistia  tous  ceux  dont  il  avait 
à  se  plaindre ,  promit  de  se  réformer  s'il  guérissait ,  et 
scella  cette  promesse  par  réiévation  d* Anselme  au  siège 
de  Kenterbury,  vacant  depuis  la  mort  de  Lanfrane.  Avec 
la  santé,  Guillaume  le  Roux  reprit  tous  ses  vices  et  le 
Flambard  tout  sou  ascendant.  Anselme  et  ses  tenanciers 
furent  pressurés ,  et  sans  la  charité  de  l'abbé  de  Saint- 
Alban ,  Tarchevéque  de  Kenterbury  serait  mort  de  faim. 
Malgré  son  indigence,  il  oifrit  pour  sa  promotion  cinq 
cents  livres  qu'il  avait  levées  avec  peine  et  qui  furent  re- 
fusées avec  mépris  :  Disposez  de  moi  comme  d^un  homme 
Hbre,  dit  alors  Anselme  au  roi,  ei  je  me  dévoue  moi-même 
à  votre  service;  mais  si  vous  me  traites  comme  un  es* 
clave ,  vous  n'aurez  ni  moi ,  ni  rien  de  moi,  —  Fa,  répli- 
qua le  Roux  en  iureur,7'c  n*ai  besoin  ni  de  toi^  ni  de 
rien  de  toi.  Anselme  sortit,  et  distribua  les  cinq  cents  li- 
vres aux  pauvres. 

C'était  répoque  où  le  pape  Urbain  //se  voyait  contester 
la  tiare  par  Clément  (1094);  Guillaume  le  Roux,  pour  s'ap- 
pliquer le  revenu  des  évécbés  vacants,  ne  reconnut  aucun 
des  deux  compétiteurs  ;  Anselme  se  soumît  à  l'obédience 
d'Urbain  II.  A  cette  nouvelle  :  Anselme^  s'écria  Guillaume 
le  Roux ,  répondra  de  son  insolence  devant  les  pairs. 
La  cour  se  réunit ,  et  le  digne  arclu  vt^ue  \  fut  accusé  de 
trahison.  Il  se  leva  de  son  siège  :  Si  quelqu'un,  dit-il^ 
prétend  que  foi  trahi  la  foi  que  f  ai  jurée  au  roi  »  parce 
que  je  ne  veux  pas  me  soustraire  à  ^autorité  de  Vévéqiie 
de  Rome ,  qu'il  se  présente  à  moi ,  et  il  me  trouvera  pré- 
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paré ,  au  nom  de  Dieu,  à  lui  répondre  comme  je  le  dois. 
Le  défi  De  fut  pas  accepté ,  et  personne  n'osa  condamner 
Anselme* 

La  haine  du  roi  n'en  fut  que  plus  vive.  Il  lui  suseita 
tracasseries  sur  tracasseries,  à  tel  point  qu'Anselme  solli- 
eila  la  permission  de  se  retirer  à  Kome.  On  tui  lit  enten- 
dre qne  s'il  quittait  le  royaume,  le  roi  saisirait  immédiate» 
ment  ses  revenus.  Le  primat,  entrant  dans  sa  chambre, 
loi  dit  :  Sire,  je  pars  ;  mais  comme  il  est  probable  que 
c'est  la  dernière  fois  que  iious  naos  voyons^  je  viens, 
comme  votre  père  et  votre  archevêque^  vom  donner  ma 
bénédiction.  Guillaume  le  Roux  courba  la  tête»  Anselme 
le  bénit  et  partit  (1100).  Un  siècle  après,  l'un  des  succes- 
seurs de  Guillaume  II  fit  assassiner  l'archevêque  de  Ken- 
terbury,  qui  s'opposait  à  ses  spoliations. 

Après  le  départ  d'Anselme,  Guillaume  le  Roux  persé* 
yéra  dans  sa  carrière  de  brigandage  et  de  despotisme. 
Les  Saxons,  poursuivis  par  le  roi  Roux  pour  les  transgres- 
sions aux  lois  de  chasse  encore  plus  vivement  que  par  son 
père,  n'avaient  d'autre  vengeance  que  de  l'appeler,  par 
dérision,  Gardien  de  bais  et  Berger  de  bêtes  fauves^  et  dcf- 
répandre  des  contes  sinistres  sur  les  forêts  réservées,  oi^ 
nul  homme  de  race  anglaise  ne  pouvait  entrer  arme  sans 
péril  de  mort.  On  disait  que  le  diable,  sous  des  formes 
horribles  y  apparaissait  aux  Normands  et  leur  pariait  du 
sort  épouvantable  qu'il  réservait  au  roi. 

Ce  présage  ne  tarda  pas  à  se  vérifier.  Après  avoir  fait 
un  grand  repas  avec  ses  amis  au  château  de  Winchester, 
il  partit  pour  \si  Forêt  Nouvelle  avec  Henri,  son  frère^  et 
d'autres  seigneurs ,  entre  autres  Gaultier  Tiret ,  son  ami 
le  plus  familier  et  son  inséparable  compagnon.  Les  chas- 
seursse  dispersèrent,  excepté  leroi  et  Tirel.  Tons  deux  se 
tenaient  a  leur  poste,  vis-à-vis  l'un  de  Tanh  c,  la  tleehe  sur 
l'arbalète  et  le  doigt  sur  la  détente,  lorsqu'un  grand  cerf, 
traqué  par  les  batteurs,  s'avança  entre  Guillaume  le  Roux 
et  eon  ami.  Guillaume  tira;  mais  la  corde  de  son  arbalète  se 

brisant,  la  ileehe  ne  partit  pas.  Le  roi  fit  simie  a  son  com- 
pagnon de  tirer;  mais  celui  ci  n'en  lit  rien»  soit  qu'il  ne  vit 


Digitized  by  Google 


60  HISï01]i£  ABB£G£S  B  ASfi&BtmBE. 

pasle\eeKf,  soiiqiiHI  neeDmprît  paB^lc»»signe9.  AtonCrOfl^ 
lavme  ?e  Roux,  impatienté,  cria  tout  hfiut  :  Tire,  Gaultier  ^ 
tire  donc,  de  par  le  diable.  Et  au  rncrne  instant  une  flè- 
che, soit  celle  de  Tirel,  soitune  autre,  viut  le  frapper  dans 
la. poitrine;  il  tomba  san»  proaonoer  un  mot  et  expira. 
Gaaltier  courut  à  lui;  malt  le'tk*ou»ai«t  sans  hateina,  II 
remonta  a  cheval,  galopa  vers  la  côte,passaen  Normandie, 
et  de  là  sui  les  terres  de  France.  Ainsi  périt  le  successeur 
du  Conquérant,  dans  des  lieux  où^se  consomma  l'une  des 
plus  grandes  injustices  de  la  «anqoéte  (  li  00). 

$  3.  —  HBRBl  1%  SORNOHICB  BRÂUCi.B»C  (l  100-1 

1.  Avènement  do  Henri  1'''";  son  surnoni  de  Beauclcrc.  —  Caractère  df  Henri  î«f  : 
son  discours  aux  principaiu  .Saxons.  —  Cbarte  de  Henri  l*^.  —  Son  mariage  avec 
ÉdithfeHm*MatMU«;  Ut  bonnê  reine  et  le  eomte  de  Menlan.  —  Retour  de  Robert 
et  sa  seconde  renonciation  nn  trAnn.  —  ^o^vctle  prlW'dfâniiet';  iMtâUlfrde  *nil* 
cbebrai;  prise,  captivité  et  mort  de  Robert. 

Le  trAne  d!Angletm3e  appartenait  encore  une-  fois  à 

Robert  Courie^Heme,  Après  le  roi  GoiiqiK  i  ant,  il  était 
tombé  aux  mains  du  plus  liardi;  après  le  roi  Houx,  il  passa 
au  plus  habile.  Quand  Guillaume  i^'  eiopiranttenna  la  Nor- 
mandie à  son  ainé,  et  souhaita  rAngletermaa  cadet  :  Et 
moij  mon  père,  que  me  donnes-tu?  lui  dit  vi^eraeut 
Henri,  le  plus  jeuiie.  —  Je  te  donne,  lepondit  le  roi,  cinq 
mille  livres  d'argent  dé  mon  trésor.  —  Mais  que ferai-je 
dê<eet  argent^  sije-nkditiierm  ni  âwmm?  —  Patiencv^ 
mon  fils  y  dit  le  mourant»  imUtem>iênèrmiéttmiard,  Le* 
plus  jeune  était  aussi  le  plus  avise;  on  rappelait  Beau- 
clerc  ^  comme  on  dirait  l  iiabile,  le  sutlisant,  le  scribe,  le 
vrai  Normand.  Après  la  mort  de  son  père,  il  courut  rece- 
voir ses  cinq  mille  11  vres>an  trésor  aoTal;  après  celle  de  son  ' 
frère,  il  s'empara  du  tvéser  tout  entier»  et,  pap-d««sv  der 
la  couronne,  au  détriment  de  Robert,  qui  n'était  pas  encore 
revenu  de  la  Palestine,  mais  qui.<ne  pouvait  manquer  de 
réclamer  son  héntage. 

Autant  Robert  était  léger  et  fantasque,  mais'  en  mèM 
temps  généreux  et  loyal,  autant  Henri  Beauelese  avait 
d'aptitutle  aux  aifaires  et  de  penchant  à  la  dissimulation. 
Suspectant  la  ûdélité  des  Asglo-Normands,  il  résolut  de  se 
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d^exeiter  à  son  profit  le  potriatleme  des  Sueodb*  Il  cob^ 

que  les  prîBcipaux  d*entre  eux,  et  leur  parla  ainsi  :  «  Mest 
«  amis  et  iV^aux,  natifs  de  ce  pays,  où  je  suis  né,  vous  sa- 
^  vez  que  mon  frère  en  veut  à  mon  royaume.  C'est  tta- 
«  bomme  oi^ueîlieux  etqal  nepeot  vivre  en  repos;  il  ycm* 
«  merise  manifestement)  vous  traite  de  làehes  et  de  gkMH 

■  «  tons,  et  ne  désire  que  vous  fouler  aux  pieds  Mais  mol, 

ft  comme  un  roi  doux  et  pacifique,  je  me  propose  de  von»; 
«  maintenir  dans  vo»  ancienn^'  libertés  et  de'  vous  goa* 
«  vemer,  d'apm»  vos  propres  eonseils,  aiwe  modératioa 
«  et  sagesse.  J'en  ferai  ^  si  vous  le  demandes^  nn  écrit 
«signé  de  ma  main,  et  je  le  confirmerai  par  serment. 
«  Tenez  donc  ferme  pour  moi;  car  si  la  bravoure  des  An- 
«  glais  me  seconde,  je  ne  crains  pins  les  folies  menaces 
«'^des  Normands.  » 

L'écrit  promis  par  le  roi,  ou  sa  charte^  comme  on  dî^» 
sait  alors,  fut  en  effet  dressé  (11 01^.  On  en  fit  iintant  de 
copies  qu'il  y  avait  de  comtés  normands  en  Angleterre, 
et  on  les  déposa  dans  la  prinelpale  église  de  ebaqoe  pnn  • 
«vtoce;  malselles  n'y  restèrent  pas  longtemps  ;  tontes,  hors . 
trois,  furent  enlevées  quand  le  roi,  dit  le  chroniqueur  Mat-» 
tiiieuPâris, faussa  impudemment  sa  parole. 

Eu  vertu  de  la  môme  politîqne,  et  par  lesconseils^d'An* 
selme,  rentré  dans  son  siège,  Henri  Beauolero  prit  ponr 
épouse  me  femme  de  race  anglo-saxonne  (1  ipft);  ce  Ait 
Édithe^  fi  Ile  orpheline  de  ^a/co/m  //A  roi  d'Écosse,  et  de 
Marguerite^  seuir  de  l'Étlifiling  /: (^^ar.  On  l'appela  Ma- 
tkUde,  ponr  qne  ce  nomsonnAt  mieux  à  Toreilie  des  Mor- 
mude.  La  voix  populaire  la  nomma  la  Confie  reine 
conseiria,  dit-on,  au  roi  d'aimer  le  peuple;  mais  les  fait»  ne 
révèlent  aucune  trace  de  ses  conseils  ni  de  son  influence. 
Henri  lieauclerc  était  Normand  dans  le  cœur,  et  son  mi- 
nistre favori,  le  comte  de  Meulan,  se  faisait  remarquer^ 
entre  tons  les  antres  dignitaires  étrangers,  par  sa  haine 

inpiaeable  contre  les  indigènes. 

Cependant  iiobert  était  arrivé  dans  son  duché  de  Nor- 
mandie. Appelé  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  auglo- 
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normands,  il  passa  dans  File,  où  bientôt  son  armée  se 
grossit  d  une  foule  de  mécontents  :  les  évêques,  les  simples 
hommes  d'armes  et  les  Anglais  de  naissance  demeurèrent 
dans  le  parti  da  roi  ;  mais  avant  que  les  deux  armées  se 
rencontrassent,  on  s'entremit  entre  les  deux  frères,  et  Ro- 
bert renonça  pour  la  seconde  fois  à  ses  prétentions  sur  le 
royaume  d'Angleterre,  moyennant  une  pension  annuelle 
de  deux  mille  livres  (1  i03),  dont  il  lit  don  plus  tard  à  sa 
beile-sœur  Mathiide  (Il 06). 

Malgré  l'kbandon  que  Robert  avait  fait  de  ses  droits  et 
de  sa  pension, Ileari  1"  ne  pensa  qu'à  le  ruiner.  Il  fomenta 
les  mécontentements  que  faisait  naître  son  imprudente 
administration»  et  s'interposant  d'abord  comme  média- 
tenr  entre  les  Normands  et  leur  duc,  il  finît  par  se  déela- 
rcr  protecteur  de  la  Normaiulie  contre  le  jiiauvais  gou- 
vernement de  son  IVere.  Il  somma  Robert  de  lui  céder  la 
province  en  échange  d'une  somme  d'argent:  «  Tu  as  le 
«  titre  de  seigneur,  loi  mandait-ii  dans  son  message;  mais 
«  ta  ne  l'es  plus  réellement;  car  ceux  qui  doivent  t'ohéir 
«  se  moquent  de  toi.  »  Le  duc,  indigné  de  cette  proposi- 
tion, y  répondit  par  un  refus,  et  l'on  prit  de  part  et  d'au- 
tre les  armes* 

Henri  1*^,  muni  d'une  grande  somme  d'argent  qu'il  avait  * 
fait  lever  sur  les  Saxons,  partit  pour  la  Normandie,  vain- 
quit le  duc  Robert,  et  le  fit  prisonnier  àTinchebrai,  près 
de  Mortain  (1106).  Parmi  les  captifs  se  trouvait  le  prince 
royal  Edgar ^  qui  fut  ramené  en  Angleterre,  où  il  véeut, 
d'une  pension  modique,  au  fond  d'une  campagne,  dans 
1  isolement  et  Tobseurité.  Quant  à  Robert,  Henri  1"  le  garda 
bien  los:é,  bien  nourri,  dans  le  cbâteau-fort  de  Cardiff,  sur 
la  côte  méridionale  du  pays  de  Galles,  où  il  vécut  jusqu'à 
quatre-vingt-quatre  ans  (1 J  84).  Dès  lors  le  duché  de  Nor- 
mandie fut  réuni  véritablement  an  royaume  d'Angleterre. 
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II.  GullIauiDe  QUoik,flt8  de  Robert,  à  la  cour  de  Louis  le  Gros;  les  deux  cnorre» 
éu  rot  de  France  en  sa  faveur  ;  bataille  de  BreaneviUe.  —  Haine  de  Guillaume , 
§h  de  Henri  i  ,  pour  le^  Saioan.  —  Sod  naufrage  et  sa  mort.  — >  Bélleiton  d'un 
contemporain.  —  Mort  de  Mathilde  et  Dooveau  roarfap:c  de  îîonH  l*»".  —  Nourelle 
guerre  de  CUton  et  sa  oiort—Matliilde  VEmperesse;  Éilennc  de  Blois  et  Geoffroi 
Pkmte-^Genett  on  riaDtagenet. — Le  Fii»-Empereite. — Les  cours  de  comté  et 
le  Justicier  errant.  —  Lutte  de  Henri  I«'  contre  l'ÉgUse. 

GnUiaume  Cliion ,  fils  de  Robert ,  fut  soustrait  à  son 
oncle  par  un  ami  de  son  père,  et  conduit  à  la  coin  du  roi 
de  France.  Louis  VI  le  Gros  Tadopta,  le  lit  élever  dans 
son  hôtel,  lui  donna  chevaux  et  harnais  selon  la  coutume 
da  siècle»  et  tenta  deux  fois  de  rétablir  en  Normandie. 
La  première  guerre  ne  dura  que  deux  ans  (Il  13-1!  15). 
A  la  seconde,  Louis  VI  conclut  une  ligue  où  entrèrent 
Baurlnin  ^  comte  de  Flandre,  et  Foulques,  comte  d'An- 
jou. Pendant  plus  de  trois  années,  la  fortune  sembla  se 
jouer  des  deux  partis;  enfin  la  bataille  de  Brenneville^ 
près  de  Noyon,  bataille  décisive,  quoique  peu  sanglante, 
donna  gaia  de  cause  au  roi  d'Angleterre  (11 19).  Le  pape 
CaUxte  IIj  qui  se  trouvait  alors  au  concile  de  ileims,  in- 
terposa son  auguste  médiation  entre  les  deux  monarques, 
'  et  sous  ses  auspices  un  traité  de  paix  fut  conclu,  par  lequel 
Henri  obtint  la  Normandie  pour  son  fils  Guillaume, 
comme  vassal  du  roi  de  Fi  ance. 

Ce  Guillaume  ne  tenait  rien  de  sa  mère  dans  ses  dispo- 
sitions envers  les  Anglais.  On  l'avait  entendu  dire  publi- 
quement que,  si  jamais  il  venait  à  régner  sur  ces  misérables 
Saxons,  il  kur  ferait  tirer  la  charrue  comme  à  des  bœufs; 
mais  le  Cii  lnc  permit  pas  i'accompiissement  de  cette  me- 
nace inhumaine. 

Henri  l"  se  préparait  à  repasser  le  détroit  (U20)  avec 
son  fils  Guillaume  et  les  seigneurs  anglo-normands>  lors- 
qu'au moment  du  départ,  un  marin  de  ]>arlleur,  nommé 
t'itZ'StephenjC  esi-'d'dh't^  fils  d'Etienne,  sollicita,  pour  un 
marc  d'or,  Thonneur  de  le  conduire  sur  son  navire  appelé 
là  Blanche  Nef,  et  monté  par  cinquante  habiles  marins.  Le 
roi  répondit  qu'il  avait  choisi  le  bâtiment  sur  lequel  il  vou- 
lait passer,  mais  qu'il  conlierait  son  fils,  son  cortège  et  son 
trésor  à  Fitz-Stephen.  Le  vaisseauqui  devait  porter  Henri 
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mit  à  la  yoWe  vers  la  chute  du  Jour,  et  parvint  heumse* 
ment  en  Angleterre.  Un  peu  plus  tard,  sur  le  soir,  partit 
l'autre  navire;  les  matelots  qui  le  conduisaient  avaient  de- 
BiBoclé  du  Tin  au  départ,  et  les  Jeunes  passagers  leur  ^n 
avaient  fhit  distrlbner  dv«e  proAision.  Les  marins,  trou- 
blés par  la  boisson,  s*engagèrent  parmi  des  rochers  à  fleur 
d'eau  dans  i'endroit  appelé  le  Ras  de  Catte  (Ras  de  Catte- 
ville)  ;  la  Blanche  Nef  donna  contre  un  éeueil,  s'entr'ou- 
vrit,  ût  eau  de  toutes  parts,  et  s'engloutit  avec  tous  les 
passagers,  au  nombre  de  trois  cents  personnes.  Deux  hom- 
mes seulement  se  retinrent  à  la  grande  vergue  qui  flotta 
sur  l'eau.  Fitz-Stephtn,  apercevant  leurs  têtes:  Et  le  fils 
du  roi,  leur  dit-il,  qu'esi-il  arrivé  de  lui?  —  //  n'a  point 
reparu^  ni  lui,  ni  personne  de  sa  compagnie.  —  Malheur 
à  moi  !  s*écria  ie  patron,  et  il  se  plongea  sous  les  eaux.  Des 
deux  hommes,  un  seul  l'ut  sauMj  lo  matin  par  un  bateau 
pêcheur,  et  c'est  de  lui  qu'on  apprit  les  détails  de  l'événe- 
ment. 

Ainsi  périt  l'unique  i*ejeton  du  roi  d'Angleterre.  «  L'or- 
<e  gueilleux,  s*éerie  un  eontetnporain  [i) ,  pensait  à  son  rè-^ 

«  gne  futur;  mais  J)icu  a  dit:  Il  u  en  sera  pas  ainsi,  impie, 
«  il  n  en  sera  pas  ainsi;  et  il  est  arrivé  que  son  Iront,  au 
«  lieu  d'être  ceint  de  la  couronne  d'or,  s'est  brisé  contre  les 
«  rochers.  » 

Selon  les  vieux  historiens,  on  ne  vit  plus  sourire  Henri  I*' 

depuis  le  naufraiïe  de  son  fils.  Mathilde,  sa  femme,  était 
morte  ne  laissant  qu  une  lille,  Mauld  ou  Mathilde^  ma- 
riée à  l'empereur  d'Allemagne  Henri  V,  et  reposait  à  Win- 
chester, sous  une  tombe  dont  i'épitaphe  contenait  quelques 
mots  anglais;  ce  qui  de  longtemps  ne  devait  reparaître 
sur  la  sépulture  des  riches  et  des  grands  d'Angleterre. 
Henri  prit  une  seconde  épouse,  nommée  Adélaïde  de  Lou* 
vain,  hors  de  la  race  anglo-saxonne,  maintenant  retom- 
bée dans  le  mépris ,  parce  que  le  fils  du  Conquérant  n'a- 
vait plus  besoin  d'elle  ;  mais  ce  nouveau  mariage  du  roi 
fut  stérile,  comme  si  le  Ciel  ne  voulait  pas  permettre  qu'un 

(I)  BBoric»  Bundington»  iipût,  de  corUemptu  mmiif  ÂngUa  sacia» 

t.  II,  p.  696. 
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Ce{»aidaDt  Guillaume  CJiton  arvRit  repris  espoir  à  la 
mort  de  son  couâiu.  Louis  le  Gros  lui  donna  du  secours, 
et  de  là  nagaii.  uae  aoinrelle  rupture.  Beori  i"^'  mit  dans 
sm  îQtéfâlft  8M  beau-fii6  Beirl  V;  mais  k  rapproche  de 
Pannée  française,  Ft  mperenriatiindé  repassa  précipitam- 
Dunt  le  Rhin,  et  le  roi  d'Angleterre  fut  eontniiiit  de  de- 
mander la  paix  (ll25\  Au  lieu  de  la  Normandie,  ClitOQ 
iDeeut  i  investiture  du  oanfee  ée  Flandre,  devenu  vacant 
par  i'tttûietioD  de  ses  anciens  princes,  et  qnll  pouvait 
lédamer  eomme  représentant  deson  alenle  Mathilde,  fille 
de  Baudoin  V;  mais  Thierry  d'Alsace,  élu  par  les  Fla- 
joaands  révoltes, attaqua  Guiliautne  Ciiton  qui,  blesse  au 
siège  d'ane  ville,  momit  pen  de  temps  aptès^  et  Louis  le 
fiioe  se  vit  oMigé  de  neenatee  i'beareux  eompéUteuff  de 
flOS  protégé  (1128). 

Vers  le  même  temps,  Mathilde,  devenue  veuve  de  Tein- 
perettr  Henri  Y  (1236),  revint  auprès  de  son  père  9  maigre 
tm  Teavage,  les  NoFiwnda  conlinnaient  de  la  nonnser 
VEmperesse,  c*est-à*dire,  l'Impératrice.  C'est  elle  qvllflt 
reconnaître  pour  son  héritière,  par  tous  les  seigneurs  nor- 
mands des  dtux  ijays,  rassemblés  à  son  invitation;  !e  pre- 
mier qui  Un  prêta  serment  tut  Etienne,  fils  du  comte  de 
.  SMs  et  d'Adikr  Me  4a  Copf>ér«it,  Là  se  trMi vait  Msai 
le  flie  de  Paniques,  Geoffroi,  senummé  Plmiê^'Gêneêt 
(Piantagenei  ,  a  cause  de  riuibitude  qu'il  avait  de  mettre, 
en  gnise  de  plume,  une  branche  de  genêt  lleuri  a  sou  eha- 
pCMU  GfattTtté  de  sa  benoe  mioe,  de  ses  manières  élégantes 
d  ée  aiB  eoarage,  il  le  créa  mâls  d'armes  et  lui  fit  épou- 
ser sa  flite  Mathilde  VEmpmtnse  (tt97),  tealefofs  sans 
Faveu  préalable  des  seigneurs  d'Angleterre  et  de  Nornian- 
die,  circonstance  qui  eut  des  suites  lâcheuses  pour  la  for- 
tme  des  deox  époux* 

De  ce  mariage  naquit,  en  11S3,  an  fils  qui  ftit  appelé 
Henri^  comme  son  aleni,  et  que  les  Normands  surnom- 
mèrent Fitz-Emperesse ,  pour  le  distinguer  de  Taieul 
qu  ils  snrnommaient  Fits^GmUaume'Cmquereur,  A  la 
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naissance  de  son  petit-flb,  Henri  convoqua  de  nouveau 
ses  barons,  et  les  requit  de  reconnaître  pour  ses  sucees- 
tseurs  les  enfants  de  sa  filie,  après  lui  et  api  es  eiJe.  lis  y 
eonsentirent  en  apparence  et  le  jurèrent.  Le  roi  mourut 
deux  ans  après  en  Normandie,  d'une  indigestion  de  lam-  - 
proie,  croyant  laisser  sans  contestation  sa  couronne  à  sa 
liile  et  à  son  petit-fils;  mais  il  en  arriva  tout  autrement, 
et  les  espérances  de  l'oppresseur  furent  encore  une  fois 
trompées. 

Le  règne  du  roi  Beauclereflit,  comme  celui  du  roi  Roux, 

oppressif  pour  les  Saxons.  Il  avait  établi,  pour  les  juger, 
e'est-à-dire,  polir  les  condamner,  des  cours  de  comté.  A 
ces  cours  présidait  le  vicomte  de  la  province,  que  les  An- 
glais appelaient  shérif/,  ou  un  juge  de  tournée,  un  jusH- 
cier  errant,  comme  on  s'exprimait  en  langue  normande. 
La  cour  du  oointt',  comme  celle  du  roi,  réservée  aux  cau- 
ses des  liants  barons,  avait  des  sessions  périodiques,  et 
nul  n'avait  le  droit  d'y  siéger,  s'il  ne  portait  Fepée,  si- 
gne de  la  liberté  normande,  et  de  plus,  s'il  ne  parlait  fran- 
eais.  On  en  écartait  ainsi  les  Saxons,  contre  qui  elles  étaient 
instituées. 

Henri  P"^  ne  respecta  guère  davantage  les  immunités  ec- 
clésiastiques. 11  laissa  vacants  plusieurs  sièges  épiscopaux, 
afin  de  s*en  approprier  les  revenus  ;  il  exigea  de  tous  les 
candidats  à  la  prêtrise  une  redevance  qu'ils  ne  pouvaient 
souvent  payer;  enfin  ,  pendant  presque  tout  son  règne, 
il  lutta, contre  le  Saint-Siège,  auquel  il  déniait  le  droit 
4'envoyerde8légats;Pa«ca///,Cflto^e//,  tiononus  11^ 
Innocent  11^  ne  purent  vaincre  sa  résistance,  et  tout  ce 
qu  ils  obtinrent,  ce  fut  que  le  pouvoir  laïque  cesserait  de 
donner  l'investiture  des  bénéfices. 
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DEUXIÈME  SECTION 

J}E  LA  DYNASTIE  NOBSiANDE. 
Brandie  de  Champagne. 


^TIENNB  DE  BLOTS  (fl35-llM). 

t.  Avènement  d'Étlenne  de  Rlois.  —  Commencements  henrcax  et  palsihîei  dp  son 
r^ne.  —  Ligne  des  Écossais,  des  Anglais  et  des  Gallois  atutrc  Etienne;  décou- 
verte et  pamUoQ  4a  complot  —  Invasion  4e  Davt4,  roi  4*^oue;  bataille  4e 
l'ÉleiiilanL»  -~  Invasion  des  Gallois  ;  caractère  de  ce  peaple. 

Au  premier  bruit  de  la  raort  de  IJeîiri  Éxienne 
]>B  Bmis,  son  neveu,  fit  voile  pour  T Angleterre,  où  ii 
ftal  élu  roi  par  les  prélats ,  les  eomtes  et  les  barons ,  qui 

avaientjuré  de  donner  la  royautéà  Maihilde  VEmpcresse. 
T/évêque  de  Saiisburv  déclara  que  ce  serment  était  nul, 
parce  que  le  roi  avait  marie  sa  iiiie  sans  le  consentement 
des  seigneurs;  d'autres  dirent  qpi'il  serait  honteux  pourtant 
de  nobles  cheyallers  d'être  sous  tes  ordres  d'une  femme. 
L'élection  d'Étienne  fut  solennisée  par  la  bénédiction  du 
primat  de  Kenterbury,  et  approuvée  par  une  lettre  du  pape 
Innocent  /A 

Etienne  de  Blois  était  très*popuIaire  auprès  des  Anglo- 
Normands,  à  cause  de  sa  bravoure  éprouvée  et  de  sou 

humeur  affable  et  libérale.  I!  promit,  en  recevant  la  cou- 
ronne, de  ne  point  letenir  les  évèchés  vacants  ni  les  ab- 
bayes; de  remettre  la  taxe  annuelle  du  Banegheld;  de 
rendre  à  chacun  de  ses  barons  la  jouissance  libre  des 
iurêts  que  Henri  I*'  s'était  appropriée,  à  IVxemple  des 
deux  Guillaume  ;  enfin ,  de  leur  permettre  de  bâtir  sur 
leurs  terres  autant  de  châteaux  qu'il  serait  nécessaire  pour 
leur  propre  sûreté.  Les  premiers  temps  du  nouveau  règne 
ftureiit  heureux  et  paisibles,  du  moins  pour  la  race  nor- 
mande. Le  roi  était  prodigue  et  magnifique  ;  ii  donna 
beaucoup  à  ceux  qui  l'entouraient  j  il  puisa  iargemeut 
LEnuNC.  —  iii&T'  Angleterre.  4 
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dans  le  trésor  que  le  Conquérant  avait  amassé,  et  que  ses 
deux  successeurs  avaient  encore  accru.  Il  aliéna  ou  distri- 
bua en  fiefs  les  terres  que  GuillanmeP'^  avait  réservées  pour 
sa  part  de  conquête,  et  qu'on  appelait  le  domaine  royal  ;  il 
créa  des  comtes  et  des  gouverneurs  indépendants  dans  les^ 
lieux  administrés  jusque-là,  pour  le  profit  du  roi  seul,  par 
les  préposés  royaux.  Creeffrai  PlaiUaçêmeid*A.u}Oïk,  mari 
de  Matliilde,  s'en2;a^{  a  a  rester  en  paixaveclui  moyennant 
une  pension  de  cinq  mille  marcs,  et  llobert  de  Glocesier, 
fils  naturel  de  Henri  V^,  qui  d'abord  avait  manifesté  l'in- 
tention de  faire  valoir  les  droits  de  sa  sœur,  prêta,  entre 
les  mainsd'ÉUenae,  le  serment  de  foi  et  d'hominage;  mais 
ce  calme  ne  dma  guère,  et  l'oraiïe  fondit  de  FÉcosse. 

Depuis  loiii^lemps  il  arrivait  en  foule  auprès  des  rois 
écossais^,  neveux  du  dernier  monarque  anglo-saxon,  des 
émissaires  da  peuple  angiai&,  les  oonjucant,  par  la.mé? 
moire  ùiEdgar^  leur  onde,,  de  venir  au  secours  de  Ui 
nation  opprimée,  dont  ils  étaient  parents.  Mais  les  fils  de 
Malcolm  JII  étaient  rois,  et^  comme  tels,  peu  disposes  à 
se  commettre,  sans  de  puissants  moti&,  dans  une  révolte 
nationale.  Il  en  fut  ainsi  tant  que  vécut  Henri  V^^  avec 
lequel  ils  avaient  aussi  quelques  liens  de  parenté  par  sa 
femme  Mafhilde,  Lorsque  Henri  p»"  lit  jurer  aux  chefs 
normands  de  donner,  après  sa  mort,  le  royaume  a  la  iiUe 
qu'il  avait  eue  de  Mathilde,  David  J^,  alors  roi  d'ÉQOsai^ 
lui  prêta  serment  comme  son  vassal;  mais ,  après  que  les 
seigneurs  d'Angleterre,  manquant  a  leur  parole,  eurent, 
au  lieu  de  Matliilde,  choisi  le  comte  de  Blois ,  le  roi  d'É- 
cosse  commença  à  trouver  que  la  cause  des  SajMn&  était 
la  meilleure.  Il  se  trama ,  Tan  1137,  un  vaste,  complot 
entre  les  Anglais,  les  Écossa»  et  les^  Gallois,  pour  dér 
trôner  Etienne  et  le  remplacer  par  David.  L'entreprise 
échoua,  parce  que  des  révélations  ou  de  simples  indices 
parvinrent  au.  Normand  i^t^Àai^  Lenoit^  évéqoe  d'ÉÀf^ 
qui  s'empressa  de  eommuni«|tter  8a.déooaveiie  aux  agents 
supérieurs  de  Pautorité;  mais  beaucoup  de  conjurés  lee 
prévinrent  et  s'enfuirent  chez  les  Gallois,  atiii  d'exciter  ce 
peuple  à  la  guerve  contre  les  Nocmands.  Qtws^  q^i.£uriQnl 
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Atoc»-ûftVMi^  L^^  anvabit  l'Angleterre ,  mn  pas  an  nom  dt 
b  ittoo  aaiLOsne)  mais  eD  ealui  de  Mathilde,  sa  cooatne, 
dépossédée,  dkaiMl ,  par  Étieme  de  Blois,  usurpateur  du 
royaume.  Les  populations  les^  plus  voisines  des  frontières, 
où  se  tcouvauBut  beaueouj^  de  Saxous  y  reçurent  les  Eeos* 
apÉi  eomme  des  amis  et  se  jaigoirenl  à  eax*  Bientôt  les 
tvoapeadft.Bavid  P%  nmabreoses  et  peii.régulièrfs,  euvent 
occupé  sans  résistance  tout  le  pays  compris  eiih  e  la  Tweed 
et  rVorkshire.  Cette  contrée  n'avait  alors  aucune  de  ces 
forteresses  imposaBte&dont  elle  fut  hérissée  par  la  suite, 
«I  rien  ii'apvéta  le  pass^  des  fourmis  éoos$6»ses,  oomnc 
las  appelle  Matiliistt  Mris.  EJks  eommirent  d'affreux  àé^ 
gâts  sur  leur  passage.  Au  milieu  du  dés'spoir  général, 
i*arebevèque  d'York,  Toiutam  ou  Thursfxni,  pour  ra- 
Bimer  les  courages  abattus  des  barons  et  de  leors  vassaux, 
km  le»  beimières  de  trois  saints  de  race  ai^laise»  $9M 
enthbêfi  de  Osrbam,  êoint  Jmn  de  Beverl^yet  saint 
Wiffrid  dellippon.  Ces  étendards  populaires  furenttrans- 
pattéfT  à  li^t'er-tun  (Allertou),  au  uord  d  York ,  où  les  chefs 
MMntorésoiureDtd'atteBdre  rennemi.  On  dressa sarqna^ 
Ise  roues  m  inAt  de  navire.au  sommet  duquel  fût  placée  une 
petite  botte  d'argent  qui  eoniendt  une  hostie  consacrée, 
et  autour  de  la  boîte  furent  suspendues  les  bannières  qui 
AouaieBiL  exciter  les  Anglais  à  bien  combattre.  Cet  éten^ 
dwpd  omipait  \m  eentre  de  Tarmée  en  bataille^  On  le 
è%k>  va  éà%  npion  appi^lC  Vapproobe  des  Écossais.  GauiHer 
eu  Waiter  ExpeCy  \  m\  des  chefs  normands,  harangua 
ses  compai;nons,  et  sur  la  fm  de  son  discours,  présen- 
IbdS  lamaia>  à  iiuUiautm  d'Àlàemarle,  il  s'écria  d'uue 
miÊL  éolatante  :  /s  la  plége  ma  fm,  vaincre  ou  mourir. 
€m  pnioles  cofemmèrent  les  elievalieiis  du  même  snthoii«> 
sia&me^  et  le-  serriK  nt  fut  r(  [)('té  dans  tous  les  ran^s  avec 
laooniianee  du  succès.  Au  signal  donné,  les  Anglo-Nor- 
sandB  sagenoulUèrent ,  et  l'évéqne  de  Durbam ,  Itaotd, 
inNlHut  de  Ibostalii,  que  sm  grand  âge  avait  rMn« 
malgré  lui  à  York ,  monté  sqp  la  chariol  dt  rétendlir*. 
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prononça  la  prière  d'absoliitioii.  Ils  répondirent  amen  à 
hautevoix.etserelevèrentpoiirreeevoirlecbocdeflÉcossafs,  * 

II  fut  terrible  au  cri  d'Albe/i/  Alben!  et  les  premières  lignes 
des  Anglais  furent  contraintes  de  se  replier  vers  l'étendard. 
Là  )  rien  ne  put  rompre  leur  phalange.  Après  deux  henrcB 
dWorts  Inutiles,  les  Gails,  hardis  et  braves,  mais  peu  faits  . 
pour  les  évolutions  régulières,  se  dispersèrent  du  moment 
qu  ilsse  sentirent  incapables  d'entamer  les  rangs  ennemis. 
Toute  Tarmée  d'Écosse,  obligée  de  faire  retraite,  rétro- 
grada jusqu'à  la  Tyne.  Les  vainqueurs  ne  la  poursuivi- 
rent point  au  delà  de  ee  fleuve,  et  le  Westmoreiand  »  le 
Gumberland ,  leNorthumberland»  qui  s*étaient  Insurgés  à 
l'approche  des  Écossais,  demeurèrent,  malgré  leur  dé- 
faite, affranchis  de  ia  domination  normande.  Les  traditions 
nationales  et  les  chants  populaires  survécurodt  et  se  per- 
pétuèrent au  nord  de  la  Tyne ,  et  c'est  de  là  que  la  poésie 
anglaise,  anéantie  dans  les  lieux  qu'habitaient  les  Nor«» 
maiids,  redesceuciitplus  tard  îur  les  provinces  méridionales. 
Telle  fut  1  issue,  tels  furent  les  résultats  de  la  célèbre 
iaurnée  de  V Étendard  (il 38). 

Cependant  les  Gallois ,  fidèles  à  leur  promesse  d'alte 
les  Saxons  dans  leur  grand  complot  de  délivrance, coni- 
meneaient  sur  toute  la  ligne  de  leurs  frontières  l'attaque 
des  châteaux  -  forts  bâtis  par  les  iNormands.  11  n'y  eut 
quartier  pour  aucun  homme  parlant  la  langue  française  : 
barons ,  chevaliers  et  soldats  impatronisés  sur  les  terres 
galloises ,  prêtres  et  moines  intrus  dans  les  églises  et 
dotés  sur  les  terres  des  Gallois,  tous  furent  tués  ou  cliassés 
des  domaines  qu'ils  occupaient;  terribles  représailles 
contre  les  Anglo-Normands  qui  se  vantaient,  dit  OrdeHe 
Vital ,  d'avoir  déchiré  les  Cambriens  avec  des  ongles  de 
fer.  Mais  l'avantage  obtenu  par  les  Gallois  ne  pouvait 
être  d'une  grandeimportance,  parce  qu'ils  ne  poursuivaient 
point  la  guerre  au  delà  de  leurs  montagnes  et  de  leurs 
vallées.  Suivant  un  proverbe  national,  ils  souhaitaient 
que  chaque  rayon  du  soleil  fftt  un  poignard  pour  percer 
l'ami  de  la  guerre;  mais  ils  ne  faisaient  jamais  de  paix  . 
avec  l'étranger,  tant  qu'il  occupait  leur  territoire.  Tel 
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était  ce  peuple  célèbre  :  implacable  contre  les  envahisseurs, 
il  accueillait  et  fêtait  avec  empressement  tous  ceux  qui 
venaient  le  visiter,  comme  simples  voyageurs  :  on  les  ad- 
mettait, dès  le  premier  abord,  dans  l'intimité  des  familles; 
on  leur  foisait  partager  le  plus  grand  plaisir  du  pays,  la 
musique  et  le  chant.  Il  y  avait  une  harpe  dans  chaque 
maison,  si  pauvre  qu'elle  fût;  et  la  compagnie,  assise  en 
rond  antour  du  musicien,  chantait  alternativement  des 
Stances,  queiquefoia  improvisées;  on  se  donnait  des  déâ», 
pour  l'improvisation  et  le  chant,  d'homme  à  homme  et 
quelquefois  de  village  à  village. 

IL  Invasion  de  Mathilde ,  veuve  de  rempercur  Henri  V;  affreuse  piicrre  civile; 
Étiennc  tombe  au  pouvoir  de  Mathilde.—  Révolte  de  Londrc<5  ;  fuite  de  Mathilde. 
—  Lulte  des  deux  partis.  —  Ktieniie  rendu  à  la  liberté.  —  l  a  rsoruiandie  déta- 
chée de  r  Angleterre.  —  Detceiite  fllt  de  1lalliilde«ii  Angleterre.  —  Mort  da 
fils  unique  d  b'tiennr.  —  tienne  adopU  Henri  à*Ai^w>  —Hort  d'ÉUeaoe;  aiâ- 
riage  de  Henri  et  d'blèouorc. 

Etienne  n'eut  pas  besoin  de  quitter  sa  résidence  du  sud 
pour  mareher  à  la  rencontre,  soit  des  Éeossais,  soit  des 
Gallois.  Mais  peu  de  temps  après  (septembre  1  f  39),  Ma- 
thilde 1  Emperesse,  appelée  par  ses  amis  d'Angleterre,  se 
jeta  dans  le  château  d'Arondel,  sur  la  côte  de  Sussex, 
Étleonfi  crut ,  comme  chevalier,  devoir  ouvrir  passage  à 
son  ennemie  et  la  laisser  rejoindre  Bobert  de  Glocester  à 
Bristol.  Cet  acte  chevaleresque  lui  fut  fatal.  La  plupart 
des  chefs  du  nord  et  de  l'ouest  renoncèrent  solennellement 
à  robéissance  d  Etienne  et  i*enouvelèrent  le  serment  qu'ils 
avaient  prêté  Jadis  à  Mathilde.  On  vit  alors  reparaître 
taales  les  scènes  de  la  conquête,  massacres,  incendies, 
spoliations.  Étieiine  se  porta  d  abord  sur  Bristol  qu'il  ne 
put  prendre;  puis  vers  Test,  au  camp  d'Kly,  dont  il  dé- 
busqua les  U'oupes  angevines.  Moins  heureux  près  de  Liu« 
eohi,  il  vît  son  armée  se  débander,  et  lui-même  tomba, 
malgré  des  efforts  inouïs  de  courage,  au  pouvoir  de  Mar 
tliilde,  qui  le  fit  impitoyablement  charger  de  chaînes  et 
renfermer  au  donjon  de  Bristol  (1141).  Cette  défaite  ruina 
la  caose  royale.  Les  Normands  du  parti  d'Étienne  passè- 
mt  en  foule  dn  eêtéde  Mathilde,  et  parmi  ses  adhérente 
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elleoempta  «éiue  l'évéqye*â8  W'iDehMsc»  Meun^  te  {no- 
ptt  frêne  de  son  eaptiC 
Vraie  fiile  du  'Cieii(}i]ëmit<,  4iifM»tente ,  intrépide ,  elle 

riîoqua,  elle  brava  tout  le  monde.  Quoique  fille  d'une 
Saxonne,  elle  repoussa  les  jnarques  d'en^ressement qm 
hri  (donnèrent  les  l)our|^B  saxons ,  et  la  psemière  rparob 
qa'elle  fit  aéresser  ai»  gens  de^Loodres^^ftit  la  demuidi 

d'un  énorme  taillage.  En  vaîn  inoiiliifent-ils  allé<ruer  kur 
détresse  réelle,  elle  ne  voulut  entendre  à  rien.  Alors,  ne 
consultant  que  leur  désespoir,  ils  iiUna«rgèrent  au  son  da 
leurs  eloches,  et  Mathilda,  surprise  ayec  ses  InvonsiS»- 
gevins  et  normands,  fut  obligée  de  s^enfuîr  la  nuit  à  pied , 
par  la  neige  et  sans  ressources.  Cependant  les  lugiti& 
trouvèrent  des  chevaux  et  f^agnèrent  Oxford. 

{Les  partisans  d'Étienne  rentrèrent  bientôt  à  Londres 
avec  réponse  du  prisonnier.  L'évéque  de  Winehester  ae 
déclara  de  nouveau  pour  son  frère,  dont  il  arbora  la  ban* 
nière  sur  sa  niaisou  episeopale,  espèce  de  château-fort.  Ro- 
bert de  Gloccster  et  les  partisans  de  Mathilde  vinrent  en 
làire  le  siège;  mais  i*armée  de  Londres  survint ,  prit  Bo« 
bevt  et  diapersa  le  reste.  Oeux-ei,  founNiÉvte  «dans  tev 
fàlte ,  trouvèrent  sur  leur  diemln  d'autres  aanenis ,  les 
paysans  saxons  ;  ils  arrêtaient  ces  fiers  barons  et  cheva- 
liers, que,  maigre  leurs  efforts  pour  se  déguiser,  on  re- 
connaissait au  langage,  et  les  faisaient -courk  lievant  eoK 
à  gmnds  coups  de  fouet  (t  1 49). 

Peu  de  temps  après,  les  à6ux>pani8  concloreiitm  ac^ 
Cord  par  lequel  le  roi  et  le  comte  furent  rendus  Tun  pour 
l'autre  (1142).  Etienne  i^rït  Texercice  de  la  royauté, 
nais  seulement  sur  les  provinees  du  c^tre  et  de  1-est ,  oà 
AMnlnaient  ses  partisans.  Quant  à  la  Narmandie^niil  da 
ses  ordres  n'y  parvint;  elle  s'était  donnée ,  pendant  M 
détention,  au  comte  Geoffroi  Plantagenet,  mari  de  Ma- 
tliilde,  qui  lui-même  la  céda,  de  l'aveu  des  Normands,  à 
son  fils  ainé  Henri d'ÂnJou,  depuis  J^cnri  II  (1148 )•  .La 
parti  d'Étienne  perdit  «tnsi  reBpëranoe'de«e  ^reenrtar  on» 
tre-mer;  mais  eomnie  il  était  mattre  des  côtes,  il  eut  le 
moyen  d'empêcher  que  de  semblables^renDortsne  parvins* 
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sent  h  ses  adversairas,  resserrés  dans  la  eontrée  de  l'ouest. 

Cepeodanl  Étienne  s'anénait  le  clergé  do  royaume;  il 
défendait  d*mseigner  le  Arolt  eanon,  H  osait  emprisonner 
des  évéques.  Alors  le  fils  de  Mathilde,  qui ,  malgré  son 
jeune  âge ,  promettait  déjà  d'être  à  la  tois  habile  politique 
et  grand  capitaine»  fit  une  descente  en  Angleterre  (1 152)» 
Cette  guerre  présenta  le  même  caractère  que  la  précédente; 
il  y  eut  des  ch^teauic  pris  et  repris,  des  villes  pillées  et  brû- 
lées, mais  point  d'action  décisive. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  fils  unique  d*£tienue,  nommé 
Eusiaehe^  qui  s*était  plus  d'une  fote  signalé  par  wn  cou- 
rage,  mourut  après  avoir  pillé  un  domaine  cimaeré  à 
Saint-Edmond,  roi  et  martyr.  Étienne,  n'ayant  plus  de 
fils  auquel  il  pût  désirer  transmettre  la  royauté  ,  fit  alors 
proposer  à  son  rival,  Henri  d'Anjou,  de  terminer  la  guerre 
pur  un  aceord  ;  il  demandiût  ifue  les  f4m*manb  d'Angle- 
terre et  du  continent  le  laissassent  régner  en  paix  durant 
sa  vie,  à  condition  qu'après  loi  le  fils  de  Mathilde  serait 
roi.  Les  Normands  y  consentirent ^  et  la  paij[  fut  rétablie 
(11 53).  Cette  transaction  fut  rédigée  en  forme  de  diarte 
nyale  et  attestée  par  h»  évéques,  les  comtes ,  les  barons 
et  les  chevaliers  des  deux  partis.  Ktitune  mourut  peu  de 
temps  après  (1154),  laissant  1  An^^leterre  dans  un  état  de 
dévastation  et  de  misère  pire  encore  que  celui  qui  suivit 
l^Y&alon  des  Danois. 

VtKm ,  fils  de  Malhîtde,  avait  épousé,  quelques  années 
auparavant,  Éiéonore,  duchesse  d'Aquitaine  et  comtes^ 
de  Poitou,  répudiée  par  Louis  VU;  ce  mariage  devait 
faien^t  réunir  à  la  couronne  d'Angleten*e  la  moitié  du 
midt  de  la  France. 
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S  l**^- —  HENBI II  (1154-1189). 

t.  Avénemeiit  de  Henri  If;  n  mtovatoe  fol;  expaisioii  des  Brabançons.  —  Bspotr 

des  vaincus  en  Henri  II;  caractère  de  ce  prince.—  Guerre  de  Henri  II  contre  son 
frère  Geoffrof.  —  Conquête  d'une  partie  de  laSretagne.  —  Guerre  de  Henri  U 
contre  i' Aquitaine.  —  irailé  de  Montmiraii. 

Peu  de  temps  après  le  mariage  qui  le  fit  duc  d'Aqui- 
taine, Henri  j  deja  maîti'e  du  Maine  et  de  la  Norruandîe, 
devint  comte  d*Aiyou  par  ia  mort  de  son  père,  mais  sous 
la  oonditioii  expresse  de  remettre  cette  province  à  son 
Jeune  frère  Geoffroi,  le  jour  où  lai-méme  deviendrait  roi. 
lien  prêta  le  serment  avec  un  appareil  lugubre  sur  le  ca- 
davre du  mort;  mais  ce  serment  lut  violé,  et  Henri 
garda  le  comté  d'Anjou,  lorsque  les  barons  normands, 
plus  fidèles  que  loi  à  leur  parole  >  l'eurent  appelé  en  An- 
gleterre pour  succéder  au  roi  Étienne  de  Biais.  Dès  qu*il 
eut  pris  possession  de  la  royauté  sous  le  nom  de  Henri  II, 
(1 155),  il  qualifia  Etienne  d'usurpateur  et  s  occupa  d'abolir 
tout  ce  qui  s'était  fait  de  son  vivant.  Il  chassa  d'Angle- 
terre les  Brabançons  qui  s'y  étaient  établis  après  avoir 
servi  la  cause  royale  contre  Mathilde  l'Emperesse.  Il 
confisqua  les  terres  que  ces  hommes  avaient  reçues  en 
solde  9  démolit  leurs  châteaux-forts  et  ceux  des  partisans 
de  son  prédécesseur,  fit  rentrer  les  grands  vassaux  dans 
le  devoir,  et  montra  qu'il  voulait  régner  au  double  titre 
de  petit-fils  du  Conquérant  et  de  roi  par  héritage. 

Dès  sa  naissance,  Henri  II  s'était  trouvé  environné 
d'une  popularité  singulière  sans  avoir  rien  fait  pour  la 
mériter.  Son  grand-père,  Henri  Beauclerc»  était  Nor- 
mand, sa  grand'mère  Saxonne ,  son  père  Angevin.  U 
réunissait  en  lui  toutes  les  races  occidentales.  Il  était,  ou 
du  moins  il  semblait  être  le  liea  des  vainqueurs  et  des 
vaincus],  du  Midi  et  du  JNord.  Les  vaincus  surtout  avaient 
eoDçu  un  grand  espoir;  ils  croyaient  voir  en  lui  l'accom- 
plissement de  la  prophétie  de  Merlin,  la  résurrection  d'Ar- 
thur et  du  peuple  anglais.  Henri  II,  de  son  côté,  vit  sans 
déplaisir  des  moines  saxons,  dans  ia  dédicace  de  leurs 
livres ,  lui  étaler  sa  généalogie  anglaise ,  et  sans  faire  men- 
tioQ.nl  de  son  aïeul  Henri  1%  ni  de  son  bisaïeul  le  Gon- 
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qoérant)  le  louer  d'être  issu  du  roi  Alfred.  Mais,  au  fond, 
rien  ne  pouvait  faire  qu'il  ne  fût  pas  le  représentant  de  la 
eonquéte.  C'était  encore  un  digne  flis  do  Conquérant ,  ja- 
loux de  son  autorité,  plein  d'orgueil,  colère  et  vindi- 
catif à  l'excès,  dissimulé,  fourbe  et  sans  respect  pour  sa 
parole. 

La  yiolfltion  du  sermnt  qtt*it  avait  prélé  à  m  frère  W 
Attira,  Tan  1156,  une  guerre  sur  la  eontlnent.  OeoflM 

s'était  mis  m  possession  de  plusieurs  places  1*01  tes  de  l'An* 
jou*  Henri  II  envoya  contre  lui  une  armée  d'hommes  de 
race  anglaise.  Les  Anglais^^par  suite  de  l'«ntipathie  qu'Us 
luMifrimiient  depuis  la  conquête  jcoatn  les  populatlona  de 
la  Gaule,  poursuivirent  vivment  la  guerre  eifirert  triom- 
pher en  peu  de  temps  le  frère  ambitieux  et  injuste.  Geo£froi 
vaincu  fut  contraiul  d'accepter,  en  échange  de  son  comté» 
trois  mille  livres  de  pension ,  et  bientèt  après  (  1 167  )y  ikt 
Kantals,  se  détachant  de  la  Bretagne  armoricaine/ le  pri- 
rent pour  leur  comte  ;  mais  II  ne  survéout  pas  longtemps 
à  sa  dignité  nouvelle. 

A  sa  mort  (  1 1  f»8),  Nantes  passa  sous  la  suzeraineté  de 
Cûnan,  eomte  héréditaire  de  Bretagne  et  possesseur  en 
Angleterre  du  château  de  Biehemout  :  Benri  II  réclama 
la  ville  comme  portion  de  l'héritage  de  son  frère ,  trnlla 
Conan  d'usurpateur,  confisqua  la  terre  de  Richemont, 
vint  forcer  les  Nantais  à  le  reconnaître,  occupa  tout  le 
pays  compris  entre  la  Loire,  et  la  VlWite;  puis,  portant  * 
plus  loin  ses  vues  ,11  fianea ,  à  l^ège  de  huit  ans  »  Geqffroi, 
le  plus  jeune  de  ses  fils,  à  la  fille  du  Breton ,  Conêlttwte, 
alors  âgée  de  cinq  ans  (  1 1 59).  Les  noces  prématurées  des 
deux  époux  se  ârent  en  1 160« 

Cette  année  même,  après  une  insuriuelion  de  la  Breta^ 
gne ,  Henri  ÎI ,  dofft  Conan  avait 'réclamé  faasistaMe ,  le 
força  d'ahdiquer  le  poiivou*  entre  ses  mains.  Les  Bretons, 
indignés,  s'entendirent  avec  les  Manceaux  et  le  roi  de 
France  ;  mais  Louis  VU  promit  plus  qu'il  ne  lit  :  les  barons 
insurgés  furent  vaincus,  et  payimnt -cette  prise  d'armes 
par  la  ruhiede  leurs  châteaux,  la  oonfiseatieii  de  leurs  do- 
mames  et  le  déshonneur  de  leurs  enfants  (  1 1 06- 1 1 68], 
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-  Vers  le  même  temps,  il  se  forma  contre  Henri  FI,  dans 
le  nord  de  l'Aquilaine ,  one  va^te  conspiration  sons  la  con- 
4iilt6  des  principaux  seigneurs.  Les  conjurés  poitevins  se 
placèrent ,  oomme  enraient  bût  les  Bretons,  sous  le  patro- 
nas^  du  roi  de  Fraiiee  ;  mais  Ih  forent  éera^  comme  l'a- 
vaient été  leurs  modèles.  Les  plus  considcrables  d'entî'e 
eux  capitulèrent;  les  autres  s'enfuirent  sur  les  terres  de 
1/Mris  VU)  qui,  pour  leur  malheur,  se  lassait  d'être  en 
(goerre  avec  Henri  II  et  désirait  eondore  une  trêve.  Les 
deux  rois  se  réeoncHièreiit  en  effet,  à  Montmirail ,  dans 
le  Perche  (  1 169).  Il  y  fut  décidé  que  Louis  VII  garantirait 
au  roi  d'Angleterre  la  possession  de  la  Bretagne,  et  lui 
Tendrait  les  réfugiés  tant  Bretons  que  Poitevins;  m^ls 
HfiBfm  Tcrvancke  Henri  H  s'avouerait  expressément  vasnil 
du  roi  de  France,  par  la  bouche  de  son  flls  afné,  qui  filt 
institué  duc  de  Bretagne,  du  Maine  et  d'Anjou,  et  qui  ré- 
Bigna  le  duché  breton  a  son  jeune  trère  Geollroi.  Quant 
•atcc  réfttgiés,  Henri  li  promit  de  les  reprendre  en  grâce  et 
leur  donna  même  publiquement  le  baiser  de  paix,  pour 
garantie  de  cette  promesse;  mais  la  plupart  périrent  dans 
les  fers  ou  dans  les  supplices. 

Une  affaire  bien  plus  grave ,  et  dans  laquelle  il  ne  se 
montra  ni  mmns  perfide  ni  moins  cruel,  oeeupait  alors 
^enri  II,  rAn<rletcrre,  la  Franee  ettout  le  monde  chrétien, 
n  s  agit  de  Thomas  Becliet. 

tLGMaa  de  Tbomaa  Becket^  son  élèTatlon;  us  rtebcstes.  —  Uffue  coatre  te 
comte  4le  Ttoolonse.  —  Becket  derleiit  primat  4a  royamDe. 

Thomm  Bmkêt  se  trMvait,  à  ravéBeomtde'Henri  II, 

au  service  de  Thibaut  fTheobald),  archevêque  de  Kenter- 
bury.  Il  avait ,  par  son  iidlutnce,  retenu  ce  prélat  dans  le 
parti  de  Malbiide  et  de  eon  iiis.  Ayant  reçu  seulement  les 
premiers  ordres,  n'étant atasi  ni  prêtre  ni  lalqve,  il  «e  trou- 
vait propre  à  tout  et  prêt  a  tout.  Mais  ta  naissance  était 
un  grand  obstacle;  il  était,  dit-on,  fds  d'une  femme  sar- 
rasine  qui  avait  suivi  un  Saxon  revenu  de  la  terre  sainte. 
Sa  mère  semblait  lui  fermer  les  dignités  de  l'Église,  et  son 
père,  celles  de  l'État  II  ne  pouvait  rien  attendre  que  du 
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roi.  Le  roi  le,  fit  toat,  d'abord  précepteur  de  son  flls,  puis 

son  propre  chancelier.  Comme  tel,  Thomas  Cecket  soutint 
fortement  les  di  oits  de  sou  maitre  contre  les  barons;  il  les 
força  de  payer  VEscuage{i)j  maigre  leurs  réclamations  et 
leurs  cris.  Puis,  sentant  que  Henri  li,  pour  être  maitre  en 
Angleterre,  avait  besoin  d'une  guerre  brillante ,  il  le  mena 
dans  le  ivudi  de  la  France ,  à  la  conquête  de  Toulouse ,  sur 
laquelle  Elcouore  de  Guienne  avait  des  prétentions.  Beeket 
conduisait  en  son  propre  nom ,  et  comme  à  ses  dépens^ 
douze  cents  chevaliers  et  plus  de  quatre  mille  soldats,  sans 
ooropter  les  gens  de  sa  maison  >  assez  nombreux  pour 
former  plusieurs  garnisons  dans  le  pays  fs). 

line  vaste  ligue  s'était  formée  contre  le  comte  de  Tou- 
louse .  objet  de  la  jalousie  universelle.  Le  puissant  comte 
de  Barcelone,  régent  d*Aragon,  les  comtes  de  Narbonne, 
de  Montpellier,  de  Béziers,  de  Garcas8onne>  étaient  d'ac* 
cord  avec  le  roi  d  Angleterre.  Il  ne  s'agissait  plus  que  de 
donner  1  assaut  suà*-le-cliamp  à  Toulouse,  sans  lui  laisser 
le  temps  de  se  reconnaître.  Louis  Vil  s'y  était  jeté  et  dé- 
fendait à  Henri  II,  comme  suzerain  »  de  rien  entreprendra 
contre  une  ville  qu'il  protégeait.  Ce  scrupule  n'arrêtait  pas 
Becket,  il  conseillait  de  h!'us({uer  l'attaque.  iViais Henri  II 
craignit  d'être  abandonne  de  ses  vassaux,  s'il  risquait 
une  violation  si  éclatante  de  la  loi  féodale.  Le  belliqueux 
chancelier  n'eut  pour  dédommagement  que  la  gloire  dk* 
voir  combattu  et  désarme  un  chevalier  ennemi  (  j  159). 

Deux  ans  après,  comme  Henri  II  était  encore  sur  le  con- 
tinent, l'archevêque  Thibaut  mourut,  et  le  roi,  pour 
mettre  le  clergé  d'Angleterre  et  ses  richesses  entre  ses 
mains ,  résolut  de  donner  le  siège  de  primat  à  un  second 
lui-même ,  a  son  chancelier.  C'était,  il  est  vrai,  un  Saxon; 
mais  le  Saxon  Breakspear  venait  bien  d  étre  élu  pape, 
sons  le  nom  à' Adrien  IV ^  précisément  à  l'époque  de  l'a- 
vénement  de  Henri  II.  BedLct  lui-même  répugnait  au  titre 
d'archevêque  :  Prenez  garde ^  dit-il  Je  deviendrui  votr&. 

(I)  V.  plas  haut,  p.  £»8. 
12)  UogSfd,  t  n,  p.  3St. 
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plvs  grand  ennemi.  Le  roi  ne  Técouta  pas  et  le  fit  élire 
primat,  au  graod  scandale  du  clergé  normand. 

r 

111.  Cbangemeot  dam  la  conduite  de  Becket  —  BuUe  d  Alexandre  m  et  statuts  de 
OMtmêmk.  —  CaradAre  sfwltalair  et  «ibventf  de  ces  statuts. — Ce  qu'était  T1io<- 

Tn:iH  Becket;  sa  maison  ,  son  t^^'lise  el  son  tombeau.  —  Explication  de  riiésitatioil 
et  de  la  clmle  <le  Boclcot  ;  ses  regrets;  son  procès  et  dangers  qu'il  court  —  Bec- 
ket ne  relire  sur  le  cunUneot;  confiscation  de  ses  Mens;  proscription  de  sa  ta- 
mille. 

Malgré  ravertissement  de  Becket  ^  ce  fut  une  grande 
aQr^8e  pour  Henri  II  d'apprendre  que  son  chancelier,  sa 

créature,  son  joyeux  compagnon,  comme  il  rappelait, 
prenait  au  sérieux  sa  dignité  nouvelle.  Le  mondain,  le 
courtisan  Thomas  oublia  le  monde  et  la  cour^  il  redevint 
Saxon  et  fit  oublier  sa  mère  sarrasine  par  sa  sainteté*  Il 
s'entoura  des  Saxons ,  des  pauvres ,  des  mendiants,  revêtit 
leur  habit  grossier,  mangea  avec  eux  et  comme  eux.  Dé- 
sormais il  s  éloigna  du  roi  et  résigna  les  sceaux.  Il  y*  eut 
alors  comme  deux  rois,  et  le  roi  des  pauvres,  qui  siégeait 
à  Kenterhury,  n*étalt  pas  le  mc^ns  puissant. 

jfenrî  II,  poussé  par  la  jalousie,  solUdta  et  obtint  du  pape 
Alexandre  111^  successeur  d'Adrien  IV,  une  bulle  qui 
rendait  indépendant  de  Tarchevéque  Tabbé  du  monastère 
de  Saint-Augustin.  Thomas,  qui  s'était  dévoué  tout  entier 
au  bien  de  son  église  dans  la  pensée  de  détruire  les  abus 
qui  Taffligeaient,  somma  plusieurs  barons  de  restituer  au 
siège  de  Kenterbury  une  terre  que  leurs  aïeux  avaient 
reçue  des  rois  en  ûef ,  déclarant  quil  ne  connaissait  point 
de  loi  pour  riojustice ,  et  que  ce  qui  avait  été  pris  sans  bon 
titre  devait  être  rendu.  Les  prélats ,  plus  barons  qu^évé* 
ques,  se  déelai  erciit  la  plupart  pour  le  roi ,  et  rassemblée 
de  Clarendon  (Il  64)  décréta  plusieurs  statuts  >  dont  voici 
les  principaux  : 

•«  T.a  tiardp  <!r  tout  arclievt^lK^  et  «'vi^  lié  vacant  sera  donnée  au 
roi,  et  les  revrmis  lui  en  seront  iia\rs.  L'clcc  tion  sera  faite  d'après 
les  ordres  du  roi,  avec  son  asse!iti[nent ,  par  le  liant  clergé  de  TÊ- 
fjlise,  sur  l'avis  des  prélats  que  le  lui  y  fera  as^^isler.  —  Lorsque, 
dans  un  procès ,  l'une  des  denx  ,  ou  les  deux  parties  seront  ecclé- 
8iasti«iues  ,  le  roi  déeidera  si  la  cause  sera  jugée  par  la  conr  séculière 
oa  épiscopale.  Dans  le  dernier  cas,  îe  rapiiort  sera  fait  par  un  oCB* 
«ief  civ  il,  et  si  le  défendeur  est  convaincu  d  action  cnuùnelle,  il  perdra 
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son  Iténôfice  de  dergie.  —  Aucjui  tenancier  du  roi  ne  sera  exoomnrairié 
sausque  1  on  se  soit  adressé  au  roi,  ou ,  en  son  ;i])aeiice,  au  ^taud-ju- 
sticier. — Aucun  eccclésiastique  en  dignité  ne  iias^cralaniers aiihlaper- 
niission  du  i  oi.  —  Les  ecclésiastiques  tenancieib  du  roi  tiejuiexit  leurs 
terres  par  baronme,  et  sont  obligés  aux  mêmes  services  que  les  laïques. 

Ce  n'était  pas  moins  que  la  eonfiscatioD  de  1  Eglise  au 
profit  da  roi.  Le  roi  percevant  les  fruits  de  la  vacance , 
on  pouvait  être sAr  que  tes  liégiBS'vaquereient  longtemps, 
eomme  sons  €ririliâdme  le  Roux ,  qui  avait  affermé  un 
archevêché, ( {lia tre  évêches,oozeaI)l)ayes.  Les  évéchés  al- 
laient être  ia  récompense^  non  des  i>ai'ûns  peut-être,  mais 
des  agents  -do  fisc,  des  soribts,  des  jug^^coisptaisanlB. 
litÉglise ,  sonmliéaQ'Service'iDiUtalre ,  defrenait  toitife  féo- 
dale. Les  institutions  d'aumônes  ot  d'écoles,  d'offices  reli- 
gieux, allaient  nourrir  les  Brabançons,  les  Cottereaux;  et 
les  fondations  pieuses ,  payer  le  meurti^.  Ce  qu'il  y  avait 
de  pins  grav«  c'était  i'iméanlissenient  des  tribmaiix  ee- 
clésiastiqoes  «t  la  suppression  da  béwéfiee  àe  cierffiB.'€it» 
droits  pouvaient  domier  lieu  a  quelques  abus  ;  mais  quand 
on  sone:e  à  répoiu antable  barbarie,  à  l'exécrable  fiscalité 
des  tribunaux  laïques  au  xif  siècle,  on  est  obligé  d'avouer 
que  la  JuridietfMi  )sedési»ttiliii«€  était  une  anore  de  salttt* 
BHe  pO0V8tt  épargner  quelques  coupables  ;  mais  comblai 
elle  sauvait  d'innocentsi  L'Église  était  presque  ia  seule  voie 
par  ou  ies  races  méprisées  pussent  reprendre  quelque  as- 
cendant. Les  libertés  de  i'Egiise  étaient  celles  du  monde  1 
Tbomis  sembla  tes  trabir  un  intant  :  il  cul  la  faMsMie 
d'adbérer^iiK -statuts  oppressifr  de  Ciarendon  ^mals  il 
ne  tarda  pas  à  voir  les  conséquences  de  cette  faiblesse,  et 
il  la  repava  solennellement  par  une  opposition  généreuse^ 
qui  le  conduisit  au  martyre. 

Il  n'y  avait  pas  gu'un  Saxon ,  un  paria  dans  Thomas 
Becket.  L'archevéquedeJLenterbury  ne  fut  pas  seutement 
le  saint  de  l'Angleterre,  le  srdat  des  vaincus^,  mais  tout 
autant  celui  de  la  France  et  de  la  chrétienté.  Son  souvenir 
ne  resta  pas  moins  vivant  ciiez  nous  que  dans  sa  patrie. 
Oa montre  encore  la  maison  qui  le  rtçut  i  Amené,  et 
dsœ  le  Daupbiaé  une  église  qu  il  yib^it  dans  son  cxIL 
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Aurun  tombeau  ne  fut  plus  visité,  auenn  pèlerinage  plus 
en  vogue  ^  au  moym  que  e«iiii  de  saiut  Thaaiafi4ki 
EmUxbnty*  On  dit  qii'M  me  seule  «wiée  il  y  vint  .plai 
de  oeol  «aille  pèlerliis. 

Dans  cette  grande  lutte ,  Becket  eut  à  soutenir  toutes 
les  tentations,  ia  terreur ,  la  séduction  ,  ses  propres  scru- 
l^iike.  De  là,  dans  les  eommencements,  une  hésiteHon 
<|Bi  ressembla  à  la^Hraiote  ou  à  la  duplieilé,  et  que,  eonUM 
telle ,  on  a  mal  jugée.  Il  meconiba  d Wiofd  dans  Faisett» 
blée  de  Glarendon,soit  qu'il  eût  cru  qu'on  en  voulait  à  sa 
•via )  soit  qu  li  iùt  retenu  encore  par  ses  obligations  envcas 
te  n».  Cette  fUbleaae  est  plutàt  digne  de  pitié  que  de  «oen*» 
nuredana  vm  hemme  qui  pouvait  être  eomliattn  entredeu 
devoirs.  D'une  part,  il  devait  beaucoup  à  Henri  11  ;  de  lîau» 
tre,  eiieureplus  à  son  église  de  lv(  nt ,  a  celle  d'Angleterre, 
a  1  Eglise  universelle»  doot  il  défendait  les  droits.  Die 
i^loBtiait  qu'ii  eut  pria  son  parti, il  déploya  pour  lea*^ri«- 
viUgi»  de  son  égUae  une  énergie  qui  porta  rirritatioadiaixf 
à  son  comble. 

L'extension  du  ])ouvoir  royal ,  qui  faisait  le  fond  de  la 
question,  devint  de  bonne àeure  un  objet  secondaire  pour 
Henri  IL  L'essentiel  ftit  ponriui  lamine,  la  mort  de  Tbo^ 
mas  ;  il  eut  soif  de  son  sang. 

Les  gens  zélés  ne  manquaient  pas  de  tâcher  de  satis- 
faire son  envie.  On  essaya  dès  1164.  L'archevêque  fut 
eavtmlDt ,  malade  et  ftdble  encore,  de  ae  présenter  éafant 
la  eoor  des  barons  et  des  éséquea.  Lematin,  il  célébra  fef- 
lice  de  saint  Étienne,  premier  martyr,  qui  commence 
par  ces  mots  :  Les  princes  se  sont  assis  en  conseil  pour  dé- 
libérer  contre  mm.  Puis  il  marcha  coumgeuieineat,  et  se 
piésenta  revêtu  de  ses  habits  .pontiteaniL  el  peetant  m 
grande  oioix 'd'argent.  Cela  enbarrasaa  aes  ennerote,  'Ils 

essayèrent  en  vain  de  lui  arrachci'  sa  croix.  Revenant  aux 
toi'înes  juridiques,  ils  l'accnsèrent  d'avoir  détourné  les 
deniers  publics;  puis  d'avoir  célébré  la  mesae  sous  Tinvo- 
eaUoQ  du  diaMe,  et  ils  vonlaient  le  dépoacr.  On  l'attrait 
tné  alors  en  sAieté  de  eonseiance;  le^rei  attendait  impa- 
tiemment. Les  volts  dû  fait  commençaient  deja;  quelques- 
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uns  rompaient  des  pailles  et  les  lui  jetaient.  L'archevêque 
en  appela  au  pape,  se  retira  lentement  et  les  laissa  inteiv 
dit».  Tout  le  peuple  atteodait  dans  les  larmes.  Lui ,  il  fit 
dresser  des  tables ,  appela  tout  ce  qu'où  put  trouver  de 
pauvres 7  et  fit  comme  la  cène  avec  eux.  La  nuit  même 
il  partit  et  parvint  avec  peine  sur  le  continent. 

Ce  fut  une  grande  douleur  pour  Ueuri  ilquesaproieeâfi 
éehappé.  11  mit  au  moins  la  main  sur  ses  biens,  il  parta* 
gea  sa  dépouille;  li  bannit  tous  ses  parents ,  les  chassa 
tous,  vieillards,  femmes  ,  petits  t^i fan ts.  Encore  exigeait- 
on  d'tux  au  départ  le  serment  d'aller  se  montrer  dans  leur 
exil  à  celui  qui  en  était  Toccasion.  L'exilé  les  vit  en  e^et^ 
au  nombre  de  quatre  cents,  arriver  les  uns  après  les  autres^ 
pauvres  et  affamés ,  le  saluer  de  leur  misère  et  de  leurs 
haillons.  Par-dessus  tout  cela,  lui  arrivaient,  de  ceux-là 
même  qui  auraient  dû  faire  cause  commune  avec  lui ,  des 
lettres  pleines  d'amertume  et  d'ironie.  Ils  le  félicitaient  de 
la  pauvreté  apostolique  où  il  était  réduit;  ils  espéraient 
que  ses  absûn^œs  profltmient  à  son  salut.; 

IV.  Résignation  de  Thomas  Bcckct;  les  statuts  de  Clarcndon  condamnés  par  le 
pape.  ~  Belle  conduite  de  Louis  VII  envers  Tlioinas.  —  ExcomnuDtctUOD  de  ilx 
favoris  de  Henri  II.  —  Entrevue  inutile  de  Montralralt  — >  Sacre  de  Henri  Court- 
Mantcl  -  Entrevue  de  (.binon.  —  La  messe  des  raorts.  —  T^omas  Becket  à 
Bouen  et  sa  iultre:au  rot  d'Angleterre  —  Départ  de  Thomas  pour  1  Angleterre 
migré  raTertittement  qu'on  liil  denae. 

L'archevêque  accepta  son  malheur,  et  l'embrassa  comme 
pénitence.  Réfugié  à  Saint-Omer ,  puis  à  Poutigny,  cou- 
rent de  Tordre  de  Giteaux ,  il  se  soumit  aux  austérités  des 
moines.  De  là  il  éerivit  au  pape ,  s^aceusant  d'avoir  été 
intrus  dans  son  siège  épiseopal ,  et  déclarant  qu'il  déposait 
sa  dignité.  Alexandre  III ,  reiugié  alors  à  Sens ,  condamna 
les  constitutions  de  Ciarendon ,  et  lui  écrivit  qu'il  le  réta- 
blissait dans  sa  dignité  épiscopale* 

Louis  y  II ,  prince  doux  et  pieux  ^  TaeeueilUt  comme  un 
martyr.  Il  accorda  à  Thomas  et  à  ses  compagnons  d'infor- 
tune un  secours  journalier  en  pain  et  autres  vivres;  et 
^and  le  roi  d'Angleterre  loi  envoya  demandei*  vengeance 
contre  Vaneim  archevêque  :  «  Eh  1  cpii  donc  l'a  déposé? 
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<dtt  Louis.  Moi  je  sois  rot  aussi ,  et  Je  oe  puis  déposer 

«  dans  raa  terre  ie  iiioindre  des  clercs.  » 

Hem  1  11  ayant  passé  en  Normandie,  Thomas  se  rendit 
à  Vézelai ,  et  le  jour  de  l'Ascension  (  1 1 66),  au  milka  da 
jiliis solennel  appareil,  aa  son  des eloelies,  à  la  Inenr  des 
derges ,  il  exeommunia  les  défenseurs  des  constituions 
de  Clartiidon  ,  et  les  détenteurs  des  biens  de  l'église  de 
kenterbury.  li  désignait  nominativement  six  des  favoris 
da  roi;il  ne  le  nommait  pas  laHuènie^  et  tenait eneore  le 
glaive  suspendu  sur  lui. 

€^te  démarche  jeta  Henri  II  dans  le  plus  violent  accès  de 
fureur.  Revenu  ii a  peu  ix  lui  ,  il  écrivit  et  iît  écrire  au  pape 
par  le  clergé  de  h^ent ,  se  montrant  prêt  a  recourir  aux  der- 
■lèresextréaiitës,  priant  etmenaçantà  la  fois*  Dans  la  rage 
de  sa  passion  contre  Bediet,  il  s'huniiia  devant  Louis  YII, 
tonanda  sa  fille  pour  son  fils,  et  promit  de  partager  ses 
États  entre  ses  enfants.  Le  roi  de  France  se  porta  donc 
pour  médiateur;  il  amena  Becket  à  Montmirail  en  Perche, 
case  reudit  le  roi  d'Angleterre  (l  169).  Des  paroles  vagues 
hrmi  éeba  n  gées ,  Henri  II  réservant  llMMuieur  du  royaume, 
et  I  arehevèque  l'honneur  de  Dieu.  On  se  sépai^a  sans  i  ien 
conclure. 

Cependant  le  roi  d'Angleterre ,  pour  porter  te  dernier 
coup  au  -primat  I  essaya  de  transporter  à  l'archevêque 
dTork  les  droits  de  Kenteifeury,  et  lui  fit  saerer  son  fih 

Henri  Court' M  an  tel.  Au  banquet  du  couronnement,  il 
voulut  y  dans  l'ivresse  de  sa  joie ,  servir  à  table  lui-même 
le  jeune  roi,  et  ne  sachant  plus  ee  qu'il  faisait,  ii  lui 
échappa  de  s'écrier  que  depuis  eejomr  U  n*itmt  plus  rai; 
parole  fatale  qui  ne  tomba  paa  en  vain  dans  l'oreille  du 
jeune  roi  et  des  assistants. 

Le  pape  suspendit  rarehevéque  d  York  pour  usurpation 
des  droits  de  Keoterbury,  et  il  menaça  le  roi^  s'il  ne  resti* 
liait  les  inen  usurpés.  Henri  II  s'effraya  :  une  entrevue  eut 
Heu  à  Chinou  ^  entre  Tarchevétiue  et  les  deux  rois  (1 170). 
Henri  II  promit  baiisfaction.  n^ontra  beaucoup  de  courtoisie 
envers  Thomas,  jusqu  a  lui  tenir  Tetrier.  Au  moment  de  la 
s^ratim^Tliomasiiulesyeux  sur  Henri ild^une manière 
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<«l|MnMiiTe)  et>lui  dit  avee-tme  sorte  de "sbleniiité  :  er^h 
.bien  que  je  ne  vous  reverrui  plm.  ^  Me  prenez-wœ ^ 
sterne  pmtrfmtraitre?  répliqua  vWement  le  roi.  L'arche- 
vêque s'incliiia  et  p  u  tit. 

vGe4eri)ier  mot  de  Henri  II  ne'rassura  personne.  Il  a^itt 
Mftisé  à  Tàoflne  le  btmr  de'paix  ^  et  fait  dire  une  meM 
«des  iioitB pour  mesBe  de  réovaciliatîOB  {\\  €ette  messe 
«fut  dite  dans'une  oiiapelle  dédiée  aux  martyrs.  Un  dere 
de  Farehevêque  en  fit  la  remarque ,  et  dit  :  Je  crois  bien^ 
en  effet ,  que  l' Église  ne  recouvrera  la  paix  que  par  un 
mar^fre.  Aqfmlkmam  répmûft:  Piaise  à  Dieu  quelle 
diiivrée^  même  a»  prix     mm  san^f 
Thomas  et  les  siens  s'acheminèrent  vers  Rooen,  Ifs  n'y 
trouvèrent  rien  de  ce  que  Henri  II  avait  proînis,  ni  ar- 
j;ent,  ni  escorte.  Loin  de  là,  Thomas  appi-enait  que  les 
idéteiiteiivB  des  JskBS  de  KmteiiNiiy  te  menaçaient  de  le 
«tiMT  sll  repasMiit  ei  Attgletem.  f/arefaevéque,  iaébran- 
lal)le  ,  écrivit  à  Henri  11  qu  il  connaissait  bien  son  danger, 
mais  qu'il  ne  pouvait  voir  plus  longtemps  rÉîîlise  de 
KenteriMiry,ianière  de  ia  Bretagne ciirétienne,  périr  par 
dft  hâte  qn'on  pentaltà  son  éiiéqiie  :  «  La  nécessilé  ne 
«ramène,  infortuné  pasteur,  à  mon  Église  luffortunée. 
«  J'y  retourne  par  votre  permission;  j'y  pciirni  pour  la 
«  sauver,  si  votre  piété  ne  se  hâte  d'y  pourvoir.  Mais, 
"«que  je  vime  ou  que  je -meure,  je  suis  et  serai  toujours 
i«  à  TOMB  dM»  le  Seigneur.  Quoi  quli  m*arrhre,  à  tnN>i  m 
«  aux  mieiia,  Dieu  tuus  bénisse ,  ytm  et  tob  enfaiilB  I  » 

Cependant  il  s'était  rendu  sur  la  côte  pour  s'embarquer. 
Un  clerc  de  Boulogne  vint  l'avertir  de  ne  le  point  faire, 
«parée  >que  des  troupes  de  gens  armés  se  tenaient  m 
observation  sur  la  côte  de  TAugMerre  pour  le  saMr  un 
le  tuer.  «  Mm  Aie,  fépmdit  Thomas,  quand  j'auruis  la 
«  certitude  d'être  démembré  et  coupe  en  morceaux  sur  l'au- 
«tre  bord,  je  ne  m'arrêterais  point  dans  ma  route.  C'est 
«UBsesdeMptians  d'aJMence  pour  ie^pasteur  et  pourrie 
'«troupeau.  — Je  toIb  rADglé«n*re,  dit-Il  encore, <tt 

(I)  On  avait  choisi  cpHp  messp,  pnrrf  qifon  n'y  doo&ait JMIS  cte  iMdHr 
-*éd  l»aix  à  l'Êvan^e ,  comme  aiix  auUres  ottioes. 
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«|ïrai,i)iett  aidant.  Je  sais  pourtant  certainement  que 
«j'y  trouverai  ma  passion.  »  La  fête  de  Noël  approchait, 
«tilweal^,  àtait  pitx>  eélétirer  éaw  Mn  église  la  usas- 

ftauce  du  Sauveur. 

V.  Arrivée  de  Thomas  eojUg^eterre.  —  Parotcs  homicides  de  Henrt  II  ;  coa|liMB 
quatre  gentilsboniiiies.  —  Arrivée  des  quatre  saUUiles  de  Henri  II.  —  MoH  t»- 
ilVie  et  soNIme  Se  'Ttenae  Becfcel. 

Quand  il  approcha  du  «rivage,  et  qu'on  ^  «nrta  bar- 
que la  croix  de  Kenterbury,  qu'on  portait tWifoarB  dewtt 
la  primat,  la  foule  du  peuple  se.précipita  pour  se  disputer 
la  bénédietion.  Quelques-uns  se  prosternaient  et  pous- 
laieiit  ûm  oils,  D'mtm  Jetaient  lotfa  vètameats  «ous  ses 
pas,  et  criaient  :  Béni  êeii  ûekd  qui  vimt  a»  nom 
Scif/neurf  Les  prêtres  se  présentaient  à  lui  àîla  làledO 
leurs  paroisses.  Cette  fi>ule  imimida  les  Normai^ds,  qui 
êbdkiâ,  vaMBHwe  de  fgtmie&  menaces,  et  qui  avaient 
liré  leofs  épées.  Prar  lui ,  il  parTim  à  Kemeriiuryi  au  sou 
des  hymnes  ei  des  cloches,  et,  aaontnrt  ao  dtt3rc,ll-p»* 
cha  sur  ce  texte  iJ^  suis  venu  pour  mourir  au  mUit^m^ 


H«ari  U  était  alors  en  Noiniiandia.  U  fut  bien  étonne , 
Uen  effrayé,  quand  m  hii  dit  que  le  primrt  awit  osé 
passer  en  Angleterre.  (>i^oz,^*éctla-lHll,  pmmndes4â^ 
$ke$  que  je  nourris  n'aura  le  cœttr  de  me  déhammt^ 
de  te  frétrel  C'était  la  seconde  fois  que  ces  paroles  ho- 
mîeides  sortrfent  de  sabeodie;  nais  alors  elles  n  en  tom* 
bèrent  pas  en  vain.  Qualae.dfiS«hevaMew  de  Henri  U  m 
crurent  déshonorés  si  Becket  ne  mourait  pas  de  leur 
mais. 

«  YoîNt  donc,  dit  la  chraiwipeyque  ie  cinquième  jour 
aprin  Noël,  comme  Fareta^éq»  ^  W  onie  heures 
dans  sa  cha  ni  h  re ,  et  que  quelques  eiefes-dt  wntoesy  w 
taîeut  d  afiaires  avec  lui,  entrèrent  les  quatre  î«ateUllia» 
lalués  par  ceux  qui  étaient  assis  pi  ès  de  la  porte ,  ils  leur 
Mitet  la  aahift»  mais  à  ^oix  basse,  et  parviennent 
jusqu'à  Pareha^éqna;  ils  «teinté  »tef«  .dewt^ 
pieds,,  sans  le  saluer,  ni  en  leur  ■BiftBi.amotBa  d«  «»• 
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Ils  se  tenaient  en  silenee ,  le  Christ  da  Seigneur  se  taisait 

aussi.  V 

Enfiu  Renaud ,  fils  d'Ours,  prit  la  parole  :  Nous  fafh 
portons  d'outrô'fner  des  ordres  du  roi.  JNom  vouUms 
savoir  si  iu  aimes  mieux  les  eniendre  en  public  ou  en 
parUeulier.  Le  saint  fit  sortir  les  siens;  mais  eelni  qni 
gardait  ia  porte  la  laissa  entr  ouverte,  pour  que  de  de- 
hors on  put  tout  voir.  Quand  Renaud  lui  eut  commu- 
niqué les  ordres,  Tfaiomas  Becket»  voyant  qu'il  n'avait 
rien  de  paeiflqne  à  attendre,  fit  renti*er  tont  le  monde, 
et  lear  dit  :  Seigneure,  vous  pouves  parler  devant 

ceux-ci. 

Les  Normands  pi  étendirent  alors  que  Henri  11  lui  en- 
voyait l'ordre  de  £aire  serment  an  jeune  roi,  et  lui  repro- 
elièreat  d'être  ooopabie  de  lèse-mafesté.  Us  Taeensaient 
encore  de  vonloir  se  faire  roi  d^Angleterre  ;  puis,  sai- 
sissant a  tout  hasard  un  mot  de  rarchevéque,  ils  s'écrient  : 
Comment!  vous  accuses  le  roi  de  perfidie!  vous  nous 
menacez ,  vous  voulez  nous  excommunier  tous!  Us  se 
levèrent  alors  en  forienx,  agitant  leurs  bras  et  tordant 
leurs  gants.  Pais,  s'adressant  aux  assistants ^  ils  leur  di- 
rent :  Au  nom  du  roi ,  vous  nous  répondrez  de  cet 
homme,  pour  le  représenter  en  temps  et  Heu.  —  £k 
fuoii  dit  rarchevéque,  croyez-wms  que  je  veux  m*4^ 
ehapper  t  Je  ne  fuirais  ni  pour  le  roi  ni  pour  aucun 
homme  vivant,  —  Tuas  raison^ dit  l'un  des  Normands, 
et  y  Dieu  aidant,  tu  n'échapperas^  pas.  Et  ils  partirent  en 
tumulte  avec  de  grandes  menaces. 

La  porte  fut  Armée  aussitôt  derrière  les  conjurés. 
Renaud  s'avança  dans  Tavant^eonr,  et,  prenant  une  haehe^ 
il  frappa  contre  la  porte  pour  l'ouvrir  ou  la  briser.  Les 
gens  de  la  maison,  entendant  les  coups  de  hache,  suppliè- 
rent le  primat  de  se  réfugier  dans  1  église  qui  communi* 
quait  à  son  appartement  par  un  cloitre  ou  une  galerie;  il 
ne  le  voulut  point,  et  on  allait  l'entraîner,  quand  un  dea 
assistants  fit  remarquer  que  l'heure  de  vêpres  avait  sonné  : 
Puisque  cest  heure  de  jnon  devoir,  jHrai  à  r église p 
dit  Tarciievéque,  et,  faisant  porter  aa  croix  devant  lui,  li 
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traversa  le  cloître  à  pas  lents,  puis  marcha  vers  le  grand 
autel,  séparé  de  la  mï  par  une  grille  entr'ouverte. 

Quand  il  entra  dans  l'cglise»  il  vit  les  clercs  en  rumeur 
qui  fermaient  les  verroux  des  portes  :  Au  nom  de  voire 
ncBU  d'obéissance  »  s*éeria-*t-il ,  nous  vous  défendons  de 
fermer  les  portes.  Il  ne  convient  pas  de  faire  de  l'église 
une  bastille.  Puis  il  ût  entrer  ceux  des  si^  qui  étaient  ^ 
ratés  en  dehors. 

A  peine  avait-il  mis  ie  pied  sur  les  marefaes  de  Tautel^ 
qoe  Renaud ,  fils  d'Ours  »  parut  à  Tautre  bout  de  Téglise 
revêtu  de  sa  cotte  de  mailles,  tenant  a  la  main  sa  large  épée 
a  deux  tranchants,  et  criant  :  A  moi ,  à  moi  y  loyaux  ser" 
vanU  du  roi!  Les  autres  conjurés  le  suivirent  de  près  ^ 
armés  comme  lui  de  pied  en  cap  et  brandissant  leurs 
épées.  Une  voix  cria  :  OU  est  le  ircdtre?  Becket  ne  ré- 
pondit rien.  Ou  est  r archevêque  —  Le  voici ^  répondit 
Becket ,  il  n'y  a  pas  de  traître  ici;  que  venaji-vaus 
faire  dans  la  maison  de  Dieu  avec  un  pareil  vêtement  f 
Quel  est  votre  dessein?  —  Que  tu  meures*  —  Je  m'y 
résigne  ;  vous  ne  me  verrez  point  fuir  devant  vos  épées; 
mais ,  au  n  om  de  Dieu  iout-puissant^  je  vous  défends 
de  toucher  à  aucun  de  tues  compagnons,  clerc  ou  imque, 
grand  ou  petit.  Dans  ce  moment  il  reçut  un  coup  de  plat 
d^épée  entre  les  épaules ,  et  celui  qui  ie  lui  porta ,  lui  dit  : 
Fuis  ,  ou  tu  es  mort.  Il  ne  fit  pas  un  mouvement;  les 
homineid\nnnes  entreprirent  de  le  tirer  hors  de  l'église,  se 
faisant  scrupule  de  ïy  tuer.  Xi  se  débattit  contre  eux,  et 
déclara  formellement  qu'il  ne  sortirait  point ,  et  les  con- 
traindrait d'exécuter  sur  la  ptaee  même  leurs  intentions  on 
leurs  ordres.  Alors  Renaud  leva  sou  epee,  et,  d'un  même 
coup  de  revers,  trancha  la  main  d'un  moine  saxon  et 
blessa  Becket  à  la  téte*  Un  second  coup  porté  pa  r  un  autre 
Normand  k  renversa  face  contre  terre,  et  il  fut  asséné 
avec  tant  de  violence  que  Tépée  se  brisa  sur  le  pavé*  Ainsi 
périt  ie  martyr  de  l'Ëgli&e  du  moyen  âge  (1170)« 


Digitized  by  Google 


14 


HISTOIBB  ABSéote  d'aNGLETSBBB. 


TI.  Kn^rras  de  Benrl  fl  ;  m  feinte  éoafeor  ;  l*àiigtaleiTe  déctarée  flef  <lli  SttiO- 
Slége.  —  Révolte  <tes  trots  fib  de  Henri  II  ;  son  pélerinagqM  tortWIl  dr  tkam 
BedLet  ~  CaptivlU  da  roi  d'Écosae  et  fia  de  U  révoUe. 

Le  roi  llenrilïse  trom  a  dans  un  finnul  (l;ui£rcr;  tout  io 
BDiiée  tui  attribuait  ce  meurtie.  Le  roi  de  France ,  te 
wmtM  de  Ghwtptgw,  l'acinisèvait  aolomieUenMot  pe»* 
ioMttt  te  pape.  L'mhc?êque>d*Stns,  primat  dea  ftaalM^ 
lança  rexcommunicalion.  Ceux  mêmes  qui  lui  devaient 
le  plus  s'éloignèrent  de  hii  avec  horreur.  Il  apaisa  la 
tiameur  paMi«|ue>  à  force  d'hypocrisie.  Les  évéques  doc* 
WànàBf  tfonpéi  par  ces  déaioKratiaas^  éerivîMit  à 
Bime  que  pendant  trois^Joyrs  il  n'aTait  vaoki  ni  manger 
ni  boire:  «ïNous  qui  pleurions  le  primat,  disaient-ils,  nous 
«  avons  cra  que  nous  aurions  encore  ie  roi  à  pleurer.  «  La 
eotir  de  Rome  leacrut.  Henri  H  jura  qu'il  i^avait  nulle  part 
à lunort  da  Tliomas;  ii  oiCrit  da  se  somaltre  à  la  flageir 
laliaa,  saerifiR  les  crnistitotions  de  GlarendoB ,  s*engag«a 
à  payer  pour  la  croisade,  à  y  aller  même  quand  le  pap^ 
l'exigerait,  et  déclara  l'Angleterre  lief  du  SaiiU-Siége. 

Mais  iHeatÀt  sou  iUs  akié.,  la  jeaoe  roi  Meori  Gourt-^ 
Mantel,  i*éèiania*aa  partdB.royaiNM,etdéeiaraqi]rti  voviadt 
ipenger  ia  mort  deeeiniqiii  l'avait  élevé,  dn  saftiC  martjFr 
lliomas  deKenterbury.  1 1  so  rendit  iupi  es  de  sou  hrau-père^ 
le  roi  de  France;  deux  de  ses  cadets,  Richard  de  Poitiers 
Ê/kGeoffroi  de  Bretagne,  vinrent  l'y  rejaindre  et  firent  iMHn^ 
«a0e  À  Louis  VIL  B^a  le  brvit  eoarait  cpia  Hanri  Coorlk 
M aifeel  aliiNt  passa»  U  détroit  avec  une  flotlia  et  une  araide 
du  comte  de  Flandre,  auquel  il  avait  promis  le  comté 
d«  Kent.  D'autre  part,  le  roi  d'Écosse,  Guillaume^  succes*- 
savde  ifa/cûin/F^devailaivaMr  l'AngleteiTe^  Le  d»^ 
gBs  davenaia  grand.  Paor  le  eonjvrar»  Hwl  U  psi«  k 
pape  ÂieiaBdra  111  de-  détedva  aon  rayama  ,  comme 
lief  de  l  Eglise  romaine.  Il  ne  crut  pas  encore  en  avoir 
assé^  fait;  il  se  rendit  à  kenterbury  (1 174).  Da  plus  loin 
qu  il  vit  régUse,  IL  «asssDdlt  éa  ebeval^  at  sIik^biIi» 
en  habits  de  laine,  nn-pieds,  par  la  boue  et  les  cailloux. 
Parvenu  au  tombeau ,  il  s'y  jeta  à  genoux ,  pleurant  et 
sanglotant.  Puis  il  se  deplouilla  de  tous  ses  vêtements,  ét 
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tout  le  monde  y  évéq^ifs,  abbé&^&itnplea  moUMs^  fiit  ia« 
Tité  À  doDoer  successivement  aii:  roi.  qHoIques  coup»  de^ 
discipline.  Tout  le  jour  et  toute  la  nuît  il  demeura  en  oraisoa 

auprès  du  saint  martyr,  saus  prendie  d  aliments.  Il  resta 
t^i  qn^il  était  venu;  il  ne  permit  pas  même  qu  on  mitâousi 
lui  un  tapis*  Après  matines ,  il  ût  le  tour  des  autels  et  dok 
corps  saints  ;  puis,  de  TégUse  supérieme^  il  rede8ceDdi& 
encore  dans  la  crypte,  au  tombeau  de  saint  liiomas. 
Quand  le  jour  vint,  il  demanda  à  eiUeudre  la  messe,  il  but 
de  Teau  bénite  du  martyr,  ea  i^plijt.UttllaGûQ  et  s'éloigna 
plus  jojeux  de  Kenterbury. 

Il  avait  raison ,  ce  semble,  d'étra  joyeux  :  pour  le  mo* 
ment,  la  partie  était  gagnée.  On  lui  apprit  ce  joiu  nitine 
que  le  roi  d'Écosse  était  son  prisonnier.  Le  comte  de  Flam- 
dre  n'osa  tenter  Tinvasion.  Tous  les  partisans  du  jeûna 
roi  en  Angleterre  furent  forcés  dans  leurs  cbâteaux.  Ea 
Aquitaine,  la  guerre  eut  des  chances  plus  variées.  Les 
jeunes  princes  y  étaient  soutenus  par  le  roi  de  Trauce,  et 
surtout  par  la  haine  du  joug,  étranger» 

?H.  Caractère  des  irldVidais.  —  Leur  conversion  au  ciiristianisaie.  —  Bizarrerie  de 
toarélat  todil.  Lea  O^ohmhl  —  Frolel  d«  Benrl  U  lor  rtrtande.  —  simple 
»c<uiic8r«'im'nt  du  pape  Adrien.  —  Histoire  de  Dermot.  —  Conquêtes  d'nvcntUp 
rl'Ts  gaU«is  et  normands  sou»  RU  hnrd  de  Clare.  —  Résolution  des  Irî.itulrji*; 
Kiciiard  cède  se»  couquàlisi  à  Ucnn  II.  —  Ce  que  Heiu  t  U  y  ajoute.  —  i  railé  (1« 
fait  #O^Coimor  avec  ffeoil  II.  —  Suite  de  la  cooquète  aoglalae.  Discordes 
icsvilBoaa  iMttftiM» 

Après  la  mort  de  Beckjet^  Henri  II,  pour  détourner 
Tattention  publique  de  cet  événement,  entreprit  a)ntre 
rirîande  une  eApeditiou  célèbre  dont  il  ei>t  temps  de  par- 
ier. 

Le  peuple  dé  cette  île^  frère  des  montaguards  d*Ëcosse, 
offrait  toutefois  plusieurs  des  caractères  pliysiques  et  mo^ 
raux  qui  distinguent  les  races  originaires  du  Midi.  La 

majeure  partie  des  Irlandais  étaient  des  hommes  à  che- 
veujL  noirs,  a  passions  \ives,  aimant  et  haïssant  avec  vé-> 
bémence,  prompts  à  a'irriter,  et  pourtant  d'une  humeur 
sociale*  Ce  ftat  au  milieu  de  l'invasion  saxonne  que,  d'à* 
bord  indociles  à  la  voix  de  Palladius^  ils  se  convertirent 
(4â2-4n3]  à  celle  de  l'Écossais  4Sui?ca^A,  moina  de  Lérins, 
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àmt  le  pape  Célesiin  changea  le  nom  en  celui  de  Pa- 
trieius  (saint  Patrick).  La  civilisation ,  fille  du  christfa- 

nisme,  valut  a  1  Irlande  d'être  surnommée  Vile  des  Saints 
et  IHle  des  Savants.  La  religion  et  la  science  y  étaient 
rotjet  de  l'enthousiasme  général,  et  nul  pays  ne  fournit 
plus  de  missionnaires  clirétieos  ardents  à  propager  les 
connaissances  et  la  fbl  de  leur  patrie. 

La  facilité  de  mœurs  s'alliait  chez  les  Irlandais  à  un 
amour  extrême  de  leur  indépendance  nationale.  Envahis 
à  plusieurs  reprises  par  différentes  nations,  soit  du  Midi, 
soit  du  Nord)  ils  n'avaient  jamais  admis  de  prescriptloD 
pour  la  conquête^  ni  fiUt  de  paix  volontaire  avec  les  fiis 
de  l'étranger,  et  leurs  vieilles  annales  contenaient  des  ré- 
cits de  vengeances  terribles  exercées,  souvent  après  plus 
d'un  siècle  y  par  les  indigènes  sur  les  vainqueurs.  Il  ne 
restait  aux  envahisseurs  que  lé  parti  de  s*incorporer  dans 
les  tribus  irlandaises,  d'apprendre  leur  langue  et  de  se 
soumettre  à  Tancien  ordre  i^oeial  etal)li  dans  Ttle. 

Cet  état  social  avait  quelque  chose  de  bizarre.  Les  Ir- 
landais étaient  divisés  en  tribus  ou  clans»  dont  le  simple 
nom  leur  servait  de  titre  (f  )  :  chaque  clan  avait  son  ean^ 
finny  (chef);  ces  chefs,  subordonnés  entre  cnx.  selon  leur 
degré  de  puissance,  reconnaissaient  un  ardriagh ,  grand 
roi  ou  roi  dn  pays»  qui,  s  il  ne  l'exerçait,  prétendait  du 
moins  à  l'entière  souveraineté  de  l'Ile.  Le  fils  n'héritait 
point  des  dignités  de  son  père;  rhéritier  présomptif,  ap- 
pelé tanist y  était  élu  par  les  sutfrat^es  du  clan,  durant  la 
vie  même  du  chef  qui  gouvernait.  De  cette  coutume,  nom- 
mée tom£^ry>  naissaient  incessamment  des  querelles  intes- 
tines, des  guerres  civiles^  qui  coûtèrent  la  vie  à  la  plupart 
des  rois  et  préparèrent  tous  les  malheurs  de  la  nation. 

Au  milieu  de  ces  dissensions,  les  mœurs,  même  celles 
du  clergé,  se  corrompirent.  _\i  le  zeie  de  saint  Malachie, 
ni  les  synodes  des  prélats  irlandais  (1140),  ne  purent  ar- 
rêter les  progrès  de  la  corruption.  L'invasion  des  Anglais 
l'acheva.  A  cette  époque ,  la  grande  royauté  du  pays  ve- 

* 

(1  ;  Cliaque  clan  avait  uu  nom  de  famille  commun  à  tous  ses  membres. 
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nait  de  passer  des  O'Nials  aux  O'Connors,  rois  du  Con- 
nauglit'',  grande  province  occideutaie  de  rirlande.  Toute 
rUe  était  en  rameur»  en  discorde»  et  elle  semblait  pins 
n'attendre  qu'on  maître. 

Le  Conquérant  et  Beauclerc  avaient  pensé  l'un  et  Tantre 
à  conquérir  llrlande;  mais  ce  projet,  qu'ils  avaient  ai)an- 
donoé,  fut  repris  par  Henri  XI,  qui,  pour  justifier  son  in- 
vasion, imagina  de  mettre  en  avant  que  l'Irlande  achète- 
rait volontiers  au  prix  de  son  indépendance  la  civilisation 
de  ses  mœurs  et  la  réforme  des  abus  que  les  mailieurs  des 
temps  avaient  introduits  dans  le  clergé.  Jean  de  Snlisburyy 
savant  moine  qui  devint  évèque  de  (dartres»  fut  ciiargé 
d'obtenir  l'approbation  du  pape  à  ce  projet;  il  l'obtint» 
mais  non  sous  la  forme  solennelle  de  bulle  et  de  coiKession 
féodale,  comme  l'ont  dit  et  répété  les  ennemis  du  Saint- 
Siège  (l).  Adrien  IV  ne  donna  qu'une  simple  lettre  d'ac- 
quiescement, et  il  n'y  accorde  qu'une  chose,  c'est  que 
•Henri  poisse  entrer  en  Irlande  et  soit  reconnu  comme  sei- 
gneur par  les  indigènes  (2).  D'abord  l'opposition  de  l'im- 
pératrice-mère  et  des  Imrons,  puis  la  conquête  de  l'Anjou, 
la  guerre  contre  les  Bretons  et  les  Poitevins»  enûn  la  riva* 
lité  do  roi  de  France ,  et  surtout  la  longue  et  sérieuse 
querelle  avec  le  primat  de  Kenterbury ,  ne  permirent  pas 
au  monarque  anglais  d'entreprendre  cette  conquête,  et  la 
lettre  papale  resta  oubliée  dans  les  archives  royales  de 
Winchester  (1156). 

Quatorze  ans  après»  qoelques  aventuriers  gallois  et  nor* 
mands  débarquèrent  en  Irlande,  àlasollicitation  d'un  prince 
indigène.  Dermot-Mac-Morrogh  (c.-a-d.  Dtrmot,  fils  de 
Morrogh),  roi  de  Leinster, avait  précédemment  enlevé  Der* 
w^lftemfMà'O'RmrCf  prince  de  Leitrim  (  1  i  62).L'époux» 
pour  venger  son  aflfront,  réclama  l'assistance  de  Turlogh 
O'Connor,  roi  du  pays,  et  l'adultère  fut  obligé  de  rendre 
la  fugitive  (UôS).  Après  de  longues  et  i>auglautes  que- 

(1)  Entre  autres  Hume,  Plowden,  etc. 

(2)  Gratum  et  acceptum  habemus  ut  pro  dilatandis  Ecclesiœ  termi- 
niâ ,  etc.,  insalam  iUam  ingrediam ,  et  UUos  terrs  populus  honorifice  te 
f9^^  H  Jieta  éominum  venereiur, 

Lbfbahc.    HtST.  d'Arglbtebbe.  s 
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relies,  0*Ruarc  détruisit  Ferm-,  capitale  du  Leinster,  et 
Dermot,  chassé  de  rii€,alia  mt  ndierdes  secours  étrangers. 
Les  Gallois  et  Jes  iNormands  qu  il  prit  à  sa  solde  le  réta* 
blirent  sur  le  trône  et  se  fli^èrest  aiXHDéBies  dans  le 
Leinster;  «aïs  eette  colonie  periMiBeAle  alarma  tontes  les 
provinces  voismes,  et  rinimitié  particulière  contre  Dermot 
se  ti'aiisforma  en  hostilité  nationale,  il  fut  mis,  comme 
ennemi  public,  au  ban  de  la  ooniédération  irlandaise,  et 
an  lien  d'an  seul  roi,  preofiie  tout  iiii  dédarèrent  la  guerre. 
Les  noa^eaiix  eoloBs  aypolèffcnt  de  toutes  parts  d'aatres 
aventuriers,  normands,  français  et  même  anglais  de  race, 
et,  dt'claisrnant  d'obt^ir  à  celui  qui  les  avait  accueillis,  ils 
pcireièt  pour  chef  Richard  de  Cliire,  comte  de  Pembrok» 
an  paysde£t&Ues»«t  mrnxmaéSifmifiHffhej^eBtréMvt, 
le  Fort  Tireur  d'ave.  Watsrford^  ^ilte  d«  Mmtor,  sue* 
eomba  d'abord  sous  ses  armes;  Dyvlin  ou  Dublin,  fondée 
comme  W  aterford  par  les  corsaires  danois  ,  eut  le  même 
sort  ;  une  foule  d'autres^cantons  subirent  egaicicut  te  joug 
de  œs  étrangers^  et  im  châteaax-tets,  ebose  nowelle  on 
Irlande,  leur  «a  assurèrent  la  possesnea   f  re). 

Les  Irlandais ,  attribuant  leur  malheur  à  la  colère  di- 
vine, croi  ent  conjurer  le  fléau  qui  leur  venait  d'Angleterre, 
en  afirauehissant  tous  les  hommes  de  race  anglaise  qui  se 
trouvaient  esclaves  en  Irlande.  GeUe  réaolntloa  géoémiD 
ne  fit  point  toniber  1'^^  des  mains  dn  Fort  Tireur.  Matire 
du  Leinster,  sous  le  nom  de  Dermot,  dont  il  épousa  la 
fille  et  qui  devint  le  vassal  de  ses  anciens  soldats  à  gages, 
le  Norniaiid  i^nsait  à  eonquerir  tout  le  pays,  lorsque 
Henri  II»  JalonK  de  ses  sneeès^  ftt  psMbar  ma  pnsctaHK 
tioa  menaçante,  o»i«BMnt  à  Mm  •mut  de  ses  bomnw»- 
liges  qui  séjournaient  présentement  en  Irlande,  de  rentrer 
en  Angleterre  sous  peine  di\forfaiture  ou  confiscation  de 
tous  leucs  bi^s.  RichaiMl  de  Clare,  incapable  de  tenir 
tête  à  ce  nouvel  adwsaiffe»  prit  le  parti  de  kii  céder  ihi* 
blin  et  les  meilleures  villes  de  ses  conquêtes.  En  retour, 
Henri  II  confirma  aux  Normands  d'Irlande  leurs  posses- 
sions territoriales,  pour  les  tenir  de  lui  en  fiefs,  sous  condi- 
tion de  foi  et  d'hommage.  De  ebei  soaverjnn  qu'il  eMi^  ie 
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l'or!  TiTMir  difint  téwSflad  ée  Heoif  II  tm  Irlande ,  et  le 

îoi  lui-même  se  mit  prompt^ment  en  route  pour  aller  vi- 
siter les  nouvelles  possessions  qu'il  venait  d'acquérir  sans 
aucune  petne. 

fie  Wateriorâ,  Henri  II  parvint  sans  rMstance  jusqu'à 
Gfeshell.  Les  populatfaus  Knitropiies  s^enfMreiit  dans  les 

montagnes,  au  delà  du  Shannon,  et  les  rois  du  sad  furent 
par  là  contraints  de  lui  jurer  tidelite,  de  s'avouer  tribu- 
taires. Les  Normands  partagèrent  entre  eux  les  terres  des 
Mandais  fugitifii»  et  quand  ees  demieis  revinrent  poussés 
psr  la  détresse,  les  Yafnquenrs  les  recurent  i  titre  de  serft 
sur  la  glèbe  de  leurs  propres  champs.  Des  garnisons  nor- 
mandes furent  plaeees  dans  (es  villes,  et  des  officiei-s  nor- 
mands remplacèrent  les  anciens  ebefs  nationaux,  à  l'est 
s^Bune  au  sud.  liais  kaO'Gannora  et  les  mis  de  TUMer 
reftnërent  de  venir  faire  hommage  à  la  cour  normande  de 
Dublin  5  et  la  souveraineté  nominale  de  Henri  II  resta 
bornée  par  une  ligue  tirée  de  l  embouchure  de  la  Boyne  à 
celle  du  Shannon  (1172).  Il  abolit  le  code  barbare  qu'il 
tovra  dans  eslle  partie  de  âHe»  pour  jr  saiistituer  les 
Itls  anglaises,  et  la  soumift  an  denier  de  saint  Pierre 
imposé  sur  chaque  maison. 

Le  départ  de  Henri  II  pour  TAngleterj  e,  ou  1  appelaient 
éesaiEidres  urgentes,  permit  aux  Irlandais  de  reprendre 
l'crantage.  Il  ne  realsit  plus  aux  Anglais  que  Waterinrd, 
ISBifM  le  roi,  pour  rétablir  son  autorité,  fit  lire  la  lettre 
d'Âcb'ieii  dans  un  synode  d'évéques  irlandais.  Ces  prélate 
reconnurent  alors  Henri  II  pour  souverain  légitime  (Il  74), 
eti'aunée  «uivaute,  Roderic  (yConnor,  roi  de  Conuaught, 
oivoya  rarehevéïpis  de  Inam  à  Windasr  pour  y  ooie 
eiane  un  traité  de  paix. 

Mais  les  traites  ne  pouvaient  enchaîner  les  passions  des 
indigènes  ni  ceUes  des  étrangers.  On  reprit  les  armes  de 
fail  et  d'autre,  avec  des  succès  divers.  Dansées  coi^od^ 
€tafeS|BflDriIIobti&tdu  pape  Alexandre  m  une  telle  ^1 
lai  permettait  d'inféoder  à  Jean  »  son  pins  Jeune  lils,  les 
seigneories  d'Irlande.  Sous  le  gouvernement  inhabile  de 
es ji&uaa  prince  (iiëdjj  i  aseendrat  des  Anglais  iMussa  ra- 
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pidement  ;  leurs  conquêtes  se  réduisirent  aux  districts  ma- 
ritimes  de  Down , de  Dublin,  de  Wexford,  de  Waterford 
et  de  Cork)  el  il  n*eùt  fttllu  aux  indigènes  que  de  l'unioft 
pour  recouvrer  leur  indépendance.  Mais  Murroghy  fils  de 
Boderic  O'Gonnor,  avait  envahi  les  possessions  de  son 
père;  il  fut  pris,  jeté  dans  les  fers  et  privé  de  la  vue.  Ses 
amis  le  délivrèrent,  et  Roderie  se  retira  dans  un  couvent; 
puis,  par  une  nouvelle  révolution^  les  Anglais  du  Munster 
rétablirent  le  vieux  roi.  Son  autre  lils,  Connût  Manmoy^ 
ie  força  de  rentrer  danâ  le  même  asile.  Bientôt  11  fut  lui- 
même  assassiné  par  un  de  ses  frères  qui  tomba  à  son  tour 
sous  le  poignard  d'un  de  ses  neveux^  et  ie  Goniiaught  n'of- 
frit qu'une  scène  horrible  de  earnage  et  d*anarehie,  jus- 
qu'à ce  qu  un  autre  frère,  Cathal-à-la-Main^nglante, 
par  la  ruine  de  tous  ses  compétiteurs,  obtint  la  royauté  du 
pays. 

mn.  Désordres  de  Henri  U.  -  La  belle  Rosamonde.  -  E«pnt  diabolique  deUfc^ 
BilUe  de  Henri  11.  -  Révolte  de  «alOi  et  «es  ÉeoMtto. --Bitattlet  d*A1»irUli 
et  de  VeroeolL  *-  Caf  Uvité  d^âéonore.    Guerre  da  Midi. 

Ce  qui  se  passait  eu  Irlande,  dans  la  famille  des  O'Con- 
nors,  se  reproduisait  presque  dans  celle  de  Henri  IL  Ce 
prince,  une  fois  en  possession  de  la  dot  d'Éléonore,  la  dia- 
sina  en  fêtes  scandaleuses  données  aux  dames  de  sa  cour, 
parmi  lesquelles  se  faisait  remarquer  la  belle  Rosamonde, 
fille  de  Walter-CUf/ord,  baron  d'Herefordshire.  La  du- 
chesse d'Aquitaine,  passionnée  et  vindicative  comme  une 
femme  du  Midi,  cultiva  l'indocilité  et  l'ImpaUenee  de  ses 
lils.  Ils  se  liaissaient  les  uns  les  autres,  et  leur  père  encore 
plus.  Ils  ne  remontaient  guère  dans  leur  génération  sans 
trouver  à  quelque  degré  le  rapt,  l'inceste  ou  le  parricide, 
leur  grand-père,  comte  de  Poitou,  avait  eu  Éléonore  d'une 
femme  enlevée  à  son  mari ,  et  un  saint  homme  leur  avait 
dit  :  De  vous  il  ne  naîtra  rien  de  6on.  Éléonore  elle-même 
avait  eu  des  liaisons  coupables  avec  le  père  de  Henri  IL 
On  citait  sur  celui-ci  le  mot  de  saint  Bernard  :  //  vient  du 
dUMe,  au  diable  U  retournera.  Cette  origine  diabolique 
était  pour  eux  un  titre  de  ftunille,  et  ils  la  Justifiaient  par 
leurs  oeuvres.  Lorsqu'un  clerc  vint,  la  croix  en  main,  fup- 
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plier  Geoffroi)  comte  de  Bretagne ,  de  se  réconcilier  avec 
flon  père  et  de  ne  pas  imiter  Âbsalon  :  Quai!  iu  vaudrais^ 
répondit  le  jeune  homme,  que  je  me  dessaisisse  de  mon 

droit  de  naissance? —  À  Dieu  ne  plaise  y  mon  seigneur^ 
répliqua  le  ^réire,jeneveux  rien  à  voire  défriment.  — 
Tu  ne  comprends  pas  mes  paroles ,  dit  alors  le  comte  de 
Bretagne.  //  est  dans  la  destinée  de  notre  famille  que 
nous  ne  nous  aimions  pas  entre  nous.  C*est  là  noire  héfû 
tage,€t  aucun  de  nous  n'y  renoncera  jamais  (t). 

Levieux  roi  ÎQ'vst  ainsi  qu'on  le  désignait  depuis  le  sacre 
de  Gourt'Mantel)  trouva  sa  puiiitiondansses  (niants.  Henri 
Gdnrt-Mantel^  tnirnommé  le  jeune  roi^  avait,  à  l'instiga- 
tfon  d'ÉIéonore  et  de  concert  avec  ses  deux  frères  Ri- 
chai  d  et  GeolTroi ,  soulevé  l'Aquitaine  et  rAnjou  contre 
son  père.  Jean,  Taiitre  frère, surnommé  Sans-'Icrre  Lack- 
land),  parce  que,  seul  entre  tous»  il  n'avait  ni  gouver- 
nement ni  province,  ne  put,  à  cause  de  son  bas  ige^ 
prendre  part  à  leur  révolte  ;  mais  Louis  VU ,  roi  de 
France,  et  Guillaume,  roi  d'Écosse,  embrassèrent  le 
parti  des  rebelles.  Le  second  tomba,  après  la  bataille 
d*Ainwich,  entre  les  mains  des  Anglais  (i  1 74) ,  et  ne  re- 
couvra sa  liberté  qne  par  la  cession  de  plusieurs  comtés 
et  l^hommage  féodal  de  son  royaume  au  roi  d'Angleterre. 
Le  premier  prit  et  brùia  Verneuil  j  mais  il  se  lit  battre 
par  Henri  IL  Ëléonore  fut  surprise  voyageant  en  habit 
d'homme,  et  jetée  par  son  mari  prisonnière  dans  un  châ- 
teau-fort, elle  qui  lui  avait  donné  tant  d^États. 

Cette  dureté  de  Henri  U  ftit  une  des  causes  de  la  haine 
que  lui  portèrent  les  hommes  du  Midi. 

Tandis  que  Henri  le  Jeune  et  Geoffroi,  représentants  du 
Nord ,  faisaient  À  leur  père  une  soumission  momentané6| 
k  Sud,  qui  soutenait  Richard,  sindigna  de  cette  trêve,  et 
lorsque  le  rebelle  eut  trahi  ses  partisans,  ils  maintinrent 
contre  Henri  II  la  ligue  nationale,  à  la  tête  de  laquelle  ils 
avaient  placé  son  fils.  Durant  près  de  deux  ans  (  1 1 7  6-  il  78), 
les  princes  angevins  et  les  banms  d'Aquitaine  se  livrè- 

(  1  )  y.  pins  beat ,  légne  d«  GoUtaniiie  le  Boox. 
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rent  bataitie  sar  bataille,  depuis  Limoges  jiisqii'm  pied 
des  Fyféiiées.  Teolefois  fiemri  II  et  Rtdiftrd  restèrent  les 
Mitres,  et  le  pays  Ait  écrasé  d*iiûpôts  ou  décimé  par  des 
massacres. 

IX^Nonreaux  désordres  delenrlll.  —  Mort  de  Henri  le  Jeune  et  de  GeoffroL-^ 
Révolte  de  Bichard  soutenue  par  Philippe- Auguste.—  Entrevues  du  Grand-Onn« 
et  do  Ik)nmouliD.s;  traité  humiliant  de  la  ColoiBbière  —  Dnulpnr  de  Henri  II  sur 
son  fii8  Jean.  —  Malédiction  prononcée  par  Henri  U  coalre  ses  entants.    Ses  fa- 
>  BaiVNdicnitiitliU  far  ua  mImt  etBlciM«rahi. 

B'autres  guerres  de  ffiiinille  signalèrent  les  années  sui- 
vantes, et  le  vieux  roi  devint  plus  que  jamais  1  exécration 
de  ses  fils.  Toujours  avide  de  plaisirs,  on  !e  vit  s  y  plon- 
ger alors  en  désespéré.  Tout  vieiiii  qu'il  était,  grisonnant, 
chargé  d'on  ventre  énorme,  il  variait  tous  les  Jours  sea 
forfaits.  Il  outragea  sa  cousine  AUx^  héritière  de  Bre- 
tagne,  qui  lui  avait  cté  confiée  coiuine  otage  ;  il  outi-agea 
la  fille  du  roi  de  irance  ^u'il  avait  obtenue  pour  son  ûis 
Richard. 

Cependant  la  fortune  ou  plutôt  le  Ciel  ne  cessait  de 
le  frapper.  Il  avait  reposé  son  cœur  dans  le  plaisir,  dans 

la  sensualité.  C'est  d'aboid  comme  père  qu'il  fut  puai. 
[I  aimait  surtout  deux  de  ses  /ils ,  Henri  le  Jeune  et 
Geoffroi;  ils  moururent  (1183-1185).  L'aîné  avait  sou- 
baité  du  moins  voir  son  père  et  kii  demander  pardon^  mais 
la  trahison  était  si  ordinaire  chez  ces.'princes,  que  le  vieux 
roi  hésita  pour  venir»  et  il  apprit  bientôt  qu'il  n'était  ^lub 
temps. 

11  lui  restait  deux  fils>  le  farouche  Richard,  le  lâche  et 
perfide  Jean,  de  dernier  était  devenu  son  enfant  deprédî^ 
lection,  parce  que  son  âge  l'avait  em(>éché  jusqu'alors  de 
jouer  un  rôle  dans  les  intrigues  et  les  révoltes  de  ses  frè- 
res. Les  leçons  ne  lui  manquaient  pas,  et  Richard  lui  en 
donna  une  nouvelle.  Le  fils  dénaturé  trott?aît  que  son 
père  vivait  longtemps;  il  voulait  régner.  1^  viewK  Bfiitfi 
refusant  de  se  dépouiller,  Bichard,  en  présence  même, 
abjura  son  bouiaiage  et  se  déclara  vassal  du  nouveau  roi 
de  France,  Philippe- Auguste,  Celui-ci  affectait,  en. haine 
du  roi  d'Angleterre ,  une  intiaiilft  AatmidAe  sveft  te  flb 
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révolté  de  ee  prkiee.  Ik  mKùfmkM  aanéme  plat  et  cou- 
chaîoit  éuDB  ît  même  lit.  Il  ftmt  dire  ausBi  que  Henri  II 
apintt  ntmé  de  restitaer  le  Texio  ,  dot  de  Marguerite j 
morte  sans  enfaots. 

La  pjrédicatioià  de  la  troisième  croisade  suspendit  à 
ptÎM  In  hostMités  «Dire  le  père  et  le  fils.  Le  vieux  roi  se 
IrMva  attaqué  de  tsntCB:  parla  à  (a  feis^  au  nord  de  FAnjon 
par  le  roi  de  France,  à  l'ouest  par  les  Bretons,  au  sud  par 
les  Poitevins.  Ne  pouvant  tenir  la  enn^pap:ne,  iî  parla  de 
traitée^  et  les  deux  rois,  iifiiiri  II  et  Platippe-Auguste,  se 
liaenit:  ealre  Trie  et  Gtaors^  près  dv  erimd-Orme,  fiea 
oidlaalre  des  eontttcttees  politiques  (tr88);  mab  ifei  se 
quittèrent  sans  avoir  pu  s'accorder  sur  aucun  point.  Ou 
reprit  le;^  armes  ,  et  bieatùt  encore  les  néiroctatlorr*^.  L'en- 
trevue de  Bomoiiiins  n'eut  pas  plus  de  résultat  que  celle 
du  Grand-Orme.  Malgré  FenCremise  du  SaM-Siége,  le 
Tieux  roi  fut  obligé  d'aoeepter  la  paix  que  M  dtetèrent 
Philippe-Auguste  etRichard  a  laColombière  :  il  fallait  qu'il 
s'avouât  expressènaent  vassal  éo  roi  de  France  et  se  remit  à 
sa  nisérieorde;  qu'il  renonçât  en  outre  à  toute  snserai- 
astésar  les  villes  do  Berri;  qn>'il  s'engageât  à  payer  26,600 
mares  d'argeut  ponr  la  teilttnlien  des  ootiquètes  françai- 
ses; qu'il  recounùt  Alix,  sa'ur  de  Piiilippe-Au^îuste,  pour 
l'épouse  future  de  Richard,  qui  devait  L'épouser  à  son  re* 
iBwr  de  la  eioisade  (l);  qu'il  pardonnât  à  Riebard  aînsf 
qn*à  tans  oeax  de  ses  sujets  qui  s'étalent  armés  contre  lut, 
et  qu'il  laissât  aux  l)ai  ons  partisans  de  ce  prince  Ja  faculté 
de  choisir  entre  le  peie  et  le  iiis- 

Uenri  II  voulait  déelarer  Jean  son  héritier  pour  toutes 
aai  pffovbieea  du  caMlloent  ;  c'était  le  pins  jeane  de  ser 
fils,  et,  à  ee  qift'll  sembWt,  le  plus  dévoué.  Quand  les  en- 
voyés du  roi  de  France  vinrent  le  trouver,  malade  et  alité 
qu'il  était,  il  demanda  les  noms  des  partisans  de  l\ichard, 
dwt  tamoisile  était  nn  condition  du  traité.  Le  premier 
qn'on  lui  nomma  fut  Jfean,  son  fils.  En  entendant  pronon- 
cer ce  nom,  saisi  d'an  mouvement  presque  convulsif»  il  se 

(i;  Richard  devait  i'y  rendre  avec  le  roi  de  France  u  la  mi-caréme. 
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leva  sur  son^séant,  et  promenant  aiitonr  de  lai  des  yeux 
pénétrants  et  hagards  :  Est-il  bien  vrai^  dit-il,  que  Jean, 
mon  cœur,  monfik  de  prédilection,  celui  que  f  ai  chéri 
plus  que  tous  les  autres^  et  pour  Famour  duquel  je  me  suist 
attiré  tous  mes  malheurs,  s^est  aussi  séparé  de  moi^'On 
lui  répondit  qu'il  en  était  ainsi,  qu'il  n'y  avait  rien  de  pins 
vrai.  Eh  bien  !  dit-il  en  tournant  son  visage  contre  le  mur, 
que  tout  aille  dorénavant  comme  il  pourra;  je  n'ai  plus 
de  soud,  ni  de  moi,  ni  du  monde. 

Henri  II,  sentantaon  mal  8*aggraver,  se  fit  transporter  à 
Ghinon,  où  la  mort  le  saisit.  A  ses  derniers  moments,  on 
Tentendit  proférer  des  paroles  sinistres  :  Honîe^  s'écrlait- 
ily  honte  au  roi  vaincu!  Maudit  soit  le  jour  où  je  suis 
né,  et  maudits  de  JHeu  soient  les  fils  que  je  laisse!  Les 
évéques  et  les  gens  de  religion  qui  Tentouraient  firent 
tous  leurs  efforts  \)Lmr  lui  faire  rétracter  cette  inalcdictioa 
contre  ses  enfants^  mais  il  y  persista  jusqu  a  son  dernier 
soupir  (1189). 

Quand  il  eut  expiré,  son  corps  fut  traité  par  ses  servi-» 
teurs  comme  Favalt  été  eelol  do  Conquérant  (t).  On  Ten* 
terra  a  l'abbnyedeFontevrault,  sans  autre  oruemeut  qu'un 
vieux  sceptre  et  un  anneau  de  peu  de  valeur.  Faute  de  cou- 
roQue,  on  coiffa  le  roi  d*UQe  espèce  de  diadème  fait  avec  ia 
frange  d'or  d'un  vêtement  de  femme ,  et  ee  fut  dans  cet 
attirail  bizarre  que  Henri  II,  roi  d'Angleterre ,  seigneur 
d  Irlande,  due  de  Normandie ,  d'Aquitaine  et  de  Hretagne, 
comte  d'Anjou  et  du  Maine,  seigneur  de  Tours  et  d'Am- 
boise,  descendit  à  sa  dernière  demeure. 

Un  auteur  contemporain  (2)  voit  dans  les  malheurs  de 
Henri  II  un  signe  de  la  vengeance  divine.  Il  rapproche  cette 
mort  misérable  de  celles  de  Guillaume  le  Roux,  des  Dis  de 
Henri  I*"",  des  propres  frères  de  Henri  II  et  .de  ses  deux 
flis  a! nés,  qui  tous  périrent  de  mort  violente  ou  à  la  fleur 
de  leur  élge,  et  il  s'écrie  :  Voilà  le  ehdtiment  de  leur  règne 
ilUgitime.^ 

(1)  V.  plat  hant,  p.  60. 

(2)  Glrald.  Gambr.,  p.  5S. 
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S  9.  —  BICHABD  I^'^  GCEUB  DB  UON  (1189-1199). 

I.  Avènement  de  Richard      sa  imdlgallté;  ton  anmom  de  Cœur  de  Lion.  —  Dé- 

part  de  Richard  i"^  pour  la  troblème  croisade—  Conquête  de  l'Ile  de  Chypre.  — 
Appel  de  Saladin.—  Valeur  et  cruauté  de  Richard  I*'.  —  Les  petits  enfants  et  le 
dievaL'InvUlë  fésoltat  de  la  croiaad«»— Mve  eondue  ptr  Bkbard  1«'  avec  St« 

A  pdoe  Richard  I"^  eut-ii  appris  la  mort  de  son  père, 
qa'il  ooanit  aux  différents  trésors  royaux  :  ii  les  fit  assem- 
bler, inventorier  et  peser;  il  avait  soif  d'or,  comme  ii  avait 
eu  soif  de  révoltes.  A  peine  l'enfant  prodigue  eut-il  en 
main  l'héritage  paternel,  qu'il  donna ,  vendit,  perdit, 
gâta  :  Je  vendrais  Londres,  disait-il  à  ses  courtisans  »  si 
je  irauvais  un  acheteur*  Il  voulait  à  tout  prix  faire  de 
Fargent  comptant  et  parUr  pour  la  croisade.  Il  trouva 
pourtant  à  Salisbury  cent  mille  marcs,  tout  un  siècle  de 
rapines  et  de  tyrannie.  Ce  n'était  pas  assez  :  ii  vendit  à 
révèqoe  de  Durham  le  Northumberland  pour  sa  vie.  U 
vendit  au  roi  d'Ecosse,  pour  dix  mille  livres,  Berwick, 
Roxbnrg  et  cette  glorieuse  suseralneté  qui  avait  tant  coûté 
à  ses  pères.  11  donna  à  son  frère  Jean  sans  Terre  ^  se 
croyant  i'attaclier,  un  comté  en  Normandie  (celui  de  Mor* 
tain  ou  Mortagne),  et  sept  en  Angleterre  :  c'était  presque 
le  tiers  du  royaume.  Il  espérait  regagner  en  Asie  bien  plus 
qu'il  ne  sacrifiait  en  Europe.  La  croisade  le  réclamait,  et 
il  y  était  poussé  par  cette  valeur  emportée  qui  Tavait  fait 
surnommer  Ccjëub  db  Lion. 

La  France  avait,  presque  seule,  accompli  la  premièrecroi- 
sade  sous  Gùdefrei  deBouUUm  (l  096-1 1 00).  L'Allemagne 
avait  puissamment  contribué  à  la  seconde,  conduite  par 
l'empereur  d'Allemagne  Conrad  et  le  roi  de  France 
Louis  VU  (i  1 47- 1 1 49).  La  troisième  fut  populaire,  surtout 
en  Angleterre.  Mais  Richard  n'emmena  que  des  clieva- 
Hersetdes  soldats,  point  d'hommes  Inutiles  comme  dans  les 
premières  croisades.  PAt7t/?pc-i4tij««le  en  lit  autant,  et  tous 
deux  passèrent  sur  des  vaisseaux  génois  et  mai  seillais,  tan- 
dis que  Tempereur  Frédéric  t"^ Barberousse^temïiidi  route 
de  terre.  Dès  laSielie,  les  deux  rois  d'Angleterre  et  de 
France  se  teouUlèrait.  Temerède,  qui  s'en  était  fait  roi» 

5. 
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n'avait  pour  lui  que  la  voix  da  pmiple  et  ia  haine  des  Ai^ 
lemands»  qui  réclanudent  m  nom  de  Constance  ^  filfe  éa 

dernier  roi  et  femme  de  Tempereur.  Tancrède  avait  fait, 
mettre  en  prisi)n  la  vcave  de  son  prédécesseur,  qui  était 
sœur  du  roid'Angieterf  e.  Eieiiard  V"^  voulait  d'abord  venger 
eet  outrage.  Déjà ,  sur  un  prétexte ,  il  avait  planté  son  dra- 
pea«  sur  Itasine.  Tsncride  n'est  d'autre  ressovree  que 

de  gagner  a  tout  prix  Philippe-Auguste,  qui ,  comme  su- 
zerain de  Uiciiard,  le  força  d  ôter  sa  bannière.  Il  falluJt 
que  Aieliard  se  eontentâi  de  vingt  milie  onces  d'or,  que 
Tanmde  lui  ofiûrit  eome  donaire  de  sa  ssBor;  tt  devitt 
lii  en  donner  encore  vingt  niUe,  poiip  dot  d'ime  de  wm 
filles  qui  épouserait  le  neveu  du  iNorraand.  D'un  autre 
côte ,  le  roi  de  France  se  récria  contre  la  perfidie  de  son 
vassal ,  qui  avait  proaûa  d'épouser  sa  mur  Alia,  et  qift 
avait  amené  en  SieileY  nonmie  flaneée»  nne  princesse  én 
Navarre,  nommée  Bérençère.  Les  den  rois  s'aeeemmiv-' 
dèrent  pour  dix  mille  mares  d'argent;  mais  U  s  deux  flottes 
n'en  mirent  pas  moins  séparément,  a  ia  voiie  pour  gjagnec 
L'Asie  Mineure» 

Le  rai  d' Aaglitam  ftat  ptas  lisnre«x  en  Gh^inra  qnTett 
Sieiie.  Le  petit  roi  gree  de  l'Ile,  Isame  Ommim ,  aysnfe 
mis  la  main  sur  un  des  vaisseaux  de  Richard  ou  st!  trou- 
i^ient  et  sa  mère  et  sa  sœur,  et  qui  avait  été  jeté  a  la  côte, 
Bichwd  ne  manqua  pas  une  si  Mie  oecasion.  Il  conquit 
rile  sans  difficulté  et  chargea  le  rai  de  cUÉies  d'argents 
nyiippe-^Aigmle  l'attendail  d^  devant  la  vlHe  d'Aere , 
-  refusant  de  donner  l'assaut  avâiiti  ai  rivée  de  son  frère 
d'armes. 

Même  avant  la  jonction  desdeux  rais»,l'arméeehrétiennet 
dWI  d^à  al  fmoidnbk,  qwhm  chcpraHer  s'éciialt  :  Qm 
Dieu  reêk  neiére^  etf  nous  êiemèê  la  metokmt  B'antrai 

part,  Saladin,  le  conquérant  de  Jérusalem,  avait  écrit  au 
khalife  de  Baghdad  et  à  tous  les  princes  musulmans ,  pour 
os  obtenir  des  secousa  :  c'était  ki  lutte  de  fEnriope  el  dfS 
rAsie.  Les  efiorta  ftsrast  propertkmnés  à.  la  grandenr  ém> 
prix.  Tant  eeqm^m  savait  d'art  militaire  fat mte  en  Jea^ 
1a  tactique  ancienne  et  la  féodale ,  Tenrapéenne  et  i  asiar 
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tique,  les  tours  ntûbiles,  fe  feu  grégeois,  tontes  les  mn- 
fhinfii  comiues  alors.  Mais  ia  plus  terrible  maehiue  de 
gMCve,  c'était  k  toi  Riahaid  loinnèMe.  Ce  maiiTaia  flfsr 
d^Hnri  II  ^  te  flb  dt  ki  colère ,  ctait  tonte  fai  Tte  ftit  eomme 
uû  accès  de  violence  furieuse,  s'acquit  parmi  les  Sarrasins 
un  renom  impérissable  de  valeur  et  de  cruauté.  Lorscjue 
la  garnison  d'Acre  eut  été  forcée  de  capituler  (U9 1  j ,  Sa- 
l»Mm  ppftwaat  éà nriiÉter  te»|ivikflBBiers,  Richard  lésât 
tow  égêr^  entre  h»  dew  eaoapft.  Cet  honmie  tmiMe 
n  eparguait  m  rennemi,  ni  les  siens,  ni  lui-même.  Il  reve- 
nait de  la  mêlée ,  dit  uo  historien  du  temps ,  tout  hérissé 
de  flèches 9  semblable  à  une  pelote  couverte  d'aiguiiiea. 
longtemps  eneore  aprè^,  les  mères  arabes  faisaient  taire  * 
leurs  petits  enfants  en  feur  mumnaot  te  Boi  BidMircI;  et 
quand  ie  clievai  d'un  Sarrasin  bronchait,  le  cavalier  lui 
disait  :  Crois-tu  donc  avoir  vu  Richard    Angleterre  ? 

Cette  valeur  et  tous  ces  efÊsrts  produiair^t  peu  da  ré- 
sultats. La  discorda  régnait  au  camp  des^eroiséa.  Uy  arratt 
tfenx  rois  de  Jérusalem,  Gui  de^  Lutiçmn ,  soiiteii«  par 
Philippe-Auguste,  et  Conrad  de  Montf errât ^  appuyé  par 
Richard.  Aigri  déjà  par  un  ou trag|s.  public  que  flichard 
venait  de  faire  à  Léopold^  duc  d!AiUricbe,  et  ne  powasÉ. 
supporter  rorgueil  ou  la  gloire  de  son  rival,  PhiUppe-Ay»* 
guste  s'embarqua  pour  revenir  en  £urope.  Richard,  resté 
seul,  ne  réusiiil  pas  mieux;  il  choquait  tout  le  monde  par 
son  insolence.  Sa  victoire  d'Assur  isesta  iautik^  il  manqua 
le  moment  de  prendre  Jérusalem en  refwuuit  ée  pro«- 
mettre  la  vie  à  la  garnison»  An  momeit  ait  IL  appreehait 
de  la  ville,  le  duc  de  Bourgogne  l'abandonna  avec  ce  quii 
restait  de  Français.  Dès  lors  tout  était  perdu: un  chevalier 
loi  montrant  de  loin  ia  ville  sainte^  il  se  mit  à. pleurer  el* 
ramena  sa  cotte  d'armes  devant  ses  fenxen  disant  :  âM^: 
gneuTy  ne  permettez  pas  que  je  «oie  t;els«  ville ,  'puisqm 

je  n  al  pas  su  la  délivrer. 

Lorsque  Richard  annonça  sa  résolution  de  paitir,.  les 
grands  du  royaume  lui  demandèrent  pour  roi  Conrad  de 
MMrtferrat,  prince  de  Xjr.  La.  chose  se  fit;,  mais  son 
protégé  fat  assassiné  (l  192)  pac  dew  émissairea  du  ¥iws 
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de  la  montagne  (1).  Henri  de  Champagne ,  neveu  de  Ri- 
chard, épousa  la  veuve  de  Conrad ,  et  reçut,  avec  sa  main , 
ses  prétentions  au  royaume  Hctif  de  Jérusalem;  Lusignan 
fat  indemniaé  par  la  cession  de  Ttle  de  Chypre.  Bientôt 
après,  la  retraite  de  Léopold  obligea  Richard  de  conclore 
avec  Saladia  une  trêve  de  quatre  ans,  qui  lui  permit  de 
s'embarquer  à  son  tour  pour  l'Europe.  Sa  présence  y  deve- 
nait nécessaire.  Philippe-Auguste ,  ne  pouvant  obtenir  d*Ë- 
léonore  la  remise  de  sa  soeur  Alix,  avait  attaqué  la  Nor- 
mandie; mais ,  repoussé  de  Rouen ,  il  avait  pris  le  parti  de 
favoriser  les  projets  d'usurpation  de  Jean  Sans  Terre,  frère 
de  Aichard. 

II.  Départ  de  Richard  de  la  Terre-Saiale  ;  sa  captivité  en  Ailemagoe.  —  GuiUatme 
de  LoDgtiMinpi  «t  rMuetton  det  rebelles  d' Angletenre.  —  BaUllIes  de  Frettefal 
et  de  Giion.  —  Mort  de  Kiclurd  au  diâteta  de  Clialas. — Son  épitapbe* 

Qui  savait  si  Cœur  de  Lion  reviendrait  7  On  pensait  qu'il 
se  ferait  tuer  ou  prendre.  Il  fût  pris  en  effet ,  mais  par  des 
chrétiens ,  en  trahison.  Ce  même  duc  d^Autriche  qu'il  avait 

outragé,  dont  il  avait  jeté  la  bannière  dans  les  fossés  de 
Saint -Jean- d'Acre ,  le  surprit  passant  incognito  sur  ses 
terres  et  le  livra  à  Tempereur  Henri  VL  C'était  le  droit  du 
moyen  Age  :  Tétranger  qui  passait  sur  les  terres  du  sd- 
gneur  sans  son  consentement,  lui  appartenait.  L'empereur 
ne  s'inquiéta  pas  du  privilège  de  la  croisade.  11  avait  dé- 
truit les  Normands  de  Sicile,  il  trouva  bon  d*humiiier 
ceux  d'Angleterre.  D'ailleurs,  Jean  Sans  Terre  lui  offrait 
autant  d'argent  que  Richard  en  eût  donné  pour  sa  rançon. 
Il  Teât  gardé  sans  doute;  mais  la  vieille  Éléonore ,  le  pape 
Célesiin  III ^  les  seigneurs  allemands  eux-mêmes  lui  firent 
honte  de  retenir  prisonnier  le  héros  de  la  croisade.  11  ne 
le  lâcha  toutefois  qu'après  avoir  exigé  de  lui  une  énorme 
rançon  de  150,000  marcs;  de  plus,  il  fallut  qu'Otant  son 
chapeau  de  sa  tête ,  Richard  loi  fît  hommage  dans  une 
diète  de  TEmpire.  Henri  VI  lui  concéda  en  retour  le  titre 
dérisoire  du  royaume  d'Arles.  Le  héros  revint  chez  lui 

(I)  Celait  le  chef  d'une  triba  dé  maialmaDS  fonatiques,  «antoiuiée 
dsns  lis  montagnes  da  Ulian.  Yoyes,  pour  plus  de  détails ,  mon  HUUnirt 
âmJÊoifenjige,  cb.  dss  Croisades. 
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(1194),  api è^flPapti vite  de  treize  mois,  roi  d'Arles, 
Tassai  de  l'Empire  et  ruiné. 

Dès  que  Philippe-Auguste  apprit  sa  délivrance:  Prenes 
garde  û  yaus^  éerlTiMl  à  Jean  sans  Terre,  le  diable  est 
décha^né.^Sxï  effet,Bichard  revint  comme  un  lion  furieux 
rei>saisir  ses  droits  dans  la  Grande-Bretaijne  et  défendre  ses 
États  sur  le  continent.  Grêicek  Guillaume  de  Long  champs, 
Normand  d'obscure  origine»  qui  devint  suecessivement 
dianeelier,  évéque  d'Ély,  grand-Justicier,  légat  du  pape , 
Richard  eut  bientôt  réduit  les  rebelles  de  TAngleterre  ;  et 
s  étant  fait  couronner  à  Londres  pour  la  seconde  fois,  il  se 
jeta  sur  le  continent,  où  son  frère  vint  le  rejoindre  dans 
i'espoir  de  rentrer  en  grâce  par  une  trahison.  Philippe- 
Auguste,  battu  à  Fretteval,  fut  tour  à  tour  vainqueur  et 
vaincu  à  Gisors  (i  196-1197).  Il  se  réconcilia  Tannée  sui- 
vante avec  RichcU'd.  Le  roi  d'Angleterre  périt  un  an  après 
(lldd)  au  siège  de  Chaiuz,  château  du  Limousin,  où,  dit- 
on,  ii  espérait  trouver  un  trésor  :  la  flèche  de  l'archer 
Gcurdm  abattit,  comme  le  dit  une  épitaphe,  le  lion  d* An- 
gleterre (i).  Avant  de  mourir,  il  iit  venir  le  meurtrier  et 
lui  demanda  de  quel  tort  ii  avait  voulu  se  venger  :  Voiis 
avez  tué,  lui  dit  intrépidement  Gourdou»  de  votre  propre 
main ,  numpère  et  mes  deux  frères ,  el  vem  aviez  in- 
tention  de  me  faire  pendre  ;  je  suis  en  votre  pouvoir  y 
vengez-vous;  mais  je  mourrai  avec  plaisir  y  après  avoir 
délivré  le  monde  d'un  tyran,  Gourdon  fut  écorché  vif.  Le 
corps  de  Richard  fut  inhumé  à  Fontevrault,  aux  pieds  de 
Henri  11 ,  comme  ai  la  mort  seule  avait  pu  rapprocher  le 
père  et  le  flis. 

Une  religieuse  de  Kenterbury  fit  à  Richard  cette  épi- 
taplie-: 

L'avarice,  l'adultère,  le  (lt'>ir  aveugle,  ont  ré^é  dix  ans  sur  k, 
trône  d'Angleterre;  une  arbalète  les  a  détr^ués. 

(I)  TELUM  LIMOGI^ 

Ogcomt  lbomem  Ahgua 
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S  3.  —  JSÀN  SAKS  TEBRE  OU  LAGKLASd  (llddi-ltlft^M 


I.  AvéAMfi«ot  de  Jean  tans  Tene;  nitoe  pésiutiive.dB  rofaonc.  —  DétharmoQle 
de  Pemplre  anglato.  —  Explication  do  régie  de  Jean  sans  Terre.  *-  Rivalité  dft 
Jean  et  d'ArUiiir,  son  neveu  ;  mort  d'  Arthur.-^FhlItppe-Augnsfc^  fei^peur  d>B  edtBr 
mort;  pertes  de  Jean  sur  le  conUiieilt^'^lUSMiatlttiadc; Jaavins'iHKIlW 

le»  ennemis  du  roi  de  France. 

JuK  9Am  Tbarb  moDta  m  le  trône  aprè»  eao  ftère  Su 

chard  ^  .L  Etat  se  troirvalt  alors  dans  uœ situation  critique. 
Richard  avaLt  ruiné  l'Angleterre  dè&  son  départ  pwr  la. 
croisade;  d'une  imt  à  raiitre ,  dit  m  coaimyornia ,  te 
p^ys  s'était  tiMTé  paam.  Il  avait  frilu  potortant  ft— w 
de  l'argent  pour  payer  rénorme  rançon  exigée  par  l'em- 
pereur. Il  eu  avait  encore  fallu  lorsque  Richard,  die  retour, 
guerroya  eo&tre  le  roi  de  France»  Xoul  ce  qu'il  aidait  vendu 
k  sua  départ.  Il  Tavatt  reff i»  «m  EMoboiiBsef  les  acÉ» 
teaca.  i^réa  avoir  ralaé  le  présenl  v  c'étail  nilaer  FaveaAr*. 
Dès  lors  il  m  devait  plus  se  trouver  un  homme  qui  voulût 
rien  prêter,  rien  acheter  au  roi  d'Angleterre  y  et  son  suc^ 
cesseur,  bon  ou  mauvais i,  habile  ou  inhabile,  se  tcoamt 
d'avaace  egadamné  à  ans  fm^ttàé  irJBéiaédiakle^àvat 
iBCtttablft  iia|WHiiSftBeft.> 

Cependant  Tétat  des  choses  exigeait  aa  oaatraire'  êe- 
nouvelles  ressourees.  La  désharmonie  à%  Terapire  anglais 
n'avait  jamais  été  plus  ioin.  Cet  empûta  se  aansposait  de 
pojmtetiopa  qjat  tnates  a'étniaat  Mi  la  gaenre  avant  d'être 
réuni»  loaaiaft  mhm  joug.  La  NoraMadfe,  e»ittaia  4a 
l'Angleterre  avant  Guillaume  ;  la  Bretagne,  ennemie  de  1»  ^ 
Normandie;  et  l'Anjou,  ennemi  du  Toitou;  le  Poitou  qui 
réclamait  sur  tout  le  Midi  les  droits  du  duché  d'Aijiiitaine, ,  / 
tooa  m^anant  se  troavakat  ensemble^  bon.  gré^  mai  \; 
gré.  Sous  les  règnes  précédents,  le  roi  d'Angleterre  avail  \ 
toujours  pour  lui  quelqu'une  de  ces  provinces  continen  \  ' 
taies.  Le  Normand  Guillaume  et  ses  deux  premiers  suc-  \ 
cesseurs  purent  compter  sur  la  Normandie;  Henri  U ,  sur  \  ' 
les  Angevins ,  ses  compatrialiiw  iiiciiard  Cœur  de  Lion 
plut  généralement  aux  Foîlfevins,  aux  Aquitains,  compa- 
triotes de  sa  mere  Éléonore.  U  releva  la  gloire  des  Méri- 
dionaux ,  qui  le  regardaient  comme  un  des  leurs;  il  faisait 
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des  vers  en  leur  langue ,  il  les  avait  en  foule  autour  de  loi  ; 
son  principal  lieutenant  était  le  Basque  Marcader  ou  Mat* 
cbadée.  Mais  p€u  à  peu  ces  diverses  popttktiODS  s'éké» 
gBèrent  é»  rois  d'Angletcm  ;  elles  sTapareewdeiiÉ  fiia 
NemaBl,  AD^erin  m  Poftevki,  ee  rel,  séinré  d'eUes 
par  tant  d  intéiéts  différents,  était  en  réalité  un  prince 
étranger. 

Ges.eifcoiistaiiee»exp|jqiieiaieiil  la  vkrienee,  les  empor-- 
femealft,  les  revers  de  Jean  sans  Terre»  çieiid  aéme  U 
eût  été  meiUeur  et  plus  habiie.  Il  lùi  fidlm  reeoorir  à  ém 

expédients  inouïs  pour  tirer  de  i'argent  d'un  pa}  s  tant  de 
fois  ruine.  Que  restaii-ii  après  t'avide  et  prodigue  Ri* 
chafé2  Jean  sans  Tetie  essaya  d'arracher  de  i'ai^e&t  aas 
bmeomy  et  tti  M  ûtemX  signer  la  graade  GiMurte;  U  se  la^ 
jeta  sur  ll^yse,  eUe  le  dépesa.  Le  roi  d'Angleterre  sefitaat 
soii  navire  enfoncer,  jeta  à  la  mer  la  Normandie ,  laBr«^ 
tague.  Le  roi  de  France  n'eut  qu'à  ramasser. 

Ci  déehireuMBl  iafaiiiible  el  néeessaire  de  Tempima»^ 
g^aiase  teeuva  irovoqué  d'aberd  par  la  rivalilé  de  lean  et 
de  sou  neveu. 

C'était  le  ûls  de  Geofjroi^  frère  aîné  de  Jean,  et  de 
Ce»«/afi<fe  y  héritkfffi  de  Bretagne.  Dès  saaaissanca,  U 
amdt  été  aeeeplé  par  les  BMoas  aooime  va  Ubéralenry 
osnmeaa  veagear*  Ils  VavalHMt ,  malgré  Henri  II ,  baj^ 

tise  du  nom  national  à^Arthnr.  Le  droit  de  représenta- 
tion ,  suivi  dans  les  Etats  féodaux,  l'appelait  a  la  couronne. 
Riekard  1  avait  solenneUement  reconnu  pour  son  succès^ 
ioardana  tecasoù  il  Irmverail  la  mcvt  enPakstine.lialBré 
eatte  dédaialion  asthenUqne ,  Jean  saaa  Terre  assura  cpm 
Richard  avait  postérieurement  annule  ces  dispositions 
dans  un  testament  fait  en  sa  faveur  ;  mais^  quoiqu'il  ne 
pàl  JsnMés  prodaire.  cette  pièce ,  il  parvint  à  se  faite 
prorlaaser  rai  dtaas  Londrea  el  daa  à  Beam.  La  vWUa 
ÉlémmrB  de  Galenae  IcMît  eontre  san*  petH-flls,  poui 
Jean  sans  Terre,  son  (ils  ,  pour  Tunité  de  l'empire  anglais 
igm  1  «Ibevaiiûn  d'Artbar  aurait  divisé  (i).  Arthur,  en  effet, 

^On^Aa  fait,  TAquitaioe  était  son  héritage,  et  elle  avait  transféré  M 


Digitized  by  Google 


112  HI8T0IAB  ABABGfifi  d'aNGLETEBAB. 

s'inqviétait  psQ  de  cette  mité,  si  diffictie  à  maiiiteidr.  Il 
offrit  au  roi  de  France  de  lui  céder  la  INormandie,  pourvu 
qu'il  eût  la  Bretagne,  le  Maine  ,  la  Touraine ,  l'Anjou ,  le 
Poitou  et  l'Aquitaine*  Jean  eût  été  réduit  à  TADgleterre. 
PhiUppe^Angusie  accepta  volootiers ,  mit  ses  garnisons 
dans  les  mellleQres  places  d'Arthur ,  et  quand  11  n'espéra 
plus  les  défendre,  il  les  démolit.  Le  neveu  de  Jean ,  mal 
servi  par  son  allié ,  se  tourna  de  nouveau  vers  son  oncle; 
puis  il  revint  au  parti  de  la  France ,  envahit  le  Poitou ,  et 
assiégea  sa  grand'mère  Éléonore  dans  Mirei^eau.  Ce  n'était 
pas  chose  nouvelle  dans  cette  race  de  voir  les  flis  armés 
contre  leurs  parents.  Cependant  Jean  \int  au  secours,  dé- 
livra sa  raere,  délit  Artiiur  et  le  prit  avec  sa  sœur  Éléonore^ 
surnommée  pour  sa  beauté  la  Hose  de  Bretagne ,  et  la  plu« 
part  des  grands  seigneurs  de  son  parti.  Que  devint  le  pri^* 
sonnler  ?  C'est  ce  qu'on  n'a  bien  su  Jamais*  Matthieu  PArfa  - 
prétend  que  Jean,  qui  Tavait  d'aboi  d  bien  traité,  s'alarma 
des  menaces  et  de  l'obstination  du  jeune  Breton  :  «  Arthur 
«  disparut»  dit-il^  et  Dieu  veuille  qu'il  en  ait  été  autrement 
«  que  ne  le  rapporte  la  malveillante  renommée*  »  D'autres 
racontent  que  Jean  prit  Arthur  dans  un  bateau ,  quil  lui 
donna  lui-même  deux  coups  de  poignard  et  le  jeta  dans 
la  rivière  à  trois  milles  du  château  de  Koueu  (1203).  Les 
Bretons  rapprochaient  de  leur  pays  le  lieu  de  la  scène  :  ils 
la  plaçaient  près  de  Cherbourg ,  au  pied  de  ces  fiilalses  si- 
nistres qui  présentent  un  précipice  tout  le  long  de  l'Océan. 
Ainsi  marchait  la  tradition  ,  grandissant  de  détail  et  d'in- 
térêt dramatique.  Knfîn  dans  la  pièce  de  Shakspeare, 
Arthur  est  un  tout  Jeune  enfont  sans  défense,  dont  les  inno* 
centeset  douces  paroles  désarment  le  plus  ibrouche  assassin. 

La  mort  d'Arthur,  de  quelque  manière  qu'elle  ait  eu 
lieu,  fit  grand  bruit,  surtout  chez  les  Bretons,  qui  la  re- 
gardèrent comme  uue  calamité  nationale.  Sur  leur  de- 
mande, Philippe-Auguste  se  porta  pour  vengeur  et  pour 
Juge  du  crime.  Il  assigna  son  vwsal  à  comparaître  devant  la 
cour  des  pairs.  Sur  son  refus,  on  le  condamna  comme  par* 
rîcfde  et  félon,  et  toutes  les  terres  qu'il  tenait  du  royaume 
de  France  lurent  déclarées /oi/at^65.  Jean  leva  une  armée 
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en  Angleterre  et  en  Irlande,  employant  les  demièrei^  vio* 

lenccs  pour  forcer  les  barons  de  ic  suivre,  jusqu'à  saisir 
leurs  biens  à  ceux  qui  refusaient,  et  à  d'autres  le  septième 
de  leur  revenu.  Tout  cela  ne  servit  de  rien  :  ils  s'assem- 
Mèrent;  mais  une  fais  réunis  à  Portsmouth,  ils  lui  firent 
déclarer  par  Farchevéque  Hubert  qu'ils  étaient  décidés  à 
ne  point  s'embarquer.  Jean  s'adressa  aussi  au  pape,  accusant 
Philippe- A  iîgiisted*avoir  rompu  la  paix  et  violeses serments. 
Innocent  ///se  (it  juge  non  du  fief,  mais  du  péciié.  Ses  lé- 
gats toutefois  ne  décidèrent  rien»  et  Philippe-Auguste  s'em* 
para  de  la  Normandie  (i  204).  Jean  lui-même  avait  déclaré 
aux  Normaiids  qu  ils  11  avaient  aucun  secours  à  attendre, 
il  s  était  plongé  en  désespéré  dans  les  plaisirs.  Ses  envoyés 
de  Eouen  le  trouvèrent  jouant  aux  échecs,  et  avant  de  ré- 
pondre, il  voulut  achever  la  partie.  Il  ne  fit  pas  plus  d'ef- 
torts  pour  conserver  la  Tonrafne ,  TAnjou ,  le  Maine  et  le 
Poftoii.  Il  ne  lui  resta  sur  le  continent  que  la  Guieuîie.  La 
Bretagne  passa  à  la  sœur  d'Arthur. 

Cependant  s'il  n'agissait  point  lui-même ,  il  négociait 
avec  les  ennemis  du  roi  de  France.  Il  payait  des  subsides  à 
l'empereur  Othon  IV y  son  neveu  ;  il  s'entendait  d'une  part 
avec  Ferrand,  comte  de  Flandre,  de  l'autre  avec  les  sei- 
gneurs du  Midi,  et  élevait  à  sa  cour  son  autre  neveu,  fils 
da  comte  de  Toulouse,  tous  ennemis  de  TÉgiise.  Bientôt 
après,  il  se  brouUla  lui-même  violemment  avec  le  Saint- 
Siège. 

U.  Projet  de  Jean  sans  Terre  contre  TÉglise;  Éttemie  Langlon,  primat  da 
MjanDe;  etpablon  des  moines  de  Kenterbury.  —  L'Interdit  et  rcxcommunica- 
tioD;  endurcissement  de  Jean  s<-ins  Terre  — Nouvelle  exeommnni cation  de  Jean, 
ses  fureur»;  armement  de  PblUppc>Aogu&te;  soumisaloa  de  Jean  au  Salnt-Sicge, 
~  Béfleitow  sur  IliAniMige  féodal. 

L'archevêque  de  Kenterbury  venait  de  mourir  (1205). 
Jean  sans  Terre,  en  dépit  de  l'usage  et  du  serment  qu'il 
avait  prêté  de  maintenir  les  immunités  ecclésiastiques, 
Yonlat  fiUre  un  primat  de  sa  façon ,  pour  en  disposer  à  son 
gfé.  Mais  les  moines  du  couvent  de  Saint-Augustin  récla- 
mèrent cette  élection,  comme  un  droit  inprescriptible  de 
leur  maison^  métropole  primitive  du  christianisme  anglais.. 
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Innocent  UI  intervint  dans  ce  conflit.  AfMrès  avejf  HBunint 

la  cause  ^  il  se  déchira  pour  les  moines  (1206)  ;  puis, 
comme  ceux-ci  ne  purent  s'accorder  sur  le  ckoix  d'un 
candidat ,  il  annula  les  premières  éledions,  et  après  avoir 
vainement  attendu  raatorifialîoii  du  roi  qu'il  avait  £elfc 
demander,  il  fit  éUre  nn  archevêque  par  les  déUgnéi 
des  moines  à  Rome.  C'était  un  savant  ecclés&a&tiqae , 
d'origine  saxonne,  comme  Becket;  il  s'appelait  Étiennm 
Langton.  Il  avait  été  professeur  à  l'université  de  Paria^ 
puis  chancelier  de  cette  université*  Jean  sans  Terre  n'a|^ 
prit  pas  plus  tôt  la  conséeration  de  rarchevèque,  qu'à  Vkk^ 
stigation  de  Jean  de  Gray,  évéque  de  Norwich,  son 
coulident  intime  et  l'un  des  candidats  évincés ,  il  chassai 
d^ Angleterre  les  moines  de  kenteriNiry,  mit  ia  main  sur 
leurs  bittds  ^  et  jura  que  si  le  pape  lançait  contre  lui  Vïar^ 
terdit,  il  confisquerait  les  propriétés  de  tout  le  clergé»  et. 
.  couperait  le  nez  et  les  oreilles  k  tous  les  Romains  qu'il 
trouverait  sur  sa  terre. 

f /interdit  vint  (120a)f  et  i  amauée  suivante,  l  exconamu- 
nication.  Mais  U  se  ne  trouva  personne  qui  osât  «a  domiar 
signification  an  roî.  U  l'apprit  pourtant,  et  sa  eoltee  foÊt 
terrible.  L'archidiacre  Geqffroi  s'étant  démis  de  l'éeki- 
quier,  il  le  fit  périr  sous  une  chappe  de  pkwnb.  De 
crainte  d'être  abandoimé  de  ses^  barons,  ii  avait  ei^igé  4'euz 
des  otages;  Os  n'osèrent  pas  refuser  de  communîflr  wmt 
lui.  Cet  endurcissement  de  Jean  faisait  trembler;  il  wuêêf^ 
blait  s'y  complaire.  11  mangeait  à  son  aise  les  biens  ecclé- 
siastiques ,  outrageait  sos  otasres,  achetait  des  soldats,  et 
se  moquait  de  tout.  De  Taigent,  U  en  prenait  tant  qu'il  m 
voulait ,  aux  prêtres ,  anx  vfHles,  aux  juifs  ;  il  enlènnait 
ceux*ci  quand  ils  refusaient  de  financer  ^  et  leur  arrachait 
les  dents  une  à  une. 

Cette  terreur,  cette  vie  sans  Dieu  où  les  prêtres  offt* 
cîaient  sous  peine  de  mort^  ne  pouvait  durer«.  Innoeeut 
m,  quelle  qu'y  lât  sa  répugnance  nMinifèste,  eut  euiÉi 
racoufa  aux  demieta  coupa  de  PaflÉoeilé  alors  rceonunu 

au  Saint-Siège  par  le  droit  européen  (1213;.  Il  délia  Im 
Si^eta  di&  Jean  sans  Xecrc  de  leur  sermient  de  fidélité  | 
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prêcha  coDtre  lui  une  croisade,  et  chargea  le  roi  de  Franco 
d'exéeuter  ia  scauteBueapostoil^iie.  Uoe  âotte»  une  arméfli 
ioascDseaforaiil  iisaanbléoaparPbllIfif  e-Augusto.  De  ém 
eMé^  JoanoanoTërre  réunit  à  DoBvresjusqu^à  soixante  mille 
hommes.  Mais,  âans  cette  multitude,  il  n'y  avait  guère; 
de  gens  sur  qui  ii  put  compter.  Le  légat  pa|^y  Ptm^ 
doffe ,  qjûâ  avait  paaié  le  détroit  »  lui  fit  conpreDdrt  wm 
pàriL  Jean  aeeomilt,  ratifia  réieettan  da  Langton  et  fit 
iiommage  au  pape.  La  cMmonle  dé  lliommage  féodal 
n'avait  rien  de  honteux.  Les  rois  étaient  souvent  vassaux 
de  seigneurg  peo  puissants ,  pour  quelques  terres  quHls 
tmaïaiit  d'eux,  en  fiet  Le  roi  d'Ai^;leienre  avait  toujom 
été  vaesal  do  do  FftMe  iipur  la  NomaBdie  cm  TA-» 
quitaine.  Henri  II  avait  fait  hommage  de  l'AncU  terre 
au  pape  Alexandre  111,  et  Richard  à  Tempereur  Henri 
VI.  Mala  les  harons  aiiectèrent  de  croire  leur  roi  dégradé 
par  sa  aottinieate  au  Saiat-âlége.  Loi-iiiéiiia  caeha  à  peioe 
sa  ftureiir»  Un  erndte  avait  prédit  qa'à  TAseensian  Jeao 
ne  serait  plus  roi;  il  voulut  prouver  qu'il  l'était  encore, 
et  fit  traîner  le  prophète  à  la  queue  d  ua  cheval  qui  le  mit 
en  piècea* 

in.  Guerre  de  Flandre.— Jean  sans  Terre  s'adresse  aux  Mahométans.—  Batailles  de 
amutoM  t»<>laBedi»tmi  lloto<i.*-l*yi»<e  Ctofte et hpetU« Charte.^ 
Désespoir  et  fureur  deieaBiaiMTen«;féTolle<leses]itroiiiiaiiaDdODctinoKi 
ie  Jean  Mos  Terre. 

Philippe- Auguste  eût  peut-être  envahi  l'Angleterre 
quilgré  les  défenses  du  légat ,  si  le  comte  de  Flandre 
ne  l'eût  abaudoimé.  La  Flandre  et  l'Angleterre  avalent 
eu  de  bonne  heure  des  liaisons  commerciales;  les  ou«- 
vriers  flamands  avaient  besoin  des  laines  anglaises.  Le 
roi  de  France  tourna  sa  grande  armée  contre  la  Flan- 
dre et  la  ravagea.  Dam  fut  pillée  ;  Gassel ,  Ypres  ^  Bruges 
et  Gandfurent  rançonnées.  Les  Français  assiég^lf jnt  eette 
dernière  ville  »  lorsqu*ils  apprirent  que  la  flotte  de  Jean 
bloquait  la  leur,  lis  ne  purent  la  soubti*aire  à  rennemi 
quVn  la  brûlant  eux-mêmes. 

Cet  hiver  même,  Jean  tenta  un  effort  désespéré.  Son 
hean-firère  Maymmâ^  comte  de  Toolouse^  venait  de  per- 
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dre,  dans  la  guerre  des  Albigeois»  toates  ses  espérances 
par  ia  défaite  de  Moret  et  la  mortda  roi  d'Aragon  (13 
septembre  1218).  Le  roi  d'Angleterre  se  repentit  d'avoir 
laissé  vaincre  par  Simo7i  de  Montforf  les  hérétiques  albi- 
geois qui  auraient  ete  ses  meilleurs  alliés.  11  en  chercha 
d'autres  eu  Espagne,  en  Afrique;  il  s'adressa,  dit-on, 
aux  mahométanS)  au  dief  même  des  Almohades»  Jfo> 
hammed^l-Naser^  dont  il  voulait  se  reconnaître  tribu- 
taire. Mïiis  l'Arabe  s'indigna  de  cette  bassesse  et  chassa 
de  sa  présence  les  envoyés  de  Jean, 

Cependant  il  achetait  une  tfouvelle  armée  (ia  sienne 
l'avait  encore  abandonné  à  la  dernière  campagne);  tt 
envoyait  des  subsides  à  son  neveu  Othon  IV  et  soule- 
vait tous  les  princes  de  Belgique.  Au  cœur  de  l'hiver 
(vers  le  15  février  1214),  il  passa  la  mer  et  débarqua 
à  la  Rochelle,  Il  devait  attaquer  Philippe-Auguste  par  le 
Midi ,  tandis  que  les  Allemands  et  les  Flamands  tombe* 
raient  sur  lui  du  côté  du  Nord.  Le  moment  était  bien 
choiisi  :  les  Poitevins,  deja  las  du  joug  français,  vinrent 
en  foule  se  ranger  autour  de  Jean.  D'autre  part,  les 
seigneurs  du  Nord  et  l'empereur,  forts  de  cent  mille 
hommes |«  se  partageaient  déjà  la  France  en  idée;  mais 
la  célèbre  bataille  de  Bouvines  déjoua  leurs  orgueilleuses 
espérances  (27  août  !214).  La  veille,  ZowtV,  fils  de  Phi- 
lippe-Auguste, avait  battu  dans  l'Anjou ,  près  de  la  Ro* 
che<aux*Moines,  l'armée  de  Jean  sans  Terre.  Celni^ci  se 
tint  hearenx  que  le  pape  lai  fit  obtenir  une  trêve  pour 
soixante  mille  mai  es  d'argent,  et  il  repassa  en  Angleterre, 
vaincu,  ruiné,  sans  ressources. 

L'occasion  était  belle  pour  les  barons,  ils  la  saisirent. 
Au  mois  de  janvier  1215,  et  de  nouveau  le  15  juin,  ils 
lui  firent  signer  les  pactes  cél^res'connus  sous  le  nom 
de  Grande  Charte ^diie  des  libertés,  et  de  Petite  Charte^ 
dite  des  forêts.  Jean  promettait  aux  barons  de  ne  plus 
marier  leurs  filles  et  leurs  veuves  malgré  elles;  de  ne 
pins  ruiner  les  pupilles  sous  prétexte  de  tutelle  féo- 
dale ou  garde>noble  ;  aux  habitants  des  villes ,  de  res- 
pecter leurs  franchises;  à  tous  les  hommes  libres,  de 
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leur  permettre  d'aller  et  venir  comme  ils  le  voudraient; 
de  De  plus  emprisonner  ni  dépouiller  personne  arbitrai- 
ranent  ;  de  ne  point  fnire  saisir  le  cantenment  des  pau- 
vres gens  {ontilSy  ustensiles,  etc.);  de  ne  point  lever, 
sans  le  consentement  des  barons,  Vescuar/e  ou  taxe  de 
guerre,  hors  les  cas  prévus  par  les  lois  féodales;  de  ne 
plus  faire  prendre  par  ses  officiers  les  denrées  et  les 
YOitnres  nécessaires  à  sa  maison;  de  rendre  à  Tosage 
eomnran  les  forêts  plantées  depuis  le  eommencement 
de  son  règne,  La  cour  royale  des  plaids  ne  devait  plus 
suivre  le  roi,  mais  siéger  au  milieu  de  la  cité  de  Lon- 
dres, à  Westminster.  Enfin  les  juges ,  constables  et  bail- 
lis devaient  être  désormais  des  personnes  versées  dans 
la  science  des  lois.  Cet  article  seul  transférait  la  puis- 
sauce  judiciaire  aux  scribes,  aux  clercs,  aux  légistes, 
aux  hommes  de  condition  inférieure.  Ce  que  le  roi  accor- 
dait à  ses  tenanciers  immédiats ,  ils  devaient  à  leur  toor 
l'aecorder  à  leurs  tenanciers  inférieurs.  Ainsi ,  Faristo- 
cratie  anglaise  sentait  qu'elle  ne  pouvait  affermir  sa  vic- 
toire sur  le  roi  qu'en  stipulant  pour  tous  les  hommes  li- 
bres. Dès  ce  jour,  Taiieienae  oppositlou  des  vainqueurs  et 
des  vaincus ,  des  fils  des  Normands  et  des  fils  des  Saxons, 
disparut  et  cessa. 

Quand  on  lui  présenta  cet  acte  ,  Jean  s'écria  :  Ils 
pourraient  tout  aussi  bien  me  demander  ma  couronne  ! 
La  grande  Cbarte  posait  en  effet  l'insuri  ection  en  prin- 
cipe et  constituait  l'anarehie.  Toutefois ,  il  signa  et  tomba 
ensuite  dans  un  horrible  accès  de  fureur,  rongeant  la 
paille  et  le  bois,  comme  une  béle  enfermée  qui  mord 
ses  barreaux.  Dès  que  les  barons  furent  dispersés ,  il  fit 
publier  par  tout  le  continent  que  les  aventuriers  Bra- 
bançons, Flamands,  Normands»  Poitevins,  Gascons, 
qui  voudraient  du  service,  pouvaient  venir  en  Angle- 
terre, et  prendre  les  terres  de  ses  barons  rebelles;  il 
voulait  refaire  sur  les  Normands  la  conquête  de  Guil- 
laume sur  les  Saxons.  Il  s'en  présenta  une  foule.  Les 
barons  effrayés  appelèrent  les  rois  dHÊcosse  et  de  France, 
Alexandre  U  et  Philippe-Auguste ,  demandant  pour  roi 
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Jèflte  ie  06  deraier«  LejeiM  Louis  deseemOt  m  Auglé- 

terre  avec  une  armée.  Tous  les  ocNHlés  4e  la  KeDfle>  fus 
^rhevéqne  lui-même  et  la  ville  de  Londres  se  déclarèrent 
fOur  les  frauçais.  Jean  se  trouva  encore  une  fois  aban- 
éumé ,  seui  ^  enié ,  dans  «m  propre  royaume.  Il  MM 
qn^il  cberehét  sa  vie  chaque  jour  dans  le  pUtaige ,  comme 
uu  clief  de  routiers.  Le  natiii ,  il  iirAlalt  la  maison  oè  0 
avait  passé  la  nuit.  Il  passa  quelques  mois  dans  Vile  de 
Wigbt ,  et  y  subsista  de  pirateries.  Il  portait  cependant 
avec  lai  m  trésor,  avec  lequel  il  comptait  acheter  eacove 
ées  soldats.  Cet  argent  périt  au  paawfïe  d'un  fleuve.  Aion 
il  perdit  tout  espoir,  prit  la  fièffre  et  mourut  (le  !•  jatHst 
1216),  désignant  son  tils  Henri  III,  âge  de  dix  ans,  pour 
lai  succéder* 

§  4.  —  hbubi  m  (1316-1272), 

I.  Avéotmtmt  de  HM  Bf  ;  doiAle  iitelte  4fl  Umuym ,  m  rmtmm  à  ringle- 

late,  —  Minorité  de  Henri  ni  ;  son  mariage  a\ .  c  l  léonore  de  Provence  ,  et  ft- 
Teur«  aorardées  aux  Poiti  vins;  caractère  de  Henri  ni.  —  Guerre  de  Henri  ni 
contre  U><u&  IX;  JutUtUe^  de  iaillebour^  eL  de  Saintes.—  £esUtiiU«ldniol4e 
Trance  sa  roi  d'Angleterre. 

A  la  mort  de  /aM  êom  Terre,  ia  rébelUon  des ssi- 
gneurs  n*avait  plus  de  motif;  la  tyrannie  avait  péri  avec 

le  tyran,  et  le  jtune  Henri  III,  son  fils,  innoeent  des 
<;rimes  paternels ,  Tut  proclamé  par  les  soins  du  légat  et 
4le  trois  évé^ues  aurais*  Le  nouveau  monarque  se  dé- 
clara t  eomma  son  père^  vassal  du  pape  M<mofim$  III, 
et  on  le  mit  ^  aind  que  le  royaume,  sous  la  garde  ou  pu»* 
tection  du  comte  de  Pembroke.  Mais  ce  royaume  était  en 
(pielque  sorte  a  conquérir  :  Louis  VIII,  tilsdc  Pliilippe-A^ 
glisle,  y  dominait  presque  partout  ;  toutefois ,  il  ue  £aiiut 
fine  deux  batailles  perdues,  Tune  sur  terre  à  Lincoln  et 
l'autre  sur  mer  à  Douvres ,  pour  le  fidre  renoncer  à  TAn-  ' 
gkterre  (1217).  Il  promit,  dit-on,  alors  de  restituer  à  son 
avènement  quelques-unes  des  provinces  qm  Jean  sans 
Terne  avait  possédées  sur  le  contaient. 

La  minorité  de  Henri  III  se  passa  aous  la  garde  de 
Pembroke  jusqu'en  I3ie.  Pembroke  eut  ponr  fnctia 
aeur  le  vaini^ueui  de  Douvres,  Ai&^r^  de  Beurg,  grandr 
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j60ticier,  dont  radmînîstration  vigoureuse ,  maïs  oppres- 
ilve,  fit  jouir  l'Angleterre  d'une  paix  profoode  pendant 
éauBB  aimées  '(1232).  Le  Poitevin  Pierre  des  Hoches, 
éiê^jHi  de  Winehester,  parvint  à  le  supplanter,  et  des 
Poitevins  envaliirent  !«  emplois;  puis,  lorsque  Henri  III 
€nt  épousé  Éléonorey  fille  du  comte  de  Provence  (123G), 
twles  les  faveurs  se  tournèrent  aux  Provençaux.  Ce  chau- 
fjeuMiit  de  favoris  fit  le  maUieQr  de  son  règne;  il  ne  sa- 
wit  irien  refener  à  cenx  vptti  admait,  et  ses  affections 
dîanireaient  souvent  d'objet.  Facile  et  crédule,  sans  vices, 
mais  aussi  sans  tnergie,  honnête  homme,  mais  faible 
monarque,  il  porta,  surtout  dans  la  dernière  moitié  de  sa 
vie,  la  peine  des  fautes  inséparables  d'un  caractère  nul, 
et,  par  dessus»  celle  des  fentes  de  son  père. 

La  m  ère  de  Henri  111,  «on  moins  coupable  que  Jean 
sans  Terre,  avait  épousé  le  comte  de  la  Marclie,  après 
ta  mort  de  son  marL  Aussi  fière  qu'elle  était  vicieuse , 
iêkb  soufiGraH;  «Tee  impatienoe  ta  vassalité  de  son  nonvel 
époux  envers  le  comte  de  Poitiers ,  Alphonse ,  frère  de 
saint  Louis.  A  force  d'intrigues,  elle  parvint  à  former 
une  ligue  puissante  de  tout  le  Midi  (1240-41).  Sur  ses 
instances,  le  nn  d'Angleterre  s'y  joignit.  Mais  les  confé* 
dérés  agirent  maladroitement  l'un  après  l'autre.  L'un 
d'eux,  Raymond,  était  réduit,  quand  les  Anglais  pri- 
rent les  armes.  Leur  campagne  en  France  fut  pitoyable. 
Henri  III  avait  compté  sur  son  beau-père,  le  comte  de 
la  Marche  et  les  autres  sdgneurs  gui  l'avaient  appelé. 
Quand  ils  se  virent  et  se  comptèrent,  alors  commen- 
cèrent les  reproches  et  les  altercations.  Les  Français 
n'avançaient  pas  moins;  ils  auraient  tourné  et  pris  Tar- 
mée  anglaise  au  pont  de  Tailiebourg  (1),  sur  la  Cha* 
mite,siHeBri  Illn'eùt  obtenu  une  trêve  parrintercession 
demn  firère  Richard  de  ComùuaiUeSf  en  qui  saint  Louis^ 
fiis  de  Louis  VUI,  révérait  un  héros  de  la  Palestine  (2). 
Henri  III  profita  de  ce  répU  pour  décamper  et  se  retirer 

<f>  Voyer,  pour  pins  de  dét^te,  Nisioire  de  I¥frm^ ,  1. 1 ,  -p-  394  i»t  soîir. 
'  (2  -  Fin  1235,  dans  une  expédition  eu  Balestine,  B.jtdMurd  de  Comouiùilei 
avail  racheté  plusieurs  mUUers  de  chréUeDi. 
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\ers  Saintes.  Louis  IXleserra  de  près  ;  un  combat  acharné 
eut  lieu  dans  les  vignes ,  et  le  roi  d*Ângleierre  Unit  par 
s'enfuir  dans  la  ville,  et  de  là  vers  Bordeaux  (1242).  Le 
eomte  de  la  Marche  et  sa  femme  »  ForguelUeuse  Isabelle 
de  LiÂsignan,  furent  obligés  décéder. 

Néanmoins,  dix  sept  ans  après ,  sans  y  être  contraint, 
et  seulement  pour  satisfaire  aux  scrupules  de  sa  con- 
scieneç,  Louis  IX,  jaloux  d'exécuter  la  promesse  de  son 
père«  restitua  au  roi  d'Angleterre  le  Périgord,  te  Limon* 
sin ,  TAgénoîs  et  ce  qu'il  avait  tant  en  Querci  qu'en  Sain- 
tonge,  à  condition  que  Henri  III  renonçât  à  ses  droits  sur 
la  Normandie,  la  Xouraiue ,  i'Ai^ou^  le  Maine  et  le  Poi- 
tou (1269}* 

II.  Influence  dea  Méridionaux  en  Anglclerr<*  ;  méconU-iitt^nif  nt  dr-^  b.ircns  —  SI- 
oioD  de  Mootrori;  sa  puissaoce  et  soa  proce».  —  Richard  cl  EdmooU;  l'associa» 
tlon  dts  qualre^vlDfîi:  le  grand-conicll.  ^  ligue  d«t  barons  et  aonlèvement 
du  peuple;  le  parlement  enragé  ;  slaluts  ou  provisions  tl'Oxford.  —  Jugement 
arbitral  de  saint  Lou».  —  Bataille  de  Lewes.  —  Les  conservateurs  de  la  loi  et 
des  privilèges  de  la  nation.  —  Edouard,  flls  de  Henri  III ,  iéve l'étendard  rojal; 
alliance  de  l^icester  avec  les  Gallois.  —  Dataille  d'Évesham  et  nort  de  Sliioa. 
—  D' T»rt  d'Édouard  pour  la  croisade.  —  Mort  de  Heari  111  et  proclamalloii 
d'kdouard. 

Henri  il!  continuait,  au  grand  dépit  des  seigneurs 
anglo-normands ,  à  vivre  sous  l'influence  des  Méridio- 
naui  f  qui ,  nourris  dans  les  maximes  du  droit  romain , 
étaient  fovorables  au  pouvoir  monarchique ,  et  naturel- 
lement ennemis  des  barons.  Mais  pour  imposer  à  l'An- 
gleterre l'esprit  du  Midi,  il  eût  fallu  des  années  perma- 
nentes, (les  troupes  mercenaires  et  beaucoup  d'argent. 
Henri  lii  ne  savait  où  en  prendre  ;  le  peu  qu'il  obtenait 
de  ses  barons  et  de  son  peuple»  les  Intrigants  mettaient 
la  main  dessus,  et  e'était  toujours  à  recommencer.  Le 
peupie  murmurait ,  les  baioiis  se  lassaient,  et  de  ces  mur- 
mures, de  cette  iassilude,  comme  aussi  du  principe  in- 
surrectionnel de  la  grande  Charte ,  il  devait  sortir  une 
révolution.  Mais  à  tonte  révolution  II  ûiut  un  homme;  ce 
fut  Stmon  de  Montfort ,  comte  de  Leîcester. 

Simon  était  le  plus  jeune  fils  du  fameux  Montfort^  le 
conquérant  du  Languedoc,  dans  la  guerre  des  Albigeois 
(1213-12  iS).  Héritier^  par  la  renonciation  de  son  frère 
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Mumty^  eofùnéMAe  de  France ,  des  biens  de  sa  mère , 
Amieia  IMeêster^  rapproché  da  trône  par  son  mariage 
avec  Éléonore,  sœur  de  Heuri  III ,  il  s'était  attiré ,  quoi- 
qu  étranger,  la  faveur  populaire  par  son  opposition  con* 
stanle  aux  exactions  da  roi.  La  politiqae  ordonnait  an 
monarque  de  le  ménager  ;  îl  n'en  fit  rien ,  et  se  plot  même 
à  1  irriter  par  des  affronts.  Il  l'avait  nommé,  par  lettres 
patentes,  et  pour  cinq  ans,  gouverneur  de  Giiienne.  Si- 
mon s'y  conduisit  avec  tant  de  dureté  qu'il  .fallut  le  rap- 
peler. Accusé  de  pécalat  et  de  despotisme ,  il  comparut 
devant  ses  pairs  ;  dans  la  chaleur  des  débats ,  Henri  III 
prononça  le  mot  de  traître  :  Traiire  !  s'ecria  le  comte;  si 
VOUS  n'étiez  pas  roi^  vous  vous  repentiriez  de  cette  in^ 
jure.  —  Je  ne  me  repentirai  jamais ,  reprit  le  roi ,  que 
de  V0US  avoir  reçu  et  enrichi  dans  mes  États.  Leurs 
amis  communs  les  séparèrent*  Édouard,  fils  de  Henri  III, 
fut  nommé  gouverneur  de  Guienne,  et  Simon  se  rendit 
en  France  ;  mais  il  se  reconcilia  dans  la  suite  avec  son 
souverain. 

Henri  III  n'avait  jamais  été  plus  puissant  en  appa- 
rence ,  ni  plus  faible  en  réalité.  Il  s'imaginait  qu'il  pour- 
rait acheter  pièce  à  pièce  les  dc  poiiilles  de  la  maison  im- 
périale de  Souabe.  Sou  frère,  Hicliard  de  Cornouaiiies,, 
venait  d'acquérir,  argent  comptant,  le  titre  d'empereur,- 
el  le  pape  avait  coneédé  à  son  fils  Edmond  celui  de  roi 
de  Napics  (1254-1256).  Cependant  TAngleterre  était 
pleine  de  troubles.  On  assassinait  les  courriers,  les  agents 
du  Saiot-Siége  ;  une  association  de  quatre-vingts  mem* 
bies  s'était  formée  dans  ce  but,  et,  par  le  mystère  comme 
par  la  célérité  de  leurs  mouvements  ^  ils  parvinrent  à 

persuader  au  peuple  qu^ils  etéiient  en  bien  plus  grand 
nombre.  De  leur  côté,  les  barons  n'étant  plus  retenus  par 
la  présence  de  Richard ,  se  liguèrent  sous  les  auspices  de 
Simon  pour  renverser  le  tr6ne«  Une  disette  générale  leur 
vint  en  aide  ;  le  peuple  se  souleva  pour  eux.  Henri  m  con- 
voqua le  grand- conseil  de  Westminster  :  le  troisième  jour, 
les  barons  y  parurent  armés  de  toutes  pièces  (2  mai  1258). 
A  l'entrée  du  roi,  ils  tirèrent  leurs  épées  :  Suis-je  donc 
Lsnuiic   H«T.  B'AiiGiiiiBiuii*  s 
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votre  prUonnier?  s'écria  le  monarque.  On  le  rassura 
sur  ce  point;  inais  on  lui  déclara  que,  vu  sa  prodigalité 
^pour  les  étrangers  iet  la  misère  du  peuple ,  le  |;ouveEfte- 
.ment  devait  étoe  ramisanlre  -vmim  d'un  conoité  ide 
Tîngt-quatre  haroos  et  prélats,  n  fliUiit  «céder,  let.  Je 
11  juin,  lin  parleynent  fut  assemblé  à  Oxford.  C'est  la 
première  î'ois  que  le  grand-conseil  prenait  ce  titre,  et  les 
:aDaaies  d'Angleterre  ie  désignent  sous  le  nom  de  Parie" 
ment  mroffé  (mad  Pariiament),  Henri  UI  y  J«ra  de  mi- 
veau  TexécutioD  de  la  grande  Charte;. mais  ettoorell  y 
consentit  -d  d'autres  concessions  importantes ,  connues 
sous  ie  nom  dt»  Statuts  ou  Proinsions  d  Oxjord,  Le  comte 
de  Leieester  lut  mis  a  ia  tête  du  eonseil  suprême  des -vli^gt^ 
cpiatre  investis  de  toute .  l'autorité*  Mm  tmsX  poawiir 
usurpé  devient  bientôt^oppresaiotn  SiHiiin.et«fls  eotupUnes 
exercèrent  un  despotisme  sans  lieiii  pour  se  gorger  .de 
richesses.  Le  roi  crut  pouvoir  violer  un  sei ment  imposé 
par  la  force  et  qui  n'avait  tourné  qu'au  malheur  pultiic. 
Après  six  ans  de  débats  et  de  guerres  où  l'avantage  lesta 
tantôt  à  la  royauté,  tantôt  à  se8:eaflimis,  les  deuxipar> 
tis  invoquèrent  Tai  bitra<^e  de  saint  Louis.  Le  pieux  roi 
décida  qu'il  fallait  ohtir  aux  puissaîices,  et  annula  les 
Statuts  d'Oxford  y  déjà  cassés  par  le  pape.  Hanri  iilile- 
valt  rentrer  en  possession  de  toute  sa.puissanfie,  «.sauf 
«  les  chartes  et  louables  coutumes  du  .roiyaiime  d'Angle- 
«  terre  antérieures  aux  Provisions  (î264).  » 

Les  confédérés  ne  prirent  cette  sentence  arbitrale  que 
comme  un  signalée  guerre.  .Les  hostilités  recomoieaeè- 
rent)  et  les  deux^armées  se  .rencoBtrèBentià<l4eweB..Xe 
comte  de  Leicester  essaya  d'assoeier  la  ^religion  à.ies 
projets  ,  et  de  faire  de  celtt'  guerre  une  croisade.  La  veille 
de  la  hAtaille,  il  ordonna  a  c  haque  soldat  de  s'attacher 
une  croix  biaudiesur  la  poitrine  et  sur  T^paule.  La  vic- 
toire se  déclara  pour  kii5.malgré.la>valeur«4l'fidouiwdUet 
de  Henri,  son  cousin  ;  le  Toi  tombaimème  enjM>n  powmir. 
Quelque  temps  après  ,  Édyuard  servit  d'otage  a  son  père , 
et  le  malheureux  Henri .111  recouvra  ia  lLherté,  mais  Jipn 
la  Jouissance» 
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iBam  mmty%t  4«ile'ip«teaM  ,i61nin  mt  mom$  à 
liai  moym»taMms.  U  MéteiMi  ta  •lODmléi'et  Ii^«1l|ie8 

à  la  gnevre.,  en  plaçant  claos  chaque  shire  un  conter ca^^ 
it^r  de  la  loi  et  des  privilèges  de  la  nation  ,  et  eu  jQiiSiaDt 
admettre,  pour  la  première  fois,  au  parlement,  Jb|».4é- 
pilmi  d«s  masKmim  (1M4>  Um  ce  imvcau  fprle- 
«Mttt  ne  répdDdil  point  «os  vim  dv  comte ,  «t  le, peuple, 
'Voyant  quïui  changement  de  maître  n'améliorait  pas  ^ 
situation  ,  demanda  le  rétablissement  de  la  famiiie  royaile. 
JLtto^ter,  se faisaiit  un  métâto  de  la  m&m^é^  waàil%ïk 
friaee  Édonard  la  liberté  .«ana  de  dJires  «ffiAditians  #(6* 
fcaiafaim^  oft  J'icntaira  «d'espions  poar  déranger  itops 
Jes  piojels  <|u'il  pourrait  U^umi  oo^Ue  âa  pui$y$ai)pe 
jaamrpée. 

litteester  a\»it  jiusqu'alors  partait  la  pattvoir  4kveo  las 
oomtes  de  Gloeesier  et  de  JOûfky  :  aa0  aniMiiifNi  ^ui  ne 
«a«liilr  potaft  #iégaox ,  iewKivgueil  qui  ne  voulait  point  de 
aapéfieurs^  ne  taidèreot  point  à  les  diviser.  Les  anciens 
goompiices  de  >  Simon  S'ai^B&èrent  contre  i  oppr^âseur*  A 
MÉtenouAielle^  ÉdawMd  tmmpa  la  vigilance  da  rseB  gar* 
.ihno»ti8éetoppa  f»s  leaaoiBsdiiiord  JVarlîfiwr^^t  leva 
tPétendard  foyal  (1265).  Leieester  fit  ailianee  avec  les 
Gallois,  -dont  le  chef,  nommé  Lewellj/u  ou  Leolijn^  îe  re- 
çut dasa  ses  États.  £ifiutût  il  {Kiasa4a  Saverue  m  «Mai- 
mm,  m  Arnifcam,  Jhm  Mb  icadat,  Mmm^  da&i(  >far 
fidonani,  amft  été  foreé  «de  «teafanav  an  ^Mtawa  rte 

Kenilwortb ,  et  tous  ses  soldats  étaient  tombés  avec  deqrs 
"  drapeaux  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Comme  les  royalistes 
^rtaient  les  bannières  de  leurs  captifs,  Leicaster  4es(prit 
-faar  ta 4raapa.de aaaflla^  ■Mâa.il.Miiaaawiifcja.i^^ 
^e3itt:8qu'Û.|i'étatt  plustemps  de  fidre  retndte  :  Que  le 

■Seigneur  ait  pitié  de  noA"  secria-t-il  alors,  car  nos 

corps  sont  au  prince  Edouard,  La  bataille  s  engagea, 
*l«tible ,  désespérée  :  Point  de  quarUear  pour  les  lra{- 
ipw;  M  éiftit  te  «Mt  diocdae.  Ideiauter  'aoBitialttt.iaaae 
ai *f on  tge digne  tnm^mMwte  mam^  Mmm  de  MùfÊé" 
*lf^ty  son  lUb  aine,  qui  ne  voulut  pas  le  quitter,  tomba 
'tdoiit  à  igas'pîeds,  et  Jneutôt  le  cadwre  dfi»Maupài!Ê  oau^ 
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Trit  le  sieD.  La  victoire  fut  complète ,  mais  saoglante 
(4  août  1265).  Parmi  les  partisans  de  Lèteester,  tons  les 
barons,  tons  les  chevaliers  flirent  taés,  à  l'exception 
de  dix ,  qui  respiraient  encore  et  qui  guérirent  de  leurs 
blessures. 

La  victoire  d'Évesham  rendit  la  paix  au  royaume  et 
le  pouvoir  au  monarque.  Le  parlement  de  Winchester 

cassa  tous  les  actes  de  Leieester,  confisqua  tous  les  biens 
de  ses  partisans,  prononça  l'exil  perpétue!  contre  toute  sa 
famille,  et  punit  les  habitants  de  Londres  par  ia  privation 
de  leur  Charte.  Lorsqu'Édouard  jugea  Tautorité  de  son 
père  assez  bien  affermie,  Il  prit  la  croix,  partit  avec  mie 
armée  et  arriva  sous  les  murs  de  Tunis ,  au  moment  où 
saint  Louis  venait  d'expirer  (1270).  Néanmoins  ce  funeste 
événement  ne  changea  point  sa  résolution ,  et  il  continua 
sa  route  vers  la  Tmrre-Sainte, 

'  Tandis  que  ce  jeune  prince  combattait  les  Infidèles , 
le  vieux  monarque  anglais,  dont  la  santé  s'affaiblissait 
visiblement,  se  trouvant  incapable  de  gouverner  un  peu- 
ple si  turbulent ,  pressait  instamment  par  ses  iettres  le 
retour  d'Edouard  ;  mais  il  mourut  privé  de  la  consolation 
de  le  revoir.  Avant  de  fermer  sa  tombe  ^  le  comte  de  Glo- 
cester  s'avança,  et,  posant  la  main  sur  le  corps  du  roi , 
jura  fidélité  à  son  fils.  Tous  les  assistants  suivirent  son 
exemple,  et  le  nouveau  souverain  fut  immédiatement  pro- 
clamé sous  le  titre  d'Edouard  1%  roi  d'Angleterre,  lord 
d'Irlande  et  due  d'Aquitaine  (1273). 

§  8.  'BDOUAIID  I^'^,  DFC  LONGUES  iAVBlS  (127S-1S07)« 

I.  Bctour et  coaronneincnt  d'Édoward  —  Portrait  et  crjraciLTc  de  ce  prince.— 
Projet  d'Édouard  I*"^  contre  les  Gallois  ;  caractère  de  leur  résistance  et  de  leurs 
guerres  coD^e  les  Normands.  —  Invasion  da  pays  des  Gallois.  —  Mort  :de  Le- 
wellynet  ûr  son  frère  David.— Edouard  I*'. donne  aux  GaU<^  an pibiQft  4e  Oal> 
les.  —  Conduite  d'Édouard  enver»  les  Gallois  et  leurs  liardes. 

Après  quelques  exploits  peu  importants,  Edouard 
conclut  une  trêve  de  dix  auuées  avec  le  sultan  Kelaoun^ 
et  revint  en  Europe  (i  273).  Il  se  rendit  à  Paris  et  fit  hom^ 
'  mage  à  Philippe  le  Hardi  ^  snceesseur  de  Louis  IX,  pow 
les  terres  «  qn'il  tenait  par  le  droit  de  la  eooronne  de 
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France.  »  Les  troubles  de  la  Guienne  l'appelèrent  ensuite 
daos  cette  province,  et  il  y  resta  Jusqu'à  la  conclusion 
d'un  ODOCile  général  que  l'on  avait  eonvoqué  à  Lyon 
(1174).  De  retour  en  Angleterre,  il  se  fit  couronner  sons 
le  nom  d'ÉnouAiD  I*'  (t),  avec  sa  femme,  en  présence  du 
roi  d'Écosse,  Alexandre  III ^  son  vassal. 

Edouard  I"^"^  avait ^  à  cette  époque,  trente-six  ans:  il 
était  de  haute  taille  (d'où  son  somom  de  Longuss  Jàx-  . 
bis)  et  redootaUe  par  sa  force  corporelle*  Ardent,  irrita- 
ble,  impatient  des  injures,  méprisant  le  danger,  la  sou- 
mission désarmait  sa  colère ,  et  le  succès  semblai  t  toujours 
justifier  sa  témérité.  Ambitieux  comme  ses  prédécesseurs, 
mais  plus  éclairé  dans  ses  vues,  an  lieu  d'épuiser^lses  efforts 
sur  le  continent,  il  aspira  à  Tunlté  de  domination  snr 
toute  l'île  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  il  parvint  en  effet  à 
incorporer  le  pays  de  Galles  à  l'Angleterre.  L'indepen- 
daiiee  de  l'Éoosse  ne  trouva  dasile  que  dans  ses  marais , 
aes  forêts  et  ses  montagnes. 

La  résistance  des  Gallois  cofutre  les  Normands ,  par 
la  force  et  la  ruse,  était  aussi  opiniâtre  que  l'avait  été  celle 
de  leurs  aïeux  contre  les  Anglo-Saxons.  Ils  faisaient  une 
guerre  perpétuelle  d'escarmouches  et  de  stratagèmes,  se 
retreacbant  dans  les  finréta et  les  marécages,  et  ne  se  ha- 
laidMit  guère  en  plaine  contre  des  cavaliers  armés  de 

toutes  pièces.  La  saison  pluviale  était  celle  ou  les  Gam- 
briens  étaient  invincibles  ;  mais  à  la  longue,  la  plus  grande 
force  remportait,  et  une  nouvelle  portion  du  pays  de 
fiaiies  se  trouvait  conquise. 

Les  c1m6  de  Taraiée  victorieuse  prmaient  des  otages, 
désarmaient  les  habitants  ,  et  les  forçaient  de  jurer  obéis- 
sance au  roi  et  aux  justiciers  d'Angleterre  ;  ce  serment  • 
prêté  de  force  était  bientôt  violé ,  et  le  peuple  gallois  as- 
siégeait les  châtsanx  des  i>arons  et  des  jugcsétrangm*  A  la 
nouTcHe  de  cette  reprise  d^hostlUtés,  les  otages  emprlson* 
nés  en  Angleterre ^  dans  les  forteresses  royales ,  étaient  or- 

l'i  Lfâ  An^i.ii>  ne  comptent  leurs  dynastie?;  qu'à  partir  des  rois  nor- 
maad&j  \aiia  pourquoi  Edouard  porte  le  Uire  d'Edouard  r%  quoiqu'il 

jiltea  a^àfMiifDit  deeenom.   
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dinairement  mis  à  aiorl^  Btiq«elfiMiiQÉtite  roi  1ui-méw4eiP 
fiÉMU  69eéai«er  en  m  pi<gcii«p  :  Jmd  «n»  ToM  ai»  flif 
pèiidre  en  «tt  :f(Wti»g^àattr,  toua  en  Imr  âge  ^  mmt  Adl 

se  mettre  a  table. 

Telles  soQit  les  scènes  que  présentait  la  (utte  des  GMtois 
'contre  les  Anglo-Normands ,  kirsqoe  £il#aarâ  V%  pré» 
tèÈXm  le  reAk#  ê&  Lmellfu  (Léolya)  à«M  rendÉrel'lMÉ- 
magê'fMlAl,  firaii<*lllt  tM  liratei  RMtagn«9  de  \h  Gambflto' 
septi^ntrionale,  qu'anouQ  rOî  (f  Angleterre  n'avait  passécsî 
avant  lui.  Le  plus  haut  sommet  de  ces  moutagnes^  appelé  eut 
gttlkyis  Croig-eifti  eu  Pte  neigeux^  et  mua^^  SmwtétÊê^ 
étMT^rdé  eonime  eaéfé  pour  lu  poésie,  ^Vémen^f^' 
qttê'  qQleonqne  s*y  eildorflfail  di9v«ft  m  léveHIe»  iBspMi 
Le  dernier  boulevard  de  Tindépendanee  cambri<^nnene  fat 
peiot  forcé  par  des  troupes^  anglaises  j  mais  par  une  armée 
vemie  de  Ouienne  et  prescfnir  toale  oonrpMée  de  wmùài* 
nafre»  hisqne».  Ibntoéer  dans  leur»  moiitigiieB  à  noei 
tactique  militaire  presque  en  to«rt  semiHflblr  à  cdier  de» 
Gallois,  ils  étaient  plus  propres  à  surmonter  les  difficulté^ 
du  pays  que  la  cavalerie  pesante  et  riûfantêrie  réguliàie 
qa'on  j  avait  menées  J^sqUe^là. 

Bans  cette  lutte    einq  ans  (f  277<*t2a?j  périt  lamA^ 
lyn  ,  que  ses  compatriotes  regardaient  comme  pvédeitlié' 
à  relever  l'ancienne  liberté  bretonne.  !l  existait  une  vicîWe 
prédiction  de  Merlin ,  d'après  laquelle  un  prince  de  Galks^ 
d^nrait  être  conranné  à  LondPes  ;  pour  aiciMiiiipUraQ  déi^- 
sKm  cette  prophétie,  Edouard»  P'' il  placeraon  une  plqpe^ 
an  sommet  de  la  tour  de  Londres ,  la  tétB  de  Le^Hyn^^. 
coiffée  d*iine  couronne  d'argent.  Dmnd^  frère  de  ce 
malheureux  prince,  tenla  de  recommenoer  la  goefte^i 
(tliaa);  maf^  pris  virant  par  fes  s9ldata^dfÉdDiittrdf».ilfdt; 
pendn  et  coupé  en  quartiers»  et  sa  tMcfM  niiae  à  cMébdstf 
celle  de  son  frère,  sur  les  créneaux  déda^'VMr ,  oè^laiiMÉI 
et  la  pluie  les  liront  blanchir  ensembla. 

On  dit  qu  après  sa  victoire' compléta,  ÉdouarâT^aa^ 
sembla  les  principaux  d*entre  les  valocus,  et  leur  annonça 
qoè,  par  égard  pour  téwt  eaprtt  de  naClnnanté,  il  tumiMI 
leur  donner  un  chef  né  dans  leur  pays  y  et  n'igrwit  jamali 
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proMBoém  seul  mot^dcr  f rtmetiîs  ni  d'anglMs.  Tonsftkrent 

€m grande  joie  et  lu  eut  de  grandes  acclamations.  L  /i  bien 
donc  y  reprit  le  roi^  vms  aurez  pour  chef  et  pour  prince 
niêUiijfUS'Édomrdj  gui  vient  de  nuUre  à  Caérnarvon ,  et 
gU0fftfif»Ue  Éâtmmri^d»  Goêmammi  De  \h  vient  l'usage 
derfbnttm  \i^\XkT^é»pHnod^  GaUes  m  fils  aîné  du  roi 
d'Angleterre  (1)1 

ÉdonardP'^fît  bâtrr  un  grand  nombre  de  chateaux-forts 
saB.iâftoâl«s,  afinr  die  poovoir  en  tout  temps  envoyer  des 
trmsm  pàv  hmt  ;*it  M^aassi  abattre  Ito  ibrèts  de  Tintérleor 
qui  pgaviieAi^aenrilptdë  refuge  à'des  bandes  de  partiMtns. 
S'il  n'est  pas  vrai  qrfil  ait  ordonné  le  massacre  de  tous  les 
bardes  gallois^,  ce  fût?  lui  du  moins  qui  comm^ça  ce  sy- 
stèiaeiieperséeutjoiiii^llliqi^  «lasse  d^hommes 

fat  aumrtBmnieiiC  l'oliîet  dè  ià*  part  des  rois  d'Angleterre. 
LiM^ principaux  d'entre  les  bardes  araient^péri  en  grand 
nombre  dans  les  combats  et  les  insurrections  ;  ceux  qui 
survivaient,  privés  de  leurs  protecteurs ,  après  la  ruine  des 
riohfis  àm  pajjrs^  et  obligé»  d*alier  chanter  de^  ville  en  ville , 
tamêk  mis-  mt  kt  ligne  des  gens  sans  aven  par  les  Justiciers 
anglo-normands.  «  Alors  ^  comme  le  disait  un  de  ces  poètes 
«  guerriers,  les  Gallois  eurent  tout  perdu,  fors  leur  nom, 
«  leur  langage  et  leur  Dieu.  » 

H.  Projet  d  Edouard  1*^*^  sur  TÉcosse.— KajubreiuLpréteoddnU  à  la  couronne  écos- 
Mise  ;  Jugenent  d'édonard  l««  en  fa?eur  de  Jean  Ballol ,  qui  eat  eonroané  roi 
d'Écosse.— CondescendanccCde  ce|irJjiee  envers  Édouardt*';  opposittoa  das  Écoa»<- 
saia;  réi«tte  de  fiaUoi. 

Peu  de  temps  après,  la  mort  d'Alexandre  lîT  fîSRfi),  et 
celle  de  Marguerite ,  sa  gçtitt^âtte,  sumoromée  la  Vierge 
de  Narwége  (i  291))  firent  songer  Ëdonard  V  à  s'emparer 
de  l*Écosse. 

La  royauté  n'était  point  élective  chez  les  Écossais, 
puisque  tout  leur  ordre  social  se  fondait  sur  l  état  de  la- 
mille;  mais  l'iiérédité  royale  n'avait poiiitd^règlesfiaos^  et 
le  firère  était  préfôré  souvent  an  petit*fils,  ou  même  au  fils 
Aiiof  mort.  Afexandimlil  ne  laissa  ni  Ms,  ni  frères,  mais 

(ir  La  réunion  définitive  dapays  de  Galfes  à  HàngieÉBEre  n'ent  lieu 
ga'cn  ISM,  sous  le  lègne  de  Henii  VIII. 
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des  cousins  en  grand  nombre ,  la  plupart  d'origine  nor- 

mande  ou  fiaaçaise,  du  coté  maternel,  et  portant  des  noms 
fi  ai)çais,  tels  que  Jean  Bailleul  (Baliol),  Robert  de  Brus 
(Bruce) ,  Jean  Comine  (Gorayn),  Jean  cVEaucy^  Nicolas 
de  SoUes  (Soulis),  etc.  Il  y  avait  neuf  prétendant»,  qui  toiia^ 
à  différents  titres ,  se  disaient  héritiers  du  royaume.  Ne 
pouvant  s'accoi'der  entre  eu\  et  sentant  le  besoin  de  ter- 
miner pacifiquement  la  dispute,  ils  prirent  pour  art)itre 
celui  qui  pensait  à  les  dépouiller^  ils  croyaient  ne  voir  dans 
Edouard  1^  que  leur  suzerain.  Édouard  se  déclara  pour 
celui  qui  avait  le  meilleur  titre ,  selon  le  droit  héréditaire 
par  primogéniture  (l);  c'était  Jean  Bailleul  ou  John  Baliol, 
selon  Torthographe  écossaise.  Il  fut  couronné;  mais  le  roi 
d'Angleterre,  se  prévalant  de  la  déférence  que  les  Écos- 
sais venaient  de  lui  témoigner ,  voulut  rendre  effective , 
à  leur  égard,  sa  suzeraineté,  jusque- là  purement  ho-' 

norifique. 

John  Baliol ,  afm  de  gagner  un  appui  contre  les  în« 
trigues  de  ses  compétiteurs ,  se  prêta  d'abord  eomplai- 
samment  aux  vues  d'Edouard  j  il  donna  à  des  Anglais 

^  (j)  Le  tableau  suivant  le  montre  : 

David     ,  roi.  t  HH* 

I 

Henri,  inrfnee  d*Éeoiie. 


1 


Malcohu  IV,  rot,  Guillaume,  roi,  liss.  David. 

I  comte  de  BuDlIngdai 

Alexandre  11,  roi,  iftH- 

Ateiandre  ni,  roi,  iMi. 

Marguerite,  =  Érir  roi  de 
Norwége. 


Marguerite , 
dite  la  Vierge  de  Norvège. 


Marguerite,  =  Alian  de  Gallo-  Isabelle ,  =  Robert  Ada ,  =  Henri  HasUogs. 
I             way.               I  Bmce.  | 

Devorgild,  z=  John  ou  Jean      Robert  Bruce ,  Henri  Uastings ,  coiute 

Baliol,  lord  coBBte  d'Annaiidale.  d'ibergavenny. 
de  Galloway.  |  [ 

Joba  BalM.  Bobert  Bmoe.  John  Haatiap. 
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la  plupart  des  offices  et  dea  dignités  du  royaume,  et  ae  ren* 
dit  à  la  eoor  de  aon  SQzeraSii  pour  lui  faire  honneiir  et  rece- 
voir ses  ordres.  Encouragé  par  cette  condescendance, 

Édouard  F^allajusqu'alui  demander, pour  gage  de  &a.feauté 
et  de  son  alicf/eance,  les  forteresses  de  Bemviek,  d'Édim- 
tx>urg  et  de  Koxburgh  y  les  meilleures  de  toute  i'Ëcosse. 
Mais  il  s'éleva  contre  cette  prétention  une  opposition  na* 
tionale  tellemeul  forte,  que  John  Baliol  fot  contraint  d'y 
céder  et  de  refuser  l'entrée  de  ses  forteresses  aux  gens 
d'Edouard  (1296).  Alors  celui-ci  le  somma  de  comparaître 
à  Westminster ,  pour  y  répondre  de  son  refus;  mais  au 
lieu  de  se  rendre  À  la  sommation ,  Baliol  renonça  solen- 
nellemeiit  à  «m  hommage  et  àsa  ftii  comme  vassal.  Acette 
nouvelle,  le  roi  d'Angleterre  s'écria  dans  son  français- 
normand  :  Ah  !  le  fol  félon  tel  folie  fait!  s'U  ne  vient  à 
nous,  wm  vnndronê  à  ly  (1296)* 

III.  Origine  de  la  gnerre  entre  Édonard  ie''el  Philippe  le  Bel.— î  rioimrfî  i"^  marche 
contre  l'Écosse;  défaite  et  prise  de  Baliol  à  Dunbar;  la  pierre  de  Scone.  —  Wil- 
llaai  Wilisce  ;  ses  saecès  ;  trêve  de  i99t  ;  bataille  de  FalkirlL  et  retraite  de  Wal- 
lace.  IVouvellc  révolte  des  Écossais  ;  soumission  de  leurs  chefs,  etccpté  Wal» 
liCe.  —  Siège  de  Slirlin?  et  William  Oliphant  —  Mort  de  Wallare  et  oppression 
de i'Écoate.  —  Robert  Bruce  repreud  les  aim^;  ses  aventures;  les  chefs  et  les 
tarons  d«B  BancflMTcrres.  —  Mort  d'Édonard  l*'.  —  Le  /kiMmIoi  angkUt* 

Une  circonstance  imprévue  mit  dans  le  même  temps 
aux  prises  Édonard    et  Philippe  le  Bel ,  successeur  de 

Philippe  le  Hardi. 

Deux  matelots,  Tun  Anglais,  l'autre  Normand,  sï  talent 
pris  de  querelle  à  Bayonne  (1292).  Le  second  périt  frappé 
d'un  coap  de  poignard.  Pour  venger  leur  compatriote,  les 
Normands  flrânt  des  courses  sur  mer  ;  les  Anglais  les  bat- 
tirent, surprirent  la  Rochelle,  la  pillèrent  et  ravagèrent 
les  campagnes  d  alentour.  Philippe  le  Bel  envoya  des  dépu* 
tés  au  roi  d'Angleterre  pour  lui  demander  satisfaction 
(1398).  Édouard  n'opposa  que  de  fiers  refiis  à  cette  juste 
demande.  Cité  deux  fois  comme  duc-vassal  de  Guienne,  à  la 
cour  des  pairs  (129  3-94),  il  n'y  comparut  point  filent  beau,  i 
pour  conjurer  l'orage,  envoyer  son  frère  Edmond  comme 
négociateur  ;  au  terme  de  la  citation ,  le  roi  confisqua  la 
Outenne.  Edouard    déclara  la  guerre  à  la  France  avec 

6. 
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bflnt  et  le  comte  de  Savoie  pour  alliés.  Balioi  ckviut  rauxi-*' 
iiâire  de  Plii lippe  le  Bel. 

Les  hostilités  eureat  4'abord  la  Guiennc  pour  théâtre; 
WÊkÈ  le  oemle  de  ftidieiiHiaty^fifi  /T,  âno  4e  Bretagne^gol 
s'4t«it  chargé  de  eommiadiJi  Ici  Aaglal»,  «e  p«t  tarfr 
longtt  mps  la  campagne  contre  ks  troupes  françaises. 
Edoii  ^rd  P""  était  parti  pour!  Ecosse  avec  ton  te  ^ache\alerie 
d'Angleterre  et  d  Aquitaine ,  et  des  areliers-  de  raee  Mè^ 
ffiMUm ,  taileuMit  habUes  qu'ils  perMint  rarement  wmtia 
iMre  douze  fléchée  ^  et  disaient  ea  fiiaisentant ,  qi^lhi 
aYfHmt  douze  Ecossais  dans  leurs  trousses.  Malgi  é  le  cou- 
rage et  IVner^ie  pair  iotique  des  Ecossais ,  la  »*uerre  fut 
inaiheareuee  pour  ewk  ^  leur  roi  ne  les  soutenait  peint  é» 
bonne  griee ,  et  se  montoait  tDiQoim  prAt  à  ÙAre  mméo 
honorable  au  roi  Édouard  y  pom  la  résîitaiiee  q»1l  avait, 
enticpiise,  disait-il,  par  mauvais  et  faux  conseil.  Aussi 
fiit-il  défait  et  pris  à  Duubar  (i  *i97).  Édouard  pénétra  dan» 
bs plaines  d'Ecosse^  s'empara  de  toutes  les  viileeoo  U  mit 
garnison^  et  ftt  transporter  à,Londre»  ta  fameuse  pkrre  de 
Scone  sur  laqoellé  on  eonronnait  tes  rois^  du  pays:  Cexoi 
des  Écossais  (pii  ne  \  oulurent  point  se  soumettre  à  la  do- 
mination étrangère,  se  réfugièrent  dans  les  montagnes  du 
nord  et  de  Touest,  et  dans  les  forêts  qui  les  avoisfnent. 

Cest  de  là  que  sortit  le  eéièhre  WiUitm  WMb^  oit 
Guillaume  Whltace^  famemt  dam  les  annales  du  pays. 
C'était  un  fîentilhomme  campairnard ,  d'une  taille  gigan- 
tesque» d  une  force  prodigieuse  et  d*un  courage  à  toute 
épreuve.  Il  fit  la  goerre  aux  Anglais,  d*abord  en  pat^ 
tisan ,  ensuite  à  la  téle  d'une  armée.  Les  oMqnérantt 
le  qualifiaient  de  voleur  de  grand  ehenrfn,  ée  mcni^ 
trier  et  d'incendiaire.  Nommé  ré<rent,  il  chassa  les  An- 
glais du  royaume  \  mais  lorsqu'Edouard  eut  conelU  la 
trêve  de  1298  avec  Philippe  le  Bel,  par  1^  médliftfM 
de  Bomfaàé  F///(f),  la  bataille  de  Falkitk,  perdue 

(1)  Le  pap4»  pmpoiià  leaaxfkg»  iPÉiM»MarûSrwwiÊaryutrtÊ»4bWmml^^ 
mur  de  PliUlppit  is  Bel,  ot  celui  de  son  fila  Bdvuwd  U  «fcc  lêobeUe^ 
fille  da  mODsrqne  français. 
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préparer  de  nouirean.  muyeM  de  défttt0e»T 

Edouard  revint  en  Angleterre  après  sa  victoire.  I  andis 
qu.ii  b  occupait  de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Frath 
caM^obert  ikuee  et  Joboi  Craiyn  le  Jean»  formèrenl;,  ait 
nom  de  IMîol  «Sftif  à  la  Tour  de  LondreSi  w  eonssii  de 
ré^BBce ,  prirent  Tiroportante  fotteneaee  de  Stiriteg ,  enta- 
mèrent ensuite  des  négociations,  et,  lorsque  Wall  ace  les 
eut  rejoints,  CondiiremI  siur  les  Anglais  qu'ils  mirent  en 
déffoole  (lâ08)t  La  nàam  aimée,  la  tvéve  de  l29a  fmt 
•changée  en  «ne  paii  àéRuàtiye  qm  tendU  la  6aieiiaft 
an.  roi  d'Angleterre.  Alors  Édouard  marcha  de  nou* 
veau  contre  T Ecosse,  à  la  tête  d'une  armée  formidable, 
Se&  adveniaijm  dtf^anutent  ;  la  plupart  des  villes  on-* 
TriaeiUî  km»  pertes ,  et  tous,  kts  ehafo  Ureot  laiir  sou* 
miasten  (1304),  hnmia  Waliace,  qui,  préflra^t  TexU 
à  Tamnistie,  se  retira  clans  les  montagnes. 

La  forteresse  de  Stirliug  resislait  seule  sous  les  ordres 
du  bmve  miliam  OUpbmiU  Le  sieg^  dnira  trois  mm&. 
Enfin,  épuisés  de  vivres,  mais  non  de  eonrage,  Olifdiattt  ^ 
set.  ifinglr cinq  compagnons»  deseeadirenft  da  la  montagne, 
pieds  nus,  en  chemise,  la  corde  au  cou,  se  jetèrent  à  ge- 
noux devant  Edouard  V''  et  lireiit  un  appel  à  sa  générosité  :* 
Faitf  depem  vous  rendre  à  mm  bon  plaisir,  dit  le  roi.  iUî 
y  aaeédèrent.  Eh  biê»/ m4m  pUûaùr  esi  qm  mm  dOfûM. 
pendm  comme  treâires.  —  Sire,  dit  Oliphant,  mmvieesl 
à  vous» —  Etgu^en  dites-vous?  dit  Edouard  r*"  en  s  adres- 
sant  aux^aotses»  —       nou&  nous  abemdomums  comme 
hti  à  votre  mem^  a'éCDMentrUs  à  lar  foia.  La.  rtti  s'atte»» 
drit  et  se  eoûtent&  de  les.  envoyer  prisMDiem.ea  Aigler- 

terre. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Wallace.  Livré  par  un 
traître  aux  Anglais,  il  fut  pendai  à  Londres,  et  sa  téte 
placée  aoboot  d'unaplque  sut  leaanoMt  delà  tour  (Jkaû&}* 
LealuiUtanta  de  la  partie^soumisade  i'Éeossa  épravvèrcnt 

alors,  dans  toute  leur  éteudue,  les  maux  qui  suivent  «ne 
conquête  :  Uaeuc^t  des  gouvemeuts  étrangers ,  jdes  shé- 
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riffs  et  des  baillis  étrangers,  à  peu  près  comme  les  Gai-  ' 
lois;  mais  plus  heoreiix  que  ces  derniers,  ils  ne  devaient 
pas  tarder  à  recouvrer  leur  indépendance. 

Elle  leur  vint  d'un  iiruce.  C'était  le  petit-fils  du  com- 
pétiteur  primitif  de  Baliol,  et  portant  le  même  nom  que 
con  aïeul.  Le  sentiment  de  la  liberté  rallia  les  Écossais  - 
sous  son  étendard,  et  il  fut  sacré  roi  dans  l'abbaye  de 
Scone  (1306),  alors  qu'il  n'y  avait  pas  une  ville,  depuis  la 
TVeed  jusqu'aux  Oreades,  qui  ne  fût  au  pouvoir  des  An- 
glais. Sans  armée  et  sans  trésor,  ii  prit  pour  quartier, 
comme  Wallace^  les  forêts  et  les  montagnes:  il  y  fut  pour* 
suivi  par  ses  ennemis  avec  de  la  cavalerie  et  de  Flnfante-  - 
rie,  et  Ton  employa  contre  lui  jusqu'à  des  blood-hounds  ou 
lévriers  de  sang  dressés  à  suivre  l'homme  comme  le  gi- 
bier a  la  piste.  Jl  n'y  avait  dans  son  royaume,  dit  Frois- 
sai t,  personne  qui  osât  l'héberger,  ni  en  châteaux  ni  en 
forteresses*  Traqué  comme  une  béte  ftmve,  il  alla  de  col-* 
line]  en  colline  et  de  lac  en  lac,  vivant  de  chasse  et  de 
pêche ,  jusqu'à  ia  pointe  du  promontoire  de  Cantyre ,  et  de 
là  dans  !a  petite  lie  de  Bachia  ou  Kat-Erin,  voisine  de  la 
côte  d  Irlande» 

Là  il  planta  son  drapeau  royal ,  aussi  fièrement  que  s'il 
eût  été  à  Édimbourg,  envoya  des  messagers  en  Irlande, 
et  obtint  quelques  secours  des  Irlandais  indigènes,  à  eause 
de  l'ancienne  fraternité  des  deux  nations  et  de  leur  haine 
commune  contre  les  anciens  Normands.  Tous  les  clans 
des  lies  Hébrides  et  de  la  cAte  occidentale ,  à  rexception 
d*un  seul,  lui  promirent  leur  foi  et  leurs  secours.  Les  chefs 
et  les  barons  des  Basses-Terres,  de  race  anglaise,  nor- 
mande ou  écossaise,  firent  entre  eux  des  pactes  d'alliance 
et  de  fraternité  d'armes ,  à  la  vie  et  à  la  mort,  pour  le  roi 
Bobert  et  le  pays,  contre  tout  envahisseur,  à  quelque  na- 
tion qu*ll  appartînt.  A  cette  nouvelle  ,  Edouard  P»"  jura  de 
tirer  une  vengeance  éclatante  de  l  Eeosse;  mais  Dieu,  ^ 
ce  maître  des  rois,  l'arrêta  par  la  mort,  à  Burgh,  sur 
les  frontières  mêmes  du  pays  qu'il  menaçait  du  plus  dur 
esclavage  (1307). 

Edouard      introduisit  de  nombreuses  améliorations 
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dans  le  Gode  national  et  l'administration  de  ia  justice,  et 
qnoiqtt'elies  aient  été  le  résultat  de  la  nécessité  plutôt  que  > 
de  la  sagesse,  il  en  a  reçu  le  sumom  de  Jusiinien  anglais. 
Édouard  fit  définir  avec  soin  les  limites  respectives  des 
cours  du  banc  du  roi,  de  Téchiquier  et  des  plaids  % 
communs  :  il  fit  arrêter  et  punir  les  juges  convainQus  de 
prévarications  ,  créa  des  patarooiUes  et  des  surveiliants  . 
dans  les  villes  et  les  bourgs  pendant  la  nuit  ;  ordonna  d'é-  - 
laguer  les  taillis  des  i^randes  routes  ;  institua  des  commis-  « 
sions  qui  se  rendirent  de  comté  en  comté  afin  de  découvrir 
et  de  condamner  les  voleurs  ;  enfin  fixa  les  règles  d'après  • 
lesquelles  s*opéra  la  transmissioii  ou  Taliénation  des  pro- 
priétés et  la  conversion  des  terres  en  manbirs. 

i 

5  6.  —  SD0UA.RD  II  (1807-^1327). 

I,  Avéncmrnt  d'Edouard  II;  le  favori  Pierre  de  Gaveston;  son  exil  et  son  retour. 

—  Les  OrdoQoateurs.  —  Nouvel  exil  de  Gavestou.  —  Révoitc  dea>baroBs  sous  les 
^  auspices  de  Thomas  de  Lancastre  ;  mort  de  Gaveston  et  fin  de  la  gmire  ctvtte.— 
Bataille  de  Bannock-Bum  ;  affranchissement  de  l'Écosse.—  Édoovd  Bruce,  frère 
""Uc  Robert,  élu  roi  eu  Irlande  ;  trêve  entre  Edouard  11  et  Robert  Bniee. 

Édouard  If,  fils  aîné  d'Edouard  l**",  lui  succéda  en  1 307. 
Ékvé  dès  son  eiiâmce  avec  Pierre  de  Guveston^  ûlsd'un  ' 
chevalier  de  Gaseogne,  il  prit,  dans  sa  eomp^nle,  le  ' 
goût  des  plaisirs  et  de  la  dissipation.  Son  engouement  - 
pour  Gaveston  le  suivit  sur  le  trône.  Il  le  créa  comte  de 
Cornouailies  et  lord-chambellan,  l'unit  à  Marguerite,  sa 
nièce,  et  le  nomma  régent  du  royaume  lorsqu'il  alla  faire 
hommage  à  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  pour  la  Crnienne 
et  le  Ponthieu.  A  son  retour  (i 308),  les  bamns  indignés 
demandèrent  l'exil  de  Gaveston  ;  il  partit  en  effet,  mais 
comme  gouverneur  d  Irlande.  Il  en  revint  bientôt,  écrasa 
ks  seigneurs  de  son  faste ,  les  irrita  par  ses  sarcasmes ,  et 
flt  si  bien  qu'Edouard  II ,  appauvri  par  ses  prodigalités» 
et  forcé  d'avoir  recours  à  la  bourse  des  barons,  les 
trouva  tous  déterminés  à  la  lui  fermer. 

Le  favori  se  caciia;  mais  les  barons  se  présentèrent  au 
parlement  de  Westminster  (1811),  suivis  de  leius  tenan-  - 
ders  armés.  Le  roi  se  trouvait  en  leur  pouvoir  :  Il  consen- 
tit a  la  formation  d'un  comité  de  pairs  qui;  sous  le  nom 
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d'Ordonnateut^y  procédèrent  à  la  réforme  des  abns. 
Édooard  II  objecta,  pria,  menaça,  mais  vainement  ;  iV 
fallat  signer  et  se  séparer  de  Ga veston.  Quelques  mois 
s'étaient  à  peine  écoulés,  que  les  deux  amis  s'étaient  rc*- 
joints  dans  la  ville  d'York. 

Alors  Thomas^  petit-fils  de  Henri  ITI ,  et  le  membre  le 
plus  puissant  de  la  noblesse  comme  prince  du  sang  et 
comte  de  Lancastre,  de  Lincoln,  de  Leicester,  de  Salis- 
bury ,  de  Derby ,  se  mit  à  la  tête  des  barons  qui  s'étaient 
rassemblés  sons  prétexte  d'un  tournoi.  A  la  nouvelle  de 
leur  marche,  Edouard  II,  malgré  les  larmes  et  les  prières 
de  sa  femme,  Isabelle  de  France ^  s'embarqua  pour  Scar- 
borough  avec  Gaveston ,  et  l'y  laissa  pour  lever  l'étendard 
royal  dans  l'YorksIiire.  Le  favori ,  pressé  vivement  par  les 
rebelles,  se  livra  par  capitulation,  et  périt  malgré  le  traité 
qui  lui  garantissait  la  vie  sauve  (1312).  La  mort  de  Gaves- 
ton  mit  fm  à  la  guerre  civile. 

Tandisqu'Édouard  II  combattait  pour  un  favori  méprisa- 
ble, il  réussissait  à  perdre  une  noble  couronne.  Les  pro» 
grès  de  Robert  Bruce  étaient  lents,  mais  prudents  et  bien 
calculés.  Il  avait  donné  rendez-vous  à  ses  partisans,  du 
côté  de  Stirling ,  vers  le  lieu  où  commence  à  s'élever  la 
chaîne  des  montagnes  de  Touest.  Les  deux  armées  se  ren- 
contrèrent près  de  Banuock-Burn  on  Ruisseau  de  Bannock. 
Le  jour  de  la  bataille,  Maurice ,  abbé  d'Incbaffray ,  célé- 
bra la  messe,  et  pieds  nus  ,  le  crucifix  à  la  main ,  il  marcha 
devant  les  Écossais  jusqu'au  champ  de  bataille.  Là,  iL 
s'agenouilla,  et  toute  l'armée  avec  lui  :  7/5  sont  à  genoux^ 
s'écrièrent  quelques  Anglais,  ils  demandent  miséricorde. 
—  Oui  sans  doute,  répondit  Ingelram  d'Umfraville,  mais 
c*est  à  Dieu  seul  qu'ils  s^ adressent. 

Le  choc  fut  terrible  et  la  résistance  opiniâtre.  Ënlln  les  = 
Ecossais  l'emportèrent  (1 314).  Leurs  ennemis,  affaiblis  par 
cette  grande  défaite,  se  virent  successivement  chassés  de 
toutes  les  villes  fortes,  et  obligés  de  repasser  la  Tweed 
en  désordre,  poursuivis  à  leur  tour  par  toute  la  population 
des  plaines  du  sud,  et  surtout  par  celle  des  frontières  ou 
du  Border,  population  alors  très-rcdoutablo  pour  une  ar- 
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an  temps  de* ^a  conquête  d'Angleterre ,  avaient  envahi,  sur 
le  territoire  écossais,  le  boarg  et  la  vallée  d'Annan  ,  près 
ÙÊ  Sotway.  Iss  aocfm  rois  d'Ecosse  leur  avaient  eoofirmé 
par  des  ^barto  la  pesscoteloii  de  ce-  lieu ,  oà  le»  raines  de 
leor  cbéfean  se  vexent  etime. 

Apres  l'affranchissement  des  Ecossais ,  Édovard  Bruce^ 
frère  de  Robert,  descendit  au  nord  de  l'Irlande,  aûa 
d'aider  les  indigènes,  qui  les  avaient  secourus  dans  leur 
hiCli<6etttre  Ëdeuarà  11^  à  recmqvérlp  emme  eux  rindé^ 
pendance  de  leur  pays.  Plusieurs  Anglo-Normand» 
fisrés  (1),  entre  autres  les  Laeifs ,  se  joiîinirent  à  l'armée 
écossaise,  qui ,  dans  sa  marche  vers  le  siul,  saccagea  pla« 
rieaiS'viileB  et  'dénaaatehi  beaucoup  de  ehâteaux  bétis  par 
Im  flis  de»  eonquérants  de  rUIster.  Arrhré  à  DnndalK^ 

Edouard  Bruce  fut  élu  et  couronné  roi  dlrlande  (1316); 
maïs  son  règne  ne  dura  que  deux  anuées,  et  il  fut  tué  dans 
une  bataille  perdue  contre  les  forces  considérables  envoyées 
d'AAgieterre  (ISf  s).  Le»  troupe»  écossaises  tat^t  rappe- 
lêm^éms  leor  pays,  et  les  Anglo-Mbrmaiids  i^eeenquirent' 
leur  domination  en  Irlande ,  sans  pouvoir  atteindre  leurs 
anciennes  limites  du  côté  du  nord".  Cette  au  née  même  ,  la- 
pris» de  Ber9iii±  par  le  roi  d'Ecosse  détermina  le  roi  d'Aa« 
gliiemà  eonekine  me. trêve,  et  elle  se  flt  pocrr  deux  ans, 
elÊ4m'É€huard  fl  et  sir  ReheH  Brime.  £e  llbéraeeur 
Ecossais  avait  consenti  à  ne  pas  prendre  le  tUre  de  roi. 

II.  Hugues  Spencer  nouveau  favori  d'Edouard  II  $  nouvelU  révolte  des  barons, 
etU  des  sptnaui    Um  rapfd.'^  BévulU  ol  ntrl  4i^c«Bto  4/t  UiAiitM^  — 

A  eetlB  épo^,  Bdooard  II  était  aux  prises  avee.  ses 
barea»  pour  m  nouveau  ùmd.  GétaUt  Hughes  Spencer 
Thomas  de  Lancaatra  afvait  donné  pour  ciiambeUan. 

*  (i)  Oià  apptilail  aiasi  ceux  (ïui,  après  la  conquête  de  Tlrlande  par  Hea- 
li  II,  preDaient  goût  au  chant  et  à  la  poésie  irlandaise,  invitaient  let 
Uaiai.à  lmfiMiya4siiliiiliaièleM»»iMB,pour»Dnv^^ 
tanm  teptii^  tefit  oQntK  m  dei  loi*  tièft4uiei. 
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au  roi,  et  qui  s'était  emparé  par  degrés  de  toute  saconfiance^ , 
U  s'enrichit  comme  GavestOD^et  comme  lui  U  defint  hanr/ 
tain  9  avare  9  ambilienx.  Qaelqnes  barons ,  excités  i^r  le 

comte  de  Lancastre ,  se  jetèrent  sur  ses  domaines  de  Gla- 
morgan,  qu'ils  livrèrent,  comme  ceux  de  son  vieux  père,  an, 
pillage,  marchèrent  avec  Xiiomassur  Londres  ,  demandè- 
rent le  bannissement  des  deux  Spencer,  et,  de  la  même 
voix  dont  ih  les  accusaient,  ils  prononcèrent  la  sentence  de 
condamnation.  Les  évé(j[ues  qui  faisaient  partie  du  conseil 
.  protestèrent;  mais  Edouard  II  et  ses  partisans  se  laissèrent 
intimider;  les  Spencer  furent  l>annis,  et  les  rebelles  par- 
donnés» 

Édoaard  II  reprit  bientôt  le  dessus  et  rappela  ses  favoris. 

Le  comte  de  Lancastre  lit  uu  appel  de  révolte  aux  barons, 
et  cette  fois  il  ne  trouva  que  peu  d'alliés.  L'armée  royale 
l'atteignit  et  le  força  de  se  rendre.  On  le  conduisit  à  soa 
château  de  Pontefract.  Le  roi  lui  fit  faire  son  procès,  et 
la  tête  du  prince  tomba  sur  l'édiafaud  avec  celles  de  quinze 
complices. 

Fier  de  ce  succès,  Édouard  II  somma  iiruce  de  le  recon- 
naître pour  suzerain»  Pour  réponse,  les  Écossais  envahirent . 
TAngleterre  et  le  poursuivirent  jusque  dans  le  eomté 
dTork.  Ils  y  prirent  Henri  de  Sully ^  gentilhomme  français, . 
et  Jean  de  Bretagne ,  comte  de  Richemont.  Le  roi  faillit 
tomber  égalemeut  entre  leurs  mains.  Ces  revers  le  décidè- 
rent à  conclure  la  trêve  de  1323 ,  qui  devait  durer  treize 
années,  et  dont  il  ne  devait  pas  voir  la  fin. 

III.  Roger  Mortlmer  ;  Isabelle  et  son  fils  ÈàoaM  de  Windsor  pussiit  eà  Fmiee. 
Lsmr  retour  armé  en  Angleterre  ;  mort  des  Spencer  et  déposittoB  d'ÉdonardR* 
~  Sa  mort  IragUiue.  ^  Fin  misérable  d'Isabelle  et  de  Morttmer. 

Parmi  1^  partisans  de  Lancastre ,  détenus  à  la  Tour,  se 
trouvait  Roger  lUarUmer  de  Wigmore ,  ;qui ,  convaincu 
deux  fois  de  trahison ,  avait  deux  fois  reçu  le  pardon  d*É* 
douard  II.  Il  parvint  à  s'échapper  et  passa  en  France. 
Charles  le  Bel  y  régnait,  et  son  oncle ,  Charles  de  Va- 
Im,  venait  par  son  ordre  de  saisir  TAgenois  pour  punir 
Ëdouard  II  d'une  infraction  à  Thommage  féodal.  En  vain 
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le  pape  Jem  XX H  s'interposa  pour  rétablir  la  paix.  On  fit 

entendre  à  l'envoyé  du  pontife,  que  si  la  reine  d  Angleterre  , 
Tenait  à  la  cour  de  France,  le  roi  sans  doute  accorderait,  , 
aux  sollicitations  d'unesœiir,  ce  «la'U  refusait  à  OQ  négocia- 
teor  indifférent  Ëdouardll  donna  dans  le  piège.  Isabelle,  t 
anifa  sur  le  continent  avee  une  cour  brillaiite  (1325) ,  et  j 
s'empressa  de  conclure  un  traité  déshonorant  que  sou  i 
faible  époux  approuva ,  quoique  à  regret.  Il  se  rendait  ea  ; 
France  lorsqu'il  tomba  malade.  On  lui  dit  alors  que  s'il .  ) 
Youlait  transférer  la  Gruieane  i  son  fils ,  Charles  le  Bel  ^ 
agréerait  comme  suffisant  l'hommage  du  jeune  prince. 
Cette  propositiou  insidieuse  fut  acceptée  sans  dcilance ,  et 
le  jeune  prince  de  Galles ,  Édouard  de  Windsor,  âgé  de  . 
douze  ans,  vint  r^oindre  sa  noère;  mais  À  réUmnement  . 
général ,  la  reine  ni  son  fils  ne  songèrent  plus  à  reveoir, 
le  rebelle  Mortimer  devint  surintendant  de  la  maison 
d'Isabelle,  et  les  bruits  les  plus  outrageants  pour  Thon-  ^ 
neur  de  la  princesse  circulèrent  dans  les  deux  royaumes. 

La  reine  prétendit  justifier  son  absence  par  la  crainte 
des  Spencer  ;  mais  ses  projets  ne  tardèrent  pas  à  se  faire 
connaître.  Elle  fit  lever  des  troupes  en  Angleterre,  eu 
Guieune  et  en  Irlande,  et  lorsqu'elle  eut  fiancé  son  ûis 
Édouard  à  Philippine  ou  Philippaj  fille  de  Guillaume^ 
eomte  de  Hainaut,  elle  fit  voile  pour  rABgleterre(ia36}.  « 
Saluée,  à  son  débarquement,  comme  libératrice ,  Isabelle 

vit  accourir  sous  son  étendard  une  foule  de  barons  et  de  • 
princes  du  sang.  Édouard  II  partit  de  Londres  avec  les  deux:  . 
Sf^cer ,  traversa  comme  un  fugitif  les  Marches  de  Galles,  , 
Momba  bientôt  entre  les  mains  de  ses  ennemis*  Les  deux 
Spencer  furent  pendus  sans  aucune  forme  de  procès*  Le 
roi,  couvert  d'outrages,  fut  traîné  de  forteresse  en  forte- 
resse, afin  qu'on  ignorât  le  fieu  de  sa  détention.  On  dressa 
^contrôle  royai  captif  une  espèce  d'acte  d'accusation  ;  puis 
h  parlement  prononça  la  déposition  d' Édouard  de  Caêr^- 
«orwm  ,  désigna  son  fils  Édouard  de  Windsor  pour  son 
successeur ,  sous  le  nom    Édouard  III,  et  confia  la  ré- 
gence à  la  reine. 
La  perte  de  la  couronne  fut  pour  Édouard  de  Caernaç- 
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voD'Un  présage  de  mort.  En  effet,  Mortimer,  craignant 
une  révolution  en' faveur  de  ce  prince,  dont  les  malheurs 
eiBoUniiBQt  viramBtf  la  pitié,  résoltit  dé  le  fàire  mourir. 
1km  ms  gardfens ,  qi^  avait  gagnés  pour  remplir  ser 
vues  sans  laisser  aucune  trace  de  violence ,  jetèrent 
Édouard  II  sur  son  lit,  et,  1  y  retenant  fortement,  lui  brù- 
lèjwnt  les  entrailles  avec  un  fer^rouge  (1327).  On  ne  fit 
autBne'reeiierriie,  et-  le  oorpr  filt^  enterré  sans  pompe  à 
GUssestier.  Ainsi  périt'ÉdoQanl'n.  Ea-  main  de  Bien  contl^ 
liuait  a  s'appesantir  sur  la  raee  du  Conquérant. 

La  conduite  dlsabelle ,  dans  cette  tragédie ,  fut  inexcu- 
saMe  :  elle  en  M  punie  par  l'exécration  générale ,  et  passa 
sev  4éi«loiv  Jours  dans  Foppnriireet  i'obscarité.  Morttmer, 
soii*eMTplice ,  expînr  snr  te*  gibet,  comme  on  le  yem 
f\m  loin. 

Philippe  le  Be!  avait  fait  arrêter,  en  t307,  les  chevaliers 
du  Temple ,  et  s'était  emparé  de  leurs  domaines.  Une  bulle 
da  CHénent  T  les  ayaat  démmeés,  comme  criminels^  à 
tottSe  la  ^tt-éUenté ,  ito  farenV  également  arrêtés  en  un 
même  jour,  en  Angleterre  et  en  Italie.  Une  bulle  rendue 
au  conciie  de  Vienne  (1312)  supprima  rinstitution  et  trans- 
féra les  propriété»  des  Templiers  aux  Hospitaliers;  mais 
Éctemrd  fi  suspendit  l*teBéetitkm  de  cette  mesure  pendïmt 
pkis  d^tne  anflée^fl  n'y  consentit  que  plus  tard,  en  ISts: 
Onze  ans  après,  les  jusres  déclarèrent  que  les  biens  des 
Templiers  devaient  revenir  comme  aubaine  aux  seiirneurs 
des  âefk;*  et  un  acte  du  parlement  les  assigna  aux  Uosn» 
taifers,  afin  de  rempHr  le  bvt'que  s'étaient  propnsérles'^ 
natMAGr  pfinittl^* 

7,  —  BBûUAEft  m  (1827-1377). 

fCnmlles ,  pour  ce  règne  et  les  suivants ,  le  tablesn,  généalogique  de  la  ga^ 

mWanill. 
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L  Conseil  de  répcncf  ;  puissance  de  Mortlmer.  —  Edouard  III  reconnaît  l'indépen- 
dance de  l'Kcossc.  —  Naissance  da  Prince  flolr.—  Prise  et  si^pUce  de  Mortimer. 
^  yi€fMlKades  d'£dotiard  Ballo!;  bataille  d*HalMoii-Hii;  OiTld  Imee  tt. 

En  plaçant Édoubd  m,  fils  d'Édouard  II,  sur  le  trône 

dn  vivant  de  son  père ,  le  parlement  avait  nommé  en  même 
temps  im  eonseii  de  régence ,  composé  de  douze  per- 
sonnes, pour  diriger  toutes  les  affaires  de  l'État.  Roger 
Mariimer,  devenu  comte  de  March  par  la  dépouille  des 
.  Spencer,  eut  Tadresse  de  s'en  exclure  lui-même;  mais  il 
'  influença  secrètement  toutes  les  affaires  ;  et ,  maître  invi- 
sible de  la  puissance  su]^éme>  il  la  partagea  avec  la  reine, 
sa  complice. 

Une  expéditian  malheureuse  contre  l'Écoase  signah 
ravénement  d'Édouard  III.  Roberi  Bruce  était  venu  ra- 

vagei  le  Gumberland.  Le  jeune  roi  marcha  contre  l'agres- 
seur h  la  tête  de  quarante  mille  liommes;  mais  il  ne  fit 
rien ,  et  c'est  à  peine  s'il  vit  Tennemi.  Après  une  foule 
de  marches  et  de  contre-marches  inutiles ,  Il  licencia  ses 
troupes,  et  reconnut,  par  un  traité  formel,  llndépendance 
de  i  Ecosse  (1328).  David  Bruce  11,  fils  de  Robert,  de- 
vait épouser  Jeanne ,  sœur  d  Édouard. 

Au  retour  de  cette  expédition,  Édouard  lil,  âgé  de  dix- 
huit  ans  y  et  que  sa  femme  Philippine  de  Uainaut  avait 
rendu  père  d'un  fils  depuis  si  célèbre  sous  le  nom  de 
Prince  Noir,  résolut  de  secouer  la  tutelle  de  Mortimer  et 
de  la  reine ,  non  moins  liumiliante  pour  lui  qu'odieuse  à 
la  nation.  Edmond,  comte  de  Kent,  fils  d'Edouard  r% 
venait ,  pour  une  imprudence ,  de  subir  la  mort  des  traî- 
tres, à  rinstigatlon  des  deux  complices.  Ce  nouveau  crime 
irrita  les  esprits,  et  le  jeune  roi  proûta  de  cette  disposi- 
tion pour  tenter  un  coup  de  main.  Il  s'agissait  de  sur- 
prendre Mortimer  dans  le  château  de  Nottingham ,  où  la 
reine-mère  s'était  enfermée  avec  lui.  Lord  Moniaigu  par- 
vint à  y  introduire  les  gens  du  roi  par  des  passages  sou- 
terrains. Mortimer  fut  pris  et  livre  au  parlement,  qui, 
sans  aucune  forme  de  procès ,  le  condamna  sur-le-champ. 
Il  fut  pendu  à  un  mille  de  Londres^  aux  ormes  de  Tyburn,  ^ 
où  son  corps  resta  ezpesé  deux  jours  (isso).  La  reine  Ait 
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dépouillée  de  tout  pouvoir,  et  confinée  dans  un  manoir  de 
AisîDgs*  £Ue  y  yéeat  encore  vingt-sept  ans»  objet  du  mé* 
plis  et  de  rhorreor  générale  qu'elle  avait  mérités  par  ses 

dérèglements  et  par  ses  crimes. 

Robert  Bruce  venait  de  moiii  ir,  laissant  pour  successeur 
son  fils  David  Bruce,  âgé  de  sept  ans ,  sous  la  tutelle  de 
Amdolf,  eomte  de  Moray.  Edouard  lU,  voulant  profiter 
de  cette  minorité  pour  effacer  la  honte  du  dernier  traité, 
se  servit  a  cet  effet  à' Edouard  Baliol,  fils  de  John  Balioi, 
dont  il  soutint  les  prétentions  à  la  couronne.  Edouard  Ba- 
liol, par  une  suite  d'aventures  qui  tiennent  du  roman, 
conquit  une  première  fois  le  sceptre  en  sept  semaines,  et 
le  perdit  en  moins  de  trois  mois  (i38l-iS32).  L'année 
suivante,  Ealioi  ouvrit  avec  les  Anglais  la  campagne  par 
le  siège  de  Berwick.  Archibald  Douglas^  nouveau  régent, 
ponr  sauver  cette  place  importante,  offrit  le  combat  aux 
assiégeants  avautageusemeat  postés  sur  la  colline  d'Hali- 
doD  (Halidon-Hill).  Les  Écossais  furent  mis  en  pleine  dé- 
route. Le  régent,  six  comtes  et  beaucoup  de  barons  péri- 
rent sur  le  champ  de  bataille.  La  ville  et  le  château  se 
rendirent  immédiatement^  et  le  jeune  roi  David ,  avec  sa 
femme,  soeur  d*Édouard,  furent,  pour  plus  de  sûreté, 
'  transférés  de  Dnmbarton  en  France  (1388). 

Edouard  Baliol  monta  de  nouveau  sur  le  trône  d'Écosse. 
II  céda,  selon  sa  promesse,  au  roi  d'Angleterre  toute  la 
contrée  qpii  s'étend  de  Dumfries  à  Linlithgow  ;  mais  ce 
démembrement  excita  parmi  les  Écossais  une  irrttatioii 
violente  qui  releva  les  espérasses  de  David.  La  cause  de 
l'indépendance  triompha  de  nouveau.  Baliol  ,  contraint  de 
fuir,  lutta  quelques  années  encore ,  et  finit  par  céder, 
abandonné  qu'il  était  d'Édooard  III  qoi  songeait  alors  à 
réclamer  la  couioime  de  France» 
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paratifs  des  deux  rois.  —  Révolte  de  Flandre  ;  le  brasseur  Jacque"^  \rtevcUe..— 
BatalHe  naviilc  de  1  Kciuite.  —  Troubles  de  la  Bretai^ne.  —  Les  subifides  en  teine 
et  la  gabeUe.—  Conneil  de  Genffrok  4  UareMirt  ^  MteNlMMlit  û'ÈêÊimÊà  ||I , 
R(rt»ta  KgBCe,  et  bataille  de  Crécv.  —  Bataille  de  Nevir»-Cross  (  ai  tivité  de  |la* 
Tid  Bnict  -  siégectyftoedeCaîiÉ»*f«ittei«aiiaato  ii*aam 
trêve  d  ua  an. 

» 

CkoPiêê  k  Bel,  roi  de  FlraMe^^taitmert  «ans  laÉMr 

jd'eafaut  iuâle.  Deux  compétiteurs  se  disputèrent  le  trône  : 
Edouard  111, fils aÎDé d'Isabelle,  et  Philippe  Vide  Valois, 
fils  aloé  de  Châties,  oncle  d^  trois  derniers  «ois  (JLottiS'lC| 
Smt^^  hm§^  Ghftries  Je  IM).  lie  preMâer,  le  fliis 
proche  peraot  par  Tes  femiBee ,  'se  nrft^  >m  vertv  4e  -la  <loi 
salique,  préférer  le  second,  plus  éloigné  d  un  digré,  mais 

«aUié  du  côté  (maternel ,  et  de  la  naquit  uae  guerre  de  cent 

,Ms«Btee  -iii]^aiiee  et  rÂagieterie. 

RmlHlhiii  Érianind  111,  après  ta  vietoiteAi  daflari  ma- 
portée  par  Sbilrppa  de  Vatoiewries  FiaBniifa,  panrt<M 
désister  de  ses  injuistes  prétentions.  Il  vint,  selon  l'usage, 
WWhie  en  personne  âu  «roi  de  France  Thommage  qu  il  lui 
;4arait  pour  Je  doelié  de^inienne.  U  se  somnit,  dans  ia 
4saiir  piéaiève  d'j4»ieBS  (  tSSl),  à  cette «érénonie  ImmI- 
liante  poar  aa  flerté^«en  f rëseMeidfs reis éeBcMme^'de 
"Navarre  et  de  Majorque.  Par  cet  acte  de  \^assalité, 
JËdouard  111  reoounais&ait  Philippe  VI  pour  son  ^zerain; 

«ÉtaffpiiB.tBid,^  l^anÉHlM  et  ie4éplt  le  rendireart  paifore. 
Las  dame  iinanai^piaa  s'observalaDt  â*aa  mSk  Mmik  , 

l'pour  saisir  un  prétexte  de  rvpSare;  mais  en  même  %emf8 
ils^se  donoaient  des  alliés.  Piiiiippe  de  V  alois  mit  dans  ses 

;âoiéiéte  Jmn  llïy  due  de  Bretagne;  Edouard  UI  sut  dans 

»lea  tienaUi  Flandte,  le  ^Haamift  et  la  basse  AHem^gRe.  Ijsa 
JfcaerBes.amhassajlesfipriB»roya  lewid-Angletenpe^ux^aii- 
gneurs  de  ces^piroWaees  présentèrent  une singuiarîté^emar- 
quable  :  on  y  vit  une  foule  de  ehevalîei*s  et  de  poursnivaifts 
d'armes  avec  un  œil  couvert  de  drap  vermeil,  par  suite 
d'un  vœu  qu'ils  avaient  fait  aux  dames  anglaises,  de  ne 
voir  que  d*un  œil  Jusqu'à  ce  qu'ils  se  fassent  Ulostréa  en 
France  par  quelque  prouesse. 

Sur  ces  entrefaites,  la  rigueur  du  comte  de  Flandre 
avait  mécoatenté  ses  sujets.  Soudain  uiàe  sédition»  provo- 
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ffliée  par  lÊdouacd  UI*  teiateà£«Dd  e^wK<^*UAn*âl;  IMe 
ikooitiée.  Le  brasseur  Jacques  JMwêUe-  w^mtXik  la  lAte 

«3e  la  révolte,  et  voyant  ;que  les  Flamands  hésitaient  à 
s^àrmQT  coiïtre  Philippe,  leur  suzerain,  il  propose  à 
Edouard  Ili  de,prfiDdre  les  anBiesdeFrance^Édouard  &'iGyp- 
j^resse  de  souscrire  à  cette  jir<^itloii9<et  place  des âem 
de  lis  dans  ses  armoivies,  exemple  que  aea  soecesseocs  ml 
suivi  jusqu  à  nos  jours,  et  grâce  à  ce  subterfuge  grossier, 
Jes  Flamands  courent  se  ranger  .^ous. les  dfçy^eauj^  ile^ 
'  ^4:liteuacd  (1337). 

^^Mij^ndm        de  BbUîg|ie  VliuMntasseSibemeux; 
jD^jces  faibles  succès  ue.CQiii|MHMèiFeDt  pas^  la  idéfaite  na- 
vale de  Sluys  ou  de  l'Écluse  (1340),  qui  coûta  aux  Français 
cent  vingt  vaisseaux  et  trente  mille  matelots  ou  soldats. 
Jbi^fllaldlU  ue^perdit     deuxuaviceSiet  quatre  mille  hom* 
(■les.  Cette  victoire  accrut  lesttnoivea  d'^Édouaiad^  4ui  m 
jiortasur  Tournai,  tandis  guetfioftenfîd'ilfMf,  traitreàjon 
j|«ys,  marchait  sur  Saint-Omer.  Le  duc  de  Bourgogne  battit 
J!aliiédll£dauard  Ili,  et  le  n&i  d'Angleterre  échoua  dans  sa 
iHitBfi?^.  Une  trêve  d'un  an^^^uégociée  par  Jeanne  .de  iiOf 
hiê,  sœur  .defiiilippe  VI  et  mèvedef JûUh^,  auspeudit 
.alors  les  hostilités.  Durant  cet  armistice.,  .dans  lequel ib- 
rent  compris  les  Écossais,  le  pape  tenta  vainement  de  faire 
f^yy|iyr<>  junp.jpaix  ducabie^  Rieu  ne  put  vaincre  Tobstina^ 
..tiQD  des.  deux  monaqnes.JÉdQuard  III  prétendait  à  lajsou- 
^▼erabieté  totale  de  lâ^Goieuie,  et  £biUppe  Vl^xigeait  la 
.  f juionciation  de  ses  prétentions  au.r<^aume  defrance. 
.  vXes. troubles  de  la  Bretagne,  étrangère  a  la  lutte  des 
'frjm  rwff  j  les  mit  une  secondeiois  aux  prises. 

wiLe  due  Jean  JU*venaitx^  Jemde  Mûd^ 

Sort  ^  sa.sœur^alnée^  Jeanne  Jk^enthièvre^  se  dispn- 
.iaient  sa  succession.  Us  pairs  Tadjugèrent  à  Jeanne,  et  par 
^^le.asoQ  msin^  Gharies  de  Biais,  neweu  de  Philippe  VI. 
|J^f(M»deJErtuu!e.eiiVQya  des.Uai)pes  contre  ilaottoit,  qui 
Jht  piis-  à  Nanles»jAr  kjpdaee  cr9yaL  Jaao,  duc  de  Nor- 
.mandie.  Robertd'Aftote^rrivétroptard  ponricdéfiendrey 
.-trouva  la  mort  dans  Vannes ,  et  le  roi  d'Angleterre. flt.de 
'^jyi^i^f}floctfjw  rej^rendrccette  place  (a343j..^F^s  une 
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trêve  de  deux  ans ,  le  parti  de  Mont  fort ,  renforcé  pnr  ua 
corps  d'Anglais ,  ût  prisonnier  Charles  de  Blois  a  la  Roche- 
Derien,  et  la  lutte  de  succession  se  prolongea  Jusqu'en  1 365. 

Alors  des  préparatlft  de  i^uerre  directe  se  firent  des  deux 
cAtés.  Edouard  III  obtint  de  son  parlement  des  subsides  en 
laine,  et  Philippe  VI  établit  la  gabelle  ou  le  monopole  sur 
le  sel.  Ces  manières  de  lever  de  l'argent  donnèrent  aux 
'  deux  princes  l'occasion  d'exercer  leur  esprit  Le  roi  d'An* 
'  gleterre  appelait  Philippe  YanUeur  de  la  M  salique^  et  le 
roi  de  Fi  ance  nommait  Édouard  le  marchand  de  laine. 

Euûn  le  parlement  anglais  demanda  îa  reprise  des  hosti- 
lités, et  bientôt  une  armée  partit  pour  la  Guienne  sous  les 
ordres  d'un  cousin  du  roi ,  le  comte  de  Derby  ^  Tun  des  plus 
braves  guerriers  de  son  siècle  (l  345  )•  De  son  cAté,  Philip, 
pe  VI  envoya  dans  le  Midi  le  prince  royal  Jean  qui  prit  An- 
gouléme,  et  quideiacourutassiéger  Aiguillon  avec  eentmille 
hommes.  Edouard  III  voulait  faire  voile  vers  ia  Guienne; 
mais  Geoffiroi  d^Hareourt,  réfugié  français  qui  se  trouvait 
'  sous  ses  drapeaux  9  lui  dit  :  Sire^jevousai  imjùurs  can-' 
'  seillé  e  t  je  vous  conseille  encore  de  pre  ndre  terre  en  Nor- 
mandie. Personne  ne  s'opposera  à  votre  descente.  Depuis 
longtemps  les  peuples  de  ce  canton  sont  sans  armes ,  et 
ils  n^ont  jamais  voulu  la  guerre.  Toute  la  noblesse  de  ta 
'  province  est  au  siège    Aiguillon.  Vous  trouverez  nn 

*  pays  ouvert,  rempli  de  grosses  villes  non  fermées^  oii  vos 
soldats  f  en  ri chiron  t  pour  vinf/t  ans.  Je  vous  supplie  de 
m^éeouter  et  je  réponds  du  succès  sur  ma  tête,  Edouard  LU 
suivit  ce  conseil  et  ordonna  de  lever  Tancre;  lui-même 
voulut  servir  de  pilote  y  passa  avec  son  vaisseau  à  la  tète 
de  la  flotte  et  fit  tourner  la  proue  vers  la  côte  de  Nor- 

*  mandie.  Bientôt  les  mille  navires  anglais  parurent  devant 
la  Hogue-Saint-Wast  en  Cotentin.  Couvert  de  ses  armes, 

-  entouré  de  ses  chevaliers,  Édouard  III,  monté  sur  son 
grand  vaisseau ,  qui  précédait  tous  les  autres ,  déployait 
au  vent  les  couleurs  de  1* Angleterre;  elles  étaient  blan- 
ches alors,  et  ks  Français  portaient  le  rouge.  Il  al>orda  sans 

*  obstacle,  comme  l'avait  prédit  le  traître  d'Harcourt,  au  port 
de  ia  Hogue,  le  12  Juillet  1346.  Près  du  cap  de  ee  nom^ 


Digitized  by  Google 


iDOUABD  m.  145 

les  Français ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV  (1692),  Tersè- 
rent  leur  sang  pour  remettre  un  monarque  anglais  (Jac* 
qaes  U)  sur  le  trône  de  ses  pères. 

La  flotte  ayant  jeté  Fanere,  le  débarquement  se  fit  sur 
un  rivage  désert.  Edouard  III  tomba,  dit-on,  en  mettant  le 
pied  sur  la  grève,  comme  César  en  Afrique  (l),  comme 
Guillaume  ie  Conquérant  eu  Angleterre  (2)  ;  le  sang  lui 
sortait  du  nez*  Les  chevaliers,  effrayés  du  présage ^  di- 
rent au  roi  :  Chier  sire,  retrayes-vùus  en  vostre  nef,  et 
ne  venez  mès  hui  a  terre^  car  voici  un  petit  si^/7ir  pour 
tm.v.  Edouard  répondit  joyeusement  :  Cesi  un  très-bon 
signe  i  cesie  terre  me  désire.  11  y  a  des  paroles  et  des 
aventures  qui  sont  de  tous  les  conquérants.  Les  Anglais  re- 
montèrent la  Seine  jusqu'à  la  vue  des  murs  de  Paris,  por- 
tant ia  terreur  et  la  désolation  dans  tous  les  lieux  de  leur 
passage.  PUiiippe  Yi  se  mit  à  leur  poursuite  :  Edouard  III 
se  retira  vers  ia  Picardie  dans  le  dessein  de  se  mettre  en 
communication  avec  la  Flandre;  mais  à  son  arrivée  sur 
la  Somme  ,  il  en  trouva  tous  les  ponts  coupés.  Cependant 
Tarmée  française  allait  rattei[idre,  et  c*en  était  fait  du 
roi  d'Angleterre  si,  parmi  les  prisonniers  qu'il  traînait  à  sa 
suite  I  il  ne  se  fût  trouvé  un  valet  nommé  Bobin-Agaee  qui 
lui  enseigna  un  gué  au-dessous  d'Ablieville.  Edouard  III 
se  hâta  de  passer  le  tleuve  et  alla  se  poster  sur  les  hauteurs 
de  Créey.  Bientôt  les  Français  parui  eut ,  fatigués  d'une 
longue  marche;  néanmoins,  emportés  par  leur  fougue  et 
leur  impétuosité  naturelle,  les  premiers  corps,  malgré  les 
ordres  dn  roi ,  coururent  en  confusion  attaquer  Tennemi 
dans  ses  retranchements.  Les  Anglais,  défendus  par  l'avan- 
tage du  poste,  culbutèrent  la  première  ligne  sur  la  seconde; 
ceiie-ci|  déjà  mise  en  désordre  par  les  fuyards,  fut  renversée 
avec  un  horrible  carnage.  Cependant  le  Jeune  prince  de 
Cralles,  âgé  de  quinze  ans,  courait  risque  de  la  vie;  ses 
écuyers  en  avertirent  le  roi,  le  suppliant  devenir  sauver  sou 
fils.  Edouard  111  demanda  sile  prince  était  tué  ou  blessé.  On 
lui  répondit  que  non.  AlarSf  reprit*il  ,>e  n'enverrai  point 

(I)  Viqr.  von  HiêMre  romaine^  Répobliqae. 
il)  Voy •  ph»  hant ,  p.  53. 
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âe  êêûours.  Que  le  jeune  h0mme  gagné  ses  éperms,  et  lui, 
et  ceux  à  quijc  l'ai  conjlé ,  auront  iouie  la  gloire  de  la 
jmmée.  Cette  journée  terrible  fut  en  effet  aux  Anglais.  11 
reitasur  le  champ  de  bataille,  du  côté  des  Français,  onze 
prlneeB,  quatre-vingts  bannerets»  douae  cents  chevalie»«t 
trente  mille  soldats  (26  àoAt  1 S46).  Parmi  les  morts  se 
trouva  le  roi  de  Bohême,  Jean  l'Aveugle^  qui  voulut, 
eomme  il  le  disait,  avoir  un  coup  à  Varujlaùe.  Le  timbre 
Ae  sa  cotte  de  mailles ,  trois  plumes,  avec  la  devise 
ièm ,  je  sers,  fut  adi^té  par  le  prince  de  Galles  et  ses 
successeurs.  Après  la  bataille  ^  Édouard  III  le  pressa  dans 
ses  bras:  Beau  fils^  s'écria-t-il ,  continuez  voire  carrière. 
Y(yus  vous  êtes  noblement  conduit  ;  vous  vous  êtes  mon," 
Pté  digne  de  moi  et  de  la  couronne.  Le  jeune  Edouard 
tsmba  à  ses  genoux  et  attribua  modestement  à  son  pèrt 
tout  le  mérite  de  Taction. 

Les  deux  rois  s'occupèrent  immédiatement/Edouard  III, 
à  profiter  des  avantages  de  sa  victoire^  et  Philippe  VI,  à  en 
|irévenir  les  conséquences.  Le  premier,  pour  s'assurer  un 
port  convenable  sur  la  cAte  de  France^  entreprit  le  siège  de 
Calais;  lesecond  députa  vers  Bavid  Bruce  II»  revenu  depuis 
quatre  ans  en  Ecosse,  pour  l'engager  à  faire  une  invasion 
sur  les  terres  de  son  rival.  Bruce  II  pénétra  dans  le 
Gumberland  avec  trois  mille  hommes  d'ai^mes  et  trente 
mille  autres  montés  sur  de  petits  chevaux*  Cependant 
l'urmée  anglaise  les  attendait  à  NeviFs-^Iross  (la  Croix  de 
NevilV  Encouragés  par  la  voix  de  Philippine ,  leur  reine, 
les  Anglais,  quoique  de  beaucoup  inférieurs  en  nomijre, 
oolbutèrent  les  Écossais  et  prirent  leur  roi  David 
(17  octobre  1846), 

Cependant  Édouard  III  conthiuait  le  siège  ou  plutAt  le 
blocus  de  Calais.  Après  un  an  de  résistance,  la  famine 
força  les  habitants  à  se  rendre.  L'héroïque  dévouement 
à'Mustaehe  de  Samp-Pierre  et  de  cinq  autres  (1)  la  sauvA 
delà  destruetlaa  (1847);  mais  le  vainqueurs  chassa  toia 

indigènes  et  la  repeuplfrd!Anglai8..lM  flcaacUses  ae- 

(DVoyei,  pour  plus  de  détails, ma  lIMAredè^*^^  S^éllit,t.JI* 
jèffie  de  Philippe  de  Vsloii. 
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cordées  à  cette  ville  y  attirèrent  Bne  grande  mnltitude. 
Cette  importante  place,  ruuedes  clefs  du  royaume,  resta 
plus  de  deux  siècles  sous  la  domination  Jbritaunique 

(1347-1658). 

C'est  ici  qu'il  faut  reconnaître  les  avantages  que  l'iiiu- 
manité  retirait  de  rinfluence  pacifique  des  souverains 
pontifes.  Dans  les  siècles  ou  l'on  ne  connaissait  d'autre 
mérite  que  celui  des  armes,  l'Europe  eût  ete  plongée  dans 
une  guerre  perpétuelle ,  si  les  papes  n'avaient  constam- 
ment travaillé  soit  à  la  conservation,  soit  au  rétablis- 
sement de  la  paix.  Ils  contrôlaient  les  passions  et  répri- 
maient les  extravagantes  prétentions  des  squvcj  ains  : 
leur  caractère,  comme  pères  communs  des  clneLicns, 
donnait  à  leurs  représentations  un  poids  qu'aucune 
antre  médiation  ne  ponviût  ofMr,  et  leurs  légats  n'épar- 
gnaient ni  voyages  ni  fatigues  pour  concilier  les  intérêts 
opposes  des  cours  et  placer  rolivier  de  la  paix  entre  les 
épées  des  armées  rivales.  Clément  VI ,  dout  les  efforts 
ne  s'étaient  pas  interrompus  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  parvint,  après  la  prise  de  Calais ,  à  ménager 
une  trêve  d'an  an  entre  la  France  ét  l'Angleterre. 

m.  Fin  de  la  tr^^vr  h  ifaîUe  de  Poitiers;  prise  et  captivité  du  ml  Jean  le  Bon.  — 
La  grande  trêve  de  l  Ecosse  entre  Edouard  111  et  David  Bruce.— Traité  de  Jean  le 
Bon  avec  Edouard  Ul.  —  Nouvelle  Imasloiid^oiiard  lil  eo  France.  —  Traité  de 
lBrtigtty.^i<8  fraudes  coiiipagÉto;  retour  tioft  dttfoi  Je«a  le  Bon  à  Lon- 
dres. 

• 

Cette  trêve,  sauf  quelques  hostilités  partielles,  se 
prokmgea  pendant  sept  aus.Mais ,  en  1355,  la  guerre  prit 
un  eaiact^  sérieux.  Le  prince  de  (xaiies,  surnommé  le 
PHnee  Nùirkewm  delaconlewr  noire  de  son  armure, 
descendit  à  Bordeaux  et  dévasta  l'Aquitaine;  Ëdouard  III 
ravagea  la  Picardie,  et  Nantes  tomba  au  pouvoir  de 
Tun  de  ses  généraux  :  Jean  le  Bon^  successeur  de  Philippe 
ée  VaMSy  reprit  à  son  tour  i'offeBsive  et  obtint  quelques 
Moè»w  Normandie  ;  OMiis  les  pcogiAs  du  prinoe  de  Galles 
l'appelèrent  bientôt  au  midi  de  la  Loire.  Après  ayoir 
ravagé  rAuver^^ne,  le  Limousin  et  le  Berri,  il  s'était 
«raneé  jasquîaux  confins  de  l'Orléanais.  Son  armée  n'é- 
Mt  9»  «de  vingft-dfiUK  mille  btmwes. .  Comme  il  se  re- 
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Uraity  Jean  le  Bon  ^atteignit  à  Maupertnis,  près  de  Poi- 
tiers. Le  Prince  Noir  n*avalt  de  vivres  que  pour  vingt- 
quatre  heures,  et  il  ne  pouvait  quitter  la  Imuteur  qu'il 
occupait  sans  être  taillé  en  pièces  par  une  année  cinq  fois 
plus  nombreuse  que  la  sienne.  Le  cardipal  de  Xalleyrand- 
Périgord,  légat  dn  pape,  à  force  de  prières,  obtint  de 
Jean  qu'on  entrât  en  pourparler ,  et ,  se  rendant  près 
(VÉdouard ,  lui  raontra  tout  le  danger  de  sa  situation  : 
Sauvez  mon  honneur^  dit  le  jeune  prince,  et  rhonneur 
de  mon  armée ,  et  je  suis  prêt  à  écouter  toutes  con- 
diiians  raisonnables.  —  BeaufiiSy  répliqua  le  cardinal , 
i>ous  avez  répondu  sagement;  ma  tâche  est  de  pro* 
curer  de  pareilles  condiiions.  Infatigable  dans  ses  efforts, 
le  Icgat  courut  d'une  armée  à  Tautre.  Edouard  offrit  de 
rendre  ses  conquêtes,  son  butin,  ses  captifs,  et  de  ne 
porter  de  sept  ans  les  armes  contre  la  Franee.  On  exigea 
que  le  prince  et  cent  de  ses  chevaliers  se  rendissent  pri* 
sonniers  de  guerre.  Cette  proposition  ,  portée  par  le  légat, 
fut  rejetée  avec  indignation.  Beau  Jils ^         alors  au 
Prince  ^oiv,  faites  ce  que  vous  pourrez  ;  iijaut  vous  com- 
battre.— C'est  bien  notre  intention ,  reprit  Edouard, 
IHeu  défenâ  le  bon  ilrot^.  Les  Français  coururent  attaquer 
les  Anglais  dans  leur  poste,  presque  inaccessibîe.Leur  avant- 
garde  ayant  été  repoussée ,  tout  le  corps  de  bataille  se  dé- 
banda et  prit  la  fuite.  Leroi  Jean,«si  lâchement  abandonné, 
se  défendit  avec  un  courage  qui  tenait  de  la  fureur;  enfin  il 
^  fut  pris ,  et  cette  prise  décida  de  la  bataille.  Le  prince  de 
Galles  se  montra  digne  de  la  victoire;  il  tiaita  sou  prison- 
nier en  roi.  Le  soir  même  du  eombat ,  il  lui  donna  un 
magnifique  souper,  le  servit  lui-même  à  table,  et  quelques 
instances  que  lui  fit  ce  prince  captif,  il  ne  voulut  jamais, 
par  respect,  y  prendre  place  (19  septembre  1356).  Le 
vainqueur  reprit  la  route  de  Bordeaux,  y  conclut  une 
trêve  de  deux  ans  avec  le  daupliin  Charles,  et  partit  an 
printemps  pour  Londres  avec  son  prisonnier. 

Edouard  lU  tenait  en  son  pouvoir  les  deux  rois  de 
France  et  d'Écosse.  Renonçant  au  diimârlque  projet  de 
conquérir  les  deux  royaumes,  il  voulut  du  moius  tirer  le 


Digitized  by  Google 


BDOUABD  m.  149 

plus  de  profit  possible  de  ses  victoires.  Il  s  occupa  d'abord 
de  David  Bruce ,  prisonnier  depuis  1340,  et  Fan  1357  on 
convint ,  après  de  longues  négociations ,  que  «  sir  David , 
foid'Ëcosse  (ËdouardlIIooDflentait  à  l'appeler  ainsi  pour  la 
première  fois),  serait  mis  en  liberté  moyennant  une  trêve 
de  dix  années  consécutives  entre  les  deux  puissances,  une 
somme  de  1 00,000  marcs^  en  vingt  payements,  de  six  mois 
en  six  mois,  et  la  promesse  faite  par  le  monarque  écossais 
de  se  eoDStituer  prisonnier,  si  ces  payements  n'étaient  pas 
faits  avec  exactitude.  »  En  1365,  la  trêve  fut  accordée 
pour  le  long  ternie  de  vingt-cinq  ans.  l)a  \  id  lii  uce  II  muu- 
rut  eu  1370;  HoUerl  II  Stuart  (l),  sou  neveu  et  son  suc- 
cessenr,  observa  religieusement  la  grande  trêve  (c'est  ainsi 
qn'on  la  nommait),  et  remplit  exactement  toutes  les  con- 
ditions pécuniaires  auxquelles  elle  assujettissait  l'Écosse. 

Sur  ces  entrefaites,  Jean  le  iîon,  ennuyé  de  sa  captivité| 
conclut  en  1359,  avec  Édouard  III,  un  traité  que  heu  ne 
peut  excuser.  Il  lui  cédait  toutes  les  provinces  que  possé- 
daient les  rois  d'Angleterre  dans  le  treizième  siècle ,  et  de 
plus,  il  s'engageait  à  payer,  pour  sa  rançon,  4,000,000 
d  écus  d'or.  Les  États  Généraux  de  France  cassèrent  avec 
indignation,  selon  le  vœu  du  régent,  le  traité  de  déli- 
vrance, et  votèrent  des  levées  d'hommes  avec  de  forts  sub- 
sides pour  continuer  vigoureusement  la  guerre. 

A  celte  nouvelle,  Édouard  ïll  fondit  sur  la  France  avec 
une  armée  de  cent  mille  hommes.  Le  régent  ordonna  de 
ne  défendre  que  les  places  fortes,  et  la  plus  grande  partie 
dn  royaume  fut  impunément  ravagée.  Édouard  s'avança 
jusqu'à  Paris.  Il  eut  beau  provoquer  le  dauphin  Charles  au 
combat  :  ses  bravades  n'obtinrent  point  de  résultat.  Privé 
de  ressources  au  milieu  d'un  pays  dévasté,  ne  traînant 

(I)  La  famille  des  Stuarts  qui  régna  d'aborâ  sur  l'Écosse,  puis  sur  toute 
la  GraDde-Bielagoe,  avait  pour  dief  mi  ccffaln  boiter,  issu,  dll-oD,  de 
Banfuo^tbm  ofi  chef  de  Locbaber,  qui  avait  été  anasilDé  iMr  Macbeth^ 

vers  le  milieu  du  xf  aiècle.  Walter,  accueilli  vers  1060  à  la  cour  de  Mal* 
colin  III,  roi  d*Ëcosse.  y  devint  sénéchal  on  intrnfîant  du  prince  ten  écos- 
sais Stttari^  en  anglais  Sieu(u-t)  :  ses  descendauts  consfr-vcrenf  ricpiifs 
ce  nom.  Sou  arrière- petit-iils,  ff  aller  IFy  épousa  Marjaria  ou  Marjorie^ 
fille  da  roi  dlÊco&se  Robert  I*%  et  devint  pere  d  un  prioce  qui  régua  m 
rtooiie,  tous  le  nom  de  Hff&érf  //  Sluairt. 
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plus  aTec  lui  que  des  troupes  épuisées  par  la  disette  et  la 
famfne ,  tandis  qa*0Q  lui  conseillait  une  paix  avantageose , 
fl  y  fiit  déterminé)  dit-on ,  dans  le  voisinage  de  Chartres, 

par  un  orage  alfi  eux  qui  lui  tua  beaucoup  d'hommes  et  de 
chevaux . 

Le  traité  fut  signé  dans  le  bourg  de  Bretigny,  près  de 
Chartres  (1860);  ti*aitélnimiliaot  et  désastreux  qui  liTrait 
aux  Anglais  le  port  de  Calais,  le  Pontbien  et  toutes  les 

provinces  de  l'ancien  duché  d'Aquitaine  en  pleine  souve- 
raineté, sans  compter  de  nombreux  otages  et  3^000,000 
d'écus  d'or  pour  la  rançon  du  roi  prisonnier*  D'une  autre 
part,  Édouard  III  renonçait  à  ttrate  prétention  sur  la  cou- 
ronne de  France ,  sur  la  Normandie,  le  Maine,  la  Ton- 
raine  et  rAiii(3ii.  Les  renonciations  respectives  devaient 
se  laire  à  Bruges  ;  mais  Édouard  111  n'y  vint  pas,  quoiqu'il 
fut  sommé  de  le  faire  :  manque  de  foi  dont  Charles 
successeur  de  Jean  le  Bon,  sut  tirer  parti. 

Au  milieu  des  calamités  qui  précédèrent  en  France  et 
suivirent  le  retour  de  Jean  le  Bon,  calamités  causées  par 
l'ambition  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre,  et  par  les 
TSi\ùgesdesgrandes compagnies {i) y  \e  monarque  français 
apprit  que  le  due  d'Anjou,  son  fils,  l'un  des  otages  livrés  à 
Édouard  III,  s'était  enfùi  de  Londres.  Il  se  résolut  aussitAtà 
retourner  immédiatement  auprès  d'Édouard,  et  répondit 
noblement  à  son  conseil,  qui  ciierehait  à  l'en  dissuader,  (jue, 
sir  honneur  était  bannide  l^univers^  il  devrait  trouver  un 
asile  dans  le  eesur  des  rais.  Jean  le  Bon  mourut  deux 
mois  après  son  retour  à  Londres  (1864). 

Vf-  Affaires  de  Cattflle;  Henri  de  TrantUmare  et  Pierre  le  GraeL— L'Aquitaine 

érriscr-  d'itupùt»  par  le  Prince  No!r.  -  Nouvelle  guerre  en  France;  exploits  de 
du  Guesclin.  —  Le  duc  de  Lancasire  et  le  bon  parlement;  Alioe  Perrer».—  Bfort 
du  prince  de  GalJea  et  d'édooard  III.  —  Ordre  de  la  Jnnetlère. — IWlktef»  net 
kiéréiles  et  les  pan? ces  prêtres.. 

En  France,  les  ravages  des  grandes  compagnies  perpé- 
tuaient en  pleine  paix  toutes  les  calamités  de  la  guerre. 

(1)  rV'tnirnt  les  soldats  qui,  licencias  par  la  paix  de  BreUgny,  sVtnîpnt 
organises  en  jurandes  bandes  pour  ravager  les  provinces.  —  Voyez,  pour 
plus  de  détaiU,  mou  Histoire  de  France,  t  II,  règne  de  Jeau  le  Boa  et 
de  Charles  Y. 
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Charles  V  trouva ,  en  1366,  une  occasion  àe  les  éloigner 
sans  l'intervention  dangereuse  du  roi  d'Angleterre. 

Henri  de  Transtamare^  frère  naturel  de  Pierre  le 
Crmly  roi  de  Castiito,  avait  pris,  mais  smis  succès,  les 
aunes  contre  ee  prince  sanguinaire;  obligé  de  se  réflngier 
enL  France,  il  offrit  de  prendre  à  sa  solde  les  grandes  com- 
pagnies. L'offre  acceptée,  le  célèbre  dn  Gmsclin  se  chargea 
de  conduire  i  affaire.  Tout  plia  devant  leurs  armes.  Pierre 
le  Gmei  s'enftiit  anipiès  dn  prince  de  Galles,  que  son  père 
avait  nommé  âfeic  sonverain  d'Aquitaine.  La  batalNe  de 
Najéra  (Navarette),  gagnée  par  le  Prince  Noir,  rendit  le 
trône  au  fugitif  et  fit  perdre  à  du  Guesclinla  liberté  (1367). 
Sorti  de  prison,  il  rejoignit  Henri  de  Transtamare.  Pierm 
le  Cruel  fut  défait  à  Montiel  et  immolé  par  son  frère  aux 
mènes  de  dix  victimes  royales. 

Gepeudant  Edouard  111  s  endormait  en  Angleterre  au 
sein  des  plaisirs  ;  et  le  Prince  Noir,  dont  le  nom  seul  était 
antrefois  la  terreur  des  ennemis,  avait  rapporté  d'Espagne 
on  malaise  qui  confondait  toute  l'habileté  de  ses  médecins^ 
et  Tavait  réduit  à  un  tel  état  de  faiblesse  qu'il  ne  pouvait 
plus  monter  à  cheval.  Il  était  devenu  mélancolique  et 
chagrin.  Plongé,  par  la  mauvaise  foi  de  Pierre  le  Cruel, 
dans  un  abime  de  dettes^  et  ne  pouvant  suffire  aux  dépen- 
ses de  sa  cour,  la  plus  magnifique  de  TEurope  »  il  éerasatt 
l'Aquitaine  d'impôts.  La  noblesse  murmura  et  se  plaignit;. 
Charles  V  reçut  l'appel  des  seigneurs  ;  et  comme  les  renoua 
dations  convenues  à  Bretigny  ne  s'étaient  pas  faites,  il  cita, 
en  qualité  de  suzerain,  le  prince  de  Galles  à  la  Cour  des 
piira.  Édouard  lU  répondit  qu'il  8*y  rendrati,  moieà'lai  télé 
de  soixante  mille  hommes.  Charles  Y  convoqua  les  États 
Généraux,  et,  d'après  leur  décision,  on  coiilisqaa  juridique- 
ment [  1 369)  les  proviQ£;âs  que  Tépée  de  du  Guesclini devait 
bientôt  conquérir. 

Saint'Pol  et  ChdHUm  envahirent  le  Ponthien;  te  due 
d'AnJou^frèrede  Charles  Y,  se  signala  en  Guienne,  et  le  due 
de  Bourgogne  arrêta  en  Picardie  le  père  du  prince  de  Galles. 

Robert  KnowUs  oa  Kmlles  di^barqua  en  1  nanee  avec 
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de.nonyelles  troupes  (1870).  Du  GuescKn  qui,  à  son  retour 
de  Castilie,  avait  reçu  avec  Fépée  de  connétable  le  eom*- 

mandement  général  des  armées  françaises^  îe  battit  en 
toute  rencontre  et  le  poursuivit  de  province  en  province, 
tandis  que,  sous  ies  ordres  d'Yvain  de  Galles  (x),  la  flotte 
française,  accrue  de  la  flotte  castillane^  défit  le  eùmie  de 
Pembroke  devant  la  Rochelle.  Bientôt  du  Guesclin  reçut 
la  soumission  volontaire  de  toute  la  Bretagne,  et  ian 
1373,  Edouard  III  avait  déjà  perdu  toutes  ses  conquêtes,  à 
l'exception  de  Calais  et  de  Bordeaux.  Une  trêve,  sollicitée 
par  Grégaire  XI,  suspendit  ies  hostilités,  ou  plutôt  les 
triomphes  des  Français.  Le  Prince  Noir  était  de  retour  en 
Angleterre,  où,  pendant  six  années,  il  languit  épuisé,  loin 
de  la  cour  et  des  discussions  politiques. 

Selon  l'opinion  publique,  une  administration  malheu-- 
reuse  est  toujours  une  adniinistratiou  incapable.  Lorsque 
Édouard  III  fut  abandonné  par  la  fortune,  ses  sujets  cri- 
tiquèrent librement  les  mesures  de  son  gouvernement. 
Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre,  qui,  pendant  la  maladie 
du  Prince  INoir,  son  frère,  avait  pris  les  rênes  de  l'État, 
devint  Tobjet  de  la  haine  populaire,  et  le  prince  de  Galles 
prêta  son  influence  à  Toppositlon.  Le  parlement,  qui  fut 
longtemps  connu  sous  le  nom  de  bcm  parlement  y  accom- 
pagna d'une  remontrance  énergique  i'octroî  d'un  nouveau 
subside  (1376).  Les  communes,  par  la  bouche  de  leur 
orateur,  signalèrent  la  gestion  Infidèle  du  trésor  royal» 
exigèrent  la  punition  de  quelques  concussionnaires,  et 
poursuivirent  Alice  Perrers,  ancienne  camériste  de  Phi- 
lippine, et  qui  y  depuis  la  mort  de  sa  maîtresse,  abusait 
de  son  ascendant  sur  Tesprit  d'Edouard  III  pour  vendre  la 
justice  et  sa  protection. 

(1)  Cet  Yvain  était  uti  (lallois  réfngié,  que  Philippe  le  Bel  fit  élever 
j^rmi  lté  pages  de  sa  chambre,  li  s'appelait  Owen.  Il  était  parent  du 
roi  LçwellyUf  peut-être  son  oeveu  ou  son  peUt  lils.  et  les  FraDÇâi^,  qui 
le  regardaieot  comme  rhériUer  légitime  de  la  prlncliNUité  de  Galles ,  lui 
donnaient  le  nom  à'Yvain  de  Gatiea.  Il  fût  armé  chevalier  de  la  main  da 
roi  de  France  et  chargé  de  plusieurs  commandements  militaires,  entre 
autres  d'une  descente  dans  l'iTe  de  (;iiernesey,  qui  était  anglaise  depuis 
la  oooquéte  de  TAngletcrre  par  les  JNormaads. 
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Mais  les.  communes  perdireat  soudainement  leur  plus 
fèrine  défenseur  par  la  mort  du  prince  de  Galles  (  8  juin 
1376).  Le  ban  parlemeni  Ait  dissous ,  et  le  duc  de  Lan- 
castre  reprit  tout  son  pouvoir.  Le  roi  se  mourait,  aban- 
donné aux  soins  d'Alice  Perrers,  qui,  le  voyant  s'affaiblir 
de  jour  en  jour^  le  conduisit  à  Shène  pour  1  ai)andonner  le 
matin  de  sa  mort.  Là,  tandis  «pi'il  rendait  Tâme,  ses  do^ 
mestiques  se  mirent  à  piller  le  palais  (21  juin  1377). 
Etrange  destinée  de  ces  rois  de  la  conquête!  la  dernièi'e 
scène  de  leur  vie  rappelait  toujours  leur  origine. 

Edouard  III  établit  vers  Tan  1 349  Fordie  de  la  Jarretière 
avec  cette  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  Cet  ordre, 
dit-on  y  doit  son  nom  à  la  jarretière  tombée  de  la  comtesse 
de  SaUsbury  que  le  roi  ramassa  galamment;  mais  il  est 
pi  us  probable  que,  par  la  jarretière,  Edouard  lli  voulait  faire 
allusion  à  l'union  qui  doit  exister  entre  les  clievaliers,  et 
qne  la  devise  avait  pour  but  d'avertir  chacun  d*eux  de 
conserver  l'honneur  en  pensées  comme  en  actions. 

C'est  sous  Edouard  lïl,  vers  1360,  que  le  nom  du 
célèbre  Wiklef  ou  Wiklijfe  paraît  pour  la  première  fois 
dans  Thistoire.  On  le  voit, à  cette  époque,  engagé  dans 
une  dispute  aussi  violente  que  ridicule  avec  les  différents 
ordres  de  Frères.  Les  Frères  enseignaient  avec  faveur 
dans  les  universités,  et  s'étaient  attiré  l'estime  publique 
par^leur  zèle,  leur  instruction  et  leur  piété.  Bientôt  ils  eu- 
rent des  jaloux.  Fitz-Balph,  archevêque  d'Armagh ,  les 
accusa  devant  le  pape,  et  Wiklef  les  attaqua  comme  héré- 
tiques. Cette  discussion  n'eut  d'autre  résultat  que  de  lui 
donner  une  violente  animosité  contre  les  Frères.  En  1 365, 
ce  sectaire  devint  supérieur  du  collège  d  Oxford,  fondé 
par  l'archevêque  Islip  :  il  en  chassa  tous  les  moines  ;  mais 
à  la  mort  du  fondateur,  son  successeur  voulut  renvoyer  à 
son  tour  Wiklef,  et  sur  son  refus,  il  séquestra  le  revenu 
du  collège.  Wiklef  en  appela  au  pape,  qui  le  condamna; 
telle  est  la  source  de  son  opposition  postérieure  à  Tautorité 
duSaintpSiége*  Devenu  chapelain  d'Edouard  III,  il  accepta 
successivement  plusieurs  cures  et  prébendes.  Cette  accep- 
tation, si  contralic  aux  principes  qu'il  défendit  par  la  suite^ 

7. 
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pnmve  qu'il  ne  songeait  pas  encore  à  se  fiiire  réformatear; 
mats  bientôt  on  le  vit  se  liyrer  anx  plus  grandes  attstérilésr, 

marchant  nu-pieds ,  vêtu  d'une  étoffe  grossière  et  prêchant 
contre  les  vicaires,  ies  curés,  les  évêques  et  ie  pape.  Il  en 
voulait  surtout  à  leurs  propriétés*  A  cet  effet,  il  réunit  un 
corps  de  fiinatlques  qui,  sous  le  nom  de  pauvres  prêtres, 
imitateurs  des  austérités  de  leur  chef,  s*exercaient,  sans 
autorisation,  au  înetier  de  prédicateurs  ambulants^  et  ré« 
pandaient  ces  maximes  de  spoliation  que  Wiklef  continua 
de  propager  sous  le  successeur  d'Édouard  III ,  et  qpie  Lu- 
ther reproduisit  un  siècle  après  dans  rAllemagne  avec  plus 
de  succès* 

V.  EmplétPirif  nf-î  do^  oommiines  sur  les  prérogatives  de  la  conronne.— Rp^trfrUons 
imposée!»  aux  pourvoyaaces.  —  Modifications  apportées  dans  raduiinisiration 
de  la  )inUee.  —  CompoatUoii  du  parlemeiit  :  le  premier  état  oa  le  clergé  ;  le 
second  «'tat  ou  !rs  1  or rt s  •  le  troisième  état  ou  les  communes.  —  Forme  des 
déliboratioDs.  —  Droit  du  peuple  aoglali  de  s'iiii|)oaer  iut^itaie.  RépUaclii^ 
tioo  de  la  levée  des  troupes. 

Les  malheurs  qu'entraînèrent  les  expéditions  d'E- 
douard m  amenèrent  de  profonds  changements  dans  In 
constitution  de  TÉtat.  Les  dettes  contractées  par  le  roi  le 

rendirent  plus  dépendant  de  ses  sujets ,  et  les  communes 
lui  firent  acheter  eliaque  nouveau  subside  par  de  nou- 
velles concessions  qui  remédièrent  à  plusieurs  abus. 

L'une  des  charges  les  plus  onéreuses  pour  le  peuple, 
était  celle  de  pcurvayanee  ou  provisions,  consistant,  lorsk 
que  k'  roi  voyageait,  a  lui  fournir  tous  les  chevaux  et 
toutes  les  voitures  dans  un  rayon  de  plusieurs  milles  de  la 
route,  pour  le  transport  de  sa  suite,  qui  montait  rarement 
à  moins  de  mille  personnes.  Toutes  ces  personnes  étaient 
en  outre  logées  et  nourries  à  discrétion  par  les  habitants; 
et  loib({u'on  le  trouvait  bon  ,  on  saisissait  aussi  des  provi- 
sions pour  les  garnisons  royales ,  pour  les  expéditions  ma- 
ritimes, et  même  pour  les  armées  stationnées  en  pajrs 
étranger.  Les  grands-officiers  de  l'Etat,  et  souvent  aussi 
les  seigneurs,  s'arrogeaient,  quoique  illégalement,  le  même 
privilège.  Ce  droit,  par  des  actes  successifs,  fut  limite  sous 
Edouard  lU  au  roi ,  à  la  reine»  à  l'héritier  du  trône ,  sous 
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L'administration  de  la  justice  fat  aussi  modiliee.  Les 
shérifs  (principaux  juges  ou  graïuis-prévôts  d'un  comté), 
les  coroners  et  les  officiers  charges  des  coniiscations 
de»  autmiiMs  ânrent  etoteia  parmi  las  rrehes  propriétaint 
«I  diangés  réguUèreoNnt  à  l'coDpieallm  de  douée  mois.  On 
augmenta  le  salaire  des  juges,  et  l'on  ordonna  que  désor- 
mais toutes  les  informations  seraient  faites  et  toutes  les 
plaidoiries  entcodues  eu  anglais,  au  lieu  de  Tétre  en  tnx^ 
çaîa»  Une  autre  aatétioflatam  dont  l'Angleterre  joitit  eneoM 
avfoord'biii^  fut  leatatnt  sur  la  trcJUsot^  passé  daaa  le  dofi 
parlement ,  qui  en  détermina  les  eas  et  défendit  de  le» 
créer  par  interprétation 

Le  parlement  se  composait  à  cetta  époque  de  troia  états  r 
la  4dergé,  les  lards  et  les  comnnmes*  Les  digaitaliea  de 
rÉglise,  sommés  d'y  eomparaitre  en  personne,  n'obéissaient 
qu'avec  répui^nanee,  et  tuiirent  par  en  être  exemptés.  Dés- 
ormais, ils  ne  se  réunirent  qu'en  synodes  convoques  pac 
i'ardiaféqoe  à  la  requête  du  roi,  et  refusèrent  d'intervenir 
daaa  las  disonsaions  purement  eivilea.  Ils  communiquaient* 
avec  le  monarque  par  l'intervention  des  prélats  de  la 
chambre  des  lords. 

Le  second  état ,  les  lorda  ou  les  grands  hommes  de  la 
éerre^  se  composait  de  tons  ceux  qui  tenaient  des  barons 
nies,  et  parmi  ceox-d  ae  trouvaient  des  évéqnea,  de» 
comtes,  des  abbés,  des  prieurs;  venaient  ensuite  lesclie** 
valiers  banîierets,  et  les  juges  des  cours  du  roi,  ainsi  que 
les  membres  de  sou  conseil. 

Dans  le  troisième  état»  les  petits  hommes  des  cammunes^ 
étaient  elaeaés  les  chevaliers  de  province  et  les  représ«»> 
tantâ  des  cités  et  des  bourgs  :  les  premiers  jouissaient  d'une 
grande  considération,  et  par  leur  importance  personnelle 
et  par  le  grand  nombre  de  leurs  mandataires;  les  derniers^ 
ch^ia  par  lenr»  oondtoyana,  donnitoit,  à  leur  élection  ^ 
daa  cantiOBa  de  raoeomplissement  de  lenrs  devoirs.  Le» 
uns  et  les  autres  touchaient  un  salaire. 

À  Touvi^rture  du  .parkmcut ,  les  députéi»  et  les  lorda 
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étant  réunis,  le  cbaneelier  leur  faisait  un  discours  snr  l'état 

actuel  des  choses,  énuraérait  les  print  ipaux  objets  soumis  à 
la  délibération,  et  finissait  par  l  eioge  du  roi  :  puis  on 
nommait  deux  comitéspour  recevoir  les  pétitions,  et  un 
clerc  ou  secrétaire-greffier  pour  enregistrer  les  actes  du 
parlement  Les  ordres,  ensuite,  délibéraient  séparément, 
et  les  rois  soumettaient  à  ciiacun  d'eux  les  matières  qui  se 
rapportaient  à  leur  situation  spéciale. 

Sous  Édouard  V^^  les  lords  avaient  obtenu  qu'aucune 
levéede  subside  ou  de  taille  ne  se  fit  de  l'autorité  seule  du 
souverain.  Ses  successeurs  ne  tinrent  compte  de  cette  dé- 
fense; mais  telle  fut  souvent  la  détresse  d'Édouard  III, 
qu'il  se  vit  forcé  de  recourir  constamment  à  la  bienveil- 
lance de  ses  peuples;  et  c'est  ainsi  que  le  peuple  anglais 
acquit  le  droit  de  s'imposer  lui-même. 

Le  système  de  la  levée  des  troupes  prit  aussi ,  sous  le 
règne  d  hidouard  III,  des  formes  plus  régulières.  La  con- 
stitution féodale  des  tenures  militaires  fut  modifiée,  et 
quoique  les  iil>ertés  des  liasses  classes  fassent  mal  définies 
et  que  l'on  craignit  moins  leur  résistance ,  on  adopta  des 
mesures  d'organisation  qui  rendirent  les  vexations  plus 
rares  pour  le  service  de  mer  et  de  terre. 

A  cette  époque,  on  pariait  encore ,  à  la  cour  d'Angleterre, 
la  langue  française ,  c'est-à-dire  le  normand-français ,  in* 
Iroduit  depuis  la  conquête  de  Guillaume.  Peu  à  peu  l'usage 
en  devint  moins  fréquent,  et  dans  le  la*  siècle  il  finit  par 
disparaître. 

5  8.  —  AicuABD  II  (l377-t399}. 

1.  Avéoeinent  de  Richard  H:  coaseil  de  régeoce;  revers  des  Anglais  sur  lo  coalî* 
Bent;  le  MKax.  ^  Fementotloo  des  esprits;  prédteateun  amtataoti;  JacL 

Straw;  \Vat-TyIer,  chef  des  révoltés.  I  pur  entrée  à  Londres:  meurtre  de  , 
lV«i-Tyleri  intrépidité  de  Richard  U  ;  intercession  d'Anne  de  fiobeme. 

EicHARo  II ,  fiis  du  Prince  Noir  et  petit-fils  d'j^* 
douard  UI,  monta  sur  le  trône  de  son  alettl,  à  Tége  de  orne 
ans ,  sous  la  tutelle  d'un  conseil  de  régence.  Le  royaume 

était  épuise  par  les  longues  guerres  du  règne  précèdent , 
les  finances  mal  administrées,  le  peupie  dans  la  misère,  et 
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les  grands  toujours  prêts  à  la  révolte.  Ou  apprenait  cha- 
que jour  quelque  nouveau  succès  de  Charles  F,  roi  de 
France.  A  l'expiration  de  la  trêve ,  cinq  armées  françaises 
avaient  attaqué  les  Anglais  de  toutes  parts ,  et  leur  puis- 
sauce  allait  disparaître  du  continent,  si  le  duc  de  Bretagne 
ne  leur  eût  livré  Brest,  et  le  roi  de  Navarre  Cherbourg 
(1377-1380).  Le  mécontentement  du  peuple,  écrasé  d'im- 
pôts, s'accrut  de  son  humiliation,  et  la  mauvaise  admini-  • 
stration  du  conseil  acheva  de  l'aigrir.  Ce  conseil ,  appuyé 
par  des  Chambres  corrompues,  établit,  sous  le  nom  de 
Poll'tax  ou  capitation,  une  taxe  extraordinaire  d'envi- 
ron 12  sous  par  personne  au-dessus  de  quinze  ans  (1380). 
Un  impôt  si  mal  établi ,  qui  faisait  contribuer  le  pauvre 
autant  que  le  riche ,  causa  une  insurrection  qui  menaça 
l'existence  du  monarque  et  même  celle  du  gouvernement. 

Un  levain  caché  fermentait,  à  cette  épo  jue,  parmi  la 
masse  du  peuple  et  chez  plusieurs  nations  de  l'Europe  (1). 
Les  progrès  de  l'insurrection ,  le  poids  toujours  croissant 
des  taxes ,  et,  par-dessus,  les  guerres  continuelles  avaient 
éveillé  dans  les  hommes  un  esprit  général  d'indépendance. 
En  Angleterre,  ils  étaient  encouragés  par  les  doctrines  de 
Wiklef  (2)  et  des  prédicateurs  ambulants  qui  démontraient 
assidûment  l'égalité  naturelle  du  genre  humain  et  la  ty- 
rannie des  distinctions  sociales.  Ils  criaient  partout  : 
Lorsque  Adam  bêchait  et  qu'Eve  filait,  y  avait-il  des 
nobles?  k  leur  voix  et  sous  la  conduite  d'un  mauvais  prê- 
tre qui  s'était  nommé  Jack  Straw  (Jacques  la  Paille ,  Jac- 
ques Fétu),  les  communes  de  TEssex  s'insurgèrent.  Celles 
du  Kent  les  imitèrent  bientôt  sous  les  ordres  d'un  couvreur 
en  tuile,  appelé  Walfer,  ou  familièrement  Wat^  et  sur- 
nommé Tfjler  ou  le  Tuilier.  Il  s'adjoignit  John  Bail, 
prédicateur  ambulant.  En  peu  de  jours  les  insurgés  se 
'  montèrent  au  nombre  de  cent  mille.  Des  côtes  méridionales 

(1)  En  Flandre,  les  communes  s'étaient  révoltées  contre  leur  comte» 
LomisII  de  Mâle;  en  France,  la  populace  avait  pris  possession  de  Paris 
et  de  Rouen ,  et  massacré  les  collecteurs  des  revenu?.  ' 

(3)  Il  enseignait  que  le  droit  de  propriété  était  fondé  sur  la  grAce,  et 
qu'aucun  homme,  coupable  de  péché  et  traître  à  Dieu,  n'avait  droit  aux 
services  des  autres. 
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de  Kent  à  la  rive  droite  de  l'Humber ,  on  pilla  les  manoirs 
;  des  seigneurs,  on  démolit  les  maisons,  on  brûla  les  registres 

des  tribunaux^  on  décapita  les  gens  de  loi.  Londres  yit 
bientôt  renouveler  dans  ses  murs  ces  scènes  de  désordre 
et  de  sang. 

Les  concessions  faites  aux  rebelles  ne  satisfirent  point 
Tyler.  Le  couvreur  ayant  rencontré  Richard  II  et  sa  suite, 
•  s'avança  seul  vers  le  roi,  la  tête  haute  et  l'air  menaçant. 

Dans  la  conversation  il  affecta  de  jouer  avec  son  poignard; 
i  enfin  il  mit  la  main  à  la  bride  du  cheval  qui  portait  son 

I  souverain.  Mais  au  même  instant,  Walwort,  le  lord-maire 

I  (maire  de  Londres),  soupçonnant  son  projet ,  le  frappa  à 

la  gorge  d'une  courte  épée,  et  Tun  des  écuyers  du  roi  l'a- 
cheva. Les  insurgés ,  témoins  de  ce  meurtre  ,  dressèrent 
leurs  arcs  pour  venger  la  mort  de  leur  chef,  et  c'en  était 
fait  de  Richard  II,  s'il  n'eût  intrépidement  galopé  vers  eux, 
I  en  s'écriant  :  Quoi!  mon  peuple,  voulez-vous  massacrer 

votre  roi!  Si  vous  avez  perdu  votre  chef^  suivez^moi ,  je 
vous  en  servirai ,  et  vous  accorderai  tout  ce  que  vous  me 
demanderez.  Ces  paroles,  prononcées  d'un  air  gracieux 
par  un  prince  de  seize  ans,  calmèrent  la  multitude  muti- 
née, qui  le  suivit  jusqu'à  la  grande  place,  où  il  accorda 
tout  ce  que  les  révoltés  exigèrent  de  lui  ;  mais  peu  de  temps 
après,  il  révoqua  toutes  ces  concessions  arrachées  par  la 
violence  :  de  nombreuses  exécutions  affaiblirent  l'esprit 
de  résistance ,  et,  grâce  à  l'intercession  de  son  épouse, 
Anne  de  Bohème  ,  que  le  peuple  ne  nommait  que  la  bonne 
reine,  Richard  II  étendit  sur  la  masse  des  insurgés  un  par- 
don général  qui  fit  tout  rentrer  dans  Tordre  (1382). 

n.  Les  troîs  oncles  de  Bichard  II.  —  Gaerrc  d'Écosse  ;  Robert  U  Stuart  et  rhérllier 
présomptif  du  trône  anfjlais.  —  Intrigues  du  duc  de  (ilocester  ;  destruction  d'une 
flotte  française  prés  de  l  Écluse.  —  Établissement  d'un  comité  de  ré/orme.— Ba- 
taille d'Otterburn;  Richard  II  recouvre  la  puissance. 

L'intrépidité  que  Richard  II  avait  déployée  pendant  l'in- 
surrection semblait  présager  un  avenir  glorieux  et  fortuné  ; 
mais  soit  qu'il  faille  en  rechercher  la  cause  dans  son  inex- 
périence et  ses  prodigalités ,  ou  dans  l'ambition  de  ses  on- 
cles, Jean  de  Gand^  Edmond  et  Thomas  ,  ducs  de  Lan- 
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mm  pmple ,  son  fègue,  à  partir  de  cette  époque,  ne  fdt 
plus  qu'une  suite  d'erreurs  ou  d'infortunes.  L'opposition 
flystématique  des  familles  les  plus  nobles  et  les  plus  an- 
denaes  contre  ses  ministres  &voris  eiaspéra  son  BSipM 
eleavrit  son  coeur  mx  s«opfonSé  On  les  dirigea  d'aikirl 
eontre  le  duc  de  Lancastre  ;  mais  celui-ci ,  secondé  par  le 
*ic  de  G  locester ,  se  d  i  s  c  1 1 1  p  a  \  i  o  I  eniment ,  et  cette  aflaire 
a'eut  pas  de  suite  pour  le  moment. 

La  guerre  de  Franee  continuait ,  mais  mollemeHl ,  soqs 
èan.  rois  mineurs,  Riebard  II  et  ChaHes  VL  A  des  hosti- 
lités partielles  succédaient  des  armistices  où  Ton  compre- 
nait toujours  I  Kt-o-sp,  aîlie(>  des  Français.  Ce  fut  coutre 
l'Moosse  queiiiciuu'd  1  £  lit  ses  premières  armes(l  385).  Cette 
guerre  s'anmnA  d'ab«i|t  sous  d'heoreax  auspices  ;  mais  ie 
Jeune  roi  ^  déflorant  de  dâipter  la  fierté'  des  montai 
gnards,  renonça  brnsquemeui  <i  son  entreprise,  et  Hubert  II 
Stuart  put  transmettre  à  ses  desceiulauts  la  succession 
paisible  d'un  trône  où  ils  devaient  rencontrer  tant  d'iafof- 
^■pAmÉlDur  de  son  expédition,  Ricliard  11  retomba  sons 
jflBmieelle  ses  làyoris  on  dans  les  discordes  de  ftonility 
tt  toujours  aigri  contre  le  duc  de  Lancastre  dont  il  redou- 
tait Fambition,  il  déclara  Roger ^  comte  de  Mardi,  petit- 
fils  de  Lkmel,  due  de  Clareae^l),  rhéritier  présomptif 
«Btrtne.  ^  f 

liais  si  Richard  II  craignait  l'ambition  de  Lancastre ,  if 
n'avait  pas  moins  a  craindre  les  passions  violentesde  Glo- 
^ter.  Ce  dernier  prince ,  auquel  il  laissa  prendre  tout  as- 
'    endant  pendant  l'absenee  de  Lancastre,  fomentait  le  mé- 
^■Btentement  de  la  noblesse,  innoYait  en  malière  de 
leuvemement,  épuisait  le  trésor  royal ,  et  faisait  retomber 
sur  son  neveu  tout  l'odieux  de  ses  déprédations.  Le  peuple 
murmurait  ;  il  jeta  des  cris  de  colère  et  d'effroi  lorsqu'il 
I    «ffrit  cpm  Gbaries  VI ,  résola  de  tenter  nnfe  descente  cft 
I    â^gletorre,  a^ait  réuni  près  de  quatorze  cent»  vaisseanx 
Mre  l  Écluse  et  Blamkenbourg ;  bcuieusemeut  pour  Ri- 

a)  Ltad  était  le  Moond  flis  d'Ëdooaid  m.  Yoyes  te  fablesn  gMs^ 
^^#m  <e  U  page 
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ehard,  les  diefs  de  la  flotte  perdirait  le  moment  fàvonible, 
el  les  Anglais  brûlèrent  dans  le  port  les  vaisseaux  qu'avait 
épargnés  la  tempête  (1386-7). 

Malgré  ce  succès^  rop[)ositlon  des  communes  prit  un 
caractère  plus  menacaiit.  Elles  s'attaquèrent  d'abord  à  l'ua 
de  ses  favoris,  Michaéide  la  Pole^  qu'il  avait  créé  comte 
de  Soffolk  »  et  le  condamnèrent  a  rembourser  les  dona* 
tîons  qu'il  avait  reçues  de  son  souverain.  Puis  elles  propo- 
sèreut  d'établir  un  conseil  permaiicnt  chargé  de  réformer 
l'état  de  la  nation.  Richard  II  se  récria  contre  ce  projet,  et 
menaça  de  dissoudre  ie  parlement.  Les  communes,  pour 
l'effrayer,  envoyèrent  chercher  Tacte par  lequel  ÉdouarélI 
avait  été  déposé.  Au  lieu  de  résister,  Richard  II,  cédant  aux 
avis  perfides  de  Cilocester ,  signa  la  formation  du  comité; 
le  duc  y  lit  entrer  ses  partisans,  et  s'exnpara  par  ce 
moyen  de  tout  le  pouvoir. 

Pendant  près  d'une  année,  Biehard  II  ne  fut  qu'un  instru- 
ment dans  les  mains  du  parti.  Le  duc  de  Glocester  gou- 
verna plus  doucement  qu'on  ne  devait  l'espérer,  sans 
toutefois  que  son  administration  se  signalât  par  aucun 
acte  capable  d'affermir  son  autorité.  Le  amte  d'Arundet, 
membre  du  conseil,  eut  assez  de  bonheur,  il  est  vrai,  pour 
capturer  une  ilotte  appartenant  a  des  marchands  français; 
mais,  d  ime  autre  part,  les  Percys  perdirent  contre  les 
Écossais  la  bataille  d'Otterburn,  en  iNorthumberland.  La 
terreur  que  Glocester  avait  inspirée  diminua  dès  lors; 
et  Biehard  II ,  par  une  action  hardie,  détruisit  ^  un  in* 
stant  cette  autorité  cimentée  par  tant  d'intrigues  (1383). 
Dans  un  grand  conseil  tenu  après  Pâques,  il  requit 
inopinément  son  oncle  de  lui  apprendre  son  âge  :  Votre 
altesse  a  vingt-deux  ans ,  répondit  le  duc.  —  Je  suis 
donc  assez  âgé  pour  conduire  mes  affaires  y  répliqua 
Richard;  y  ai  été  plus  longtemps  sous  le  contrôle  de 
tuteurs  qu'aucun  pupille  de  mes  États.  Je  vous  remer- 
eiCy  mi  lords  y  de  vos  services  passés  \  mais  Je  ne  vous 
en  demande  OMCun  désormais  ;  et  sur-le-champ  il  rem- 
plaça le  comité  par  deux  amis  de  choix,  admit  daiis  sa 
eonhance  le  duc  d'York  et  le  jeune  comte  de  Derby,  sus- 
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fendît  la  levée  da  subside  aeeordé  réeemmenti  et  régna  * 
dès  lors  en  maître. 

« 

ilLTranqulUtté  de  i  État;  mort  de  ia  reine  Aniie  de  BoMiDe;  voyage  de  Ricbard  II 
.  tm  irlaiMte;  toaiiiUsIOB  des  quatre  prlneipan  cbefi  trianilato.—  Ut  Lollardt; 
tenr  pélittoik  —  Mariage  de  Rldiardll  ctinsÉbeOede  France, 

Durant  quelques  années^  radminlstration  de  Richard  II 
fut  heureuse  et  tranquille.  Il  assemblait  fréquemment  son 

parlement  et  le  consultait  sur  toutes  les  matières  impor- 
tantes. Au  retour  de  Lancastre,  il  rappela  même  Gloeester 
à  son  conseil ,  et  l'on  parut  avoir  oublié,  de  chaque  c6té , 
les  anciens  torts  ou  les  anciens  griefs.  En  1394^  Richard 
perdit  sa  femme,  la  bonnereine  Anne;  il  parut  inconsola- 
ble de  cette  perte,  et  pour  i  en  distraire,  on  lui  conseilla 
de  visiter  ses  Etats  d  Irlande.  Autrefois  ils  produisaient 
annuellement  un  revenu  de  SO^ooo  livres;  maintenant  les 
recettes  ne  couvraient  pas  les  dépenses  ordinaires  de  Pad- 
roinistration  locale.  Cette  diminution  avait  pour  cause  les 
empiétements  successifs  des  iiuiificnes,  favorisés  par  les 
dissensions  des  Anglais  de  naissance  avec  les  Anglais  de 
race,  descendants  des  premiers  envahisseurs.  Les  (/Niais 
dans  rUIster,  les  (yCannarê  dans  le  Gonnaught,  les 
0*Bricns  dans  le  Leinster  et  les  Marc-Murchad  dans  le 
Munster,  maintenaient  avec  succès  rindepeiidauee  irlan- 
daise. Vainement  Edouard  III  envoya- t-il  deux  fois  en  Ir- 
lande son  fils  lÀonel,  due  de  Glarence.  Son  premier  voyage 
n'eut  aucun  résultat  favorable.  Au  second  Vassembla  sous 
son  influence  un  parlement,  où  fut  rendu  le  célèbre  statut 
de  Kilkenny^  dont  les  dispositions  avaient  pour  butde  met* 
tre  une  barrière  insurmontable  entre  les  nationaux  et  les 
eokms.  U  arrêtait  que  le  mariage,  l'éducation,  l'adoption  des 
enfants  et  le  eompérage  avec  des  Irlandais,  rendraient  le 
délinquant  passible  de  la  peine  de  haute  trahison;  il  dé- 
fendait en  même  temps,  sous  des  peines  moins  sévères,  à 
tout  Anglais  d'adopter  un  nom  irlandais  »  le  langage  du 
pays,  ou  même  la  forme  des  vêtements  usités  chez  les 
indigènes.  En  dépit,  ou  plutôt  à  cause  de  ces  mesures  ty- 
ranniques^  les  Irlandais  continuaient  d'étendre  leurs  con- 
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avec  quatre  mille  hommes  d'armes  et  trente  mille  archecL 
Aidé  de  Glocester,  il  fit  de  rapides  progrès.  Les  chefs  dés 
indigènes,  au  nombre  de  soixante-quinze,  lui  rendirent 
hommage  et  s'obligèrent,  pour  le  maintien  de  la  paix,  à 
payer  un  tribut  annoeL  Les  quatre  principaux  rois»  O'Gon- 
nof ,  0*Nlal ,  0%ien  et  Mac-Hurehad^  aceompagnèmit 
Bichard  U  à  Dublin^  et  se  soaimrent,  quoiqu'avec  répu-* 
gnanee,  à  recevoir  le  titre  et  kâ  ornements  de  cbevalieis 
(1394). 

Cependant  Richard  II  se  trouva  soudainement  rappelé 
dans  ses  possessions  anglaises;  Les  disciples  de  WÛ&lef  y 
sous  le  nom  de  Lollards  (l),  avaient  saisi  le  temps  de  son 
absence  pour  attaquer  violemraeiU  U  s  revenus  et  la  disci- 
pline de  i  Jbiglise.  Dans  une  pétition  incendiaire,  monument 
de  fanatisme  et  de  folie ,  qu'ils  devaient  présenter  à  la 
Chambre  des  communes,  ils  allaient  jusqu'à  demander  la 
suppression  des  métiers  d'orfèvre  et  de  fourbisseur,  comme 
inutiles  et  pernicieux  sons  l  empire  de  TEvangile.  A  la 
prière  des  prélats^  lliciiard  II  revint  à  Londres,  et  répri- 
manda les  protecteurs  des  Lollards  avec  tant  de  sévérité^ 
qu'ils  ne  s'aventurèrent  plus  à  traiter  cette  question  au 
parl^nent.  « 

Ce  fut  à  son  retour  d'Irlande  que  ilichard  II  sollicita  la 
main  ^Isabelle^  fiiie  de  Charles  VL  Le  duc  de  Gioce&ter, 
toujours  prêt  à  âatler  les  préjugés  ou  les  passicms  du  peur 
ple,  s'opposa  vivement  à  toute  alliance  avec  les  Français» 
Enfin  ou  obtint,  ou  plutôt  l'on  acheta  son  consentement 
(1396),  et  un  traité  fut  signé,  par  U  qiu  l  la  trêve  entre  les 
deu£  royaumes  serait  prolongée  durant  vingt^cinq  ana^ 
BBoyennant  la  restitutioii  de  Brest  et  de  Cberboiurg  pac  laa 

(I)  Ce  nom  leur  venait  de  ffaliêr  LoUard^  hérésiarque  du  xiT*  siècle, 
fini,  né  en  AiiL'lrffrrp ,  pK»fha  erreur*?  en  Mlpmafnie,  et  fut  brûlé  à 
Colo^rie  en  ia22.  il  soutenait  que  TiniervenUon  dfs  i^ainls  n'était, ainsi 
que  toules  les  cérémonies  de  l'Église,  qu'une  invenlion  des  prêtres,  ii 
supprimait  les  sacrements  et  dispensait  da  mariage.  l\  compta  jusqu*ft 
SOibÔedlielideK.  Il  en  ehoMt  qu*»  oomaft  m  apôlrct,  «t  les  cbar^ea  di 
répandre  set  doctrines  en  Bolième  et  Aatricbe.  H  prépara^  par  ses 
pré  Mritions,  oeUes  de  Wiklef  eu  Angletonm,  et  celles  de  Jean  Hua  en 
fiotràme. 
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Anglais.  Richard  TT  se  rendit  en  France  pour  recevoir  la 
fiiacossa»  «t  la  rameua  eu  Aogiet^re,  où  eiie  iut  couron» 
mk. 

IV.  Arrestation  et  mort  de  Glocester.  —  Cruautés  de  Richard  II.  —  Affaire  du  due 
#IlerefMxl;  son  exil  et  son  rappeL  —  Moii  du  doc  de  Lancasire  ;  son  fils,  Heurt 
deBoUngbroke.  prnid  ^  n  titre  à  Paris.  ^ Mort  du  comte  de  M«Kh  »  «t  départ 

dp  Rirh^rd  II  pour  l'irinndo.— Retour  du  nouventi  rfuc  de  Lancastre,  qui  se  fCOA 
ttaitre  de  la  personne  du  roi.  —  Abdication  et  déposition  de  hidiard  U. 

Cette  alliance  eDeonragea  BMiard  II  à  tirer  enfin  ymn 
geanee  du  meurtre  ou  de  Texil  de  ses  favoris.  De  ses  trott 

oneles,  l'un,  Edmond,  duc  d*York,  jouissait  avec  son  fils-, 
le  comte  de  Rutland,  de  toute  la  faveur  royale  ;  l'autre, 
Jean  de  Gand,  duc  de  Lancastre,  avait  reçu  la  souverai- 
neté viagère  de  la  Guienne,  et  cette  grâce  l'avait  rapproché 
ée  son  neveu.  Le  troisième,  Thomas,  duc  de  Glocester, 
était  redevenu  i  àme  de  toutes  les  factions  opposées  au 
parti  de  la  cour.  Il  ue  prenait  jamais  séance  au  conseil  que 
poor  en  gêner  les  opérations;  ii  ne  cessait  de  crier  contre 
ralllance  française,  de  déplorer  la  pusillanimité  de  Ri» 
chard  II  ;  il  parla  même  de  le  faire  déposer.  Le  roi  voulut 
le  prévenir.  Il  en  trouva  Toccasion  dans  le  bruit  d'un 
complot  tramé  contre  sa  personne  par  les  comtes  de  ff^ar» 
wiek  et  d'Amndel,  partisans  de  Glocester.  Ricliard  II  les 
lit  arrêter  (i  897),  et  lui-même  alla  saisir  le  due  à  son 
château  de  Pleshy.  Glocester  fut  conduit  a  Calais,  où  Tun 
des  juges  nonnues  pour  le  procès  reçut  ce  qu'on  a  riominé 
par  ia  suite  la  confession  du  duc.  Arundel ,  Warwick  et 
Tkmas  Mertimer,  km  complice,  dirent  condamnés,  le 
premier  à  la  mort ,  et  les  deux  autres  A  VeiâU  On  allbft 
statuer  sur  le  sort  de  Glocester,  lorsqiron  apprit  qu'il  ve- 
nait de  mourir.  Ce  trépas  subit  ât  soupçonner  un  assassi- 
nat, et  sous  le  règne  avivant  on  prétend  que  pour  éviter 
àaa  fiamile  ledéoltonneurd^QnJugementpQblic,Rîchard  H 
avait  envoyé  des  assassins  pour  l'étouffer  entre  deux  m»» 
telas.  Quoi  qu'il  eu  soit,  le  procès  suivit  son  cours;  le  duc 
Ait  déclaré  traître ,  et  toutes  ses  propriétés  furent  eonfti^ 
Viées  au  profit  de  la  couronne. 

Une  fcilB  lancé  dans  la  carrière  de  la  vengeanoe,  Bl« 
dimd  n  Bft  s'arrêta  plus  j  de  nombreux  actes  de  uuawté» 
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des  Tezations  de  tout^nre  le  rendirent  odieux ,  et  Ton 
délirait  une  révolntim ,  lorsqu^un  événement  qni  parais- 
sait de  peu  d  importance  précipita  du  trône  un  prince  qui 
l'occupait  si  mal. 

Le  duc  d'Hereford^  fila  de  Laneastre,  ayant  dénoncé  le 
duc  de  Norfolk  pour  quelques  propos  injurieux  à  i*auto« 
rité  royale,  qu'il  raccusait  d^avoir  tenus,  celui-ci  lui 
donna,  devant  une  coin  de  cIk  valerie,  le  démenti  le  plus 
formel ,  et,  selon  l  usage  du  temps,  il  offrit  de  prouver  son 
innocence  en  combat  singulier.  On  convint  du  temps  et 
du  lieu  ;  mais  au  moment  où  les  deux  champions  allaient 
en  venir  aux  mains  sous  les  yeux  de  toute  la  cour ,  Ri- 
chard II  les  envoya  tous  deux  en  exil  :  Hereford  pour  dix 
ans,  et  Norfolk  pour  toute  sa  vie  (i398).  Le  duc  de  Nor- 
folk mourut  peu  de  temps  après  à  Venise;  ie  due  d  Here- 
ford montra  tant  de  soumission  aux  ordres  du  roi ,  que 
Richard  II  abrégea  le  temps  de  son  exil,  et  lui  promit  de  le 
rétablir  dans  ses  biens,  de  le  laisser  même  entrer  en  pos- 
session de  ceux  qui,  pendant  son  absence,  pourraient  lui 
échoir  par  héritage. 

Le  due  d'Hereford  résidait  à  Paris  sons  la  surveillance 
de  Charles  YI  et  sous  le  simple  nom  de  Henri  de  Bo- 
lingbroke  ;  mais  lorsque  son  père  vint  a  mourir  (18  mars 
1399),  il  prit  le  titre  deducdeLancastre.Richard  II  décou- 
vrit alors  que  le  bannissement  rendait  le  proscrit  incapaUe 
d*hériter,  et  sur  Tavis  de  son  grand-conseil  où  se  trouvait 
le  comité  du  parlement,  il  s'empara  de  tous  les  biens  de  la 
maison  lancastrienne.  Cette  mesure  inique  irrita  vive- 
ment le  nouveau  duc  et  le  peuple  dont  il  était  Tidole. 
Encouragé  par  ses  partisans,  il  conçut  le  projet  de  détrô- 
ner son  souverain.  Il  n'attendait  plus  qu'une  occasion  fa* 
vorable  pour  se  déclarer,  et  ce  lut  Hichard  II  lui-même 
qui  la  lui  fournit. 

Le  comte  de  March,  Théritier  de  Richard  II,  qui  Ta- 
vait  nommé  seigneur  d' Irlande  ^  avait  été  surpris  et  tué 
par  un  parti  dlrlandais.  Richard  voulut  aller  le  venger  lui- 
même,  nomma  le  duc  dTork  régent  pendant  son  absence,  et 
prenant  congé  de  la  jeune  reine,  il  Fenleva  dans  ses  bras,  et 
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loi  dtt  :  Adieu ,  madame,  adieu  jusqu^à  ce  gue  Je  re» 
vienne;  vous  me  reverrez  triomphant .  Il  partit,  reçut 

en  route,  mais  les  mcpiisu,  des  bruits  sur  le  complot  qui 
se  tramait,  descendit  en  Irlande  et  s'y  lit  recoimaitrej 
comme  suzerain,  taudis  qu'il  perdait  la  couronne  d'An*» 
gleterre. 

En  effet ,  Henri  de  Bolingbrôlce ,  pour  mettre  à  profit 

son  absence ,  avait  feint  d'aller  visiter  le  due  de  Bre- 
tagne. A  Nantes ,  il  loua  trois  petits  bâtiments  sur  lesquels 
il  partit  secrètement  de  Vannes  avec  une  vingtaine  de 
partisans,  et  débarqua  dans  IToriLshire,  à  Ravenspur 
(4  juillet  1399).  Là  9  en  présence  des  <?ofnfo«  de  Korthum- 
berland  et  de  Westmoreland  qui  vinrent  le  rejoindre, 
il  déclara  que  son  seul  but  était  de  recouvrer  l'héritage 
de  son  père.  Toutefois  il  marcha  sur  Londres;  la  boule 
de  neige  grossit,  et  bientôt  il  compta  soixante  mille  hom-  , 
mes  sous  sa  bannière.  Le  duc  d*Yorl(  avait  levé  Tétendard 
royal  à  Saint-Alban  ;  mais  soit  faiblesse,  soit  trahison ,  il 
laissa  Bolingbroke  s'emparer  de  la  capitale  et  se  retira 
vers  Bristol.  Henri  Ty  suivit.  Après  un  échange  de  mes- 
sagers, les  deux  dues  se  rencontrèrent  dans  une  église, 
et  Tarrét  de  Richard  II  fut  signé. 

Trois  semaines  s'étaient  écoulées  depuis  le  débarque* 
ment  des  exilés ,  lorsque  Richard  II  reçut  cette  alarmante 
nouvelle  par  le  chancelier  sir  Siephen  Scroop  :  Ah/  s'é- 
eria  le  roi ,  bel  oncle  de  Laneastre  »  gue  Dieu  ait  votre 
âme!  car  si  je  vous  avais  cru,  cet  homme  ne  m'offen- 
serait  pas.  Je  lui  ai  pardonné  trois  fois ,  voilà  le  qua- 
trième criirn  qu'il  commet,  Richard  11  se  rendit  à  Con** 
way,  où  le  comte  de  SaHsbury  Tavait  précédé  ;  mais  au 
lieu  d'une  armée  considérable  sur  laquelle  il  comptait, 
Il  ne  trouva  que  cent  hommes.  Les  deux  frères  du  roi, 
les  ducs  d'Exeter  et  de  Surrey,  allèrent  à  Chester  sonder 
les  dispositions  de  Henri.  Quand  ils  furent  admis  en  sa 
présence,  il  s'occupa  fort  peu  de  Surrey,  qu'il  fit  enfer* 
mer  msulte  dans  le  château;  mais  prenant  à  part  Exeter, 
0  s'entretint  avec  lui,  lui  remit,  au  lieu  du  cerf  de  ki 
livrée  du  roi ,  la  rose^  qui  était  sa  marque  distinctive. 
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et  dépêcha  Nortfaumberland  à  Conway  pour  y  atHrar 

Kchard  II  par  des  promesses  artificieuses.  Le  eomt» 
réussit,  et  le  roi  se  dirigea  vers  Flint,  où  devait  avoir 
liea  Tentrevue  sollicitée  par  Boliugbrolie.  Henri  se  pré* 
8enta«onipléteineDt  armé,  plia  te  genoa,  et  s*avaiiçaiit  de 
quelques  pas,  il  loi  parla  de  son  obéissance  :  Bem  €&u~ 
sin  de  Lancastre^  dit  Richard  II  en  se  découvrant,  soj/ez 
le  bienvenu.  —  MonseigneuTy  répondit  le  duc ,  je  suis 
vem  avant  mon  temps;  mais  en  voici  la  raison  :  votre 
peuple  se  plaint  de  ce  gue^  depuis  l'espace  de  vingt-^ieua^ 
anSf  fHms  le  gouvernes  rigoureusement;  mais,  s*il 
plaît  à  Dieu,  je  vous  aiderai  à  le  mieux  gouverner,  — 
Beau  cousin ,  reprit  le  roi,  puisque  cela  vous  plaît,  cela 
me  plaît  aussi.  Après  cet  échange  de  (Hiroles  pea  sin*- 
eères ,  Lanoastre  fit  monter  Richard  II  sur  an  maoTab. 
cheval,  et  le  promena,  dans  ce  triste  équipage^  de  yilhs 
en  ville,  exposé  aux  luiees  et  aux  insultes  de  la  popu- 
lace. Enfui,  le  malheureux  monarque,  après  avoir  été 
chargé  d'outrages,  fut  conduit  à  la  Tour.  Pourquoi  suie^ 
Je  ainsi  gardé  ?  dit^il  ;  sms-je  votre  roi  ou  voire  prisou-^ 
nier?  —  Vous  êtes  mon  roi ,  Sire ,  reprit  froidement  le 
duc;  mais  le  conseil  de  votre  royaume  a  jugé  convenable 
de  placer  une  garde  près  de  vous, 

fiicfaard  II ,  accablé  de  sa  disgrâce,  perdit  tout  ceiK* 
rage ,  et  cédant  au  obsessions  dn  duc  ou  de  ses  amis,  11 
emisentit  à  signer  tin  acte  par  lequel  il  abdiquait  for- 
mellement la  couronne,  dont  il  se  déclarait  indigne.  Le 
lendemain,  le  parlement  prononça  solennellement  sa  dé- 
position (se  septembre  I39d),  et  proclama  le  duc  de 
Laneastre  sous  le  nom  de  Henri  IV.  Les  droits  de  Henri 
de  Bolingbroke  à  la  couronne  étaient  iohn  d^tre  Ineen» 
testables ,  ou  plutôt  il  n*en  avait  aucun.  Par  la  loi  de 
succession,  le  trône  devait  appartenir  aux  descendants  de 
Uonel ,  second  flls  d^Édonard  lU.  Telle  fut  Torigine  des 
querelles  sanglantes  qnt  divisèrent  pendattt  nu  sièele  tas 
SDHriamu  de  Laneastieet  SYenk* 
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BnoMilie  de  Lanoutre* 

(1399-1461). 


S  l•^  —  HBNBI  IV  (1399-1413). 

1.  Coaronnement  de  Henri  IV  ;  l'épée  royale  et  le  prince  de  Galles.  —  Vives  discns-  ' 
sions  au  parlcmeat  au  sujet  des  accusateurs  de  Glocester.  —  Complot  en  faveur 
tfe  BkdMTd  11  ;  ia  mort.  —  Comi^lot  dn  comle  de  Northumberland  ;  gaerr«  des 
Gallois;  nwon  Glcndowr  et  Ab-Tudowr.  —  Succès  des  Insurges.  —  Henri  Percy 
Holspiir  se  révolte  avec  son  père  et  son  oncle.  —  Bataille  de  .Shrcwsbury  ;  mort 
de  Henry  Percy.  —  Soumîsùoa  de  Norlhuuibcriandi  .sa  mort.  —  Charles  VI  et 
les  Gallois.  —  Mort  d*Owen  Glendowr  et  capitniatlon  de  son  flb. 

Henbi  IV,  petit-fils  d'Edouard  I",  par  Jean  de  Gand, 
son  père,  fut  couronné  le  jour  anniversaire  de  son  exil 
(13  octobre  1399).  Ce  fut  Henri  Perey^  comte  de  Nor- 
àiiimberland,  qui  porta  devant  lui  l'épée  royale ,  condi- 
tion féodale  de  la  donation  qnî  lui  fut  faite  de  l  ile  de 
Man,et  que  ses  héritiers  accomplissent  encore  aujourd'hui. 

Le  parlement,  docile  aux  désirs  de  Henri  TV ,  abrogea 
divers  actes  du  dernier  roi,  et  créa  ie  fils  aîné  du  nou- 
veau prince  de  Galles,  nommé  Henri  de  Menmmih,  duc 
de  Lancastre^  de  Guienne  et  de  Cornouailies,  a\  ec  le  titre 
d'héritier  présomptif ,  sans  même  faire  mention  du  légi- 
time héritier,  Edmond,  comte  de  Mareh,  âgé  de  sept 
tt0 ,  et  qui  fut  avec  son  firère  Soffer  confiné  dans  te  châ- 
teau de  Windsor  (1  ). 

On  ne  tarda  point  à  poursuivre  les  accusateurs  de 
Thomasj  duc  de  Glocester,  et  la  discussion  lit  renaître 
toutes  les  animosités  du  règne  précédent.  Les  termes 

f\)  L'on  et  rautre  arrière  petits-fils  de  Lionel,  duc  de  GiMmm^  Jlli 
42bkwKcli*%  V>i8  UtokmséniilasMiBa  dfi-ls  pl0B 
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honteux  de  menteurs  et  de  traîtres  retentirent  d'un  bout 
de  la  chambre  à  l'autre,  et  plus  de  quarante  gantelets  fu« 
rentjetés  commegages  d'autant  de  combats.  Il  fallut  toute 
la  prudence  du  nouveau  monarque  pour  imposer  silence  a 
des  hommes  passionnés ,  et  la  punition  des  accusateurs 
se  boni  a  à  la  perte  des  titres  et  des  domaines  qu  iis 
avaient  reçus  de  Richard  il. 

Henri  IV  avait  atteint  le  grand  objet  de  son  ambition  ; 
mais  il  apprit  bientôt  qu'il  est  plus  aisé  de  conquérir  une 
couronne  que  de  la  conserver.  Les  hostilités  des  princes 
étrangers  qui  le  traitaient  corn  me  un  usurpateur,  et  la 
fermentation  qui  régnait  parmi  ses  nouveaux  sujets,  le 
tenaient  sans  cesse  en  alarme.  Dès  les  premiers  mois  de  son 
règne,  une  conspiration  se  trama  pour  enlever  Henri  lY  et 
proclamer  Richard  II  ;  mais  les  conjurés ,  au  nombre  des- 
quels se  trouvaient  les  deux  frères  du  captif,  furent  tous 
massacrés  ou  décapités  (janvier  1400).  Cette  tentative  in- 
fructueuse décida  du  sort  de  Richard  II,  et  Ton  apprit,  en 
effet ,  avant  la  fin  de  janvier,  qu'il  était  mort  à  Ponte- 
firacty  les  uns  disent  de  fiftim,  les  autres  par  un  meurtre* 

Henri  IV  eut  à  réprinriCr  d'autres  complots,  suite  ordi- 
naire de  Tusurpation.  Le  plus  formidable  de  tous,  ce  fut 
celui  que  trama  le  comte  de  Northumberland,  et  qui  se 
lia  momentanément  à  l'insurrection  des  Gallois. 

Northumherland ,  dans  une  escarmouche  contre  les 
Ecossais ,  avait  fait  prisonniers  plusieurs  grands  seigneurs 
d'Écosse  (1402).  Le  roi^  par  des  vues  politiques,  fit  dé- 
fendre au  comte  de  traiter  de  leur  rançon ,  qui ,  suivant 
Tusage  du  temps  »  appartenait  au  capteur.  Cet  ordre  loi 
déplut  extrêmement;  mais  son  ressentiment  n'éclata  que 
lorsqu'il  crut  avoir  reçu  de  Henri  IV  une  autre  injure,  à 
l'occasion  d'une  guerre  entre  les^Anglais  et  les  Gallois. 

Vers  la  fin  de  l'année  1400,  un  Gallois  qui ,  par  ambi- 
tion ou  désir  de  briller,  était  allé  à  la  cour  d'Angleterre, 
où  il  avait  été  bien  accueilli ,  commit  contre  Henri  IV  unè 
offense  qui  Tobligea  de  quitter  Londres.  Il  s'appelait 
Owen  Glendowroxk  Glendordy^  et  descendait  à'Ancibne, 
chef  du  pays.  Moitié  ]par  ressentiment,  moitié  par  patrie* 
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iisme^  il  résolut  de  se  mettre  à  la  téte  d'un  mouvenent 
que  tous  ses  compatriotes  désiraient ,  mais  qu'aucun  n*o- 
sait  entreprendre.  Dès  qu'il  eut  arboré  le  vieil  étendaid 
des  kymrys,  on  vit  s'y  ranger  les  Gallois  les  plus  consi- 
dérables, entre  autres  plusieurs  njembres  d'une  famille 
puissante  dont  le  nom  était  AihTudowrfm  fils  de  Tudowr, 
et  bientôt  Owen  Glendowr  fût  inauguré  solennellement 
comme  chef  et  prince  de  tout  le  pays  de  Galles. 

Les  premiers  combats  furent  heureux  pour  les  insurgés. 
Le  ciel  sembla  combattre  pour  eux.  La  piuie  inonda  les 
vallées,  une  tempête  enleva  la  tente  du  roi  ;  et  comme  on 
croyait  généralement  que  Glendowr  pouvait  évoquer  (es 
esprits  du  vaste  abime^  Henri  1 V  se  consola  dans  sa  retraite, 
en  disant  qu'elle  était  le  résultat,  non  de  la  valeur,  mais 
de  la  magie  de  son  antagoniste-,  toute  la  magie  d'Owen 
était  son  activité  et  son  habileté  aux  affaires. 

Dans  Pun  des  combats  qui  furent  alors  livrés,  les  Gal- 
lois avaient  pris  le  lord  Grey  de  lluthyn  et  sir  Edmond 
Mortimer.  Le  premier  était  ^rand  ami  du  roi,  qui  permit 
à  ses  parents  de  le  racheter  au  prix  de  dix  mille  mares. 
Le  second  était  oncle  du  jeune  comte  de  March ,  héritier 
légitime  du  trône,  et  conséquemment  un  objet  de  mé- 
fiance pour  Henri  IV.  Aussi  lorsque  sus  parents  sollicitè- 
rent une  pareille  permission ,  le  roi  la  refusa-t-il  d*une 
manière  péremptoire.  Cette  réponse  irrita  violemment 
Henri  Perey^  surnommé  Uotspur  ou  le  Téméraire  (  l  ), 
beau'frère  d'Edmond;  le  comte  de  Northumberland ,  soa 
père,  et  Thomas  Percij^  comte  de  Worcester,  sou  oncle, 
partagèrent  sa  haine,  et  tous  trois,  avec  Tassentiment  de 
«SmKQi , ^archevêque  d'York,  résolurent  de  tirer  Tépée 
contre  cdui  qu'ils  avalent  placé  sur  le  trône,  et  qui  n'était 
plus  alors  à  leurs  yeux  qu'un  usurpateur.  Le  nouveau 
prince  de  Galles  ouvrit  des  intelligences  avec  eux,  donna 
sa  fille  en  mariage  à  Mortimer,  et  lui  promit  un  secours  de 
douze  mille  hommes.  Le  eùmU  de  Dimglas  devait  aussi 
prendre  part  à  la  qumile  avec  tous  ses  tenandm  écossais. 

(I)  Oa  Hoispear,  qu'on  traduit  par  ardent  au  CQmbatm 
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Au  «Mmcwt  de  «e  mettre  en  campagne ,  le  eomte  de 

Northnmberiand  tomba  malade.  Hotspur  le  remplaça  dans 
le  commandement  des  troupes,  et  dès  que  Douglas  leut 
lejmnt  avec  ses  Écossais ,  ii  dirigea  sa  marche  vers  le  pays 
de  Galles.  Ses  forces  s^aagnieiitèreiit  dans  la  roule  pur 
Tar rivée  de  son  onde  avec  un  corps  oomidérabte  d*afdMrs. 
Henri  IV  prévint  la  jonction  des  Gallois ,  et  les  deux  ar- 
mées se  rencontrèrent  à  Shrewsbury.  Le  roi  fit  faire  aux 
Psrey  des  propositions  de  paix,  qui  furent  rejetées.  En 
êfvanidonc  la  6afwifër6/s'6oria Henri IV.  L'air  retentit  des 
crisopposésdeiSaffil  OeùrgêttJEspémncePere^/Eiétspury 
après  des  prodiges  de  valeur,  fut  percé  d'une  flèche,  et 
dès  lors  k  sort  du  combat  se  décida  pour  Henri  IV  (23  juil- 
let 1403).  Le  comte  de  Worcester  fut  pris  et  déeapité. 

Le  comte  de  Nortliumiieriand  »  rétaiili  de  oon  indis- 
position ,  venait  avec  qnelfoes  tfonpes  an  •eeem  «de 
son  fils,  lorsquil  apprit  sa  défaite  et  sa  mort.  11  con- 
gédia ses  soldats  et  se  soumit  au  roi ,  l'assurant  qu'il 
n'avait  pris  les  armes  quedans  l'intention  de  se  porter  pour 
niédfoteiir  entM  les  deux  partis.  Hanri  IV  folgsst  «de  Je 
croire,  le  jugeant  assez  puni  par  lanM>rt  de  son  flis  et 
l'abaissement  de  sa  maison  (1404).  Quatre  ans  après,  il 
périt  dans  une  nouvelle  révolte  sur  le  champ  de  Jbkataiiie, 
près  de  Tadcaster. 

La  défisite  de  Sfarewsburj  n'aiwit  laissé  aax  fialiois 
d'autre  ressoaree  que  lenrs  propres  forces  et  leor  es- 
poir dans  l'appui  du  roi  de  France.  C'était  Char/es  V7, 
qui,  les  voyant  en  hostilité  ouverte  avec  le  roi  d  Angle- 
terre y  conclut  un  traité  d'alliaaeeawec  Owen  filendow. 
Une  flotte  partit  de  Brest ,  en  1401» ,  poor  aller  an  saeasrs 
des  Cambrions;  elle  portait  six  cents  hommes  d'amnes 
et  dix-huit  cents  fantassins.  Ils  abordèrent  à  Millord , 
dans  le  comté  de  Pembroke,  et,  maîtres  d  ilaverford ,  ils 
se  dirigèrent  vers  l'est,  où  dix  mille  insurgés  les  «Oi- 
gnirent. Tons  «nseniUe  inarchèi^  sur  Gaërmartken  »  et 
de  là  sor  WoroeHer,  attaquant  ^  détruisant  nnr  leur 
passage  les  châteaux  des  Anglo-Normands.  A  quelques 
kilom.  de  cette  ville,  une  forte  armée  ^uiglaiâis  ae  présenta 
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«bvwt  eux  ;  mate  au  lieu  de  ienr^iffrir  le  combat,  elle 
prit  position  et  se  retrancha  sur  des  collines.  Les  Fran- 
çais et  les  Gallois  firent  de  môme;  mais  la  famine  les 
força  de  r^rograder.  Im  tronp»  de  Charles  VI  revio- 
NDt  m  Franee ,  et  Jes  GalleiB  se  troaTèrent  une  seconde 
J»ia  saMS  alliés  (1406  à  1407). 

Les  insur«rés  du  sud  fureot  défaits  pour  la  première 
lois  9  sur  les  bords  de  TUsk,  par  une  armée  anglaise, 
.gens  le  eommandeiiMiit  du  fils  atoé  de  Heorî  IV^  qui , 
•pertant  en  Angleterre  le  titre  de  prince  de  Galles,  était, 
depuis  la  retraite  de  son  père,  chargé  seul  du  soin  de  la 
guerre  contre  le  chef  élu  par  les  Gallois.  Leur  fortune 
ne  fit  que  décliner  depuis  lors,  quoiqu'il  se  soit  encore 
éoMilé  dix  années  entre  leur  première  dé&iCe  et  l'entière 
réduction  du  pays.  Oweo  Glendowr  survécut  à  la  ruine 
de  son  parti  et  mourut  obscurément.  Son  fils  Merediih 
capitula,  se  rendit  en  Ani^leterre,  et  y  reçut  du  roi  son 
pardon.  Les  autres  ciiefs  de  l'insurrection  Tobtinrent 
aussi ,  et  Ton  donna  même  à  plusieurs  d'être  eux  des 
emplois  à  la  coor  de  Londres ,  pour  qu'ils  n'habitassent 
plus  ic  pays  de  Galles,  qui  d  ailleurs  avait  cessé  d'être  un 
pays  habitable  pour  les  (jallois,  à  cause  des  vexations  re- 
denblcofl  de  l'autorité  augiaise. 

MesUTP'^  rpl:itives  à  rhértîdlté  ;  jeunease  de  Henri  V  ;  noble  fermeté  du  président 
Gascoigne.—  Bizarre  Justification  de  Henri  devant  son  père.—  Décrépitude  pré- 
maturée de  flflnri  IV;  le  prince  de  Galles  et  la  couronne;  luurt  de  Henri  IV.  — 
Aecrolsaement  des  privilèges  et  des  prérogatives  de  la  chambre  des  commiuies. 
^  Frenler  weaiple  d^exéciitloB  capitale  pour  ccUse  d'Itéréire;  WiUtui  Sawttrc. 

▲psès  avoir  pris  une  part  assez  active,  quoique  indi» 
leele  »  aux  discordes  civiles  qui  sigoalèrent  la  démence 
de  Charles  YI,  Henri  IV  s'occupa  de  mesures  relati\  es 
à  l'hérédité.  N'étant  encore  que  comte  de  Derby,  il  avait 
épousé  Mane  de  Bohun.^  iiile  du  comte  d'Hereford ,  qui 
Je  rendit  père  de  quatre  fils.  Un  acte  du  parlement  les 
iiiFestit ,  eux  et  leurs  hoirs,  par  ordre  de  prîmogéniture , 
de  la  succession  à  la  couronne.  L'aîné  d'entre  eux  était 
d^à  connu  par  sa  bravoure;  mais  opiniâtre,  ardent  et 
fou  de  plaisîrsy  il  se  livrait  à  tous  les  écarts  de  la  jeu- 
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nesse.  Le  crayon  de  Shakspeare  a  dessiné  les  légèretés 

de  ce  prince  et  de  ses  compagnons  j  mais  ou  doit  ajou- 
ter qu'au  milieu  de  ses  excès,  î!  donna  souvent  des 
preuves  d*nn  esprit  sage,  il  arriva  qu'un  de  ses  afMés 
fut  aeeusé  de  félonie  devant  le  président  Gascoigne,  ma- 
gistrat inflexible ,  qui  plusieurs  fois  avait  résisté  aux  or- 
dres ilîéîaux  de  son  père.  Le  prince  demanda  impé- 
rieusement ia  liberté  du  prisonnier,  et  comme  on  la  lui 
refusa 9  il  tira  son  épée  contre  le  juge.  Gascoigae  lui 
ordonna  froidement  de  se  rendre  au  bane  du  roi,  et  le 
Jeune  Henri  eut  le  bon  sens  de  se  soumettre  à  la  punition. 
Quand  on  rapporta  cet  incident  à  son  père,  il  s'écria  : 
Heureux  le  monarque  qui  possède  mi  juge  crnssi  ferme 
dans  l'exécution  de  son  devoir^  et  un  fils  aussi  empressé 
de  se  soumettre  à  l^auiorité  de  ia  loi  ! 

Mais  l'immoralité  du  prinee,  et  quelques  propos  fndfs* 
crets  qu'on  lui  prêta,  firent  une  profonde  impression  sur 
i'esprit  du  roi,  qui  ie força  de  se  justifier  (l  41 2).  Le  jeune 
Henri  déploya ,  dans  cette  circonstance»  la  folie  de  son  ca- 
ractère. Il  se  déguisa,  dit-on^  sous  une  robe  de  satin  ou  de 
damas  bleu  remplie  d'œillets  »  à  chacun  desquels  pendait 
encore,  retenue  parla  soie,  Faiguille  qui  avait  servi  à  ie 
faire,  et  il  portait  au  bras  un  collier  de  chien  entièrement 
couvert  de  SS  en  or,  et  dont  les  attaches  étaient  aussi  d'or 
fin.  Henri  lY  le  reçut  dans  son  cabinet,  accompagné  de 
quatre  amis;  ie  prince  se  jeta  à  genoux,  et,  présentant  un 
poignard  à  son  père,  il  le  supplia  de  lui  ôter  la  vie,  puis- 
qu'il lui  avait  retiré  sa  faveur  royale. 

Au  milieu  de  ces  peines  domestiques,  Henri  IV,  tour- 
menté par  les  remords  de  sa  conscience,  présentait  tous 
les  symptômes  de  la  décrépitude,  quoiqtfil  eût  à  peine 
quarante-six  ans.  Son  visage  se  couvrit  d'éruptions  dé- 
goûtantes, et  de  fréquentes  attaques  d'epilepsie  l  entraînè- 
rent rapidement  au  tombeau.  La  perspective  du  trépas 
lui  rappela  tous  les  moyens  employés  pour  obtenir  la  cou- 
ronne, et  le  sancj  verse  pour  la  conserver.  Il  mtt  alors  en 
doute  la  vérité  de  sa  maxime  favorite,  que  le  succès  de 
f  entreprise  était  une  preuve  de  ^approbation  du  ciel. 
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Un  Jour,  après  une  de  ses  attaques,  et  quand  toutes  les  ap- 
parences t (lissaient  croire  à  sa  mort,  le  prince  de  Galles 
porta  dans  une  autre  chambre  la  couronne,  qui,  suivant  la 
coutume,  était  placée  sur  un  coussin  à  côté  du  lit.  Le  roi, 
reyenant  à  lui^  dit  en  poussant  un  soupir  :  Hélas  I  beau 
fiU^  quel  droit  aves-vous  à  la  couronne,  quand  vous  sa- 
vez- que  votre  père  n'en  avait  point? —  Mon  seigneur 
liye  y  repondit  le  jeune  Henri,  vous  la  conquilcs  avec 
l'épée,  et  par  Vépée  je  la  conserverai.  Après  une  pause,  ie 
roi  répliqua  :  Bien,  faites  ce  que  vous  jugerez  le  mieux. 
JTen  laisse  Pévénement  à  DieUy  etj  'esjyère  qu'il fera  misé" 
ricorde  à  mon  âme.  11  mourut  le  20  mai's  1413,  dans  la 
quatorzième  année  de  son  règne,  laissant  quatre  fils  : 
Henri  qui  lui  succéda;  Thomas,  duc  de  Glarence; 
Jean  et  Onfroi,  qui  restèrent^  pour  le  moment,  sans 
titre. 

Sous  nn  prince  usurpateur,  tous  les  pouvoirs  tendent 
également  à  1  usurpation.  Aussi  la  Chambre  des  commu- 
nes accrut-elle  considérablement,  sous  Henri  IV,  ses  privi- 
lèges et  ses  prérogatives.  Non-seulement  elle  vota  les  sub- 
sides, mais  encore  elle  nomma  des  trésoriers  pour  en 
surveiller  l'emploi ,  et  se  cbarirea  de  leur  en  faire  rendre 
compte.  Son  autorité  s'étendit  même  sur  la  maison  du  roi, 
dont  elle  régla  l'administration,  et  le  gouvernement  an- 
glais, suivant  Topinion  dUallam  lui-même,  sembla  n'être 
plus  qif  une  méthode  pour  faire  mourir  le  roi  de  laiui  ou 
de  nullité. 

C'est  sous  le  règne  de  Henri  IV  qu'on  trouve  le  premier 
exemple  d*exécution  capitale  pour  le  crime  d*hérésie;  Les 
partisans  de  "Wiklef  avaient  depuis  trente  ans  blessé  le 

clergé  d'Angleterre  par  d'insolentes  provocations.  Henri  IV 
se  déclara  le  protecteur  de  1  Église  contre  les  attaques  des 
Lollards,  et,  sur  la  demande  des  évéques,  une  ordonnance 
supprima  la  nouvelle  secte,  prononça  contre  un  premier 
délit  les  peines  canoniques  de  Temprisonnemeiit  et  de 
Tamende,  et  statua  pour  les  relaps  le  supplice  du  feu.  Le 
premier  exemple  en  lut  donné  sur  l'apostat  William 
Sawtre,  chapelain  de  Saint-Osith ,  à.  Londres  (t 401  ). 
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S  3.  —  BBNAI  y  (1418-1422). 

Avéoeiuent  de  ilenri  V;  chaogement  de  sa  couduLte.  —  Les  i^olltu'dis  et  John  Cob- 
ham.  —  Discordes  eWItes  en  France.  Débarqvement  de  Henri  V  en  France.— 
Bataille  d'Azincourt.  --  Trêve  conclue  par  Henri  V,  qui  projette  de  démendirer 
la  France.  —  La  reine  Isabeau  s'allie  aux  Bourguignons.  -  Siège  de  Rouen  et 
entrevue  Inutile  de  Ifenlan.— Aaaaarinat  de  Jean  sans  Peur.— Traité  de  Trojres. 
—  Le  dauphin  en  appelle  à  Dieu  et  à  ion  épëe.  —  Mariage  de  Henri  V  et  de  Ca« 
therinc  de  Fr;uice.  —  Succès  el  revers  des  Français.  —  Mort  de  Henri  V;  let 
ducs  de  Bedfurd  et  de  Glocester,  régents  de  l'Yance  et  d'Angleterre. 

La  mort  de  Henri  IV  ne  laissa*  aucun  regret;  il  avait 
survécu  à  sa  popularité.  Henri  de  Monmoulh^  soo  ÛU 
alDé,  lui  succéda  sans  obstacle  »  sous  le  nom  de  Heui  Y 
(21  mars  I4t3)^  et  prit,  dès  ce  moment,  la  résolution  d'ef- 
facer ,  |)ar  In  rc^ularilé  de  sa  romluitc,  le  scandale  de  sa 
vie  passée.  11  chassa  les  conipa^iioiii»  dissolus  de  sa  jeu- 
nesse, rappela  près  du  trône  les  graves  personnages  qui  ^ 
par  leurs  censures^  s'étaient  attiré  son  inimitié  de  jeune 
homme,  mît  en  liberté  le  comte  de  March,  Edmond, 
détenu  depuis  son  enfance,  sans  autre  crime  que  son  droit 
à  la  couronne,  et  restitua  quelque  temps  après  aU  ûls 
d*Hotspur  tous  les  biens  héréditaires  des  Perey. 

Les  Loilards  attirèrent  d'abord  l'attention  de  Henri  V  : 
prince  de  Galles,  il  les  avait  combattus  dans  le  parlement; 

il  eut  bientôt  à  les  punir  connue  roi.  Soutenus  par  sir  John 
OLdvustle,  appelé  lord  Cobham,  ils  osèrent  afficher  aux 
portes  des  égUses  que  si  l'on  employait  contre  eux  l'auto- 
rité de  la  couronne,  Us  ayaient  cent  mille  hommes  prétSi  4 
tirer  Tépée  pour  leur  défense»  Cette  menace  exigeait  une 
enquête.  Cubhnm,  que  l'on  a  depuis  représenté  sur  la 
scène  sous  le  nom  de  sir  John  FaUtaJf,  avait  ete  dans 
sa  jeunesse  l'un  des  intimes  compagnons  du  prince. 
Henri  V  entreprit  lui-même  sa  conversion}  mais  l'opiniâ- 
treté dn  disciple  fatigua  la  patience  du  mettre,  et  Cobham 
un  beau  jour  s'enfuit  de  Windsor.  Il  organisa,  pour  s  em- 
parer de  Henri  V,  une  armée  de  vingt  mille  fanatiques  ;  ie 
roi  marcha  contre  eux,  les  dissipa  sans,  coup  férir,  ût 
quelques  exemples  de  rigueur,  et  l'on  publia  des  lois  sé* 
Yères  contre  lelollardisme.  Cobham,  pris  deux  fois,  pajcvint 
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Abu  tûiA  &  s'éehapper  (i  41 4).  Quekpies  années  ploa  tard-ib 
paya  de  sa  vie  la  tentative  d'an  seemid  soulèvement 

Le  rétal)lissement  de  la  traii(|Uillité  permit  au  roi  de 
porter  son  attentiou  sur  le  trône  de  France,  occupé  par  un 
yriace  en  démanee»  Charles  VI  ^  et  sans  casse  ébranlé 
|ar  les  factions.  Jéon  sans  Peur,  dm  de  Bourgogne,  la 
wtkkiBbabeaudeBamère,  ledauphia  Charles,  la  populace 
parisienne  et  le  duc  d'Orleaiis,  avaient  dominé  tour  à  tour 
au  milieu  des  troul^laaet  des  massacres.  Henri  Y,  dont  l'am- 
bition entrevit  une  perspective  brillante ,  résolut  de  faire 
revivre  les  prétentions  de  sa  famiUe  et  de  mareher  sur  les 
traces  d*Édouard  III,  son  aïeul.  Sur  le  refus  fait  par  la 
cour  de  France  d\\eeuter  dans  toute  leur  rigueur  les 
eonditions  du  traite  de  Bretigny,  il  fît  résoudre  la  guerre 
dans  le  parlement  de  Leiesster»  qui  lui  accorda  de&  sub* 
aides  pour  Tentretlen  de  cinquante  mille  bommes  (141  S)* 

Henri  V  débarqua  à  l'improviste  en  Normandie,  prit 
Harileur,  et,  presque  ruiné  par  le  siège  de  cette  ville^ 
passa  la  Somme  et  se  retira  vers  CaiaiSi  poursuivi  par  une 
armée  quatre  fois  plus  nombreuse  que  la  sienne,  aussi 
Taillante ,  mais  non  maîtresse  d'elle-même. 

Oubliant  les  sas:es  maximes  de  Charles  V,  les  Français 
renom  elci  c  lit  U  s  failles  commises  à  Poitiers,  et  leur  im- 
prudence fut  suivie  du  même  désastra.  Le  connétable 
d*Albret  attaqua  Tennemi  prés  de  Maisoncelle,  dans  on 
poste  avantageux,  étroit,  glissant,  où  les  Français  ne  pn«« 
rent  ni  s'étendre  ni  se  ranc:er  en  bataille.  La  victoire  fut 
vivement  disputée  ;  mais  eniin  le  nombre  céda  à  la  disci* 
pline  des  troupes  anglaises  et  au  génie  de  leur  monarquet 
Ce  combat  ne  coûta,  dit-on,  à  T  Angleterre  que  dix-sept 
cents  hommes*  Dix  mille  Français,  parmi  lesquels  sept 
princes,  le  connétable,  et  plus  de  huit  mille  gentilshommes 
restèrent  sur  la  placer  cinq  autres  princes  y  perdirent  la 
liberté^  et  avec  eux  quatorze  mille  hommes  {^s  ootobre 
1416).  Quand  la  victoire  fiit  décidée,  Henri  V  appeto 
Montjoie,  le  roi  d'armes  des  Français  ;  Quel  est,  lui 
dit-il,  ce  château  que  f  aperçois  a  quelque  distance? 
Qn  le  mmme  le  choLemd^Auneottrt,  répondit  iMont- 
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Joie.  Eh  bien  !  reprit  Henri,  que  la  postérité  connaisse 
cette  bataille  sous  le  nom  de  bataille  d*Azineourt. 

Le  vaiiuiueiir  d'Azincom  t  ne  profita  pas  de  sa  victoire. 
.  Manquant  d'argent,  il  se  retira,  conclut  une  trêve,  et,  sa- 
tisfait d'un  triomphe  aussi  glorieux,  il  relâcha  la  plupart 
des  prisonniers ,  à  eondition  que  l'année  suivante  ils  loi 
payeraient  exactement  leur  rançon.  Mais  il  faot  dire  qn'il 
espérait  venir  à  bout  de  ses  (ltss(  ius  ,  en  s'alliant  avec  le 
duc  de  Bourgoiine  ei  Tempereur  Sigismond  pour  opérer 
le  démembrement  de  la  France. 

Les  factions,  loin  de  s*y  calmer»  s'y  étaient  accrues  avec 
ces  malheurs.  La  reine  Isabeau  se  joignit  'aux  Bourguî** 
gnons  contre  le  parti  des  Armagnacs  ou  du  Dan^^hin,  nom- 
ma Jean  sans  Peur  son  lieutenant,  et  prit  elle-même  le 
titre  de  régente  contre  les  droits  du  dauphin  Charles 
son  fils. 

Le  roi  d*Ang!eterre,  appelé  par  cette  mère  dénaturée, 
débarquait  alors  en  Normandie  (1418).  Il  y  fit  de  rapides 
progrès,  paraissant  embrasser  tantôt  la  cause  dauphinoise, 
tantôt  la  cause  bourguignonne.  Il  négociait  et  combattait  à 
la  fois.  Habile  à  tromper  comme  à  vaincre,  il  se  vit  pour* 
tant  arrêté  pendant  sept  mois  devant  la  ville  de  Bouen , 
qui  ne  se  rendit  qu'après  avoir  perdu  ,  par  le  fer  ou  par  la 
famine ,  trente  mille  de  ses  concitoyens  (141 9).  La  prise  de 
cette  place  fit  enfin  sentir  à  tous  les  Français  la  nécessité 
d*une  réconciliation  qui  réunit  contre  rétranger  toutes 
les  ressources  de  la  patrie.  Cette  réunion  était  le  vœu  gé- 
néral. Des  négociations  s'ouvrirent  de  toutes  parts  dans 
ce  but.  Jean  sans  Peur  alla  trouver  Henri  Y  à  Meulan 
avec  la  reine  et  safiUe  J/ar^umï^,  qu'il  devait  présenter 
à  ce  prince  comme  son  épouse  ;  mais  comme  le  roi  d'An- 
gleterre demanda  l'exécution  littérale  du  traité  de  Breti* 
gny ,  l'entrevue  se  termina  sans  rien  conclure.  On  rompît 
les  conférences^  auxquelles  le  Dauphin  n'avait  pris  d'ail- 
leurs aucune  part.  Un  mois  après,  Jean  sans  Peur  et  le 
Dauphin  s'abouchèrent  près  de  Melun ,  jurèrent  de  s'ai- 
mer comme  frères,  et  promirent  de  se  revoir  bientôt. 
*  On  était  convenu  d'une  conférence  définitive  sur  le 
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pont  de  Montereau  ;  les  chefs  des  deux  partis  s'y  rendi- 
rent an  jour  désigné  ;  innis  à  peine  Jean  sans  Peur  eut-il 
abordé  le  Dauphin  qu  il  fut  tué  par  Tanneguy-Duchdlelf 
Tcngenr  do  due  d'OrléaDs,  que  le  due  de  Bourgogne  avait 
précédemment  assassiné  (1404). 

Philippe  le  Bon  ,  fils  de  Jean  scuis  Peur,  jura  de  ven- 
ger son  père  et  s'unit  plus  étroitement  avec  la  reine  et 
.  Henri  Y.  On  fit  signer  à  Ciiarles  Yl  l'odieux  traité  de 
Troyes,  qui  donnait  au  roi  d'Angleterre ,  avec  la  main  de 
Catherine  de  France,  la  régence  du  royaume  et  rhéritage 
présomptif  de  la  couronne  (21  mai  1420).  On  y  déclarait 
ennemi  de  i  État  le  dauphin  Charles,  et  l'on  s'engageait  à 
le  poursuivre  comme  tel. 

Le  Dauphin  ,  privé  de  ses  droits  par  un  père  en  dé- 
mence, une  mère  dénaturée  et  un  prince  étranger,  en  ap- 
pela à  Dieu  et  à  son  épée.  Alors,  plus  que  jamais ,  la 
nation  et  les  grands  corps  de  l'État  se  trouvèrent  partagés 
entre  l'usurpateur  anglais  et  le  légitime  héritier  du  trdne. 

Les  hostilités  commencèrent  au86it6t.  De  Paris,  où 
s'était  célébré  le  mariage  du  roi  d'Angleterre  avec  Ca- 
therine de  France,  Henri  V  se  rendit  triomplialenient  à 
Londres  pour  l'y  faire  encore  couronner  et  lui  montrer 
son  royaume  d'outre^mer.  A  peine  eurent-ils  atteint  la 
▼file  dTork,  qu'une  nouvelle  du  continent  vint  troubler 
leur  joie.  La  Fayette,  avec  quelques  milliers  d'Ecossais 
auxiliaires  commandés  par  Jean  Stewart  de  Darnleij ^ 
comte  de  Bucban ,  avait  surpris ,  défait  et  tué  à  Beaugé 
Thomas  j  duc  de  Glarence,  frère  du  roi*  Henri  Y,  animé 
par  la  vengeance  et  la  colère ,  quitta  sa  jeune  épouse  » 
passa  la  mer  et  se  mit  à  la  poursuite  du  Dauphin.  Su- 
périeur en  forces,  il  fut  presque  partout  vainqueur,  et 
presque  toute  la  France  reconnut  successiv  ement  ses  lois» 
C'en  était  fait  pour  tmqours  de  la  monarchie  française,  si 
le  roi  d'Angleterre  ne  fftt  tombé  dangereusement  malade. 
La  reine,  accouchée  d'tm  fils,  vint  rejoindre  son  époux  a 
Vincennes.  Le  mal  ne  laissait  plus  d'espérance,  c'était  une 
fistule  que  les  médecins  du  temps  ne  savaient  pas  guérir. 
Henri  V  vit,  sans  exprimer  un  regret ,  s'échapper  de  ses 
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mains  la  couronne  de  France,  le  grand  objet  de  son 
ambition.  Mais  Tavenir  de  son  âlg  Talarma  vivemeat, 
il  ne  pensa  qu'en  tremblant  aux  malheurs  d'-uue  mi* 
norité  longue  et  peut-être  agitée.  Il  recommanda  son 
enfant  et  sa  femme  à  la  loyauté  de  Jean  ^  duc  de  Bid- 
ford  ,  son  frère ,  qu'il  créa  régent  de  France.  Onfroi ,  duc 
de  Giocester ,  son  autre  frère ,  fut  nommé  régent  d'An- 
gleterre) et  le  comte  de  Warwick,  tuteur  de  leur  jeûna 
ne?eu.  Ces  dispositiong  termméies ,  il  consacra  le  peu  ' 
d'beures  qui  lui  restaient  à  des  exercices  religieux ,  et  il 
mourut  le  31  août  1422  avec  autant  de  ^Tandeur  d'âme 
qu'il  en  avait  montré  durant,  sa  vie,  Son  beau-pere, 
Charles  VI,  termina,  deux  mois  après,  sa  déplorable 
existeuee. 

S  8.  —  HBNBI  VI  (1422*1401). 

I.  Henri  VI,  roi  de  France  et  d'Angietmci  le  roi  de  Bour^^es.—  Revers  des  Fran- 
çab  et  des  Écossais,  leurs  alttéa.  ^  CapItviCé  et  déttmnce  4e  Jacques 
Bataille  de  Veracull;  déranion  de  Glocester  et  de  Badford.  —  La  «dievalate 
française  et  Jeanne  d'Arc.  —  Jeanne  d'Arc  délivre  Orléans  et  fait  sacrer  Char- 
les Vil  à  Aeims.  —  Prise  et  supplice  de  Jeanne  d'Arc  —^Bataille  de  Gerberoi.— 
Méfllntelltgence  entre  te  dnc  de  Bourgogne  et  le  duc  de  Bedford.  —  Paix  d*Ar- 
m  ;  mort  de  Bedford  et  rentrée  de  Cbarlca  Vli  ft  Paria, 

Henhi  YI,  lils  de  Henri  âgé  de  dix  mois,  fut  pro* 
elamé  roi  de  Ifraoce  et  d'Angleterre ,  à  Paris  et  à  Lon- 
dres ,  tandis  cfue  ie  danphio  Charles  se  ftiisait  eourcmner 

à  Poitiers  et  l'econnaître  au  midi  de  la  Loire  sous  le  nom 
de  Charles  VIL  Les  Anglais,  par  dérision,  ne  l'ap- 
pelaient plus  que  ie  roi  de  Bourges. 

Bedford ,  dans  une  lutte  dont  la  Franee  devait  être 
le  prix ,  commença  par  détacher  de  la  cause  royale  Jean^ 
duc  de  Bretagne,  en  faisant  épouser  à  Artliur  de  Riche* 
mont  y  son  frère  ,  Marguerite  ^  Tune  des  filles  de  Philippe 
le  Bon,  duc  de  liourgogne,  dont  il  épousa  l'autre  Me 
appeiée  Anne  (1423).  Charles  VII  remplaça  ralUanee 
de  ce  vassai  par  celle  àe  i'Éoosse  ;  mais  cette  f<Ms  les 
troupes  éeussaises,  commandées  par  le  connétable  de 
Buehan  i^Slewart  de  Darniey) ,  furent  moins  heureuses  à. 
Grevant  qu'elles  ne  Tavaient  été  naguère  à  Beaugé»:  Le 
comie  de  SaUebury^  géuéiçal  des  AnglaiSi  les  battit  corn- 
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QMHpagea  point  Morlae  SUtairi^  duo  d'Albany,  régent 

d'Écosse  en  l'absence  du  roi  Jacqttes  I^;  et  de  nouveaux 
mifoi  ts  furent  expédiés  à  Gliariei»  VII  sous  les  orOxes  du 
fomte  de  Douglas. 

Jêmy  dit  Bobert  111  ^  roi  d'Ecosse ,  eraignimt  de  con-» 
fier  son  fito  lae<|nes  à  rambitieQx  Albany,  avait  projeté 
de  l'envoyer  en  France  sous  le  prétexte  qu'il  y  recevrait 
Uiie  meilleure  éducation  qu'en  Écosse;  mais  le  vaisseau 
q/d  le  conduisait  sur  le  conUneot  avait  été  pris  par  les 
Angbie  (1406),  et  le  prince  conduit  à  la  loor.  La  capti« 
Yité  de  Jacques  dorait  depuis  dix-hnit  ans»  lorsqoe  le  mi- 
nistère anglais ,  pour  rompre  la  bonne  harmonie  de  TE-' 
cosse  et  de  la  France,  lui  proposa  la  liberté  ,  s'il  voulait 
défendre  à  ses  siyets  d'entrer  an  service  de  Chai  ies  Vil^ 
donner  des  otages  et  payer  la  somme  de  40,000  livrer 
Jacques  y  oonsMitit;  et,  poar  rattacher  pins  encore  à  i'An- 
aleterre,  avant  de  partir  4i>4  i ,  il  épousa  Jeanne  de  So* 
mermif  p&r  père,  descendait  d'Édouaid  lli,  et,  ' 
fir  sa  mère,  d'Edouard  I^^. 

Les  «rmées  anglaises  ponesjaivaient  en  France  le  cours 
de  leurs  victoires,  et  le  dnc  de  Bedford  venait  de  battre  à 
Verneuil  l'armée  royale  renforcée  des  nouveaux  auxiliaire 
d'ficoise,  lorsque  i  aoibition  du  duc  de  Giocester  arrêta 
lasSDCeès  de  son  frère.  Jacqueline  de  Bavière^  héritière 
dn  Bainsnt,  de  la  Hollande,  de  la  Zélande  et  de  la  Frise» 
après  s'être  séparée  de  son  éponx,  Jean  de  Bradant^  dont 
le  duc  de  ISourgosrne  était  liiéritier  présomptif,  voulait 
^nnir  an  dnc  de  Giocester.  Ce  projet  d  union,  qui  manqua 
4Mht,  saura  Charles  VIL  Xandia  que  les  Bourguignous 
jmsrroyMent  dans  le  Hainaot  <142&)»  Bedford ,  rédnit  à 
ses  propres  forces ,  ne  pat  profiter  de  ses  avantages  ^  et  le 
conseil  d'Angleterre  ,  ou  régnait  la  division ,  ne  iui  donna 
pas  les  secours  qu'il  en  devait  attendre  :  il  fut  même 
éy ig^  de  quitter  momentanément  la  France  pour  récon- 
«lier  son  frère  avec  Henri  de  Beairfort ,  évôqie  de  Win-- 
ebester,  leur  oncle  commun. 

Pendant  son  absence,  Charles  VU  donna  l  épée  de 
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connétable  au  fameux  Arthur  de  Richemont,  frère  du 

duc  de  Bretagne ,  dont  î!  ramena  pour  un  moment  Tiu- 
constance  à  son  parti.  La  fleur  de  la  chevalerie  française 
accourut  se  ranger  sous  la  bannière  royale,  et  Dunois,  la 
Trémoiile,  la  Hire^  XaitUraiiles,  Barbasan,  etc.»  en 
foisant  revivre  les  vertus  guerrières  des  anciens  preux, 
imprimèrent  une  couleur  héroïque  à  cette  époque  désas- 
treuse. Enfin  la  Providence  suscita,  pour  le  salut  de  la 
monarchie  française,  la ûlie  d'un  laboureur  de  Domremy. 
Jeanne  d'Are  annonça  sa  mystérieuse  mission  par  d'écia«v 
tants  témoignages,  et  c'est  elle  qui  a  sauvé  la  France* 

Bedford ,  revenu  de  l'Angleterre,  après  avoir  forcé  le 
duc  de  Bretagne  à  rentrer  dans  son  alliance,  assiégeait 
Orléans,  et  la  ville  était  près  de  succomber.  Avec  ce  bou- 
levard de  la  royauté  devait  tomber  le  trdne  des  Valois. 
Jeanne  d'Arc,  unissant  sa  valeur  à  celle  de  Richement  et 
de  Dunois,  parvînt  à  délivrer  cette  ville  (  1429),  exploit 
.  qui  la  fit  surnommer  la  Pucelle  (TOrléans;  puis  elle  fit 
prisonnier  à  Jargeau  le  duc  de  Suffolky  s'empara  de 
Beaugency,  battit  et  prit  lord  Taibot  à  Patay,etalla  faire 
sacrer  le  roi  Charles  VU  à  Beims ,  malgré  les  Anglais  et 
les  Bourguignons,  à  travers  mille  obstacles  et  mille 
dangers  (  17  juillet  1429). 

Jeanne  d'Arc  avait  rempli  sa  mission,  elle  voulut  re- 
tourner dans  son  pays  natal  ;  mais  Charles  Vli  ne  put  con- 
sentir au  départ  de  sa  libératrice.  Le  duc  de  Bedford  » 
bien  que  déconcerté  par  cette  révolution  imprévue,  résolut, 
pour  ranimer  son  parti ,  de  tenter  un  dernier  effort  et  mit 
le  siège  devant  Gompiegne.  li  ne  put  s  emparer  de  cette 
ville  ;  mais  la  France  y  fit  la  plus  grande  perte  qu'elle 
semblât  pouvoir  essuyer.  Jeanne  d'Arc,  s'étant  jetée  dans 
la  place,  fut  prise  ce  jour-là  même  dans  une  sortie 
{2i  mai  1  130).  Bedford  conduisit  sa  captive  à  Rouen, 
et  Ty  livra  à  un  tribunal  ecclésiastique  vendu  aux  An- 
glais, qui  la  déclara  hérétique  et  magicienne,  et,  comme 
telle,  elle  fut  condamnée  au  feu  (  30  mars  1431  ).  <  L'in* 
«  fâme  sentence  fut  exécutée,  dit  un  historien  anglais 
«  (Hume).  Cette  héroïne,  à  qui  la  généreuse  superstition 
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«  dés  andens  aurait  érigé  des  autels»  fiit  livrée  aux 
«  flammes  dévorantes,  et  expia ,  par  ce  supplice  horrible, 

«  les  services  signalés  qu'elle  avait  rendus  a  sua  jpriuce  et 
«  à  sa  patrie.  » 

Cette  lAche  et  monstrueuse  vengeance  ternit  à  jamais 
rhonneur  de  fiedford  sans  rétablir  la  gloire  de  ses  armes. 
Les  Anglais  faillirent  prendre  Chartres  et  perdirent  la  ba- 
taille  de  Gerberoi.  Richenrîont  prépara  leur  ruine  en  pré- 
parant une  réconciliation  entre  la  cour  de  France  et  le 
duc  de  Bourgogne  qu'avait  indisposé  Bedford,  en  épousant, 
contre  son  consentement,  Jacqueline  de  Luxemboutg^ 
vassale  des  ducs  bourguignons  (1433  ). 

La  plupart  des  princes  de  la  chrétienté  s'intéressaient 
aux  malheurs  de  la  France ,  et  le  concile  de  Bàle  sollicitait 
le  rétablissement  de  la  paix.  Elle  fut  conclue  Tan  1435, 
am  congrès  d'Arras ,  entre  Charles  VU  et  Philippe  le  Bon. 
Les  plénipotentiaires  anglais  avaient  élevé  des  prétentions 
exorbitantes  que  l'honneur  de  la  couronne  française  ne 
permettait  pas  d'accepter.  La  sagesse  de  Bedford  se  dé- 
mentit dans  cette  circonstance;  mais  la  mort,  qui  le  sur- 
prit à  Rouen  1 486,  ne  lui  laissa  pas  voir  tes  suites  de  son 
imprudence.  Richard ,  duc  d'York ,  arrière-petit-flls  d'E- 
douard 111  (l),  lui  succéda;  mais  avant  son  arrivée,  Tépée 
de  Bicbemont  avait  fait  ouvrir  à  Cliaries  YU  les  portes 
de  sa  capitale  (1 8  avril  1436 }. 

II.  I  nriiTucar  de  la  guerre  de  France.  —  Trêve  de  Tonrs  M-iriage  de  Catherine 
de  France  et  d'Owen  Tudor.—  Mariage  de  Jacqueline  de  Luxembourg  et  de  sir 
Bichard  WydeTlUe.— Mariage  de  Henri  VI  et  de  Marguerite  d'Anjou.  -  Fortune 
ooloasale  du  comte  de  Warwlck.  —  Moit  lia  boa  due  de  Glocester . 

Le  dac  d*York  n'avait  ni  les  mêmes  talents  ni  les 

mêmes  ressources  que  son  prédécesseur;  on  le  rappela 
bientôt  (  1437  )  paur  l'envoyer  en  Irlande  et  le  remplacer 
d'abord  par  Beauchamp  le  Bon,  comte  de  "Warwick,  puis 
'  par  Henri  Beaufort,  due  de  Somerset,  auquel  on  donna 
le  titre  de  lieutenant •  général  et  gouverneur  de  France; 
mais  les  divisions  d  Onfroi,  duc  de  Glocester,  et  de  Henri 

2  (I)  Voyez  ie  tableau  géoéalogiqtte  de  ia  page  137. 
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Beaufort,  cardinal  de  Winchester,  laissèrent  languir  la 
guerre  sur  le  continent,  tandis  que  Charles  VII  s  élançait, 
plein  d'ardeur,  à  la  conquête  entière  de  son  royauoie. 

Tandis  que  HichemoDt  eombattait  les  Anglais  an  nord» 
et  leur  prenait  Crell  avec  Pontoise  et  plusiears  avfm 
places  voisines  de  Paris,  Charles  VII  porta  la  guerre  en 
Guienne  et  en  Gascogne,  ou  il  se  rendit  maître  d'un  G:rand 
nombre  de  villes.  Mais  le  siège  de  Dieppe  par  ïalbot  To* 
biigeai  de  diviser  ses  forces  et  de  consentir  à  une  trêve  qsA, 
conclue  à  Tours  pour  un  an  .  (1443),  se  prolongea  jus* 
qu'en  1448. 

Durant  et  après  cette  période,  l'Angleterre  vit  se  cou? 
tracter  trois  mariages  qui  eurent  des  suites  imntenaes. 

Parmi  les  Cambriens  émigrés  par  néoessHéiNi  par  amU» 
tion  se  trouvait  un  descendant  de  Tndowr,  nommé  Owm 
ab  Meredith  ab  Tudoivr,  qui,  durant  tout  le  règne  de 
Henri  V,  vécut  auprès  de  lui  comme  écuyer  de  son  palais, 
plaisant  fort  au  roi  qui  lui  accordait  beaucoup  de  faveurs 
et  daignait  l'appeler  nasire  chier  etfoyai.  Ses  manières  et 
sa  belle  ligure  firent  une  vive  impression  sur  la  reine  Ca^ 
therine  de  France,  qui,  devenue  veuve  de  Henri  V,  épousa 
secrètement  Owen  ab  Tudov^r  ou  Oioen  Tudor,  comme  on 
rappelait  en  Angleterre.  11  eut  délie Jasper  ou 
Gaspard  et  Edmond  ou  Édouard  :  celui,  parvenu  à  t'âga 
d*homme,  épousa  Hdarguerite^  fille  de  Jsau  de  B^aufartf 
comte  de  Somerset,  issu  de  la  famille  royale  des  Plantage- 
nets.  Edmond  fut  le  père  de  Henri  VII  Tudor. 

Jacqueline  de  Luxembourg,  veuve  du  duc  de  Bedford, 
épousa  sir  Richard  fFydmitteovi  fToodvillef^ïmgle  gen- 
tilhomme, à  qui  Textraordinaire  beauté  de  sa  persoane 

mérita  cet  honneur  vi  qui  l'ut  crce  comte  de  Ri  vers.  De  ce 
mariage  naquit Éltaabethy  qu'Kdoucu  d  IV  prit  pour  femme, 
Ënlin,  tandis  que  TAugleterre  laissait  chaque  joue 
échapper  quelque  chose  de  ses  conquêtes  d'outre-mer  par  * 
la  valeur  de  Charles  VU  et  de  sa  noblesse,  on  fit  épouser 
au  faible  Henri  VI  une  femme  forte,  chevaleresque,  héroï- 
que, Marguerite  d*Anjmi  (1445).  René ,  père  de  la  prin- 
cesse f  au  lieu  de  donner,  une  datÀ  saiUle^  avait  mis  ;pp^r 
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prix  à  sa  nota  la  restitution  des  denx  dndiés  do  Mafiie  et. 

d'Aujou,  occupés  encore  parles  Anglais.  Le  ministère  de 
Benri  Vl,  à  la  tète  duquel  se  trouvait  WUiiajn  de  La  Pole^ 
comte  de  Suffolk,  avait  déterminé  le  monarque  à  ce  sacri- 
fice >  dans  respérance  que  Margaerite,  proche  parmite  de 
Charles  VU,  serait  le  lien  d'une  paix  durable  entre  la 
France  et  l'Angleterre;  illusion  bientôt  dissipée  par  les 
nouvelles  entreprises  et  les  nouveaux  succès  du  monarque 
Itançais. 

A  cette  t  poque ,  tandis  que  le  revcnn  annuel  de  la  coa- 

roDue  se  bornait  à  cinq  mille  livres  sterling ,  plusieurs 
grandes  familles  avakut  réuni  des  fortunes  royales  par 
des  mariages  ou  des  successions.  Le  seul  comte  de  U  ar- 
toiek,  le  dernier  et  le  plus  illustre  exemple  de  ThospUft* 
Uté  féodale,  nourrissait  joumellcment  dans  ses  terres 
jusqu'à  trente  miile  peisonnes.  Quand  il  tenait  maison 
à  Londres ,  ses  vassaux  et  ses  amis  consommaient  dix 
bœufs  par  repas.  Cette  fortune  colossale  était  soutenue 
par  Ions  les  talents  dHin  chef  de  parti.  Son  intrépidité 
était  étrangère  au  point  d'honneur  chevaleresque  :  cet 
homme,  qu'on  avait  vu  attaquer  une  flotte  double  de  la 
sienne ,  fuyait  souvent  sans  rougir,  lorsqu'il  voyait  plier 
les  siens.  Impitoyable  pour  les  nobles^  il  épargnait  le 
peuple  dans  les  batailles. 

La  nation  anglaise  était  mécontente  ;  elle  aimait  mieux 
achever  de  se  ruiner  en  faisant  la  guerre  aux  Français 
que  de  s'enrichir  en  leur  donnant  la  paix.  Telle  était 
aussi  l'opinion  du  bon  due  de  Glocester,  que  la  nation 
adorait  parce  qu'il  voulait  toujours  la  guerre.  Il  s'était 
opposé  vivement  au  mariage  de  Marguerite  d'Anjou  ,  et' 
depuis  sa  conclusion,  il  avait  combattu  rinlluence  toute- 
puissante  de  la  princesse  dans  Tadministration  des  af- 
dires.  Marguerite,  qui  comptait  pour  rien  d'être  reine 
sans  être  maltresse ,  et  regardait  la  couronne  comme  V op- 
probre des  têtes  couronnées^  quand  elles  se  laissent  gou- 
verner par  les  sujets,  conçut  contre  le  duc  de  Olocester 
un  vif  ressentiment  auquel  se  joignit  celui  de  la  femme 
offensée.  La  perte  dece  prime  fat  dès  lois  réaohie.  Elle 
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le  fit  arrêter  sous  prétexte  de  trahison  et  l'acciisa  devant 

le  parlement.  Le  jour  où  il  devait  comparaître,  il  fut 
trouve  mort  dans  sa  prison  (1447).  Son  corps  ne  portait 
aucune  trace  de  violence  ;  cependant  cette  mort  fut  im* 
putée  à  la  reine  et  à  Suffolk  à  qui  passèrent  les  biens  du 
prince.  Le  peuple  plaignit  le  bm  duc  de  Glocester,  dont 
la  régence  avait  été  signalée  par  des  échalauds.  Six  se- 
maines après  mourut  sou  oncle  ^  le  cardinal  de  Beaufort^ 
après  avoir  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  fortone 
à  des  donations  charitables  :  rhôpital  de  Sainte*Croix , 
près  de  Winchester,  existe  encore  comme  un  monument 
durable  de  sa  pieuse  muniûceuce  (l). 

m.  Prétentions  de  la  maison  d'York.  —  Richard  d'York  ou  la  Rose  blanche,  et 
Henri  VI  ou  la  Rose  ronge;  Idée  soromairc  de  la  guerre  (\e%  1)<'ux-Rosm.—  Con- 
duiic  adroite  de  Richard.  —  Expulsion  des  Anglais  da  canlmcnt.  —  Assassinat 
4a  duc  de  Soffoik. 

La  maison  de  Lancastre  avait  perdu  dans  les  ducs  de 
Bedford  et  de  frlocester  ses  deux  plus  fermes  appuis. 
Restaient  un  roi  faible  jusqu'à  rimbécillité,  une  reiue 

étran^rère,  un  ministère  impopulaire  pour  coutenir  un 
peuple  mécontent.  La  maison  d'York  saisit  cette  occa- 
sion pour  faire  revivre  ses  droits  légitimes.  Elle  était  alors 
représentée  par  Bichard,  qui  descendait  d'Édouard  III, 
tant  du  c6té  paternel  qae  du  maternel  (2)^  et  qui  por- 
tait dans  ses  aunes  une  rose  blanche  ^  tandis  que 
Henri  VI  portait  dans  les  siennes  une  rose  roi/[/c.  De  là 
la  guerre  des  Deux-Roses^ qui  dura  trente  ans,  détruisit 
presque  toute  la  noblesse  anglaise  et  ût  périr  un  miU 
lion  d'hommes.  Ce  fot  la  plus  hideuse,  des  guerres 
civiles,  celle  des  parents  contre  les  parents  et  des  hom* 
mes  faits  contre  les  enfants  au  berceau.  Durant  piu^ 
sieurs  générations,  deux  familles  nombreuses  $*entre- 
tuèrent,  soit  en  bataille  rangée,  soU  par  Tassassinat^ 
pour  soutenir  leur  iégitiroité,  sans  qu'aucune  des  deox 
put  décidément  anéantir  1  autre  ,  dont  quelque  membre 

(I)  Le  cardinal  monnii  d'une  maladie  de  lanj^m  u  r  et  dans  tous  les  exer- 
cices de  la  piété  chrétienne.  C'est  donc  par  une  liction  poétique  que 
Shakspeare  le  représente  expirant  dant»  le^i  angoisses  du  désespoir. 
^  (2)  Yoy.  le  tableau  géuéalogique  4ê  la  page  IS7« 


Digitized  by  Google 


se  relevait  toujours  pour  combattre ,  détrôner  son  rival 
et  régner  jusqu'à  ce  qu'il  fût  détrôné  lui-même.  Il  périt 
dans  ces  querelles  quatre-vingts  princes  du  sang  ^  près- 
qae  tous  jeunes ,  car  la  vie  des  mâles  n^était  pas  Ion* 

gue  dans  ces  familles.  Les  femmes,  (fiii  vivaient  davan- 
tage, eurent  le  temps  de  voir  leurs  fils  massacrés  par  leurs 
neveux ,  et  ces  derniers  par  d'autres  neveux  ou  des  oncles, 
assassinés  bientôt  eux-mêmes  par  quelque  parent  aussi 
proche. 

Richard  d'York.,  avant  dïclatcr,  prépara  sourdement 
les  esprits  à  la  révolution  qu'il  méditait.  En  effet ,  un 
monarque  établi  par  deux  successions,  ûls  d'un  père  et 
d'un  aieul  dont  la  mémoire  était  encore  vénérée,  gou- 
verné par  d'habiles  gens,  muni  de  bons  ofificiers,  de 
troupes,  d'argent  et  de  partisans  nombreux,  n'était  point 
un  ennemi  contre  lequel  on  pût  lever  publiquement  l'e- 
tendard  sans  courir  plus  (jle  risque  que  lui-même.  Aussi 
le  duc  d'York  attaqua-t-il  avec  toute  la  précaution  qu'exi- 
geait une  te\\^  entreprise.  Il  y  parut  tard,  et  quand  il  y 
parut,  ce  fut  avec  la  protestation  ordinaire  à  tous  les 
rebelles,  de  nen  vouloir  point  au  roi,  mais  aux  mini- 
stres qui  gouvernaient  mal  le  royaume. 

Le  moment  était  bien  choisi.  Charles  VII  venait  de 
prendre  Rouen  malgré  les  efforts  de  Somerset  et  de 
Talbot  (1 449).  Harfleur,  qui  voulait  se  défendre,  ne  tarda 
pas  à  succomber.  La  bataille  de  Formigny,  gagnée  par 
BiehemoDt  sur  Thomas  Kyriel  (1450),  anéantit  l'armée 
anglaise;  enfin,  la  prise  de  Cherbourg  acheva  la  conquête 
de  la  Normandie,  qui  fut  de  nouveau  réunie  à  la  couronne 
de  France.  Fn  Guieoue,  Dunois ,  pour  premier  succès, 
s'empara  de  iiayonne ,  dont  la  soumission  entraîna  celle 
des  Basques  (1451).  Bordeaux ,  qui  avait  aussi  ouvert 
ses  partes  aux  Français,  reçut  bientôt  après  les  Anglais 
dans  ses  murs;  mais  la  défaite  et  la  mort  de  Talbot,  au 
eonnbat  de  Castillon ,  ne  laissèrent  plus  d'espoir  aux  par- 
tisans de  l'étranger,  et  l'an  I4ôa  il  ne  resta  plus  que 
Calais  à  l'Angleterre. 
-Ridiard  d'York  était  encore  en  Irlande  où,  relégué 
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précédemmeiit  sous  le  titre  honorable  de  gouverneur,  ft 
avait  trouvé  les  moyens  d'augmenter  son  crédit,  lorsqu'on 
rauentit  à  la  cour  iof  premiers  effets  de  ses  secrètes 
intrigues.  Ses  partisaiis^  dirigés  par  ierd  Cromwell^,  ûr- 
•  rent  assassiner  à  Portsmairili ,  par  une  troupe  de  pâcheum» 
l'évêque  de  Chichester,  garde  du  sceau  privé.  Le  dne  de 
Suffolk  fut  accusé  par  les  communes  de  liante  trahison, 
au  sujet  des  afiGaires  malheureuses  du  continent*  Le  lord* 
maire  l'enferma  dans  la  lourde  Londres  :  Marguerite  Vm 
fit  sortir;  mais  le  peuple ft'énut  de  tellç  sortB  pour 
empêcher  la  sédition ,  il  fallut  exiler  le  duc.  Il  passait  la 
mer  :  des  Anglais,  qui  revenaient  dans  leur  pays  après 
la  perte  de  leurs  conquêtes,  l'arrêtèrent;  et,  d'après  la 
vœu  des  Yorkistes,  ils  lui  tvanebèrent  la  tâte  sans  forme 
de  procès  (3  mai  1450j» 

IV.  La  Roac  blauche  se  déclare;  Insurrection  conduile  par  Jean  Cadc;  mort  du 
rebelle.  »  Le  due  4e  Someiset,  premier  ministre;  RlGhard  âTork  se  fait 
nonmer  iiwmawtëtproteotgur  ûn  royaumes  sa  dlsgrâoe. 

Ce  tragique  événement  s'apprit  en  même  temps  que 

la  dcl  iite  de  su  Thomas  Kyriel.  Cette  nouvelle  et  les 
projets  de  vençreance  qu  on  attribuait  au  roi  contre  les 
assassins  deSuffolk,  exaspérèrent  vivement  les  esprits. 
le  parti  de  la  Bose  blanche  en  profita  pour  susciter  contre 
la  Bose  rouge  Jean  Code,  Irlandais ,  homme  de  basse 
coDditioii,  mais  soldat  intrépide ,  qui  se  donna  pour  file 
de  y^^an  Mortimer,  cousin  du  duc  d'York,  exécute  au 
commencement  de  ce  règne,  Ricbardd  York  voulait  par  là 
réveiller  les  idées  du  peuple  sur  les  droits  de  son  beau-père 
dont  il  était  resté  seul  héritier.  Vingt  mille  hommes  dn 
comté  de  Kent  se  rangèrent  sous  la  bannière  de  Timpe* 
steiir.  Il  mareiia  sur  Londres,  d'où  la  cour  s'enfuit  à  son 
approche.  Lord  Say^  chambellan  et  trésorier  de  Henri  VI, 
fut  pris  et  décapité.  Le  peuple  vit  avec  plains  Jean  Cade^ 
mais  Tavidité  de  cet  aventurier  mit  un  terme  i  ses  sucetei 
Les  bourgeois,  dont  il  pi  lla  les  boutiques,  prirent  lesarflMs; 
après  un  combat  que  la  lassitude  des  combattants  rendit 
indécis,  JemSlaJJordfiùmmA^  ^archevêque  del!k£ini£r- 
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bury^ât  publier  à  propos  uae  amiûfttie.  Les  partisans  de 
Cad»!  se  dteipant  encore  pliie  vite  qpi'iU  ne  s'étaient 
asMoblés,  abaDâonnèrent  leur  ehef,  dent  la  tête  Ait  mise 

à  prix.  L'écuyer  Alexandre  Ideii  gagna  la  récompense 
de  mille  mares  d  argent,  promise  dans  la  proclamation 
royale.  On  prit  ensuite  et  l'on  exécuta  quelque»  eomplieee 
de  Cade,  qui ,  dltron  ^  avouèrent  le  prq{et  de  pbMer  fil* 
dmd  sur  le  trône. 

Cette  tentative  détermina  Marguerite  à  donner  la  place 
de  premier  ministre  à  Édouard ,  duc  de  Somerset ,  Le  pius 
proche  parent  de  Henri  VI  (1)^  et  de^^is  longtemps  rival 
du  due  d'York.  Mais  malheureusement  il  quittait  la  Nor- 
mandie qu'on  venait  de  perdre ,  et  l'opinion  publique  le 
signalait  comme  1  auteur  des  revers  essuyés  par  les  An- 
glais sur  le  continent.  On  pilla  ses  trésors;  sa  vie  fut 
menacée  et  par  la  piq^nlaoe  et  par  le  parlement.  Néan* 
moins  lorsqaeMeharâdTorkquitta  l'Irlande  sansPavenda 
monarque,  avec  des  intentions  évidemment  hostiles,  les 
soins  de  Somerset  mirent  les  troupes  du  roi  sur  un  pied 
û  respectable,  que  le  duc  dTork  parut  un  instant  re- 
noncer à  son  entreprise  et  se  retira  dans  ses  terres  (1452). 
Mais  en  1454,  lorqne  Henri  YI  eut  perdu  dans  une  mala- 
die les  l  estes  d'un  esprit  faible,  Richard  d  York  renoua  ses 
intrigues^  rétablit  sa  faction,  gagnn  le  peuple  et  se  trouva 
bientôt  en  état  de  donner  la  loi  à  ceux  qui  la  lui  avaient 
donnée.  Il  se  fit  nommer  lieutenmt  et  protecteur  du 
royaume,  avee  la  fitculté  de  convoque  r  on  de  congédier  à 
son  gré  le  parlement.  Le  gouvernement  de  Calais,  ie  plus 
important  asile  eu  cas  de  malheur,  fut  repris  à  Somerset,  et 

(l)  Jean  <la  Gtnd.  duc  4«  LaucMtre. 

I 

ioM  de  Bcaofimrt,  ooaiic  de  Somerset. 
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ri  ile^Rrnufort,     Je«n  de  llcftufort,   Brnrl  de  Bi-aufbrt,  Édouard, 


comttt  duc  cardinal 

Soncffset I  mort     '  deSomerwl»        de  WinchMlor,    de  Somettet. 
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Biehard  d*¥ork  eut  même  le  pouvoir  de  le  faire  arrêter  chez 

la'reine,  quoique  cette  princesse,  qui  venait  de  donner  à 
l'Angleterre  un  fii  ince  de  Galles.  Kdouard  (23  octobre 
1462),  dut  être  ménagée  plus  que  jamais*  Henri  V'I^  en 
recouvrant  la  santé  et  la  raison ,  s'aperçnt  qn  il  avait 
perdu  son  pouvoir. Marguerite,  qni  Jusqu'alors  avait  ea- 
ché  son  indignation,  exhorta  son  cpoux  a  reconquérir  son 
autorité.  Le  due  de  Somerset  reprit  toutes  ses  dicrnités, 
etKîchard  d'York,  dépouillé  de  l'administration,  se  jeta 
dans  le  parti  de  la  guerre  (1455).  Les  deux  Roses  devaient 
bifDtdt  se  trouver  en  présence. 

V.  ParttMUit  de  Ia  Soie  ronge  et  cent  de  la  Bose  Mandie.  —  Première  bataille  de 
Saint-  vlbaD  et  première  captivité  di  llt  nri  Vf.  Richard  d'York  de  Bouveau 
protecteur.  —  Réconciliation  de  iJi  nii  VI  et  dr-  Hichard  dTorlc.  —  Reprise 
des  ho&UUtés.  Coiubal  de  Morthainpton  et  seconde  cjiptivUé  de  Henri  VI;  fuite 
de  Marjniertte  en  Écoise.  —  RIcbard  dTork,  tnultre  do  roi  et  de  Londres. 
—  Son  dttGoun  au  parlement,  qnil  forée  à  reeotmaltre  ses  droits. 

K^onsaltes,  po«r  la  fvcrra  des  Deux-IUMSi,  la  taMcan  f6néab|iqa«  de  la  pagv  \vf\. 

La  Bose  rouge ,  outre  Henri  F/,  Marguerite  et  5o- 
merset,  comptait  sous  ses  étendai  ds  les  trois  fils  de  ce 
duc,  tous  dignes  de  leur  nom,  et  deux  frères  utérins  du 
monarque,  l'un  Edouard^  comte  de  Richmond,  Tautre 
Gaspard^  comte  de  Pembrolce  (i);  Onfroy  Staff ord, 
duc  de  Bucicîngham,  arrière-petit-fils  d*Ëdouard  III ,  par 
sa  mère  Aune  de  Glocester;  les  comtes  de  Northumber- 
land^  de  Dorset,  de  WiUshire;  les  barons  de  Clifford^ 
de  Ross ,  de  Thorod,  et  d'autres  grands  seigneurs  du 
royaume. 

La  Rose  blanche  avait  sous  sa  bannière  Richard^  duc 
d'iork,  Edouard,  comte  de  March,  sou  fils  aîné,  si 
semblable  à  son  père,  que  l'âge  seul  pouvait  les  faire 
distinguer  Tun  de  l'autre;  le  comte  de  fVestmorcIand^ 
dont  Richard  avait  épousé  la  fille,  CéeU  Névil;  Richard 
de  Névil^  comte  de  Salisbury,  et  le  comte  de  Warwick, 
sou  liis,  (fue  ses  libéralités  rendaient  l'idole  du  peuple  et 
des  soldats;  Jean  de  Mowbray^  duc  de  ISorfolk  ;  Ihomas 

(1)  \oyp7.  page  IR2.  Henri  Vlavatt  prédit  quedeTiui  d'eux  naîtrait  le 
paciticateur  de  rAugleterre. 
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de  Qmrienai,  eomie  de  Devonahire;  le  banm  de  (Uh 

Ridiard  cl  \ork  revint  des  mai  clies  de  Galles  avec  des 
troupes  et  s'avança  vers  Londres,  protestant  toujours  qull 
n'en  voulait  pas  aa  monarque,  mais  à  son  ministre. 
Henri  VI  se  porta  sur-Ie<;hamp  à  sa  rencontre  ;  l'action 
eut  lieu  près  de  Saînt-Alban  (22  mai  I45ôj.  Le  duc 
de  Somerset  fut  tué  ;  le  roi,  blessé  au  cou,  resta  prisonnier. 
Kiciiard  d  ïork  affecta,  plus  que  jamais  des  manières 
affiectueiises  envers  l'Infor tané  monarque;  et,  raccom- 
pagnant  comme  par  honneory  il  lui  fit  faire  dans  Lon- 
dres une  entrée  triomphale  :  c'étaient  des  Heurs  sur  des 
chaînes. 

Richard  d'York  reprit  en  effet  le  titre  de  protecteur;  le 
eontitedeSaiisbnry  futerééchancelier,et  son  fils  gouverneur 
de  Galiôs.  Marguerite  combattit  sourdement  ce  trium- 
virat; peu  à  peu  elle  reprit  le  pouvoir,  et  le  parlement 
cassa  le  protectorat  de  Richard  (25  février  1456).  Le  duc 
d*¥ork  parut  descendre  sans  regret  de  ce  poste  élevé; 
ses  amis  résignèrent  leurs  emplois,  et  les  Lancastrlens  en 
ftirent  encore  une  fols  revêtus.  Mais  après  deux  années 
passées  dans  ia  méfiance  et  les  alarmes,  les  parents  des 
lords  tués  à  Saint- Alban  demandèrent  vengeance.  Hen- 
ri VI,  avec  sa  douceur  accoutumée,  les  apaisa,  jftomït 
que  désormais  il  ne  pardonnerait  aucune  tentative  de 
rébellion,  obtint  du  duc  d*York  et  du  comte  de  Warwiclc 
de  nouveaux  serments  de  fidélité.  La  réconciliation  se  fit 
à  Saint-Paul  avec  solennité  :  la  reine  était  conduite  par 

Bichardd'¥ork;leslordsdesdeuxpartis8edonnaientlebra8 
comme  des  frères.  Mais  cette  cérémonie  ne  put  étouffer 

la  haine  et  1  ambition  qui  fermentaient  au  iond  des  cœurs 
(27  janvier  1458). 

Le  duc  d*£xeter  avait  été  précédemment  remplacé 
dans  la  direetkNi  de  la  marine  par  le  comte  de  Warwiek, 
que  Henri  VI  désirait  s'attaefaer  ou  du  moins  éloigner  de 
ses  affidés  ;  mais  les  grands  bienfaits  font  de  grands  in- 
grats* Warwiek  quitta  Calais  pour  aller  s'entendre  avec 
son  père  et  le  due  d'York*  On  prit  de  nouveau  les  ar* 
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tai  rebelles,  a^^avoir  dMdt  «m  oorps  de  feiyft* 

listes  (ou  royalistes ,  nom  des  Lancastriens),  marchèrent 
sur  Loiitlres,  précédés  par  un  manîieste  de  Hicliard  d'York, 
Testé  à  dessein  en  Irlande.  Warwick  entra  dans  U  ca- 
.  pitale  ie  U  juillet  1460«  Henri  Vi,  qui  l  avait  quittée, 
s'avança  vers  Northam^m  et  s'y  retvanclui;  les  lo^«- 
listes  semblaient  certains  de  la  victoire  ;  mais  ils  lurent 
trahis  par  le  lord  Grf  //  de  Ruihijn ,  qvA^  au  lieu  de  dé- 
fendre sou  poste ,  introduisit  les  Yorkistes  au  milieu  du 
eamp*  Le  combat  fiât  court  (19  juillet).  Ledoe-de  Biie" 
Ungham  y  pérît  avee  plus  de  trois  «eiils  ohevaKers.  La 
reine  s'enfuit  a  Chester  avec  son  fils,  et  parvint  à  ga- 
gner l'Écosse.  Le  monarque,  une  seconde  fois  prisomier^ 
fut  conduit  a  Londres. 

Bkduird  d'York  accourut  alors  d'Irlande,  s'iastalia  dans 
l'appartement  de  son  captif  y  ets^étaot  nsndn  daasla  siAIe 

oè  le  paiMeraent  tenait  ses  séances ,  il  porta  ia  main  sur 
le  trône,  et  l'y  tint  longtemps,  attendant  sans  doute 
qu'on  l'invitât  à  s'y  placer;  mais  aucune  vou  m  rom- 
pit toallenoe.  L'andievéque  de  KMitertory  s'avança  pmr 
lui  demander  ne  voulait  pas  aller  voir  ie  coi  :  AUer 
voir  le  roi  !  repondit  Richard; 7c  connais  personne 
ici  à  qmje  doive  ^etêe  civiiité ,  et  toiU  ie  tiionde  me  la 
«M. 

On  ne^tfti^é^à  plus  que  le  duc  d'York  ne  voalAt 
régner  ;  mais  on  «n  fut  eonvameu  lorsque ,  s'étnit  assis 

sur  le  trône  royal ,  au  parlement ,  sans  demander  Taveu 
de  perscMiue,  il  parla  en  ces  tevmes  : 


TsutsaimydiM],  qa^onaasin^sav  nim  aiiisètfcsteMiM 
viens  dsnfaMfloir,.  6t  vous  a'jgasres  pas^arqoelB  crluieacettxv^ 
Toceaprat  depuis  soixante  ans  s'en  sont  mis  en  possession.  Henri  IV 
trempa  ses  mains  dans  le  sang  de  Riehard  II  ;*Hcnri  Y  fit  moorlr  mon 

père. . .  Tant  que  la  maison  de  Lancastre  nVfsIt  tort  qu*à  moi  et  aux 
'BiieBs»  je  m'en  saisira  dédommagé  par  Pbdsnaar  qofé^  a  ftâl  à  la 
ni^on...  J'ai  peu  regretté  d'être  roi»  lorsque  vous  en  aviez  un,  qui» 
au  droit  près,  méfHalt  de  Tétre*  Mais  aujourd'hui  qu'un  iaible  liéri- 
tier  de  cet  lieureux  usurpateur  me  retient  une  couronne  et  perd  des 
conquêtes  qui  tous  ont  coûté  tant  de  sang,  je  serais  indigne  de  celui 
de  tant  4%  reis  qui  coule  ^4sBt  am  velnes>sl»»paHr  isnMMler*lsari 
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joMs>  j'en  parto^rai  avec  Toosla8.doaeQaiB. 

Le  padement  resta  muet  et  morne  :  Pensez-y^  leur  dtt 
hwwmMïWùt  RIohaird'dTork  J'gf f>rfa  tnon  parti.  Enfin  la 
CbimlMre)  avec  rassentlineiil  du  roi ,  déclara  que  les  droits 
de  ia  branche  d'York  étaient  légitimes  ;  mais  que  Henri  VI 
4i^ant  porte  le  sceptre  trente-huit  ans,  le  conserverait 
'jmpi-à  sa  mort  »  et  qn'en  attendant»  Bidiard,  reconnu  pour 
-ma  héritier,  genvemeraft  le  royanme. 

VI.  Marguerite  refuse  de  raltfier  rasie  du  farieMeni;  balitf Ile  de  WÉkeAtM  et 

mort  de  Riclnrd  fî'York  ,  assnssinnt  du  comte  de  Rutland,  son  (ils.— Britaillf  de  la 
Croix  de  Mortimer  ;  noort  d'Owea  Tudor.  —  Deuxième  bataille  de  âaiat-AllMUL 
—  Edouard  IV,  fils  atné  de  Ridiard  d'York»  ^indainé  à  Londres. 

JSommée  de  ratîABr  cette  oonventioii»  Marguerite,  qai 
«'était  retirée  daas  ie  oomté  de  Darium  avee  son  flii 

Edouard,  répondit  à  l'envoyé  de  Henri  VI  :  Allez,  dit-elle, 
y  ai  toujours  obéi  au  roi;  mais  dans  l'affaire  dont  il  s'agit, 
Umesaurmtun  jour  mauvais  gré  si  je  luiuvais  obéi.  Elle 
Motiatsan  refoaà  la  tête  de  vingt  mille  hommes;  Bichaid 
dTork,  qui  n*en  avait  qae  eioq  ndlle,  hasarda  ia  bataille» 
Il  fut  défait  et  tué  à  Wakefield  (30  décembre  UGO).  Le 
comte  de  Rutkmd^  son  second  fils ,  a  peine  âgé  de  douze 
ans,  se  retirait  de  la  mêlée  avec  son  précepteur  lorsqu'il 
fat  reconnu  ]iar  Gttfifiotd.  Quêl  est  cetettfmnt  ?  dUt  le  baron. 
<—  €!'est,  dit  Pimpradeot  pi^oeirteur,  le  comte  de  Rut-' 
land^  éhnt  ^innocence  doit  désarmer  votre  colère  ;  épar- 
gnez le  sang  de  nos  rois  J A  ces  mofô,  le  féroce  Anglais,  la* 
•wmt  le  poignard  :  Domf  s'émia^MI ,  oonme  ten  père  a 
imé  le  miem^je  mm  auni  te  tuer,  toi  et  teus  les  tiens; 
et  à  ces  mots,  il  le  perça  de  son  arme  ;  pois ,  courant  au  duc 
étendu  sur  le  champ  de  bataille,  il  lui  coupa  la  tête,  la 
eouronna  de  papier  et  la  porta  à  la  reine  au  bout  d'une 
pique.  Marguerite  la  fit  planter  sur  .les  remparts  d'¥ovk 
avee  eelle  du  comte  de  Salisbury,  qu'elle  fit  décapiter 
comme  d'autres  seigneurs,  en  vertu  de  la  loi  martiale. 

Après  cette  victoire  importante,  la  reine  divisa  ses  forces 
pour  envoyer  le  comte  de  Pembroke  contre  Édouard,  lils 
aîné  de  Biehard*  Ce  jeune  prince  battit  son  adversaire  à  la 
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CnHx  de  HforHiner,  dam  le  comté  d'Hereford  février 

1461),  s'empara  à!Owcn  Tudor,  père  du  comte,  et  lui  fit 
trancher  la  tète  sans  formalité  judiciaire.  Des  deux  côtés, 
la  vengeance  fut  coo&acrée  sous  le  nom  de  droit  de  repré* 
«ailles  9  et  la  guerre  des  Deux-Roses  mériterait  dès  loiv, 
€omme  oara  dit,  d'être  écrite  par  la  main  du  bourreau. 

Cependant  Marguerite  s'était  avancée  vers  Londres.  Le 
comte  de  Warwick  en  sortit  pour  la  combattre,  emmenant 
Henri  VI ,  et  ne  faisant  pas  réflexion  qu'il  menait  avec 
lui  sa  fortune.  En  effet ,  toute  la  valeur  de  Warwick  ne 
put  garantir  son  armée  de  l'influence  maligne  qu'y  répan 
dit  la  Hialheureuse  ctoilc  de  Henri  VL  II  perdit  la  bataille 
dans  la  même  plaine  de  Saint-Alban,  théâtre  précédent  de 
sa  vietoire(i7  février et,  cherchant  son  salut  dans  la 
fuite,  il  laissa  le  monarque  entre  les  matns  de  sa  vldo- 
rieuse  épouse. 

Marguerite  allait  soumettre  Londres,  lorsqu'on  apprit 
l'arrivée  du  prince  Édouard  avec  des  forces  sapériw« 
res.  La  reine ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  donner  un 
combat  décisif  si  près  d'une  ville  yorkiste  <»  se  retira 
dans  le  nord  ;  cette  résolution  la  perdit.  Édouard ,  à 
peine  entré  dans  Londres,  rassembla  ses  troupes  et  le 
peuple  dans  la  plaine  de  Saint-Jean,  y  fit  publier  ses 
litres  à  la  royauté,  et  la  multitude  lui  décerna  k 
couronne  aux  cris  répétés  de  Vive  Utigtemps  le  rot 
Edouard  IV!  Le  clergé,  la  noblesse  et  les  bourgeois 
ratifièrent  cette  élection  populaire  (3  mars).  Le  lendemain, 
il  parut ,  avec  tout  l'appareil  de  la  dignité  royale^  dans 
l'église  de  Saint-Paul ,  où  Tair  gracieux ,  les  manièies 
afTaUes ,  la  bonne  mine  de  ce  nouveau  roi ,  que  Philippe 
de  Gomines  dit  avoir  été  le  plus  beau  prince  de  l'Eu- 
rope, lui  valurent  des  applaudissements  teis  que  monarque 
n'en  a  jamais  reçus. 
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TBOI8IÊME  SECTION 

DB  UL  dynastie  AireBVINB* 
Bninohe  d'York  (1461-14Sôj. 


S  —  BDOUAJaD  IV  (U61-1483). 

I.  Bataille  sanglante  de  Towton  ;  ftilte  de  Henri  TI  en  Ecosse  et  de  Marguerite  en 

France.  —  Le  paiieneiit  confirme  l'élection  d'Édouard  IV  Batailles  Hed-e 

gtcy-Moor  et  d'Exham.  —  Marguerite  et  les  brigands.  —  Prise  et  troisième  cap* 
tivUé  de  Henri  VI. 

f 

Edouard  IV,  tils  alue  de  Richard  (V  York  ^  dLyait  ^vis 
le  titre  de  roi^  mais  la  questiou  ii  était  pas  encoi*e 
jugée ,  et  les  forces  des  deux  partis  se  balançaieDt  encore. 
Marguerite  d'Anjou ,  femme  de  Henri  VI ,  était  à  la 
tête  d'une  armée  deux  fois  victorieuse ,  combattant  pour 
un  roi  reconnu  ,  pour  un  fils  de  haute  cspéi  ance,  Édouardy 
et  soutenu  par  tous  les  partisans  réunis  de  la  Rose  rouge; 
elle  avait  rassemblé  soixante-dix  mille  bommes.  Lorsque 
la  reine  entraînait  vers  le  midi  la  population  du  nord^ 
Londres  s'attacha  à  Édouard  IV  comme  à  un  défenseur. 
Bienînt  le  comte  de  ff'anoick  ,  à  la  téte  de  quarante 
mille  hommes,  conduisit  le  jeune  roi  contre  elle  à  ïowton  : 
e'est  là  que,  pendant  deux  jours  (22-23  mars  1461), 
sons  une  neige  épaisse ,  combattirent  les  deux  partis  avec 
une  fureur  peu  commune,  même  dans  les  guerres  civiles. 
\\arwick,  voyant  plier  les  siens,  laissa  son  cheval,  baisa 
ta  croix  que  formait  la  garde  de  sou  épée  ,  et  jura  qu'il 
partagerait  le  sort  du  roi  et  des  soldats.  Les  Lanças- 
triens  Airent  précipités  dans  les  eanx  du  Cork;  trente- 
huit  mille  hommes  furent  noyés  ou  massacrés.  Enfant 
de  la  guerre  civile^  Edouard  IV  versait  volontiers  le 
sang  ;  il  avait  défendu  de  faire  quartier  ;  ce  ne  fut  pas 
Lefeanc  «  UiftT.  d'ârglbtebbe;  9 
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aioBi  que ,  tsmt  quarante  ans  après ,  Benrt  IV  de  Bour- 
bon conquit  son  royaume.  Henri  VI  et  sa  famille  se 
sauvèrent  en  lu'ossej  mais  Marauerite  passa  bientôt  en 
France  pour  cJ^ereher  des  secours  qu'elle  ne  trouvait 
pas  à  la  cour  d'un  roi  mineur ,  Jacques  IlL 

Xe  parlement ,  assémM  sept  mof ^  aprèir  cette  bouche- 
rie, confirma  l'élection  d'Édouard  IV",  déclara  les  trois 
règnes  précédents  illégitimes,  et  révoqua  les  concessions 
faites  par  Henri  IV,  Henri  V  et  Henri  VI.  On  lança  des 
bills  de  proscription  contre  Henri  VI,  la  reine,  le  jeune 
Édouard,  les  princes  lancastriens ,  les  principaux  par- 
tisans de  la  Rose  rouire,  et  cent  trcntciiuit  chevaliers, 
écuyers  ou  prêtres.  Un  grand  nombre  d'autres,  tombés 
au  pouvoir  du  vainqueur,  furent  décapités,  et  d'in-^ 
nombrables  confiscations  lui  donnèrent  le  moyen  de 
récompenser  les  amis  de  la  Rose  blanche. 

L'infatigable  Marguerite  revint  bientôt  de  France  avec 
une  faible  somme  de  2.000  écus  que  lui  ioiirnit  Louis  Xf, 
successeur  de  Charles  VII ,  contre  la  promesse  de  restituer 
Calais,  seule  place  que  les  Anglais  possédassent  encore  snr 
le  confinent.  Avec  cette  somme,  elle  avait  levé  deux 
mille  hommes  d  armes  qu'elle  conduisit  en  Écosse;  de 
là,  passant  en  Aniileterre  ,  ou  sa  petite  armée  se  grossit 
d'une  fouie  de  partisans ,  elle  marcha  courageusement 
à' la  rencontre  de  ses  ennemis.  Lord  Montagne^  frère  dn 
comte  de  Warwick ,  la  défit  près  d'Hedgley-Sfoor  dans 
nue  première  affaire  [-2i^  avril  1464),  et  bientôt  après 
(15  mai),  remporta  sur  elle  la  victoire d'Exham.  Leduc 
de  Somerset,  arrêté  dans  sa  fliite,  eut  la  téte  tranchée; 
tout  le  sang  qu  avait  épargné  la  i;iierre  coula  snr  les 
échafauds  :  c'était  une  lutte  d'extermination. 

Henri  VI  se  sauva  pour  la  seconde  fois  en  Éeosse.  Mar- 
guerite ,  séparée  de  son  époux,  dans  le  desordre  de  la 
faite,  se  trouva  seule  avec  son  fils  aiï  milieu  d'une' 
taiste  forêt.  Des  voleurs  fattaquèrent  et  lui  ravirent  ses 
diamants,  derniers  débris  de  sa  fortune.  Taudis  que 
le  partage  du  butin  les  mettait  aux  prises,  l'intrépide 
reine  ^  ne  songeant  qu'à  soustraire  son  fils  à  leurs  mains 
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demi),  ferdeau  trop  lourd  pour  toute  autrefemme  qu'une 
mère,  et  se  dei<)l)a  par  une  course  rapide  à  la  cruauté 
de  ees  brigaBds.  Elle  s'était  eafoufiée  dans  l'épaisseur 
do  boift>  lore^'eUe  Tit  paraître  an  homme  doDt  l'air 
fittouehe  et  Fépée  mie  la  lient  trembler»  moins  pour 
sa  vie  que  pour  celle  de  son  enfant.  Ne  pouvant  l  éviter, 
elle  prit  le  parti  de  faire  son  coniideiit  cie  celui  qu  eiie 
regardait  coainie  son  assassin ,  et  6'appiMM)haut  d'un  pas 
grave  et  d'iMi  air  majeetueax  :  Venez ,  mon  amiy  loi  dit- 
elle  en  montrant  le  ppfnee,  ^oiwez  le  JU»  unique  dê 
voire  roi.  Cette  vue  d'une  reine,  ees  accents  d'une  mère, 
tant  d'infortune  et  de  magnanimité,  touchèrent  le  cœur 
du  brigand*  il  la  conduisit  au  quartier  des  Laoeastriens, 
d'oiy^fal^ente  s'eml^arqua  pour  ia  Franee  avec  le  jeoiie 
j^^ard*  Henri  VI ,  guidé  par  sa  mauvaise  étoile  »  rentra 
sens  un  déguis  iiu  nt  en  Angleterre  ^  mais  à  peiiie  avait-il 
d^sjijé  la  frontière,  qu'il  fut  reconnu,  arrête,  amené  à 
LpiMbm  le  les  jambes  liées  sous  le  ventre  de  son  cheval , 
conduit  trois  foie  autoar  d'un  pilori^  et  renfermé  pour 
la  troisième  fois  dans  la  tour  de  Londres  (juillet  146ô}. 

II.  Mtrtage  d'Bdonard  IV  et  d'élliabeth  WoodvfUe.  —  MéconteotetnetiC  des  trois 

névil  et  du  duc  de  Clarence,  qui  épouse  une  NévU.  —  Révolte  dans  TYorkshlre, 
dHsipi'e  par  Ir  ruiiue  de  Warwick i  GA^vèté  d'Édouard  iV.— >  AécoacilîaUoo  de 
Wprwtck  et  d  Edouard  IV. 

Edouard  IV  semblait  affermi  sur  le  trône  qu'il  devait  à 
Warwick.  Par  un  encbaSuement  de  circonstances  sur  les- 
quelles les  historiens  varient,  le  même  Warwick  Ten  pré- 
eipita. 

Tandis  que  Warwick  était  passé  sur  le  continent  pour 

négocier  le  mariage  d  Kdouard  avec  Bonne  de  Savoie  (t)^ 
ie  roi ,  conduit  fortuitement  par  ia  chasse  à  Grafton ,  y 
rendit  visite  à  Jacqueime  de  Luxembourg ,  mariée  à  sir 
Richard  Woodmtle  (2).  ÉUeabeih  leur  ftito,  depuis  ia. 
mort  de  sir  John  Gray ^  son  mari,  tué  au  service  de 
Henri  VI»  à  la  seconde  bataille  de  Samt-Alban ,  vivait 

(I)  Soeur  ^  ChasAorn^  femme  de  Loati^I. 
(3)  Voy.  lia»  Imtt  > 
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dépouillée  de  ses  biens,  auprès  de  ses  parents.  La  jeune 
veuve,  saisissant  Toceasion  favorable^  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  monarque I  et  le  conjura,  les  larmes  aux  yeux , 
d'avoir  ^tlé  de  ses  malheureux  enfants  privés  de  l'héri- 
tage paternel.  Édonard  IV,  subjugué  par  ses  eharmes  et 
par  la  noblesse  de  ses  sentiments,  1  épousa  en  seeret  (avril 
1464). 

Quelques  mxM  après,  lorsque  ce  monarque  déclara  ce 
mariage  dans  un  conseil  général  des  pairs,  George  »  due 

deClarence,  frère d'Édouard  IV,  et  lecomte  deWarwick 
eurent  l*air  de  i'approin  er;  mais  bientôt  rélévation  des 
Woodvilie,  la  nomination  du  père  de  la  reine  à^ia  dignité 
de  lord  RiverSy  de  grand-trésorier  et  de  connétable  ;  le 
mariage  de  la  fille  du  duc  d'Exeter,  nièce  d'Édouard, 
avec  sir  Thomas  Grai/y  rival  heureux  de  lord  Montague; 
l'inutile  ambassade  deWarwick  sur  le  continent,  tout 
indisposa  vivement  les  trois  Mévil ,  qui  jusqu'alors  avaient 
gouverné  le  roi.  Il  se  forma  dans  peu  de  temps  autour 
des  trois  frères ,  le  comte  de  Warvirick ,  lord  Montague 
et  Tarchevêque  d  York,  un  parti  puissant  qui  ne  ten- 
dait à  rien  moins  qu  a  remettre  Henri  VI  sur  le  trône. 
Warv^ick»  croyant  qu  il  y  avait  plus  de  gloire  à  faire  des 
rois  qu'à  régner,  commença  par  s*opposer  au  mariage  de 
Marguerite  éPYork^  sœur  d'Ëdouard^  avec  le  comte  de 
Chai  olais,  Charles  le  Téméraire  ^  qui  devint  ensuite  duc 
de  iiourgogne  (1467)  :  il  voulait  ôter  cet  appui  à  un 
homme  qu'il  méditait  de  perdre  y  mais  n'ayant  pu  y 
réussir,  ilparvinti  par  son  adresse,  à  captiver  le  duc  de 
Clarence,  prince  inquiet,  remuant,  et  non  moins  irrité 
que  toute  la  cour,  du  crédit  de  la  reine  et  de  sa  famille. 
Le  irere  du  roi  se  rendit  à  Calais,  et  le  il  juillet  1 469,  il 
épousa^  sans  le  consentement  d'Édouard ,  Isabelle  Névil , 
fille  aînée  de  Warwick.  La  bénédiction  nuptiale  leur  fut 
donnée  par  rarchevéque  dTork. 

Le  hasard  ou  les  intrigues  du  comte  firent  éclater  à 
la  même  époque  une  révolte  dans  TYorkshire.  Edouard  IV 
traita  cette  affaire  avec  l'insouciance  que  donne  Famour 
excessif  des  plaisirs  iicehcieux  j  ses  troupes ,  eomman* 
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éées  par  ks  lords  Herbert  %i  Sktf/ard  qa*il  avait  dernière- 
ment eréés  comles  de  Pembroka  et  de  Sevon,  essuyèrent 
m  édiee  àDanes-Moor,  près  d'Edgecote  (25  juillet  1469). 
Lord  Hivers  et  sir  John  Woodville ,  le  père  et  le  frère 
d  Elisabeth,  furent  pris  dans  leur  fuite  et  décapités  à 
Northampton  par  Tordre  réel  on  prétendu  de  Clarenee  et 
de  Warwiek.  Staflford  fàt  massacré  par  le  peuple  à 
Briduewater,  en  haine  des  Woods  il  le.  Sur  ces  entrefaites, 
Clarenee  et  Warwiek,  débarques  en  Augloterre .  sVtaidit 
réunis  à  l'archevêque  d'York.  Tous  trois  s'avancèrent 
ms  Édonard  IV»  qu'ils  trouvèrent  à  Olney ,  plongé  dans 
une  profonde  tristesse  par  le  dernier  revers  de  ses  armes , 
lui  offrirent  le  in  s  services ,  et ,  sous  ce  prétexte  ,  s'assurè- 
rent de  sa  persoime,  qu'ils  coutierent  à  la  i^artie  dt  1  ar- 
chevêque, à  Middleham.  Alors  il  ne  fallut  qu'un  mot  de 
Warwiek  pour  disperser  les  insurgés  de  T  Yorkshire* 

Pendant  que  les  deux  rois  rivaux,  Édonard  IV  et 
Henri  VI,  étaient  retenus  dans  les  fers^  sir  Hinuphreff 
>\evily  qui,  depuis  la  défaite  di^xham  ,  vivait  dans  une 
caverne  sur  la  rivière  de  Derwent ,  déploya  la  bannière 
de  Laneasbre  dans  les  Marches  de  l'Éoosse.  Warwiek , 
par  un  étomiant  calcul ,  marcha  contre  les  LaneastrienS) 
les  battit,  fit  traiulur  la  tète  à  leur  chef,  et,  à  la  suite 
d  un  traite  pai'ticuUer  signé  avec  Edouard XV ,  il  lui  rendit 
la  liberté*  Le  due  de  Clarenee  et  son  beau-père  firent,  d^ 
vaut  un  conseil  de  pairs  (6  novembre),  une  justification 
que  le  roi  reçut  comme  satisfaisante.  On  proclama  une 
amnistie  générale.  Edouard  IV  fiança  sa  fille ,  àsée  de 
quatre  ans,  au  jeune  comte  de  IS'orthumberland ,  George 
Névil,  héritier  présomptif  des  trois  Mévii,  et  qui  fut  créé 
duedeBedford. 

BLBéTOlte  dans  te  LincolDdifre.  —  FOtte  U  Warwiek  et  do  doc  de  OaroM»  ca 
Ftance;  leur  réconciliation  arec  Marguerite  d'Anjou.  —  I  eiir  retour  en  Aîkîi  - 
terre  -  Fuite  d'Édouard  IV  sur  le  coiliiieiiL*-  Le  /oiuur  de  rais;  Henri  VI 
reœouu  sur  le  trône. 

A  la  suite  de  quelques  nouveaux  motifs  de  défiance, 
Clarenee  et  Warwiek,  d'accord  avec  les  mécontents  du 
Lineotashire^  que  commandait  sir  Mobert  IVeiks ,  repri- 
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reiit  les  armes  au  commencemeot  de  1470  ;  mais  cette 
fois  Edouai  d  IV  déploya  tant  d'aetivilé,  qu'iine  laissa  àoes 
bovunos  turbulents  d'autre  ressonroe  qve  de  s'emiMNr* 
qMr  pour  ïa  France. 

Amboise  ,  ou  Louis  XI  tenait  sa  cour  ,  ofiVit  alors  au 
monde  un  spectacle  hiiiguiier  :  Warwick  et  Clarence  y 
trouvèrent  Marguerite  d'Anjou  ,  dont  ils  avaient  détrôné 
le  imari.  Le  malheur  et  le  désir  de  la  vengeance  réoondf- 
lièrait  ces  eonemis.  Édomtrd  ,  prince  de  Galles,  épousa 
Anne  ISécil,  seconde  iille  de  Wai  wick  ;  on  convint  que 
Henri  A  i  serait  replacé  sur  le  Irôue,  et  que,  dans  le  cas 
où  la  descendance  de  ce  prince  viendrait  à  manquer,  la 
eouroDiie  appartiendrait  au  due  de  Clarence,  fils  légitime 
du  due  dTork;  on  déclarait  par  là  nil^^té  delà 
naissance  d'Edouard  IV. 

A\  arwick  descendit  à  Darmouth  avec  le  duc  de  Cla- 
rence et  quelques  troupes  (t  3  septembre  1470),  En  vain 
Charles  le  Téméraire  avertit  Tindolent  Edouard  IV  ;  en 
Tain  le  peuple  chantait  dans  ses  ballades  le  nom  de  Texilé^ 
et  faisait  allusion,  dans  les  spectacles  informes  de  cet  âge, 
à  son  infortune  et  à  ses  vertus.  Édouard  IV  ne  se  réveilla 
qu*en  apprenant  que  WarwidL  ni«rchait  à  teti  av^  plus 
de  soixante  rniHe  hommes.  Abandonné  des  siens  à  Nottîn- 
gham,  Édouard  IV  ne  dut  son  salut  qu'à  la  fuite  et  aux 
soins  d  flastings^  son  ehanibellan.  IlsVml)nr(fua  en  toute 
hâte  à  Lynn  (3  octobre)  et  se  sauva  auprès  de  son  beau- 
£rère  le  duc  de  Bourgogne.  La  reine  son  épaasese  réfugia, 
avec  sa  mère  et  ses  trois  filles,  dans  le  sanctuaire  de 
Westminster ,  où  elle  accouclia  d'un  lils  (6  octobre).  Cet 
asile  fut  respecté. 

Cependant  Warwick,  maître  du  royaume  vingt  jours 
après  son  arrivée ,  courut  à  Londres ,  où  le  peuple  Tac- 
cueillit  avec  transport,  rappelant  le  faiseur  de  rois. 
Henri  VI,  tiré  de  prison,  fut  proclamé  de  nouveau.  Quel- 
ques jours  îiprès,  le  parlement  déclara  Édouard  IV  usur- 
pateur, transporta  la  couronne  a  la  descendance  mâle 
de  Henri  VI,  et  à  défiaut  de  cette  descendance»  au  du6«de 
Clarence.  On  nomme  ae  prinae  et  Warwick  jm<li«<Mfs 
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du  royaume  peodikiit  1^  minorité  d'Édouard,  fils  de  Mar* 
guérite.  On  n'exerça  ni  proscription  pi  yengeance ,  si  l'on 
en  excepte  le  connétable  comte  de  Worcester  y  que  ^ 

<îf  uautes  avaitiut  fait  surnonîmer  le  boucher, 

IV.  Perûdic  du  duc  de  r.larence  ;  retour  d'I^dotiard  IV  ;  la  plume  d  aiitrurhe  ;  qua- 
trième captivité  de  Henri  VI.  —  BalatUe  de  Knrnet;  ie  soleil  et  l'éloile  rayoo> 
naote;  OMMt  4e  Warwici.  —  Balaille  de  Tcukcabury;  meurtre  d  Édovard ,  j^ls 
de  Marguerite.  —  Mort  de  Henri  V|;  ftiiie  des  comtes  de  Pembroke  el  de  AI- 
«liaKuid  4»  fir«Ugoe. 

Le  duc  de  Clarenee  ne  s'était  brouillé  avec  son 
qpe  pour  lui  succéder;  aussi 9  tout  en  contribuant  à  re-» 
mettre  Henri  VI  sur  le  trône  ^  se  rapprocbait-il  secrète- 
ment d  l^duLiard  IV.  Celui-ei  débarqua  le  14  mars  1472, 
avec  quiuze  cents  iiommes  levés  dans  les  Pays-Bas,  à  Ra- 
venspur,  au  lieu  même  où,  soixante-treize  ans  auparavant 
(1399)»  Henri  IVavait  débarqué  pour  détrôner  Richard  U. 
Comme  Henri  IV,  il  commença  par  déclarer  quMl  venait 
seulement  réclamer  l'héritaue  du  (iuc  d  ^  uik,  hua  pere, 
que  le  duc  de  Clarenee  s'était  fait  adjuger.  Il  arbora  la 
plume  d'autruclie  que  portaient  les  partisans  du  j^ince  de 
Galles,  ûls  de  flenri  VI,  et  fit  crier  par  les  siens  lougm 
vie  OM  roi  Henri.  Hais  dès  que  son  armée  fut  forte,  il  leva 
le  masque  et  prit  le  titre  de  roi.  ^Yar^vick  marcha  pour  le 
combattre  ;  mais  Édouard  IV  éluda  sa  rencontre ,  et  se 
présenta  devant  Londres  où  Tarcbevêque  d'York,  infidèle 
à  la  cause  des  Névil ,  ses  frères,  Tintrodulsit  par  une  po~ 
terne.  Henri  VI  retomba,  pour  deruière  vicissitude,  euti^e 
les  mains  dv  sua  ri\al. 

Cependant  Warw  ick  vint,  avec  lord  Montagne,  se  pos- 
ter à  Barnet ,  non  loin  de  la  capitale»  Maiguerite  étailî  sur 
le  point  d'aiTiver  avec  des  troupes.  Cette  reine,  qui  luttait 
avec  plus  de  persévérance  que  de  succès  contre  sa  mau- 
vaise fortune,  après  avoir,  pendant  si.\  mois,  vainement 
tenté  .le  passage  de  France  en  Angleterre,  toi^joticisjre- 
ponssée  par  les  vents  contraires,  les  avait. enfin  sorma»- 
tés.  Warwick  résolut  de  la  prévenir  pour  avoir  tout 
riionneur  de  la  victoire;  la  bataille  s'enijagea  le  12  avril 
1472.  L'acharnement  fut  égal  de  part  et  d'autre:  l  arinée 
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"du  faiseur  de  rois  paraissait  devoir  l'emporter  ;  raais  la 
trahison  de  Ciareiice ,  qui  passa  à  son  fi*ère  avec  douze 
miile  homoies»  et  l'erreor  qui  fit  confondre  le  soleil,  que 
portait  ce  jour-là  dans  ses  armes  le  parti  d'Edouard  lY, 
avec  rétoile  rayoïmante  du  parti  opposé,  entraînèrent  la 
perte  de  la  bataille.  Warwick  y  périt  avec  son  iVcre.  De 
tous  les  chefs  lancastriens^  le  seul  comte  d*Oxford  par- 
vint à  s'échapper;  U  alla  rejoindre  le  comte  de  Pem* 
brohe  et  continua,  dans  le  pays  de  Galles ,  à  braver 
avec  lui  la  puissance  des  Yorkistes. 

Le  jour  même  de  cette  bataille ,  Marguerite  et  son  fils 
débarquaient  à  Plymouth  avec  un  corps  d'auxiliaires 
français.  Quand  elle  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  des 

'  Lancastriens,  elle  se  mit  en  marche  pour  refoindre  les 
comtes  de  Pembroke  et  d'Oxloid,  qui  levaient  des  soldats 
chez  les  Gallois.  Elle  trouva,  le  4  mai,  près  de  Teuke^bury, 
dans  le  comté  d'Oi^fard»  Kdouard  iV  à  la  téte  de  forces 
supérieures*  Ses  troupes  se  battirent  bravement ,  mais 
succombèrent  sons  le  nombre.  La  reine  et  le  jeune 
Edouard  lurent  faits  prisonniers.  On  réserva  la  pre- 
mière pour  orner  le  triompiie  du  vainqueur  ;  le  second 
fut  conduit  à  la  tente  d'Edouard  IV  qui  lui  demanda, 
d'un  ton  insultant,  comment  il  avait  osé  se  montrer  en 
Angleterre  :  Je  mis  venu  ,  répondit-Il  avec  une  fierté  In- 
génue, défendre  la  couronne  de  ^nonpère  et  mon  propre 
hérifaye.  Le  cruel  Edouard ,  irrité  de  son  intrépidité,  le 
frappa  de  son  gant  à  la  joue,  et  les  assistants  (on  dit  que 
ce  furent  les  frères  du  roi ,  Olarence  et  Glocester)  le 
tuèrent  lâchement  à  coups  d'épée. 

Le  22  mai  1472,  Édouard  IV  fit  son  entrée  dans  la  ca- 
pitale; le  même  soir  Henri  VI  périt  dans  la  Tour,  sans 
doute  par  le  poignard  de  Glocester;  on  publia  qu'il  était 
mort  de  chagrin.  Marguerite  resta  prisonnière  pendant 
trois  ans,  avee  la  misérable  allocation  de  cinq  marcs  par 
^semaine,  pour  elle  et  ses  serviteurs.  En  1475  ,  Louis  XI 
paya  50,ooo  écus  pour  sa  rançon;  elle  vécut  jusqu'en 

(I)  V.  plus  haut,  p.  188  et  197. 
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1482,  et  acheva  dans  la  retraite  une  \ie  si  longtemps 
agitée.  Le  duc  d'Ëxeter ,  arrière-petit-iiis  de  Jean  de 
6and,  resta  sous  la  garde  du  roi  ;  en  1473^  on  trouva  son 
cadavre  flottant  sur  la  mer  entre  Bouvres  et  Calais.  L'asile  ' 
des  églises,  qu'on  avait  respecté  pour  Tépouse  d'Edouard, 
tut  violé  par  ce  prince  à  l'égard  de  plusieurs  eiiels  lan- 
eastriens  :  le  duc  de  Somerset ,  un  Jord ,  six  chevaliers 
et  sept  éeuyers  passèrent  des  autels  à  l'échafaud.  Le 
comte  de  Pembroke ,  frère  utérin  de  Henri  VI ,  s'échappa 
du  pays  de  Galles,  après  la  soumission  du  comte  d'Oxford, 
avec  son  neveu ,  le  jeune  comte  de  Richmond;  le  duc 
de  Bretagne,  Français^  II,  les  accueillit  et  refusa  constam- 
ment aux  instances  d'Edouard  IV,  délivrer  ses  hôtes  mal- 
heureux, dont  le  plus  jcuDc  doMiit  un  jour  Taire  relomber 
.  une  sévère  vengeance  sur  la  maison  d'York. 

V.  Discorde  et  avidité  de  Clarence  et  de  Gtocester.  —  Alliance  d'Edouard  iv  et  de 
Charles  le  Téméraire  ;  trêve  marchande  de  tegt  ans  ;  amour  d'Édouard  1  v  pour 
rargent.  -  Procès  et  mort  de  Clareoce;  —  Guerre  d*ÉcoMe  cofitre  Jacques  Ul. 
—  Mort  d'Édoaard  IV  :  son  caractère. 

Ce  fut  ainsi  qu'après  plusieurs  batailles  sanglantes  et 
les  plus  étonnantes  vicissitudes,  le  cbef  de  la  maison  d'York 
se  plaça  sur  le  trftne  d'Angleterre,  sans  compétiteur  ap- 
pareut.  Le  ills  aîné  d'Edouard  IV,  né  dans  le  sanctuaire, 
pendant  son  exil,  fut  en  e  prince  de  Galles  et  reconnu  comme 
héritier  présomptif  dans  un  grand  conseil  de  prélats  et  dç 
pairs.  Les  inquiétudes  du  roi  n'eurenl;  désormais  d'autre 
aliment  que  Pinsatiable  avidité  de  ses  deux  frères,  les  ducs 
de  Clarence  et  de  Giocester.  Ils  se  querellèrent  pour  l'héri- 
tage du  grand  Warwick,  leur  beau-pere,  et  ne  parurent 
8'apaîser  que  lorsque,  par  un  acte  du  parlement  (1474),  on 
les  eut  accablés  de  dignités ,  de  concessions  et  d'émolu- 
ments. Une  rancune  fhrieuse  couva  dans  le  cœur  de  Gio- 
cester, et  l'on  en  verra  bientôt  les  déplorabks  effets. 

Quelque  temps  après,  Edouard  IV  conclut,  pour  le  par- 
tage de  la  France,  un  traité  d'alliance  avec  Charles  le  Té- 
méraire. La  nation  anglaise  fit  de  grands  efforts  pour  cette 
guerre.  Au  lieu  de  recevoir  les  Anglais  à  leur  arrivée  (1475) 
et  de  les  garder  dans  ce  pays  ou  tout  était  nouveau  pour 

9. 
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eux,  le  duc  de  Bourgogne  s'en  était  allé  guerroyer  en 
«Allemagne.  Cependant  le  temps  était  mauvais.  Quoique 
Edouard,  dit  Gomiaes,  emt  soin  de  faire  loger  en  bon$^ 
'  tente  les  hommes  des  communes  qui  rmoient  suimy  efi 
n^étùUpoirdMvie  qu^Us  avoUfUœeeuUmée;  ils  en yW- 
re7it  bientôt  las;  ils  avoiciit  ouï  qu  ayant  ime  fois  passé 
la  mer,  ils  auroient  une  bataille  au  bout  de  trois  mois. 
JLouis  XI  trouva  moyen  de  faire  accepter  au  roi  et  &  ses  la- 
.  YOris,  Hastingsy  Dorset,  Howard,  Montgommeipp,  SaM' 
Léger,  etc.,  des  présents  et  des  peosioDS,  traita  tou& les  sol- 
dats a  table  ouverte  et  se  débarrassa  d'une  armée  formidable 
par  une  trêve  marchande  de  sept  ans.  Cette  trêve  fit  peu 
d'iiouneur  à  Édouard  lY;  elleiui  donna  cequ'il  aimait  par- 
dessus tout,  de  Targeut.  Il  eu  amassait  de  toutes  les  nui- 
nières,  sans  avoir  recours  à  des  impôts  addttioiiuels  ;  il 
retirait  les  concessions  faites  par  ses  prédécesseurs,  deman- 
dait aux  grands,  aux  particuliers  même,  des  dons  gratuits 
qu'il  recevait  de  leurs  mains,  et  faisait  pour  sonRCompta des 
spéculations  commerciales  en  étain^  en  laines  et  en  tôiles. 

II  sVIeva  bientôt  de  nouvelles  brouilleries  entre  Édouard 
IVetCIarence.  Ils  s'accusaient  tous  deux,  l  un  de  négligence, 
et  l'autre  il  intrigues.  Richard  de  Gloeester  envenima  leur 
querelle.  Monstre  d'ambition,  il  aspirait  au  trône,  et  pour  y 
monter,  il  lui  fallait,  à  la  ruine  des  Laoeastrc,  jqjouter  celle 
des  York.  Sm*  ses  perfides  insinuations,  Édouard  fit  inopl* 
nément  arrêter  George  de  Glarence  et  l'envoya  à  la  Tour. 
Un  parlement  fut  convoqué  le  16  janvier  14  78,  et  le  duc  de 
Glarence  parut  à  la  barre,  aocnsé  de  liattte,tf^l)iQfi|i^^  |pi 
dirigea  lui-même  la  procédure.  Il  reprocha  0)^^e,t01is  ses 
anciens  torts  couverts  par  le  pardon ,  et  d'autres  torts  nou- 
veaux qui  n'étaient  que  des  actions  inconsidérées.  Son 
principal  crime  était  sans  doute  d'avoir  été  prodamé  par 
un  parlement  le  plus  proche  héritier  dutrône^f  |^,  le  jU^ 
de  Henri  YL  Un  roi  qui  accuse  persuade  ifaeil^^if^^m 
juges;  les  pairs  déclarèrent  le  duc  de  Glarence  coupaolei  Ct 
le  7  février  1478,  le  duc  de  Buckingham^  grand-sénéchal, 
prononça  contre  lui  la  sentence  de  ^ort..Les  communes , 
rivalisant  d'inique  bassesse  avec,  1m  pairs  >4ema|»dèreipft 
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an  roi  'Que  justîQeififtt  lEitlB  fde  stm  frènç.  On  m  MiilMsa» 
flue  le  choix  da.sapplice  :  il  fut  noyé,  ditrc^i,  d'après  %ofi 
propre  désir,  dans  un  tonneau  de  malvoisie. 

Une  guerre  qui  survint  entre  l'Angleterre  et  l'Éi'osse 
détourna  momeatanément  le  duc  de  GlooeM^er.de$e3j^ro- 
^ets  d'usurpatton. 

Jacques  III  régnait  alors  en  Écosse.  Âmlpassionné  des 
beaux-arts,  il  avait  pour  compagnons  favoris  des  architec- 
tes, des  musiciens,  avec  lesquels  il  s'enfermait  dans  spn 
de  «StUiiug,  excluant  ia  noblesse  de  sa  cour  poqr 
^admettre  ceux  que  les  b^roi^  éco$sais  fle;trissaieftt  du 
\fifm  à'artisans.  Leur  resaentimçnt  se, moi/esta  par  de^ 
Jlgaes  entre  t  nx,  et  par  des  intrigues  secrètes  avec  TAnglc- 
,fcerre.  Deux  iVeres  mèiue  du  roi ,  les  ducs  de  Mar  et  d'M" 
hany^  s'engagèrent  dans  le  parti  des  inécoo^pts.  Jacquw 
m  les  flt  arrêter.  Mar  fut  étouffé  dans  un  bain;  Albany, 
détenu  au  château  d'Edimbourg,  parvînt  à  se  sauver  en 
France.  De  là,  iî  se  rendit  en  Angleterre ,  sollicita  la  pro- 
tection d  Edouard  IV  et  conclut  avec  lui,  Tan  1482,  un 
traité  dans  leqiuei  il  pi^ejaait  ie  titre  de  roi  d'iîcosse»  et  $>• 
Ul^it,  si  le  roi  d'Angleterre  l'aidait  à  réaliser  ce  titre,  à 
Je  reconnaître  pour  suzerain.  Leduc  de  GJocester  le  ramena 
enÉcossea  la  tète  d'une  nombreuse  armée.  ÎVlais  ,  quelque 
mécontents  qu  ils  lussent  de  leur  souverain,  les  Ecossais 
jie  #e  nobtrènent  miUeiKiePftt  disposés  àreoevoîir  vu  apvve* 
tftxk  de  la  mMn  des  A»|i^is.  Le  parlem^et  vS'assembla,  et, 
d'une  voi\  unanime,  déclara  la  guerre  à  Édouard  le  Vo- 
leur^ allusion  probable  à  la  manière  dont  il  s'était  emparé 
de  la  «û|M>^e.  Pour  joindre  les  faits  aax,pair<4es,  Jaeqo^s 
iU^XNifayia  le  Jmiq  et  Taviière-baii  de  son  royauiue.  Im 
Jbaniiis  serisimit  en  canipagne  avec  k^^ns  vassaux;  mais 
ils  montrèrent  tant  d'indocilité,  ([vie  leroi,ncpou\  ant  e<>mp- 
ler  sur        prit  ie  parti  de  se  reeoueiiier  avec  son  frère 
. .    par  la  cmmw  de  BerwieiL  au  roi  d'Angleterre.  Cepen4«it 
l!eipfit  taMii|iet.d4dtte4ie  put. restera  paix.  Il  i!«p)OMvela 
ses  négociations  avec  Édouard  lY  (1493).  On  déeouvritscs 
desseius  perfides,  et  le  traître. Ait  pioscrit  par^rM^i  acte  d)i 
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^  Cette  année  même  mourut  Édouard  IV  (9  avril  1483). 
De  crime  en  crime ,  Giocester  marchait  à  sou  but.  Edouard 
ravait  délivré  de  Glarenoe;  le  poison  le  délivra,  dit«on, 
d'Étiouard  lui-même.  ^ 
Du  reste,  Édmiard  IV  devait  succomber  nu  poison  des 
mauvaises  mœurs.  11  aimait  avec  excès  tous  les  plaisirs,  et 
surtout  les  jouissances  de  la  table.  Il  était  indolent  au  point 
que,  dans  ses  dernières  années,  il  abandonna  la  conduite 
des  affaires  au  duc  de  Giocester.  Cruel,  soupçonneux,  im- 
placab!e,vU  entretenait  une  foule  d'espions.  Sa  mémoire 
était  prodigieuse,  et  le  nom  du  plus  obscur  ennemi  n'é- 
chappa jamais  à  son  souvenir,  li  laissa  deux  fils,  Édouard 
F,  âgé  de  douze  ans,  et  Richard^  duc  dTork.  Parmi  ses 
filles  il  faut  en  remarquer  une,  nommée  Élisabeth,  qui  de- 
vint, en  1486, 1  épouse  de  Henri  Vllludor. 

S  2.  — BDOUAB»  V  (1483). 

■  • 

THple  Justice  providentielle  :  portraR  du  doc  de  Gloeester.  —  ArrestaUon  des 

lords  Rivera  et  Hr nv  Kllsabcth  se  relire  au  sanctuaire  de  AVcstinin-^ter  nvec 
ses  deux  flls,  l.douard  V  et  son  frère  Richard,  duc  d'York,  qui  sont  ensuite 
coQduits  à  la  Tour.  — Giocester  se  fait  déclarer  proCectenr:  mort  tragique 
d'Hasttngs;  Jane  Sbore.  —  Procès  de  Jane  Shore  et  sa  condamnation.  -  Glo- 

«  CC^rcr  nîtnqnr  la  vertu  de  sa  mère  :  le  docteur  Shaw  et  la  comédie  manquee. 
—  Rùle  odieux  et  ridicule  du  duc  de  Bucitingbaiii  :  le  vœu  national;  Giocester 

'  devient  roi. 

* 

Pour  punir  Édouard  Ili  dans  Richard  lî,  le  Ciel  s'était 
servi  de  Henri  /F;  pour  punir  Henri  IV  dans  Henri  F/, 
il  avait  employé  le  bras  à' Édouard  IV;  pour  exercer  une 
pareille  justice  sur  la  postérité  de  ce  dernier  monarque. 
Dieu  choisit  son  dernier  instrument  dans  la  personne  de 
Richard,  duc  de  Giocester,  âme  pt  rvcise  dans  un  corps 
mal  fait.  C'était  un  homme  petit,  laid,  diiforme,  d'un  re- 
gard farouche  et  d'un  tour  de  visage  auquel  il  fallait  s'ac- 
coutumer. Fourbe,  hypocrite,  dissimulé,  ne  faisant  JaroaiB 
plus  de  caresses  que  quand  H  voulait  plus  de  mal ,  cmel 
par  nature  et  par  ambition ,  comptant  pour  rien  la  vie  de 
quiconque  nuisait  à  ses  desseins,  brave,  au  reste,  et  né 
pour  la  guerre^  mais  plus  encore  pour  les  intrigues  de 
cour  qu'il  savait  mieux  qu'hooome  du  monde  nouer,  entre- 
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tenir  et  mettre  à  profit  :  tel  est  le  prince  qfù  va  paraître 
snr  la  scène  pour  Tattrister  de  nonveaju. 
A  la  mort  d'ÉdouardlV,  le  jeune  Édouabd  V,  son  fils 

aîné,  setrouvait  au  château  deLudIow,  dans  le  Shropshire, 
avec  son  oncle  maternel  le  comte  Hivers  et  son  iiere  uté- 
rin,  lord  Gray.  Le  conseil  le  fit  venir  à  Londres,  escorté 
de  deux  mille  cavaliers.  On  était  à  Stony-Stratford, quand 
on  apprit  que  le  duc  de  Glocestti ,  veiiant  du  Nord  (il  avait 
été  nomme  com mandant  de  l'armée  contre  les  Ecobsaîs), 
se  trouvait  à  Northampton.  Les  lords  Hivers  et  Gray  s'y 
rendirent  sar-le-champ  pd«r  le  recevoir  au  nom  du  roi. 
Bichard  leur  fit  un  accueil  amical,  et  le  lendemain  il  par- 
tit avec  ces  deux  seigneurs  et  Henri,  duc  de  Buckinghara, 
son  parent  (l),  pour  Slon v -Stratford ,  où  les  attendait  le 
monarque.  A  leur  entrée  dans  ce  bourg ,  Glocester  fit  ar- 
rêter les  deux  lords  Rlvers  et  Gray ,  qu'il  envoya  dans  le 
château  de  Pontefract ,  avec  deux  autres  personnes  de  là 
suite  d'Édouard  V.  Quant  à  ce  prince  ,  il  lui  témoigna 
beaucoup  de  respect  ;  mais  il  le  prit  sous  sa  garde  :  c'était 
être  gardé  par  la  mort. 

A  cette  nouvelle,  la  reine  douairière»  Elisabeth  Wood^ 
Pille ,  avec  son  second  fils  Richard^  ses  cinq  filles  et  le. 
marquis  de  Dorset,  enfant  du  premier  lit,  se  retira  d.ins 
le  sanctuaire  de  Westminster.  Glocester  proposa  au  coq- 


(1) 


Jean  Gsnd  ,::CMhcriae 
duc  de  UnrastM,  1  Swinibrd. 


Édonard  UI« 


dncdeGtoenter. 


Jean  Beaufort  , 
comte  de  Somerset, 


J. 


Ciiihe-~Owen  Jean  ,  duc  de  Edmona ,  duo  de 
rtne.  [Tudor.     Someneu  Somerset, 


r- 


Edmo«d,  comte  "Marfucritç.   y 

de   Bicbmond  |  |"  ^- 

Benii  ,  comte  de       Henri .  doc    Edmond  , 
RMtmond.  •  de  duc  ac 

SoDcraet.  Somerset. 


^Edmond,  romtc 
I    de  Stefford. 


Bmnplitêy ,  duc  de 


Marfiie*::rBttmphrey,  comte 
rite.     I      de  St«fford. 

Henri  » 
doc  de  Buekioihem. 
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seil  de  méconnaître. en  cette  occasion  les  privilèges  e^lé- 
siastiques.  Les  archevêques  dTork  et  de  Keulei bury,  vou- 
lant sauver  ces  antiques  prérogative  qui  faisaient  de 
VÈglise  la^sauvegarde  de  J*)uiiiwâlé,  .promirent  d'obtenir 
par  la  persuasion  ce  qu'on  voulait  arraelierpar  la  violenee. 
Élisabeth  résista  longtemps:  Vous  le  voulez-,  dit-elle  enfin, 
je  vous  le  donne ^  ayez-en  soin.  Puisque  tous  êtes  son 
pasteur,  ajouta-t-eile,  en  s'adressent  m  primat,  Mf^ndes 
cette  brebis  innocente  de  la  fureur  xdes  /^uf»  9Mgui^ 
noires  qui  la  cherehent  pour  la  démrer.  Vous  wms  ehoT" 
gez  de  plus  que  vous  ne  pensez  :  je  vous  en  demanderai 
compte  un  jour  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Aces 
inot£^  elie  bénit  son  iils,  le  baisa  teadreroent  et  lui  dit  ma 
étemel  adieu.  Le  jeune  prince  fut  4^daj|;  à  la  Tour,  ao^ 
près  de  son  frère,  comme  dans  le  lieu  le  plus  sâr.  En  ef^ 
fet ,  les  deux  VâCtiiues  ,ne  ,pou\aiç|it  é<?^^^per  ,^  .içur 
bourreau. 

Cependant  Glocester ,  aans  ^tt^wire^<  It^v^  du  parle- 
ment, 8'était  fait  déférer  le  tîtr^  4e  jmxteetew.  Ildébula 
par  se  débarrasser  des  lords  Rîver».^t  Gray  ,  qu'il  fit  aa^ 

sassiuer  par /?a^c/tj5^<?,  Tun  de  ses  plus  (l(  \  oués  partisans 
.{la  juin),  àiagrande  joie  de  &uçhinfffuim  et  é  Mailings, 
tous  deu;iL  ennemis  de  la  £EnoiMe  parvenue  dIÉlisab«|;|i. 
Buckingham  entra  .même  dans  tV^gffii^l  detti»^  lea  en- 
fants d'Édouard  IV  ;  mais  Hastings ,  honoré  de  ramîtîé  du 
dernier  roi,  conservait  pour  ses  fils  un  inébranlabJe  at- 
tachement, liiclîard,  désespérant  de  le  corrompre,  réso- 
lut de  le  perdre.  Le  même  jour  que  Rivers  et  Gray 
furent  égorgés  à  Pootefract,  Glocester  «lonvoqua  dans  la 
Tour  l'assemblée  duconseil.  Le  protecteur  demanda  d*nne 
voix  menaçante  quel  châtiment  mériteraient  ceux  qui 
^^uraient  conspiré  contre  sa  vie.  Hastings  reponditqu  ils  mé- 
ritaient le  supplice  des  traîtres.  Eh  bien  !  ces  traîtres, 
^{onta  RIebard,  sont  ta  sorcière  de  reine,  veuve  de 
mon  frère  ^  Jane  Slwre  {1)^  sa  maîtresse,  et  leurs  corn- 

(I)  C'eUit  la  femme  d'un  riche  orfèvre  de  Londres  â  qui  ÉUuuard  IV  Ten- 
leva.  La  puissance  dont  elle  se  trouva 'levèlne  lui  olfrit  roocaafonde 
montrer  ua  flonir  no^e  et  généreux  ;  eUe  n'abusa  jamaia  de  rasceudanl 


Digitized  by  Google 


EDOUARD  V.  âjOT 

pliees.  Voyez  en  quel  état  ils  m'ont  réduit  par  leurs  sor- 
tilèges ;  et  en  même  temps  il  découvrit  m  de  ses  bras  qui 

était  nMi;;re  et  desséché.  Personne  n'ignorait  qu'il  avait 
cette  inlirmité  dès  Tenfance.  Le  conseil  attendait  avec  in- 
quiétude rissue  de  cette  étrange  scène^  surtout  Hastings, 
gui,  depuis  la  mort  d'Édouard  IV^  avait  formé  avec  Jane 
SAofv  des  liaisons  politiques.  Assurément ^  dit-il,  on  ne 
saurait  trop  les  punir,  s'ils  sont  coupables  de  ce  crime. 
^Quoi/vous  o$e&  en  douter  i  s'écria  le  protecteur  fu- 
rieux ;  vous  éles  vous-même  le  premier  coupable  ;  vous 
êtes  un  trattre,  et  je  jure  par  saint  Paul  de  uepasdtner 
sans  qu^on  m'ait  apporté  votre  tête.  Alors  il  frappa  sur  la 
table  :  des  satellites  entrèrent  dans  la  salle  du  eons  il, 
entraînèrent  llastings  et  lui  tranchèrent  ia  tête  sur  un 
hloc  de  bois  qu'ils  trouvèrent  dans  la  «  cour,  à  la  porte 
de  la  chapelle.  Les  prélats  dTork  et  dTly  furent  arrêtés 
avec  lord  Stanlef/,  et  le  même  jour,  une  proclamation 
annonça  quHastings  et  ses  amis  avaient  conspiré  contre 
la  vie  du  duc  de  Glocester  et  de  Budiiogham  ,  qui  n  a- 
vaîeut  échappé  que  par  miracle  aux  embûches  dressée^ 
pour  leur  ruine. 

Pour  donner  suite  à  sa  calomnie ,  le  protecteur  lit 
arrêter  Jane  Shore.  On  l'interrogea  sur  ses  prétendus  ma- 
léfices y  mais  on  ne  trouva  point  de  preuves  contre  elle. 
Le  conseil ,  ne  pouvant  la  condamner  comme  sorcière^ 
la  condamna  comme  adultère  à  faire  pénitence  publique, 
en  chemise  et  les  pieds  nus  ,  dans  les  rues  de  Londres. 
Richard  trouvait  un  autre  avantage  dans  cette  infamante 
cérémonie  :  c'était  de  se  montrer  le  vengeur  des  mœurs 
pubUqnes,  et  de  rappeler  au  peuple  l'immoralité  A'Ér 
douard  IV. 

De  là,  il  attaqua  la  validité  du  mariage  de  ce  prince 
avec  Élisabeth;  mais  cette  attaque  restant  sans  effet ,  il  en 
Tint  à  vouloir  déshonorer  sa  propre  mère^Cécile  Névil,  prin- 
cesse Tertuense,  encore  vivante,  répandant  le  bruit,  par  ses 

^iM-l4mMS«  et  S^mploya  son  crédit  qœ  pour  secourir  les  maUieu- 
reiix.  Les  traditions  populaices  la  Xoot  mourir  de  faim ,  dans  Tétat  d« 
mwidiuntft- 
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émîssaii*es,  qu*Édouard  IV  et  Glarence  étaient  les  fruits 

de  l'adultère  ;  que  leur  ressemblance  avec  les  coupables 
auteurs  de  leurs  jours  prouvait  le  crime  de  leur  nais- 
sance, et  que  seul  entre  tous  ses  frères,  le  due  de  GIo- 
cester  était  Timage  vivante  des  York.  Un  prédicateur 
vénal  servit  dWgane  à  cette  exécrable  tactique  ;  c*étaft 
le  docteur  Shait\  frère  du  maire  de  Londres.  II  fut  con- 
venu que,  peudaut  un  sermon  sur  ce  texte  :  Les  rejetons 
bâtards  ne  pousserani  pets  de  profondes  racines  j 
Richard  entrerait  à  propos  pour  entendre  une  subite 
apostrophe  de  son  complice,  faite  avec  un  air  d'inspira- 
tion capable  d'imposer  au  vulgaire;  mais  par  malheur 
le  prince  vint  trop  tard,  ou  l'orateur  alla  trop  vite.  Après 
un  long  commentaire  sur  le  passage  de  l'Écriture^  où  le 
docteur  Shaw  cherchait  à  montrer  que  la  déposition  d'É- 
douard  V,  enfant  doublement  illégitime,  était  conforme 
aux  oracles  du  Ciel,  et  qu'ainsi  le  due  de  Glocester  était  ie 
véritable  héritier  de  la  couronne,  1  endroit  de  l'apostrophe 
vint  ;  mais  le  duc  ne  venant  pas  encore,  elle  ne  fit  pas 
plus  d'effet  que  le  reste  du  discours.  On  eut  horreur  d'un 
ilatteur  impie  qui  abusait  des  paroles  sacrées  pour  favori- 
ser im  parricide.  Le  duc  venant  à  paraître  à  contre-temps, 
une  faible  répétition  de  Lapostrophe  ajouta  le  ridicule  à 
l'impiété.  A  ces  mots  déjà  prononcés:  Le  voieiy  le  vrai  et 
unique  héritier  du  grand  due  d^York;  voilà  sa  figure^ 
voila  ses  traits^vous  ravez  trop  avant  dans  le  cœur  pour 
l'avoir  effacé  de  votre  mémoire,  il  [^a  rut  sur  le  visage  des 
assistants  un  rire  moqueur  qui  ût  tant  déboute  à  ilniâme 
complice  de  Richard,  qull  en  mourut  peu  de  jours  après* 
Il  n'était  plus  possible  de  reculer.  Le  maire  de  Londres 
convoqua  pour  les  élections  une  assemblée  de  citoyens, 
où,  du  haut  deshustings  (l),  le  duc  de  Buckingham  ha- 
rangua en  laveur  de  Richard ,  répéta  plusieurs  fois  son 
éloge,  et  demanda  au  peuple  s'il  ne  voulait  point  pour 
roi  cet  excellent  prince.  L'assemblée  resta  silencieuse. 
Enfin  quelques  hommes  de  la  populace,  excités  par  les 

(I  )  Eilrade  d*aù  on  harangae  l6  peuple. 
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domestiques  du  protecteur  et  de  Ikiekiiigham ,  pous- 
'  sèrent  ud  cri  faible  et  confus  de  Vive  le  roi  Richard  !  Aus- 
sit6t  BuckiDgham  counit  dire  an  protecteur  que  la  nation 
Tavait  proclamé.  Glocester  joua  rétonuement  et  la  modestie^ 
parut  se  faire  violence  pour  se  montrer  à  la  multitude, 
protesta  devant  elle  de  sa  tendresse  pour  ses  neveux,  de  sa 
fidélité  pour  le  souverain,  et  finit  par  exhorter  tous  les  au- 
diteurs à  l'imiter.  Alors  commença  le  rôle  de  Buckingham. 
Après  ayoir  remis  au  protecteur  une  adresse  supposée  des 
lords  et  des  communes,  par  laquelle  la  courr  nne  était  dé- 
clarée revenir  à  Richard,  duc  de  Glocester,  à  cause  de  i  illé- 
gitimité  des  enfants  d'Edouard  IV,  et  de  l'exclusion  pro- 
noncée contre  Edouard  Plantagenet,  fils  du  duc  de  Gla- 
lence,  par  la  condamnation  de  son  père,  il  ajouta  que,  si 
Bichard  abandonnait  un  trône  qu'il  devait  à  sa  naissance 
autant  qu'à  rélection  des  trois  États  du  royaume,  la  nation 
saurait  bien  lai  trouver  un  prince  qui  lui  épargnerait  la 
honte  d^étre  soumise  à  la  férule  d'un  bâtard.  Le  protecteur 
parut  effrayé  de  cette  menace,  et  son  hypocrite  hésitation 
cessa  tout  à  coup.  Il  déclara  qu'il  immolait  ses  scrupules 
au  vœu  national,  et  que,  forcé  par  son  devoir  d'obéir  à  la 
voix  du  peuple,  il  acceptait  les  deux  nobles  couronnes 
d'Angleterre  et  de  France,  dans  l'espoir  de  bien  gouverner 
l'un  de  ces  royaumes  et  de  conquérir  l'autre.  Le  lendemain 
i!  se  rendit  à  AVestminster  en  grande  pompe,  et  de  là  à 
Saint-PauL  ii  data  de  ce  jour  ^  26  juin  1483,  le  commen- 
eemmt  de  son  règne. 

$  8. — BTCBARn  III  (1483-1485). 

I.  Conronncmcnt  de  Richard  III  et  <1c  "^  i  fntnmc—  Moyen  employé  par  Richard  111 
pour  se  faire  des  partisans.  —  Blankeubury,  gouverneur  de  la  Toar,  remplacé 
par  Jacques  Tyrrel  :  mort  subite  d'Édouard  V  et  de  son  frère.  —  Chaogementde 
Buckiogham  :  ses  propositions  à  Henri  Tudor,  ounif  '  ni chmond. —  Supplice 
de  Buckio^bam.  —  Un  prince  de  Galles  et  des  proscriptions. 

Richard  III,  frère  à'Édouard  /F,  et  sa  femme,  Anne 
Névil-,  furent  couronnés  à  Westminster  le  6  juillet  1483, 
HYec  deux  cortèges  ^  diriges,  i'un  par  le  duc  de  Buekin^ 
gham^  Fantre  par  la  comtesse  de  Hichmondytous  deux  issns 

de  Jean  de  Gand,  et  les  chefs  de  la  maison  de  LaucasLre. 
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Le  noayeau  roi  «rut  devoir  se  ooneilier  Us  esprits  pir 

quelques  actes  de  clémence  et  de  faveur.  Lord  Stanley , 
mari  de  la  comtesse  de  Richniond,  rentra  en  ti,ràce;  Tar- 
chevéque  d'York  obtiut  sa  libei  té  ;  l'évèque  d  Ely.fut  remis 
à  la  garde  de  BucIUngbaiP  ;  ioird  Mowatd  deviut  due  de 
Norfolk  9  et  son  fils  fut  créé  comte  4e  8uiurey.  L'argml<^t 
les  dignités  lui  valurent  encore  beaucoup  cVautiis  parti- 
sans :  puis  il  partit  pour  York,  alin  de  s'y  faire  couronner 
line  seconde  fois  et  de  visitei*^ royaume^  il  écouta  les 
pétitions,  dispensa  des  grâces, -et  rendit  daos  plu- 
sieurs yilles  la  justice  en  personne.  Mais  tandis  que  dOQS 
cette  proincriadc  politique  il  aiïectait  de  déployer  toute  la 
pompe  royale,  un  orage  s'amassaii  derrière  lui.  La  terreur 
qu*il  inspirait  n'avait  pas  étouOé  tout  sentiment  d'affec- 
tion pour  le  jeune  Édomrd  Fet  son  frère  i^icAor^i  d'York^ 
et  Ton  avait  préparé  plusieurs  moyens  de  les  .délivrer, 
lorsqu'on  apprit  la  fatale  nouvelle  de  leur  mort. 

En  effet,  Richard,  après  avoir  vainement  essayé  de  cor- 
rompre Blankenbury^  gouverneur  de  la  Tour,  envoya  de 
Warwiok  sir  Jacques  Tyrrel,  maiU%  de  ses  éeuries ,  avec 
Tordre  de  prendre  pour  vingt-quatre  heures  les  ctefe  et  le 
commandement  de  la  forteresse.  L'infâme  ministre,  avec- 
deux  autres  scélérats,  l'un  For  est  y  assassin  counu^  l'autre 
Dighton,  un  de  ses  palefreniers,  entra  la  nuit  dans  l'appar- 
tement des  princes.  Les  deux  enfants  dormaient  d'un  pro- 
fond sommeil  ;  on  les  étouffa  sous  les  couvertures  de  leurs 
lits.  L'endroit  de  leur  scpulture  resta  longtemps  secret, 
parce  que,  selon  le  récit  de  Thomas  Morus,  un  prêtre  trans- 
porta leurs  coqis  dans  un  autre  efidroitde  ia^forteresse,  et 
que  son  [secret  pérît  bientôt  avec  lui*  L*ajn  1674,  des  our 
vriers,  creusant  sous  les  escaliers  qui  conduisaient  des  ap- 
partements à  la  I  our-lil<inelie,  trouvèrent  à  dix  pieds  sous 
terre  les  ossements  de  deux  enfants,  qu'on  jugea  morts  à 
râge  de  douze  ans  environ;  on  cca^  q^e  e'étaîeat  ceux,des 
deux  Jeunes  victimes. 

Le  Ciel  ne  permit  pas  que  Richard  III  jouît  longtemps 
d  une  couronne  qu  il  devait  a  tant  de  crimes.  Il  suscita 
contre  le  mouarç^ue  homicide  .ie  principal  auteur  de  sou 


Digitized  by  Google 


•iiiiîui^AD  iiu  tSkîâ 

élévation,  le  duc  de  Buckiugham,  qui,  soit  ineonstance, 
soit  remords,  soit  crainte  pour  lui-même,  résolut  de  dé- 
truire sou  propre  ouvrage,  et  bieatôt  use  Yêête  conspira-  - 
txuLse  trama  contre  Richard  sone  ses  aiiapiles.  Ihié&n^  - 
évéque  d*Ely ,  lui  proposa  poar  l'opposer  à  Riehard  Bit 
Benri  Tudoj\  comte  de  Ricliiiioiid,  jeune  homiae  de  vingt- 
six  ans,  a  condition  qu'il  épouserait  Elisabeth ^  fille  d'É- 
douard  IV;  ainsi,  disait-il,  seraient  confondus  les  droits 
des  maisons  d'York  et  de  Lancastre.  En  effet ,  Étisabath 
était,  par  la  mort  de  ses  frères,  héritière  des  droits  d'York  ; 
Henri  représentait  ceux  de  Lancastre,  parce  qu  il  descen- 
dait par  sa  mère  Marguerite  de  Jean  £eaufortj  comte  de 
Somerset,  frère  de  Henri  IV  (1).  Il  est  vrai  que  la  nais- 
sance de  Jean  était  illégitime,  et  l'acte  du  parlement,  par 
lequel  il  avait  été  légitimé ,  l'excluait  expressément  de  la 
succession  à  la  couronne.  Buckiugham  aurait  pu  se  met- 
tre sur  les  rangs  comme  descendant,  ainsi  que  .ieau  de 
Beaufort,  d'un  iils  d'Édouard  III,  TAornas^  duc  de  Gloces* 
ter  (2)  ;  Thomas  n'était  que  le  cinquième  flls  de  la  souche 
commune  ,  tandis  que  le  père  de  Jeau  Beau  fort  descen- 
dait d!i  troi^icme;  mais  ce  désavantaue  était  largement 
compense  par  la  légitimité  de  la  descendance.  Néanmoins 
Ruckingham  adhéra  sans  peine  aux  propositions  de  Mor- 
ton  ;  en  conséquence»  on  fit  savoir  au  comte  de  Richmond, 
qui  se  trouvait  en  Bretnone,  la  détermination  des  conjures. 
Henri  Tudor  accepta  la  couditiou  attachée  à  sou  élection, 
et  jura  d'épouser  iilisaijeth» 

Richard  JII  n'eut  connaissance  du  complot  que  le  15  oo- 
tobre;  sur-le-champ  il  déclara  Ruckingham  traître.  Le 
jour  convenu  (18  octobre),  Henri  Tudor  lut  proclamé  dans 
plusieurs  parties  de  l'Angleterre  à  la  fois.  Richard  111  se 
mit  à  la  tête  de  son  armée  ;  mais  il  n'eut  pas  besoin  d'à* 
bord  de  s'en  servir  pour  écraser  la  conspiration.  Des  ^nts 
contraires  empêchèrent  Henri  Tudor  de  débarquer  :  d'au- 
très  accidents  s'opposèrent  à  la  réunion  des  divers  corps 
dïnsurgés  j  Buckin<;,ham ,  livré  par  un  de  ses  serviteuirs.li 

(1)  y.  le  (ableau  généalo^iffue  des  pages  l'-'>Q  et  IS7. 
(S)  V»  le  tableau  ^L'uéaioiiuiue, 
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Richard  1 1 1,  eut  la  tête  tranchée  à  Salisbury /surjla  place  du 
marché;  les  autres  chefs  se  dispersèrent  ;  la  plupart  cher- 
chèrent un  refuge  en  France. 

Richaid  111  convoqua  le  parlement  (11  novembre)  et 
lui  fit  ratifier  la  déclaration  du  25  juin.  L'usurpateur  fut 
reconnu  roi  d'Angleterre, par  droit  de  naissance,  d'élec- 
tion et  de  couronnement;  son  fils  Edouard^  prince  de 
0alles,  fut  déclaré  son  héritier^  et  Ton  publia  une  longue 
liste  de  proscriptions. 

« 

II.  Béconciliation  d'Bllsabetb  et  de  Richard  ill.  —  Coup  du  Ciel  :  mort  dn  prinee 

de  Galles  ï':doturd  Plnntnirnnet  à  la  Tour;  Jean  de  la  Pôle;  étrange  proposifion 
de  Richard  111  ;  RatcUffe  et  Catesby.  —Henri  Tudor  débarque  au  pays  de  Galles. 
—  Le  drapeau  rouge  :  défecLiou  des  Stauley  ;  bataille  de  Bosworth  et  mort  de 
Blchard  III. 

Pour  croire  à  ce  qui  va  suivre,  il  faut  couuaitre  la  force 
de  Tambition  qui  foule  aux  pieds  tous  les  sentiments  de  la 
nature.  Le  mariage  piojeté  d'Élisabeth  avec  Henri  Tudor 
causait  à  Richard  111  la  plus  vive  inquiétude.  Il  résolut 
de  le  traverser  en  faisant  épouser  à  cette  princesse  son 
ûls,  le  prince  de  Galles,  moins  âgé  qu'elle  de  sept  ans.  La 
veuve  d'Edouard  IV,  flattée  de  cette  perspective,  cons^- 
tit  à  une  réconciliation  formelle.  La  mère.  d'Édooard  Y, 
de  RIchai  d,  duc  d'York,  et  de  lord  John  Gray,  parut  avec 
ses  filles  à  la  cour  du  meurtrier  de  ses  cniants,  de  celui 
qui  naguère  Tavait  représentée  comme  la  concubine  de  son 
frère.  La  jeune  Éilsabeth  fut  attachée  à  la  compagnie  de  la 
reine  Anne  Névil. 

Les  plans  de  Kichard  furent  dt;joués  par  un  coup  du 
Ciel  ;  son  fils ,  le  prince  de  Galles,  mourut  ^^ubitemcnt  au 
mois  d'avril  1484.  Comme  il  n'avait  pas  d'autre  entant 
^  légitime  et  qu'il  ne  pouvait  plus  en  espérer  de  la  reine^ 
fiichard  pensa  d'aboinl  à  nommer  son  héritier  présomptif 
le  fils  du  duc  de  Clarence,  Edouard  Plaatagenety  comte 
de  W  arwick;  mais  il  changea  d'idée.  Ce  prince,  âgé  de 
treize  ans,  fut  enfermé  dans  une  prison ,  et  Jean  de  la 
Pôle,  comte  de  Lincoln  y  fils  du  doc  de  Suffolk  et  d'Élisa- 
beth,  sœ«r  de  Richard  III,  reçut  le  titre  destiné  au  captif. 
ÏLiiiin,  le  roi  s'avisa  d'un  expédient  singulier  pour  empê- 
cher le  mariage  d'Elisabeth  avec  Henri  Tudor.  11  o^it 
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hil-méaie  sa  main  à  cette  princesse ,  an  cas  qnll  devint 

veuf,  prédisant  que  le  cas  arriverait  vers  le  mois  de  fé- 
vrier 1485.  Cette  proposition  éblouit  et  la  mère  et  ia  lille. 
La  mère  enjoignit  au  marquis  de  JDorset,  son  fils,  qui  se 
trouvait  à  Paria,  d'abandonner  la  cause  de  Henri  Xudor; 
et  de  la  fille,  il  existe  nne  lettre  oonfldentielle'an  duc  de 
Norfolk  ,  dans  laquelle  elle  exprime  en  termes  passionnés 
son  attachement  pour  son  oncle,  et  son  dépit  de  ce  que  la 
reine  tardait  à  mourir.  Ce  dépit  toutefois  fut  bientôt  dis- 
sipé. La  reine  mourut  au  mois  de  mars.  Richard  III  s'cm- 
Trit  alors  de  son  projet  à  ses  deux  confidents  et  sîcaires, 
Ratcliffe  et  Catesby;  mais  ils  trouvèrent  moyen  de  Vy 
faire  renoncer,  en  lui  peignant  sous  des  couleurs  énergi- 
ques i'iiorreur  qu'inspirait  au  peuple  comme  au  ciergé  l'in- 
ceste dont  voulait  se  rendre  coupable  le  réformateur  des 
mœurs;  en  conséquence,  Richard  III  démentit  publique- 
ment le  bruit  qui  s'en  était  répandu. 

Cependant  le  moment  approchait  où  le  sort  de  Ri- 
chard III  devait  être  décidé.  Ën  proie  à  mille  terrws , 
alarmé  de  l'état  de  ses  finances  et  n'osant  demander  des 
«absides  au  parlement,  il  eut  recours  aux  dons  gratuits 
qu  il  avait  si  hautement  blâmés.  Henri  Tudor  n'était  guère 
plus  riche.  N'ayant  ni  croix  ni  pile,  dit  un  vieil  historien 
(Philippe  Gomines)^  U  s'adressa  au  roi  de  France,  qui  lui 
donna  quelque  argent,  à  l'aide  duquel  il  enrôla  trois  mille 
hommes  en  Normandie  et  en  Bretagne.  Il  partit  du  port  de 
Hai-fleur,  et,  après  six  jours  de  traversée,  débarqua  dans 
le  pays  de  Galles,  patrie  de  ses  aïeux  paternels.  A  sondé* 
harquement,  il  déploya  un  drapeau  rouge,  l'ancien  drapeau 
des  Gambriens,  comme  si  son  projet  eût  été  de  soulever 
la  nation  pour  la  rendre  indépendante  des  Anglais.  Cette 
nation  enthousiaste,  sur  laquelle  la  puissîmcedes  signes  fnt 
toujours  tres-grandc,  sans  examiner  si  la  querelle  de  Henri 
Todor  et  de  Richard  lllne  lui  était  pas  étrangère,  serangea^ 
par  une  sorte  dinstinct ,  autour  de  son  vieil  étendard. 

Le  drapeau  rouge  fut  arbore  sur  la  montagne  de  Snow- 
don,  que  le  prétendant  désigna  pour  rendez-vous  a  ceux 
des  Gallois  qui  lui  avaient  promis  de  s'armer  pour  sa 
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cause  ;  pas  on  ne  mancfifa  m  jour  fixé.  Les  Imrd^s  méinesi 

retrouvant  leur  ancien  esprit,  cbautcTent  et  prophétisè- 
rent, dans  If*  style  craulrefois,  la  victoire  des  Kymrys  sur 
l^fiHiMini  saxon  et  normand.  Mais  il  ne  s'agissait  pas  d'af- 
franeMr  les  Ganibrie&s  do  Joog  de  Tétranger  »  et  tout  lé- 
fruit  de  la  vietoire  devait  être  de  placer  nu  homme ,  qui 
avait  dans  les  veines  un  peu  de  sang  iialiois,  sur  le  trône 
des  conquérants  du  pays  de  Galles.  Henri  Tndor  comptait 
awisur  l'assistance  des  Stanley,  alliés  desa  famil  le  p.  1 59); 
mi^  iU  ii*os«ieiit  se  déetarer  eo  sa  farear  avant  le  demîer 
moment,  parce  que  Riehitfâ  Ilf  avait  reteira,  comme  otage 
de  leur  fidélité,  lord  Gêorge  Strange,  fils  de  lord  Thomas 
Stanley,  A  leur  défaut,  il  trouva,  sur  la  frontière  d'An- 
glelerrei  un  renfort  de  plusieurs  milliers  d'bommes  que  lui 
auMoiit  sir  Thomas  Bmchier ,  Normand  de  nom  et  d'o-> 
rigine  ;  (Vautres  gentilshommes  des  pwtînces  de  Fouest, 
comme  sir  Edouard  Cotirtmai,  vinrent  avec  knrs  vasi- 
saux  et  leurs  fermiers  se  joindre  à  Tarniée  du  prétendant. 
Il  pénétra  m  le  territoire  anglais^  sans  rencontrer  aucan 
obetaole  jnsqo'A  Bosworth,  dans  la  province  de  Leicester. 
Richard  III  était  arrivé,  la  couronne  en  tête.  Le  33  aoât 
on  se  livra  bataille.  Aussitôt  qne  Richard  vit  dans  les 
rangs  de  Henri  Tudor  les  Stanley ,  qui  Tavaieut  joint  la 
veille,  U  donna  Tordre  de  décapiter  lord  Strange;  mais  ce 
seignenr  trouva  moyen  d'échapper  dans  la  mêlée.  Hi- 
chard'lll,  apercevant  dans  son  armée  des  mouvements 
précurstnn's  de  trahison,  piqna  son  cheval,  alla  droit  à  son 
rival  et  lui  porta  un  coup  terrible;  sir  WilIIuvi  Stan<ey, 
frire  de  Thomas,  sauva  Henri  Tudor.  Richard  III  futaccablé 
par  le  nemkre  et  tué.  Stanley  loi  arracha  la  couronne  »  la 
posa  sur  la  tête  de  Henf!  et  le  proclama  roi.  L'armée  ré- 
péta ce  cri.  Le  corps  dépouillé  de  Riehard  01  fût  rais 
devant  un  cavalier,  et  conduit  ainsi  à  Leicester,  la  tète 
pendante  d'un  côté  et  les  pieds  de  l'autre.  La  twtailie  dé 
Boswopth  mit  fin  à  la  sanglante  querelle  des  Deux-Roses 
et  la  mort  de  RicAiavd  III  à  la  dynastie  des  Plantagenets. 
Le  comte  de  Richinond  commença  celle  des  Tudors  sous 
le  nom  de  Henri  Vil. 
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CHAPITRE  \l. 

DYNASTIE  D£S  TUDOBS. 

(1485-1603). 


S  1    .  —  HENBI  TO  TUDOB  (1485-1509). 

1.  CouronneiDenl  de  Henri  Vil  :  proscriptions  et  râcumpenseft  ;  le  Rouge-Dragou. 
M ariaffe  de  Henri  VII  et  d'ÉUsabetb  d*Torfc.—  Imiirrectlon  de  lord  Lowell  et 
des  Stafford.  —  Naissance  d'Arthur,  prince  de  Galles. —imposture  de  Lambert 
ijimnel  qui  se  fait  passer  pour  Édouard  T'iantagenel ,  comte  de  Waruick,  :  |c 
véritable  \Nî)rwick  tiré  de  la  Tour;  couronnement  de  Lambert  en  Irlande; 
bàtaUle  de  Stote;  Lambert  Slmncl ,  mannltoii  et  fanroiuicr  do  roi. 

Hbnbi  Vil  TcooB  »  après  la  bataille  de  fiosworth ,  se 
rendit  à  Londres ,  où  son  couronnement  fat  différé  jas- 

qu'au  .30  octobre  1485.  L  u  parlement  reconnut  ses  droits  à 
lacouroune,  et  s  associant  aux  ressentiments  du  monarque, 
il  proscrivit  plusieurs  seigneurs  du  parti  opposé,  le  dtic  de 
Norfoik,  le  comte  de  Surrey,  les  lords  Lowell,  Z(0kh  et 
Ferrers,  avec  vingt-quatre  chevaliers  ou  gentilshommes. 
En  punissant  ses  ennemis,  Henri  VII  récompt  iisa  ses  parti- 
sans :  le  comte  tlePembroke,  son  oncle, devint  duc  deBed- 
fùrd;  lord  Stanley  fut  créé  comte  de  Derby;  et  sir  Edouard 
Gourtenai,  comte  de  Devon,  Quant  aux  Gallois ,  il  borna 
sa  reconnaissance  à  des  actes  de  vanité  personnelle.  U 
plaça  dans  ses  armoiries  le  dragon  cambrien  à  côté  des 
trois  lions  de  iNormandie.  Il  créa  un  nouvel  otlice  de  pour- 
suivant d'armes,  sous  le  nom  de  Houge^Dragon ,  et,  à 
l'aide  des  archives  authentiques  ou  fabuleuses  du  pays  de 
Galles,  il  fit  remonter  sa  généalogie  Jusqu'à  CadwaUader, 
dernier  roi  de  toute  la  Bretagne,  et  de  là  jusqu'à  Brutus, 
fils  d  Enée,  prétendu  père  des  Bretons. 
En  1486,  Henri  VU  de  Lancastre  épousa,  selon  sa  pro- 
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messe,  ÉHstU^eth  d'York;  son  aversion  pour  on  sang  en- 
nemi loi  en  avait  fait  différer  jusque-là  l'accomplissement. 

De  plus,  dans  Tacte  de  succession  passé  au  parlement,  il 
lit  déclarer  que,  si  la  reine  mourait  avant  le  roi  sansen- 
fentSf  on  si  ses  enfànts  ne  survivaient  pas  à  leur  père,  la 
couronne  passerait  aux  autres  enfants  de  Henri  VK,  s*il 
en  avait  d*un  mariage  subséquent. 

Le  nouveau  règne  fut  troublé  par  les  restes  du  parti  de 
BicbardIII,  par  les  intrigues  d'  Élisabeth  Woodville,  veuve 
d'Édouard  IV»  et  par  celles  de  la  sœur  de  ee  prince,  Mar* 
ffumite^  docbesse  douairière  de  Bourgogne. 

Pendant  que  Henri  VII  faisait  dans  le  nord  un  voyage 
de  pacification,  le  lordLowell,  un  des  seigneurs  proscrits 
par  le  parlement,  arma  trois  ou  quatre  mille  hommes  dans 
le  comté  de  Woroester^  avec  les  deux  Stafford,  Uumphrey 
et  Thùmas;  mais  le  comte  de  Pembroke,  duc  de  Bedford, 
dissipa  les  rebelles,  et  leur  chef  alla  chercher  un  asile  à  la 
cour  bourguignonne.  Humphrey  Stafford,  arrêté  dans  sa 
fuite ,  subit  »  à  Tybum ,  la  mort  des  traîtres.  Thomas,  le 
plus  Jeune,  obtint  sa  grâce. 

La  reine  n'avait  point  accompagné  le  roi  dans  son 
voyage;  Henri  VU  craignait  de  lui  paraître  redevable  de 
la  couronne.  Elle  tenait  sa  cour  à  Winchester,  et  c'est  là 
que*  le  20  septembre  1486,  elle  accoucha  d'un  fils  qui 
reçut  le  nom  X Arthur ^  en  mémoire  du  célèbre  roi  des 
Bretons^  dont  Henri  VH  prétendait  descendre. 

La  naissance  de  ce  fils  entraîna  les  ennemis  du  roi  dans 
Tune  des  plus  extraordinaires  tentatives  dont  l'histoire  ait 
&it  mention.  Il  existait  un  prince  qui,  sans  contredit,  avait 
plus  de  droit  au  tr6ne  que  Henri  VU  ;  c'était  Édouard 
rianiagenet,  comte  de  Warwick(l),  enfermé  par  Ri- 
chard m  au  château  de  Shériff-Huttou,  dans  l'York- 
shire>  et  transféré  par  son  successeur  à  la  tour  de  Londres. 
Le  bruit  de  son  évasion  donna  naissance  à  une  première 
imposture.  Un  prêtre  d*Oxford,  nommé  Richard  Simons , 
instruisit  un  eutant  de  quinze  ans,  Lambert  Sinmel^  iils 

(I)  V.  le  tableau  géoéalogiqae  de  la  page  139. 
teFR&nc.  —  Hjst.  d^Akclexerre.  *  lo 
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d'un  simple  boulanger,  a  joaer  le  rôle  de  Warwick.  Beau-* 
coup  de  personnes  fùtent  dupes  de  cet  aventurier;  d'autres 

feiguirent  de  Tétre.  La  reine  douairière  ne  fut  pas  étrangère 
à  cette  intrigue;  Yorkiste  de  cœur  et  courroucée  de  voir 
sa  ûite  maltraitée  par  son  époux ,  elle  avait  résolu  de  ifoi- 
Terser  son  gendre  Henri  VIL 

.  Lambert  Simnel  fut  envoyé  d'abord  en  Irlande ,  pays 
dévoue  a  la  maison  d'York  et  dans  lequel  Henri  VIÎ  avait 
conservé  Tadministration  de  ses  prédécesseurs.  Thomas 
FitZ'Gérald,  comte  de  Kitdare,  lieutenant  du  vice-roi, 
ehef  des  Yorkistes ,  le  reconnut  en  la  qualité  qu'il  se  don- 
nait. Bientôt  les  Irlandais,  épris  d'une  nouveauté  qui  flat- 
'tait  leur  peiiehaiit,  le  proclamèrent  sous  le  nom  ^Kdonard 
Fi.  Henri  VU  assembla  (février  1487)  un  grand  cooseU 
de'pairs  et  de  prélats  :  d'après  leur  avis,  il  ût  empriscmner 
la  reine  douairière,  qu'il  confina  dans  un  couvent  de  Ber- 
mondsey,  rendit  l'amnistie  générale,  tira  le  véritable 
WarNN  kk  de  la  Tour  et  le  logea  dans  son  propre  palais 
de  Silène,  le  laissant  converser  avec  tout  ie  monde.  Cette 
dernière  mesure  désabusa  les  Anglais, 

Jean  de  la  Pôle ,  comte  de  Lincoln ,  que  ftichard  III 
avait  déclaré  son  héritier  (l),  persista  dans  celte  erreur, 
sans  doute  par  des  vues  politiques.  11  se  rendit  en  Irlande , 
reconnut  Lambert  Sirane)  et  pressa  son  couronnement.  11 
eut  lieu  le  24  mai  1487  à  Dublin,  avec  un  diadème  pris  sur 
la  statue  de  la  Yièrge,  et  le  nouveau  roi  fut  porté,  d'après  la 
coutume  irlandaise,  de  l'église  au  château,  sur  les  épaules 
d'un  capitaine  anglais  nommé  Darcy.  La  duchesse  douai- 
rière de  Bourgogne  mit  à  sa  disposition  deux  mille  vété- 
rans allemands  commandés  par  Martin  Schwarts.  Airec 
ces  troupes  et  six  mille  Irlandais ,  Simnel  Ht  une  Invasion 
en  Angleterre;  et,  le  15  juin,  il  attaqua  i  avant-garde  de 
Henri  Vil  a  Stoke.  L'action  fut  bientôt  décidée.  Les  Alle- 
mands se  battirent  bien  et  périrent  tous;  les  Irlandais, 
légèrement  armés,  ne  purent  soutenir  le  choc  de  la  cava- 
lerie anglaise.  Jean  de  la  Pôle  ftit  tué;  Simons  et  son 

(I)  V.  plus  baat,  pl  211,  et  le  taUtta  généilogiatte  de  la  pige 43». 
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disciple  tombèrent  entre  tes  mains  des  vainqueurs.  Le  pré- 
lOMki  Warwiek  reprit  son  Bom  4e  Lambert  KfimeU  dey«t 
aamUaii  des  e»iaiim  mjraies,  et  peu  après  AMucmnier  : 

ce  fut  le  terme  de  sa  royauté,  Henri  VII  tira ,  dit-on ,  des 
Irlandais,  une  vengeance  également  innocente.  Un  jonr 
fQtl  domait  m  refo»  à  leurs^l^tés,  il  les  fit  servir  à 
table  par  ce  roi  Imaginaire,  yoiiinant  pent-élpe  mieiK ,  par 

la,  kl  vanité  de  Tuu  et  la  crédulité  des  autres  que  par  un 
châtiment  écls^ant. 

U.  Conronnement  de  la  Kine.  ~~  AltoUtion  des  mudMenaneet  :  la  'ckamhrê 
étoilée.^hk  ifiêitr  d'AngleteiTe;  plainaterte  populaire.  —  Alltiies  dn  cou* 

Cette  insurrection  lit  connaître  à  Henri  VU  combien  U 
était  imprudent  de  blesser  les  sentiments  des  Yorkistes, 
qui  se  plaignaient  vivement  de  ce  que  la  reine  n'avait 
pas  été  couronnée.  Pour  imposer  silence  à  ces  murmures, 
Henri  donna  des  ordres  pour  la  cérémonie,  qui  se  fit  pen- 
dant la  session  du  [parlement  (15  novembre  1487). 

Ge  parlement  est  célèbre  à  plus  d'un  titre.  Après  avoir 
proscrit  presque  tous  les  propriétaires  engagés  dans  Tin- 
surrection,  il  alxillt  un  usage  qui,  depuis  des  siècles,  exis- 
tait sous  le  nom  de  maintenance  ou  protection.  On  ap- 
pelait ainsi  une  association  d'individus  sous  un  cixet'  dont 
ils  portaient  les  livrées  et  auquel  ils  éjtaient  liés  par  un 
serment:  ils  s'engageairatà  soutenir,  les  armes àla  main, 
les  querelles  fmrt)cui#ères  de  ce  chef  et  des  membres  de 
l'association.  Plus  d  une  l'ois  le  coui*s  de  la  justice  était 
arrêté  par  les  maintenances^  et  les  coupables  échappaient 
à  la  peine  qu'ils  avaient  mériftée.  C'est  aussi  à  Taide  de  ces 
associations  que  les  lords  pouvaient  à  chaque  Instant  lever 
des  troupes  pour  s'opposer  au  roi.  Le  chancelier,  le  tréso- 
rier, le  garde  du  sceau  privé  et  quelques  autres  magistrats 
furent  institués  juges  pour  la  répression  de  ces  délits, 
TeMe  est  l'origine  4b  la  4ibmmbre  éimiée  qui  devint  si  eé*^ 
Mire  et  qui  devait  ion  nom  à  la  décoration  de  la  salle  où 

elle  tenait  i>Ci>  si'duces. 

Le  péril  et  le  succès  de  Henri  Vli  contribuèrent  à  l'af- 
lermissement  de  sa  couronne  ;  le  suoeès  Je  délivra  de 
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beaucoup  d'ennemisj  le  péril  le  rendit  circonspect  à  ne 
pas  s'en  attirer  de  nouveaux.  Néanmoins  il  y  fut  en  butte 
presque  toute  sa  vie.  Une  maladie  populaire,  qu'on  nom- 
mait la  sueur  d'Angleterre,  parce  qu'elle  causait  de  gran- 
des transpirations,  setant  déclarée  dans  l'île  après  la 
Tietoire  de  Bos\s  orth,  on  avait  dit  que  ce  serait  un  règne 
iaborieux,  puisqu'il  commençait  par  la  sueur.  Cette  plai- 
santerie passa  dans  la  suite  pour  une  prédiction. 

Henri  Vil  intervint  ensuite  (1488-1493)  dans  les  dé- 
mêles de  Charles  VIII,  roi  de  France,  et  de  Maximilien, 
roi  des  Romains  ^  au  sujet  de  la  Bretagne  dont  ces  deux 
princes  se  disputaient  l'héritage.  Il  prit  parti  contre  les 
Français  ;  mais  il  fit  payer  cher  à  son  allié  de  fidbles  se- 
cours; et  ses  sujets,  qu*il  écrasait  de  subsides,  n'eurent 
pas  moins  à  se  plaindre  de  son  avarice.  Il  retenait  l'argent 
voté  pour  la  levée  des  troupes  auxiliaires*  C'est  dans  ces 
dreonstances  que  l'Angleterre  fut  agitée  par  une  nouvelle 
imposture,  celle  de  Perkin  Warbeek  que  |la  duchesse  de 
Bourgogne  produisit  sur  la  scène. 

ni.  Imposture  de  Perkin  Wartieck  <|tti  ie  fait  pasaer  pour  Richard  dTork:  la 

Hose  blanche  d'Jngleferre.  —  Robrrt  Clifford  et  Barley;  interruption  du  cûm- 
luercc  avec  les  Pays-Bas.  —  Clifford  trahit  ses  complices.  -  (irand  traité  de 
commerce:  Warbeek  en  Ecosse;  sa  prise  et  sa  luort.  —  Imposture  de  Aaiph 
Walford  on  Wllford;  mort  du  véritable  Warwiek. 

Perkin  ou  Peter ken  (Pierrot)  était  le  fils  d'un  juif  bap- 
tisé de  Tournai  ;  il  était  né  à  Londres^  et  Edouard  IV  avait 
été  son  parrain  :  circonstance  qui  y  jointe  aux  mœurs  dis- 
sol  ues  du  prince,  l'avait  fait  souvent  appeler  par  raillerie 
le  fils  du  roi,  d'autant  plus  qu'il  avait  une  ressemi)Iance 
frappante  avec  lui.  i.es  manières  nobles  et  polies  de  cet 
aventurier,  Téiégance  de  son  langage  et  je  ne  sais  quoi 
de  grand  dans  toute  sa  personne,  pouvaient  aisément 
tromper  le  vulgaire.  Marguerite  le  jugea  propre  à  jouer 
le  rôle  de  Richard  cVYork^  son  neveu,  ([u'oii  disait  avoir 
échappé  lorsque  Edouard  F  fut  assassiné.  Perkin  se  mon- 
tra d'abord  en  Irlande  et  y  prit  le  nom  de  Richard  IV. 
Invité  par  Charles  Vm,  roi  de  France,  qui  était  du  secret, 
à  venir  se  couceiter  avec  lui  sur  les  moyens  de  faire  la 
guerre  à  Vusurpateur,  Periiia  fut  reçu  comme  ie  vér^ 


Digitized  by  Google 


HBNEI  VII  TUPOB.  32 1 

table  duc  d'York  et  l'héritier  lé«:itime  de  la  couronne 
d'Angleterre.  Marguerite,  pour  mieux  jouer  la  comédie, 
tégùit  d'abord  de  le  traiter  d'imposteur,  et  refasa  de 
le  voir;  puis  elle  consentit  à  le  mettre  à  l'épreuve  par 
des  questions  qu'elle  lui  proposerait  publiquement.  War- 
beek  avait  bien  étudié  le  rôle  auquel  on  l'avait  préparé. 
Marguerite  montra  la  plus  grande  joie,  le  reconnut  comme 
son  neveu ,  et  ne  l'appela  plus  que  la  Mase  blanche 
éFAngleierre. 

Le  bruit  qu'un  héritit  i  de  la  maison  d'York  avait  paru 
fit  une  sensation  extraordinaire  en  Angleterre.  Les  Yor- 
kistes  relevèrent  la  téte  et  formèi'ent  un  complot;  mais 
avant  de  faire  une  démarche  décisive,  ils  voulurent  s'as- 
surer de  la  vérité.  Deux  gentilshommes,  Robert  Clifford 
et  Barley^  furent  envoyés  dans  les  Pays-Bas  pour  scruter 
l'origiae  de  celui  qui  se  donnait  pour  le  fils  d'ÉdouardlY. 
Clifford,  trompé  ou  gagné  par  Mai^erite»  assura  ses 
commettants  que  Perkin  était  le  véritable  duc  dTork. 
Henri  Vli,  de  son  côté,  connut  toute  la  vente  par  ses 
émissaires,  et,  ne  pouvant  obtenir  l'extradition  de  i  im- 
posteur ,  prohiba  tout  commerce  entre  les  Pays-Bas  et 
l'Angleterre:  prohibition  extrêmement  dommageable  à 
Tindustrie  des  Flamands* 

Henri  VU  eorrompit  Clifford,  l'agent  des  Yorkistes, 
dont  il  apprit  toutes  les  menées.  En  un  même  jour  (dé- 
eembre  1494),  il  ût  arrêter  tous  les  chefs  comme  préve* 
nus  de  baute  trahison  :  quatre  furent  exécutés  ;  les  autres 
reçurent  leur  grâce.  Le  15  février  suivant,  sir  William 
Stanley^  chambellan  de  Henri  VII,  qui  lui  devait  ia  vie 
et  ia  couronne,  eut  aussi  la  téte  tianchée*  Le  roi  s'empara 
de  ses  immenses  richesses. 

Les  Flamands  souffrirent  beaucoup  de  rinterruption 
de  leur  commerce  avec  l'Angleterre.  Leurs  plaintes  dé- 
terminèrent l'archiduc  Philippe  le  Beau  y  fils  de  Maxi- 
miiien,  à  se  réconcilier  avec  Henri  VII.  Il  fut  conclu,  le 
24  février  1496,  entre  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  un 
tndté  d'amitié  connu  sous  le  nom  du  grand  traité  de 
commerce^  ou  les  parties  contractantes  s  engagèrent  mu- 
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tuellemeîît  à  ne  pas  souffr^' dans  leurs  Etats  respectifs 
les  eunemis  de  1  une  et  de  Vautre*  Cette  stipulation  força 
Warbeck  à  cberefaer  iMtune  alUcurs.  ftepimsé  de  L'ir- 
l&Bde,  il  se  rendit  tn  Éeosie,  Le  uA  Jacques  /Ferai  om 
feigEit  de  eroire  teHetnewl  an  véolt  de  rîropoileQr ,  qu'A 
lui  fit  épouser  Elisabeth  Gordon,  demoiselle  d'une  beauté 
rare  et  alliée  à  la  famille  ra^âie  (1).  Il  arma  en  sa  faveur, 
envahit  aTce  lui  TAuglelerre  et  proclama  le  jeme  aven- 
turier dans  tous  les  lieux  où  il  pénétra  (1496).  Cette  entre* 
prise,  dirigée  contre  Henry  Tijdder  (nem  que  les  Écossais 
donnaient  au  rei),  n'eut  aucun  succès;  et,  Tannée  sui- 
vante, Jacques  IV,  pour  obtenir  la  paix  de  Henri  Vil, 
a|)aBdonfna  Perkin  et  le  cbassii  4e  son  royaume.  L'imn 
postenr  erra  en  Franee>  puis  m.  irl«nde,  et  enln  déliai^ 
qua  au  comté  deCornouailles.  Les  habitants  de  ce  comté, 
trompés  dans  les  espérances  qu'ils  avaieiit  conçues  a  Ta- 
vénement  d  un  prince  de  race  galloise»  refusèrent  de 
payer  les  impôts  et  jovèrant  de  mourir  pour  le  parétendant» 
Ils  n'en  eurent  pas  i>esoin  :  Perkin,  se  voyant  abandonné, 
près  de  Taunton,  par  la  plupart  de  ses  partisans,  et  deses- 
pérant de  se  maintenir  contre  les  troupes  royales  dont  ou 
annonçait  l'arrivée,  s'enfuit  à  Tablïaye  de  Bewdiey  (Beau- 
lieu)  dans  le  Hampshire.  Sa  femme  tomba  entre  les  nains 
du  rot,  qui  Alt  si  tonehé  de  ses  grâces ,  qu'il  la  plaça  près 
de  la  reine.  Elisabeth  Gordon  fut  longtemps  l'ornement 
de  la  cour  ou  on  ne  l'appelait  que  la  Rose  blanche.  On 
négocia  pour  tirer  Warbeek  de  son  asiief  il  conaentît  à 
se  livrer  lui-même  sous  condition  de  la  vie  sanve.  U  fut 
nrisen  prison,  s'échappa,  fut  repris  et  envoyé  à  laTo«r« 
Il  noua  des  intelligences  avec  le  comte  deW  arwiik,  captif 
comme  lui,  et  l'encouragea  dans  un  projet  de  fuite.  Le 
complot  fut  découvert  9  et  Warbedi  fut  condamné  i  être 
pendn  à  lobant.  La  senteneer  ftit  exécutée  le  is  novem- 
bre 1499. 

C'était  le  siècle  de  l'intrigue  et  de  l'imposture.  Pendant 
que  Warbeek  partageait  eneeve  la  caf  livité  de  Warwicky 

(i)  AUœanén  CorAw  «vAtI  éiNMné  tuie  atts  dé  JmffiÊà  P'. 
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un  nouvel  imposteur  répandit  le  bruit  que  ce  prioce  était 
mort,  et  puis  un  autre  d'après  lequel  le  premier  bruit 
ii*aiirait  ea  pour  bat  que  de  cacher  révasion  du  oomtOt 
Ralph  Wa(ford  ou  Wilford ,  fils  d'un  cordonnier,  parut 
alors  et  se  donna  pour  Warwick.  Cette  intrigue  fut  bien- 
tôt découverte ,  et  le  faux  Édoiiard  PhintaL^onet  exécuté 
au  mois  de  màvn  1499.  Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  même 
année  que  le  véritable  Warwick  prit  part  au  complot  de 
Perkin  Warbeck.  Condamné  par  la  chambre  des  paira, 
il  fut  dccapité  le  28  novembre  1499.  Avec  lui  s'étci<;nit  la 
ligne  masculine  des  Plantagenets ,  qui  régna  331  ans  de- 
puis Henri  U,  en  1 154,  jusqu'à  i'avénement  de  Henri  VU» 
en  148$. 

IV.  \,r<^  yaMtkiïT  ' dt'fjênéres  d'Irlande  :  statuts  de  Poynings.^  Fiançailles  de 
Ileiu'à  Vni  et  de  Catherioc  d'Aragon ,  veuve  d'Arthur,  prince  de  Galles  ;  mariage 
de  Marguerite  Tudor  et  île  Jacques  1¥,  roi  d'Écossc.  —  Mort  de  Henri  VII  ;  son 
cancière;  avidité  de  Henri  VU.  —  Richard  Empson  et  BdSMDd  Dudiey. — 
Diverses  lois  de  Henri  VU,  entre  attires  celle  qalperaicUait  à  la  noblesse  d'aliéner 
ses  terres. 

Au  milieu  de  tous  ces  incidents  romanesques,  Tlrlande 
acheva  presque  de  pi-rdi  t' sa  nationalité. 

Les  grands  vassaux  dégénérés  de  cette  ile  profitèrent 
de  la  guerre  des  Deux-Roses  pour  s'affermir  dans  leur 
puissance.  Richard ,  due  dTork ,  père  d'Édouard  iV , 
avait  de  lord  lieutenant  d'Irlande  avant  de  prendre  les 
armes  contre  Henri  VI  ;  il  avait  gagné  par  son  atluiini- 
stration  aristocratique  l'affection  des  Anglais  établis  eu 
Irlande.  Aussi,  ^comme  on  l'a  vu,  Lambert  Simnel  et 
Perkfn  Warbeck  y  trouvèrent  de  nombreux  partisans. 
C'est  alors  que  Henri  VII  jugea  uécessaîK  (1\  ablir  Tau- 
torité  royale  dans  cette  île,  en  mettant  des  bornes  à  celle 
des  grands  vassaux.  Il  conféra  le  gouvernement  de  Ttle 
avec  le  titre  drduc  d'York  à  son  second  fils  Henri}  mais 
comme  ee  prince  n'avait  que  quatre  ans ,  il  lui  substitua 
ûv  Édouard  Poynings.  Celui-ci  convo([ua,  Tan  1495,  à 
Drogiieda»  un  parlement  qui  décréta  le  fameux  statut  de 
Poynings.  Ce  statut  portait  que  tous  les  actes  du  parle- 
ment d'Angleterre  feraient  loi  en  Irlande;  que  le  parle- 
ment irlandais  ue  pourrait  s'assembler  qu'avec  la  permis- 
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«on  du  roi  d'Angleterre,  et  après  qu'on  lui  aurait  rendu 
compte  des  motifii  de  la  convoeatîon  ;  que  les  guerres  pri- 
vées des  lords  cesseraient ,  et  qu'on  réglerait  les  tributs 
payables  par  les  sujets,  soit  au  roi,  soit  aux  vassaux,  etc. 

Six  ans  après,  deux  mariages  furent  conclus ,  qui  pré- 
parèrent de  grands  événements.  Arthur,  prince  de  Galles^ 
avait  épousé  (14  novembre  1501)  Catherine  Aragon, 
quatrième  fille  de  Ferdinand  et  d'Isabelle ,  souverains 
d'Espagne;  mais  comme  il  mourut  quatre  mois  après 
cette  union ,  le  nouveau  prince  de  Galles  (depuis 
Henri  VIII)  reçut  pour  fiancée  la  veuve  de  son  frère, 
cause  iFiiture  de  sa  rupture  avec  le  Saint-Siège.  D*un  autre 
côté,  Marguerite  Tudor,  llilc  ainee  de  Henri  VII,  épousa 
Jacques  IV,  roi  d  Ecosse,  et  les  droits  qu'elle  transmit  à 
ses  descendants  devaient  un  jour  placer  les  Stuarts  sur  le 
trône  d'Angleterre.  Marie ,  son  autre  fille ,  épousa 
Louis  XII,  roi  de  France,  et  par  un  second  mariage  avec 
Charles  Brandon,  duo  de  Suffolk,  devint  Taicuie  de 
l'infortunée  Jeanne  (invj. 

Henri  Vil  mourut  au  château  de  Richmond,  le  22  avril 
1 509 ,  à  Fâge  de  cinquante-deux  ans.  Son  pouvoir  avait 
été  sans  bornes.  La  nation,  fatiguée  de  longues  discordes, 
était  heureuse  d'avoir  un  souverain  qui  siil  reprimer  les 
factions  et  tenir  d'une  main  ferme  les  réncs  du  gouverne- 
ment Son  caractère  s'est  peint  par  ses  actions  :  il  était 
naturellement  sérieux,  sombre,  ennemi  des  plaisirs;  ii 
ne  devenait  aimable  et  riant  que  lorsqu'il  avait  des  vues 
sur  la  bourse  des  autres. 

Le  premier  souci  de  Henri  VII,  pendant  tout  son 
règne,  fut  en  effet  l'accumulatian  d'un  trésor  :  on  comp- 
tait si  peu  sur  l'avenir  après  tant  (le  révolutions  !  Henri 
fit  argent  de  tout.  Il  obtint  de  son  parlement  de  Targent 
pour  faire  la  guerre  à  la  France  ;  il  en  obtint  des  Français 
pour  ne  point  la  faire,  gagnant  sur  ses  sujets  par  la  iiuerre, 
et  sur  ses  ennemis  par  la  paix.  Sous  lui,  la  marine  et  l'in- 
dustrie prirent  leur  premier  essor.  Il  envoya  à  la  recher- 
che  de  nouvelles  contrées  Sébastien  GaboUoon  Cabot ,  qui 
découvrit  le  continent  de  l'Amérique  du  Nord  ( 1 498)  |SL\  ans 
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après  qné Christophe  Colomb  avait  découvert  les  Antilles. 

Henri  VU  était  secondé  dans  ses  exactions  par  deux 
juriscoosuites,  barons  de  l'Echiquier,  qui  ne  connaissaient 
pas  de  seropulës,  Richard  £mp$on  et  Edmond  Dudiey,  Us 
firent  leyivre  tontes  les  prestations  féodales,  toos  les  droits 
de  la  couronne  tombés  en  désuétude,  exigèrent  les  ai  rera- 
ges,  exécutèrent  d'anciennes  confiscations  ou  condamna- 
tions pécuniaires  auxquelles  on  n'avait  pas  vouln  donner 
suite,  Aux  approches  du  trépasi  Henri  VU  s'effraya  de  ces 
trésors  mal  acquis,  fit  racheter  tons  les  détenus  pour  det- 
tes, ordonna  par  son  testament  des  aumônes  et  des  res- 
titutions ;  soïi  dernier  vœu  ne  fut  point  rempli.  Dix-huit 
cent  mille  livres  sterling,  somme  alors  prodigieuse,  furent 
bientôt  dissipées  par  le  prodigue  Honri  VIII ,  qui  deyait 
attacher  son  nom  à  une  oélâbrité  bien  autrement  triste 
que  celle  de  dissipateur. 

L'Angleterre  doit  quelques  bonnes  lois  à  Henri  VII 
contre  le  rapt ,  contre  l'usure,  contre  les  juges  négli- 
gents, etc.  Une  loi  de  1489  donna  à  la  noblesse  la  Acuité 
d'aliéner  ses  terres;  elle  eut  des  suites  importantes  et  con- 
tribua à  la  décadence  de  la  noblesse  non  moins  qu'à 
l'affranchissement  des  communes. 

§  2.  —  HENRI  Viil  (1509-1547). 

I.  Henri  VQI  mml  ton  dtToroe, 

1.  Avénenent  de  Henri  VHI.  —Son  mariage  avec  Cattierine  d'Aragon.  —  La  Ligne 

de  rnmbral  ;  la  sainte  Ligue  ;  guerre  sur  terre  et  sur  mer.  -  Alliance  de 
Malioes  :  le  volontaire  du  roi  d'Angleterre  ;  la  jounue  des  cpci-nns.  —  Jac- 
ques IV  et  ralstris*  Héron  ;  la  bataille  de  Flodden.  —  Siège  de  Touruai  :  paix  de 
Londres. 

Hejhri  vin,  flis  nnique  de  Henri  VU  Tudovy  lui  suc- 
céda sous  les  plus  heureux  auspices  (22  avril  1509\  A  la 
place  d'un  monarque  dur^  sombre,  avare,  ou  vit  avec  joie 
monter  sar  le  trône  nn  Jeune  prince  de  dix-huit  ans , 
génfrenXy  affobleet  populaire,  actif  et  brave,  aimant  avec 
passion  la  musique  ,  versé  dans  la  pbilosopliie  scolastique 
et  la  tbeoloiiie ,  pius  même  qu  i!  ne  convient  aux  l  ois. 
Parlant  plusieurs  langues,  cuitivant  avec  succès  la  (itté- 
ratnre,  il  ne  lai  manquait  que  l'expérience  des  affaires 
dont  son  père  l'avait  tenu  soigneusement  éloigné. 

10. 
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JkHOL  Mri»  vffé^  ia  mort  éê  mm  fèee  (24  Juta), 
Henri  VlIT  omietat ,  «yûc  C^hetine  à^Asmgm^  venvê  de 

son  frère  Aiihur  ^  le  mariage  que  l'avarice  de  son  père 
avait  si  longtemps  différé.  Le  pape  Jules  II  donna  ia 
dispense  d'vsage.  Les  jeunes  époux  se  montrèneot  une 
affeotîoB  motoielis.  Peateilden  anS)  ce  ne  fut  qu'use  lUlte 
de  divertlssemente  et  de  ces  Atee  magnifiques,  qui  pM« 
sent  tant  an  peuple  ^  et  sa  joie  s'accrut  encore  par  la  con- 
damnation d^Empson  et  de  Dudletf  y  ces  dociles  in^tt- 
flients de  Taride  Henri  Vil  (i&io). 

Be  161 1  A  1529,  tes  afiEârei  graves  du coBUnent  oo- 
cupèrent  toute  ratteatlon  de  Henri  VIII. 

Jules  I  I  avail  formé,  Tan  1608,  la  fameuse  Ligue  de 
Cimèrai  contre  V  enisc,  qui,  reine  de  l  Océan  et  dn  eom- 
meree,  rendait  tous  les  Étuis* triliutaires  de  ses  iLotteset 
de  ses  armes  ;  mais  eette  ligue  composée  d'éléments  en» 
nemis  ou  jaloux,  tels  que  le  roi  de  Franee  [Louis  Xil)^  le 
pape,  le  roi  d'Espagne  {Ferdinand  le  Catholique),  l'em- 
pereur {Maximiiien  et  ie  duc  de  Savoie,  s  évanouit 
lorsque  la  Yiotoii«  d'Agnadei,  remportée  par  les  Frangi^ 
eut  cdmisaé  ^orgueil  des  Vénitiens.  En  effet,  dès  que  ^ 
Louis  XII  eut  repassé  les  monts,  Jules  II,  cfiii  ne  songeait 
pius,  disait-il,  qu'à  chasser  les  barbares  de  l'Italie^  peu 
content  d'avoir  tourné  contre  Louis  XII  presque  toUs  les 
alliés  de  Cambrai  par  ]k  sainte  Ligue  (1510),  rechercha 
l'amiUé  de  Henri  VIII.  Ce  prince  déjà  nommé  chef  de  la 
ligue  italienne ,  dans  l'espoir  d'obtenir  du  pape  le  titre 
encore  plus  beau  de  roi  ires-vhrétien,  dont  Louis  XII  de- 
vaftétre  dépouillé,  entra  dans  ia  sainte  Li^e  (février 
1512)*  Il  envoya^soos  les  ordres  du  mirquis  de  Dorset^ 
douze  mille  hommes  à  son l>eau-pàre  Ferdmand  le  Catho- 
lique, pour  faire,  avec  les  Aragonais,  la  conquête  de  la 
Guienne  :  Ferdinand  voulut  employer  ce  secours  à  dé- 
pouiller Jean  d'Aiàrei  de  la  Navarre  ;  mais  les  Anglais, 
«ni  n'avaient  point  ordre  de  âiire  la  g«erre  à  ce  prince, 
refusèrent  de  servir  1  ambition  de  Ferdinand  qui  s'en^am 
seul  de  la  Navarre,  et  se  retirèrent  sans  avoir  rien  entre- 
pris (31  octobre).  Les  armes  de  Henri  VUI  m  furent  pas 
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plus  heureuses  sur  terre  que  sur  mer,  et  dans  une  ren- 
cqtotre  d«s  deux  flottes,  le  plus  grand  vmsseau  d'Angle- 
terre, noauaé  le  Mgeut^  M  détruit  par  les  flammes 
(12  août). 

En  1513,  après  la  mort  de  Jules  II,  la  haine  des  Au- 
giais  pour  la  France  se  manilesta  par  Vaillance  de  Ma'* 
Unes  (6  avril  I6ld)  et  par  le  vote  d'un  subside  considéra*» 
ble,  au  moyen  duquel  Henri  VIII  continuerait  le$ 
hostilités  contre  Louis  XÏI.  Vingt-cinq  mille  hommes 
débarquèrent  à  diverses  époques,  partagés  en  trois  divi- 
sions, dont  Tune  étaU  eommaudée  par  Je  roi  lui-même. 
Herbert  et  Shrewsbury  ^  commandants  des  deux  autres 
corps,  avaient  déjà  formé  le  siège  de  Térouane  :  Femp^ 
reur  Maximilitn  vint  y  joindre  Henri  VIII  avec  quatre 
mille  chevaux.  Pour  flatter  la  vanité  bien  connue  de  son 
jeune  allié  comme  pour  éviter  toute  discussion  sur  la  pré« 
séance,  il  s'appela  lui-même  le  volontaire  du  roi  d'An^ 
gleterre  ,  prit  la  Bose  roop;e,  symbole  de  ce  monarque , 
la  plaça  sur  la  croix  iie  Saint  Geor'ic ,  et  niéineil  accepta 
centécusde  paye  journalière.  La  faniine  réduisit  bientôt 
Térouane  à  la  plus  grande  détresse.  La  gendarmerie  fraU'* 
çaise  entreprit  d'y  jeter  des  vivres  ;  mais  elle  se  laissa  sur* 
prendre  à  Guinegate.  Une  terreur  panique  s*empara  de 
ces  vaillants  guerriers;  ils  se  débandèrent  et  fuirent  à 
bride  abattue.  La  plupart  de  leurs  chefs  furent  pris.  Pen- 
dant Taction  que  les  Français,  avec  la  gaieté  qui  les  earac* 
térise,  ont  nommée  \a  journée  des  éperons^  les  assiégés 
firent  une  sortie,  tandis  que  le  duc  d'Alencon.  essaya  de 
franchir  les  tranchées  ;  mais  ces  deux  tt  nlatives  furent 
repoussées  et  la  place  se  rendit  (22  ao\lt).  Térouane  fut 
détruite  de  fond  en  comble. 

Le  même  jour ,  Jacques  IV,  roi  d*Écosse,  mécontent  de 
son  beau-frère  Henri  VIH,  envahit  T Angleterre  :  il  prit 
rapidement  les  placLs  iVuutières  de  ^oi  hain,  de  Wark 
et  d'autres  ;  mais  au  lieu  de  pénétrer  dans  le  cœur  du 
pays,  lorsqu'il  ne  se  trouvait  aucunes  troupes  pour  l'en 
empêcher,  il  perdit  un  temps  précieux  dans  le  château  de 
mistiiûb  Uéroii,  uu  il  reita  comme  enchanté.  L  approche 
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d'une  armée  aniilaise  ,  commandée  par  le  comte  de  Sur- 
rey,  Thomas  Howard^  le  réveilla.  La  bataille  s'engagea 
le  9  septembre  1613,  près  de  FolddSD  oa  Flowden.  Le  roi 
reçut  plusieurs  blessures  mortelles  :  deux  évéques ,  deux 
abbés  mitrés,  douze  comtes,  treize  lords  et  cinq  fils  aînés 
de  pairs  tombèrent  moris  a  côte  de  leur  prince  expirant. 
Le  nombre  des  gentilshommes  tués  fut  tel,  que  la  noblesse 
écossaise  se  ressentit  longtemps  de  cette  catastrophe.  Le 
comte  de  Surrey  fdt  créé  due  de  Norfolk* 

Lorsque  Henri  VIII  apprit  cette  importante  victoire, 
il  faisait  le  siège  de'Tournai ,  viile  episcopale  appartenant 
àTEmpire,  mais  possédée  par  la  France.  La  prise  de  cette 
place  finit  la  campagne  et  la  guerre.  En  effet,  dès  que 
Henri  YIII  s^y  fut  fait  reconnaître  souverain,  qu'il  y  eut 
construit  une  citadelle  et  mis  garnison ,  le  volontaire  im^ 
périal  en  prit  tant  d'humeur,  qu'il  quitta  l'armée  de  celui 
qui  le  soldait.  D'un  autre  c6té,  Marguerite^  veuve  de  Jac- 
ques IV,  devenue  régente  comme  tutrice  de  son  fils  Jae^ 
gties  V,  traita  sous  des  conditions  modérées  avec 
hcnvi  YIIJ ,  sou  frère.  Enfin,  la  même  année  (7  août  1514), 
làpaix  de  Londres  réconcilia  l'Angleterre  avec  la  France. 
Marie  Tudor^  sœur  de  Henri  VIII ,  gage  de  cette  paix , 
épousa  Louis  Xll  »  qui  laissa  Tournai  à  son  beau-frère, 
et  promit  de  lui  payer  un  million4*écQs. 

n<  Htatolre  de  Woliiey  :  «on  immeiue  forCime  ;  le  palais  ^'Hampton-COiirt.  -^Cliar* 

Ïes-Quint,  élu  empereur.  —  Devise  de  Henri  VlII.  —  Le  camp  du  Drap  d'Or.^ 
Adresse  de  Charles-Quint.— Wolsey  convoite  la  tiare. —  Alliance  de  Windsor. 
—  Le  pape  Adrien  VI.  —  Siège  d'Hesdln.  —  Le  duc  d'Albany.  --  Trêves  avec 
rÉcosae.  —  Invasion  des  Anglais  en  Rraiiee.  —Bataille  de  Pavie.  —  La  sainte 
Ugue.  —  Paix  des  liâmes. 

Cependant  l'évêque  de  Tournai ,  seigneur  de  la  ville  et, 
comme  tel,  membre  du  corps  germanique^  avait  refusé 
de  prêter  serment  au  vainqueur.  Henri  YIII  le  remplaça 
dans  Tadministration  de  l'évéché  par  Thomas  Wolsefj, 
qui,  pendant  la  guerre,  avait  été  charge  du  département 
des  vivres.  Wolsey,  lils  d'un  riche  bouclier  d'Ipswich, 
s'était  frayé  par  son  adresse  la  route  des  grandeurs.  Sim- 
ple chapelain  de  taenri  VII,  il  devint  auménier  et  premier 
ministre  de  Henri  VIII,  qu'il  capttva  par  Félégance  de 
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ses  manières  et  par  Tagreaient  de  son  esprit.  Flattant  les 
goûts  du  monarque  et  partageant  ses  plaisirs  pour  le  maî- 
triser en  l'amusant,  il  sut  se  maintenir  pendant  quinze  ans 
sur  le  chemin  glissant  de  Ja  feveur.  Évéque  de  LincolQ  en 
1514,  et  bientôt  arehevéque  d'York,  investi  desévêchésde 
Durhara  et  de  Winchester,  de  plusieurs  abbayes,  et  de  plu- 
sieurs prébendes,  cardinal  en  iSiS,  puis  chancelier  du 
royaumeypuislégatdu  pape  Xeonjr  avec  despoavoirsextra- 
ordinaires,  rien  n'égalait  l'ambition  de  Wolsey  que  son  avi* 
dite.  Fraweoî5/^'',successeurde  Louis  Xll,luipayaitannuel- 
lement  12 ,000  liv.  (  r)0,0()0  fr.)  pour  le  dédommager  de 
Tournai,  rentré  sous  la  domination  frauçaise(lâl8};enl420, 
Léon  X  et  Charle^- Quint  ^  petit-fils  et  successeur  de  Fer- 
dinand le  Catholique ,  lui  réservèrent  une  pension  de  7,500 
ducals  ^3GO,ooo  francs)  sur  les  cvêchés  de  Tolède  et  de 
Palencia.  Prodigue  autant  qu'il  était  insatiable,  il  dépen- 
sait ses  revenus  par  un  train  somptueux^  dans  de  magni- 
fiques constructions ,  par  l'établissement  de  collèges  et 
d'écoles,  par  des  récompenses  accordées  aux  lettres  et  aux 
arts.  C'était  l'œuvre  d'une  adroite  politique:  il  y  mit  le 
comble  en  olfiant  à  sou  souverain  l'admirable  palais 
d  Harapton-Court,  qu'il  avait  fait  construire. 

Charles-Quint  avait  remplacé  Ferdinand,  son  aïeul, 
sur  le  trône  d'Espagne  (l^  janvier  1516).  A  la  mort  de 
Maxirailien  F'  (V2  Janvier  1519\  il  se  porta  comme  pré- 
tendant à  la  dignité  d'empereur  avec  Henri  VU!  et  i  ran- 
çois  1*^^  C'étaient  les  trois  premiers  monarf[ues  de  la  chré- 
tienté* Une  diète  s'ouvrit  à  Francfort.  L'arcbevéque  de 
Trêves  plaida  la  cause  do  roi  de  France  ;  l'arcbevéque  de 
Mayence,  celle  du  roi  d  Espagne;  le  roi  d'Angleterre  était 
soutenu  par  Topinion  de  Léon  X.  Les  promesses  et  l'argent 
ne  fàrent  point  ménagés  ;  mais  Henri  VIII ,  qui  n'avait 
pas  encore  réparéses  prodigalités  par  laspoliatlonduclergé, 
ne  put  soutenir  la  concurrence,  se  retira  de  la  lutte,  et  l'in- 
fluence anglaise  détermina  tous  les  suffrages  en  faveur  de 
Charles-Quint  (:i8  juin  1519). 

Dès  ee  moment  commença  la  rivalité  de  François  et 
de  Charles-Quint  Les  ressources  des  dew  rivaux  pou- 
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vaient  paner  pour  égales,  et  la  victoire,  aa  milieu  de  cette 
espèce  d 'équilibre,  semblait  devoir  appartenir  à  celui  qui 

mettrait  le  roi  d'Angleterre  dans  son  parti.  Henri  Vlil 
avait  raison  de  prendre  pour  devise  :  Qui  je  dtjends  est 
maître^  Qui  défendra-t-il  ?  Telle  était  la  grande  question 
du  moment  ;  les  deux  rivaux  le  sentaieot,  et  tous  deux 
dierchèreut  à  la  résoudre  à  leur  profit. 

Frcinçois  i'"'  avait  de  Henri  VIII  la  promesse  d'une  en- 
trevue(l);  elle  eutlieuijuin  lôîiO),  entre  Ardrrs  et  Gu lues, 
sur  les  froutières  de  leurs  possessions  respectives,  dans 
une  grande  plaine  que  la  magnificence  des  deux  cours  a 
ftiit  surnommer  le  camp  du  Drap  d'Or,  Dix  -huit  Jours  se 
passèrent  en  fêtes  galantes,  en  jeux  chevaleresques,  en 
pompes  guerrières  de  toute  espèce;  mais  François P',  ne 
se  souvenant  plus  qu'il  avait  besoin  de  gagner  Henri  VIII, 
l'éclipsa  par  sa  grâce  et  par  son  luxe.  Charles-Quint ,  plus 
adroit,  n'ayant  pu  prévenir  cette  réunion,  en  avait  pré- 
venu i  effet,  en  visitant  iui-niôme  Henri  VIII  en  Angle- 
terre (mai  1620).  H  avait  gagné  Wolsey  parune  pension 
de  7,000  ducats  et  par  Texpectative  de  la  tiare.  Au  sortir 
du  camp  du  Drap  d'Or,  Henri  VIII  se  dirigea  vers  Gra- 
vélines ,  pour  rendre  à  l'empereur  la  flatteuse  visite  qu'il 
en  avait  reçue;  ille  vit  une  seconde  fois  à  Calais,  et  là, 
Charles-Quint,  déjà  profond u*onnaisseur  des  hommes, 
lui  offrit  de  soumettre  à  sa  seule  discrétion  tous  les  diffé- 
rends qui  pourraient  s'élever  entre  François  et  lui. 
Cette  proposition ,  qui  chatouillait  la  vanité  du  roi  d'An- 
gleterre, effaça  les  impressions  que  la  candeur  aininbledu 
roi  de  France  avaitfaitessurson  esprit.  Wolsey,  d  ailleurs, 
le  poussait  à  Charles-Quint ,  qui  semblait  tenir  dans  ses 
mains  la  couronne  pontificale. 

Bientôt  après,  quand  François  eut  déclaré  la  guerre 
à  Giiarle^-Quint,  la  tortueuse  politiq^ue  du  cardinal  le  fit 

(î)Par  le  traité  de  Londres  (I5I4).  Ce  traité  stipulait,  entre  autres 
choses  :  T  cette  entrevue;  2°  le  mariage  du  dauphin  Aimnavee  Mtarie 
Tuâor^  fllle  de  Henri  vm;  3"  le  stppel  du  due  d^Jlbanif^  vàssal  de 
François  r%  oamme  comte  d'Auvergne.  Ce  prince  s*6Uiit  emparé  de  ta 
régence  dl^rosse  sur  Marguerite,  qui  aviAI épOlUé  en  atoondw  nOOBB  le 
comte  d'Aagtt»,  AiobUMdd  XtougUia. 


Digitized  by  Google 


HBNBI  VIU*  Mi 

paraître  à  Calais,  comme  médiateur  entre  le  pape,  Tempe-  . 
reur  et  le  monarque  li  ancais.  A  Tissue  de  cette  négociatioi 
falladeu&e,  Wolsey  se  rendit  à  Bruges,  et  c'est  là  qu'il 
ébaucha  Vaiiwnee  de  Windsor  (10  juia  par  laqueUe 
les  confédérés  se  partagèrent  la  France  comme  une  cou* 
quête  infaillible. 

Soudain  Leou  X  lut  enlevé  par  une  mort  précoce.  Char- 
les^Quinty  au  lieu  de  Wolsey,  ût  élire  son  précepteiur, 
Adrien  VI,  dont  le  grand  âge  permettait  encore  a«  car- 
dinal Tespéranee  de  lui  succéder  (19  janvier  1522).  Wol- 
sey la  saisit  avec  une  joie  aveugle,  et,  se  laissant  prendre 
une  seconde  fois  à  de  fausses  promesses,  il  détermina  son 
maître  à  faire  en  France  une  expédition,  Henri  Vill  en* 
¥oya,  par  un  héraut,  déclarer  solennellement  kt  guerre  à 
François!*'';  une  armée  anizlaisc,  sous  la  conduite  de  Char- 
les Brandon,  duc  de  Sulfoik,  beau4rére  du  monarque 
anglais  (  i  ),  descendit  À  Calais,  assiégea  neuf  mois  Hesdin 
avec  les  Impériaux,  et  repassa  la  mer  sans  avoir  pu  pren^ 
dre  la  ville.  De  son  côté,  François  Ucha  le  due  d*Al^ 
bany  contre  Henri  VIII.  A  peine  fut-il  de  retour  en 
Écosse,  qu'il  déclara  la  guerre  à  l'Angleterre  et  I  envahit 
àlatéte  de  quatre-vingt  mille  soldats.  Homme  de  parole 
et  non  d'effet ,  il  se  laissa  si  bien  tromper  par  lord  Daere^ 
gOQvenienr  des  Marches  de  Touest,  qu'illicendasestroii- 
pes  sans  coup  férir  (U  septembre  1523).  Pouriiuivi  parle 
m€|>ris  des  liicossais,  il  alla  chercher  des  consolations  et 
des  secours  en  France;  puis  il  marcha  par  fanfaronnade 
contre  le  duc  de  Norfolk  (comte  de  Surrey),  vainqueur  de 
Flodden;  mais  il  n'osa  le  combattre,  et,  couvert  de  dés- 
honneur, il  quitta  poui  jamais  l'Écosse  (1524).  Archibald 
Domgl(u^  comte  d'Angus,  second  époux  de  Marguerite, 
voiTC  de  Jacques  IV,  reprit  la  régmyre.  La  guerre  ânit  avec 
Fespobr  âV>btenlr  des  secours  de  la  France.  Les  trêves  se 
succédèrent,  et  se  prolungerent  pendant  dix-huit  ans  (lâM- 

1642). 

&ttr  ces  entrefaites,  Adrien  VI  était  mort  (14  septemiure 

(t)  Marie ,  veuve  de  Louis  XII ,  Tavait  épousé  en  secoude»  uoccs.  V.  le 
tableau  généalogique  de  la  page  215. 
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1588):  Clément  VU  fut  élu  pontife,  et  Tambitieux  Wol- 
sey,  deux  fois  humilié,  dévora  son  dépit  en  attendant  qu'il 
pût  se  venger.  Cependant  les  hostilités  continuèrent  \  trente 
mille  Anglais  et  Flamands,  commandés  par  le  due  de  Sttf" 
folk  et  le  eomte  de  Bure^  s'avancèrent  jusqu'à  l'Oise,  à 
44kîl.  de  Paris  ,  comptant  trouver  les  Impériaux  dans 
lesenvirousde  Laon;mais  le  duc  de  Guise  avait  déjà  re- 
poussé les  Allemands. Les  Anglais  reprirent  iaroute  de  Va- 
lenciennes  (s  novembre);  les  maladies  leur  enlevèrent  on 
grand  nombre  d'hommes,  et ,  d'un  commun  accord ,  Sof- 
folk  et  de  Bure  licencièrent  leur  armée.  Henri  VIII  en  fut 
courroucé;  mais  le  cardinal  parvint  à  justiiier  Suffolkaux 
yeux  de  son  souverain. 

La  bataille  de  Pavie,  qui  mit  François  entre  les  mains 
de  son  rival  Gharles-Qmnt  (1535),  changea  les  idées  de 
Henri  VIII.  D'abord,  il  se  vit  débarrassé  d'un  prétendant^ 
Richard  de  la  Pôle,  duc  de  Suffolk,  que  les  Français 
nommaient  la  Rose  blanche,  et  qui  périt  dans  ce  coral^at 
avec  les  lansquenets  dontil  était  colonel  au  service  de  Fran- 
çois I*';  d'une  autre  part,  Charles-Quint,  enflé  de  ce  suc- 
cès, ])lessa  l'ai  non  r-propre  du  susceptible  Henri  VU  I ,  en 
ne  lui  écrivant  plus  de  sa  main  et  en  ne  signant  plus  votre 
affectionné  fiU  et  cousin.  Wolsey,  pour  satisfaire  ses  res- 
s^timents,  aigrit  ceux  de  son  mattre,  et  le  conduisit  à 
traiter  avec  Louise  de  Savoie,  régente  de  France,  pen- 
dant la  captivité  de  son  fils.  Ce  traité  reconnut  1,800, 000 
écus  de  dette  envers  l'Angleterre,  avec  une  pension  an- 
nuelle de  100,000  écus  pour  Henri  VIIT.  Le  cardinal  ne 
se  laissa  point  oublier.  La  défection  de  Benri  VIII  et  de 
ritalie  amena  la  paix  de  Madrid  et  la  délivrance  de 
Franeois  I"  (1 526).  Le  roi  de  France,  à  peine  libre,  signa 
contre  Charles-Quint  la  minie  Ligue  (22  mai  1526),  avec 
Clément  VII^  les  Vénitiens  et  d'autres  puissances  italien- 
nes. Henri  VIfl  en  ftit  déclaré  le  protecteur  (1627);  mais 
il  ne  lui  prêta  ^uere  que  son  nom ,  et  la  paix  de  Cambrai , 
dite  paix  des  Dames  (5  aovit  1529),  le  laissa  tout  entier  à 
la  scandaleuse  affaire  qui  devait  changer  la  face  de  son 
royaume. 
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IL  Affaire  du  divorce  de  Henri  VIIL 

I.  Scrupules  de  Henri  Vlit.  —  Anne  Boleyn.  — >  Question  du  divorce.  —  Conduite 
de  Wobey.  —  Clément  VII.  —  Décrétale  du  pape.  —  Mécontentement  den  An- 
glais. —  Hpnri  VIII  cl  Catherine  au  tribunal  dfi  Ir^rit  ~  Fvncationde  rtllaire  à 
Rome.  —  i>i&gràce  de  Wolscjr.  —  Sa  résignation  et  sa  uiort. 

Après  vingt  ans  de  mariap:e  avec  Catherine  d* A rnjzon, 
Henri  VI II  se  souvint  que  la  reine  avait  été  quelques  mois 
réponse  de  sod  frère.  Plusieurs  enfants,  dont  il  ne  restait 
qQ*Qiie  fille  (la  reine  Marie  Tudor)^  rendaient  leur  union 
d'autant  plus  respectable,  que  Catherine  se  distinguait 
par  sa  douceur  et  sa  vertu;  maïs  le  monarque  était  aveu- 
glé par  une  passion  coupable,  dont  les  suites  furent  si  fu- 
nestes à  l'Angleterre. 

Anne  BoUyn,  plus  connue  sous  le  nom  A* Anne  de  Bour 
len ,  fille  d'un  gentilhomme.,  avait,  par  ses  artifices,  cap- 
tiveeecœiir  violent. C*étaitunedame  d'honneurde  celleque 
sa  coquetterie  avait  résolu  de  supplanter.  Henri  VHi,  pour 
colorer  ses  desseins»  s'avisa  d'être  scrupuleux ,  et  se  per-* 
suada  que  son  mariage  devait  être  nul.  Il  soumit  la  ques- 
tion du  divorce  aux  plus  savants  casuisles,  dont  ks  avis 
forint  partniies.  Dans  cette  indécision,  Henri  VIll  com- 
posa lui-même,  comme  on  le  voit  par  sa  correspondance 
avec  Anne  Boleyn ,  un  petit  traité  sur  ce  sujet  ,  et  com- 
muniqua ses  intentions  à  Wolsey.  Le  cardinal  le  supplia, 
genou  en  terre,  d'y  renoncer;  mais  dès  qu'il  le  vit  y  tenir 
opiniâtrément,  il  devint  ardent  promoteur  du  divorce,  dans 
l'espoir  de  faire  épouser  à  son  maître  Renée^  fille  de 
Louis  XU,  et  ce  fut  lui  qui  l'engagea  à  soumettre  la  cause 
au  jugement  du  pape  Clément  VII ,  qui  chargea  le  légat 
Campegye  de  suivre  cette  affaire  à  Londres. 

Les  Anglais  ne  voyaient  pas  le  divorce  avec  plus  de 
plaisir  que  le  pontife  :  outre  Tlntérét  qu'inspirait  Cathe- 
rine, ils  craignaient  qu'une  rupture  avecTËspagnen'arré- 
tât  le  commerce  des  Pays-Bas,  et  ils  refusaient  de  fréquen- 
ter les  marchés  de  France  par  lesquels  on  aurait  voulu 
remplacer  ceux  de  la  Flandre.  Campegge,  qui  ne  l  ignorait 
pas,  prit  le  parti  de  prolonger  la  discussion  dans  Tespoir 
que  cet  incident  y  mettrait  fin.  Il  entama  d*abord  une  né- 
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gociatiol)  avec  la  reine  pour  l'engager  a  prendre  le  voile: 
Catherine  s'y  refusa  dans  l'intérêt  de  sa  fiHe.  Enfin,  voyant 
qa'il  fallait  poursuivre  raffairt,  la  léga*  ouvrit  les  aéaBees 
de  son  tribunal  dans  la  salle  du  parlement  (  Si  mal  1529). 

Henri  VI U  et  Catherine  v  furent  mandés.  La  reine  com- 

t. 

parut,  mais  protesta  contre  tes  juges  et  appela  au  pape. 
Dans  la  seconde  séance^  elle  tomba  aux  genoux  du 
implora  sa  Jus tiee^  parla  avec  beaucoup  de  modération  et 
de  dignité,  puis  se  retira  pour  ne  plus  paraître.  Après  sa 
sortie,  le  roi,  fidèle  au  rôle  d'homme  scrupuleux,  rendit  un 
témoignage  éclatant  à  ses  vertus.  La  procédure  continua 
malgré  l'appel  de  Catherine^  qui  fut  déclarée  contumace. 
Quelque  temps  après,  on  apprit  que  le  pape  venait  d'évo- 
quer TafRiire  à  Rome. 

La  colère  du  roi  tomba  sur  Wolsey,  qu'Anne  Boleyn, 
son  ennemie,  lui  dépeignit  comme  un  traître  :  il  n'avait  été 
que  complaisant*  Le  roi  lui  redemanda  les  sceaux  et  les 
donna  (26  octobre  1S29)  à  Thomas  Morus  ou  More, 
homme  célèbre  en  Europe  comme  savant ,  qui  dut  cet 
liouneur  a  sa  vertu,  et  que  sa  vertu  envoya  depuis  à  Té- 
chafaud.  Wolsey  fut  déclaré  décliu  de  la  protection  royale, 
dépouillé  de  presque  toutes  ses  richesses,  entre  autres  du 
palais  de  Wbite-Hall,  quidevintunerésidenceroyale,  et  re- 
légué dans  son  archevêché  d'York,  à  Caword.  Il  s'y  con- 
duisit avec  une  résignation  si  religieuse,  y  déploya  tant 
de  charité  chrétienne,  qu'il  se  concilia  l'amour  de  tous  ses 
voisins,  pauvres  et  riches.  Le  roi  le  consola  de  sa  disgrâce 
par  divers  messages;  il  y  témoignait  des  regrets,  du  re- 
pentir même.  Anne  Boleyn  ne  le  pardonna  pas  au  cardi- 
nal, et  l'incoTistant  Henri  VIII ,  après  avoir  cédé  aux  ca- 
prices d'une  femme,  céda  à  sou  désir  de  vengeance.  Au 
mois  de  novembre  1 5S0 ,  le  comte  de  Northumberland 
reçut  Tordre  de  l'arrêter  comme  coupable  de  hante  trahi- 
son, et  de  le  conduire,  pour  sou  procès,  à  la  Tour  de  Lon- 
dres. Dansée  triste  voyage,  il  lut  uttaque  d  une  dysseute- 
rie.  Le  26^  il  entra  dans  l'abbaye  de  Leicester  :  Père  abbé, 
dit-il  au  supérieur*  je  suis  venu  déposer  che9  vous  mes 
dépouilles  mortelles.  Il  y  mourut,  en  effet,  le  29^  justa- 
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ment  fmà ,  eemme  il  Tavona  iHi-méiM^  è'tvoir  aaerifié  le 
ierriee  de  DIev  aux  profimes  intéféts  iu  alèele*  Tant  que 

vécut  Wolsey,  les  passions  du  roi  restèrent  daas^  certafaftca 
limites;  après  sa  mort,  elles  ne  connurent  j>liis ni  frein  ni 
boiues.  C  est  le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  laire  de  oa 
ministre  et  de  rasoeadaat  qu'il  exerfa  sur  nm  nailn^ 
Heari  YIII  le  reconnut  lui-même. 

II.  Cronw«il  €t  CraDmer.  —  Grand  exenpte  dooné  pir  te  cbancelter  ThirniM 

Monis  -—  Marlap-P  de  Hemrf  VIII  et  d'Anne  Tîoleyn.  —  Sentenrn  r]r  divorce.  — 
Aaue  au  palais  d'Hamplon-Goiirt.— Katasance  d'KUaabeUi.  —  Kàcowmunioaaail 
des  deux  époux. 

Cependant  des  conseillers  plus  hardfs  qui  a^ent  sœ- 

cédé  au  cardinal  Wolsey,  le  ministre  d'État  Crumwell, 
fils  d'un  foulon,  et  Cranmery  docteur  d'Oxford,  qui  de- 
vint archevêque  de  Keuterbury  (Cantorbéry),  s'attachèrent 
à  détruire  les  scrupules  du  monarque,  en  achetant  l'ap- 
probation des  principales  universités  d'Europe.  Henri  YIH 
éclata  enfin,  et  tout  le  clergé  du  royaume  fut  juridique- 
ment accusé  d'avoir  reconnu  pour  légat  le  ministre  disgrar 
cié.  Les  députés  du  eiergé  n'obtinrent  ienr  fMHrdon  qv^en 
ûffirant  an  roi  l  ia,oeo  livres  sterling,  et  en  le  reconnais** 
sant  pçur  fe  premier  protecteur^  le  seul  et  suprême 
gneury  et  y  autant  que  lei^ermet  la  loi  du  Christ ,  le  chef 
suprême  de  l'Église  et  du  cierge  (février  1631).  Le  ciian- 
celier  Thomas  Morus  donna  alors  nn  grand  exemple: 
voyant  que  le  schisme  se  préparait ,  il  n'écouta  ^e  sa  con« 
science  et  résigna  sa  dignité  (16  mai  1532).  Sans  doute  la 
crainte  d'un  scliisme  de  la  part  de  Henri  VTII  parut  moins 
fondée  au  pontife,  puisqu  il  reçut  i'appei  de  la  reiue,  et 
oita  son  époux  à  comparaître  en  personne  ou  par  procnrenr. 
Les  refus  réitérés  du  roi  ftirent  siiivis  de  son  mariage  avse 
Anne  Bolcyn  ,  qu'il  épousa  secrètement  par  les  conseils  de 
Cran  mer  (  25  janvier  1533  ).  Enfin  ,  ayant  fait  passer  au 
parlement  an  actequidé&odaittout  appel  en  cour  de  Home 
poor  cause  de  mariage  ou  de  répudiation ,  le  1 3  mal^ 
▼eQle  du  jour  de  Pâques,  Henri  VTIÏ  fit  publier  à  son  de 
trompe  son  mariage  avec  Anne  Boleyn ,  qu  il  logea  dans 
le  palais  de  While-HaU^  eniiu,  il  iit  menacer  Catherine 
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que,  si  elle  ne  renonçait  à  sa  qualité  de  reine,  il  déshéri' 
ferait  sa  fille  Marie.  ËUe  répondit  que  personne  ne  pou-' 
mit  lui  ôter  la  quaUté  de  reine  que  Dieu  en  la  faisant 
rnourir^  ou  le  pape,  par  une  senience  de  divorce.  L'ar- 
chevêque de  Cantorbéry  prit  alors  sur  lui  de  prononcer 
cette  sentence  de  divorce  qu'on  ne  pouvait  obtenir  à  ftome 
(28  mai  1533). 

Anne  Boleyn  fut  couronnée  le  l'^^Juin  avec  l'appareil  le 
plus  magnifique.  Les  gnmds  et  le  peuple  s'empressèrent  à 
l'envi  de  lui  témoigner  la  joie  que  leur  causait  son  avène- 
ment à  la  couronne.  Le  lendemain  Henri  ViU  l'installa 
dans  le  palais  d'Hampton-Court.  En  y  entrant,  la  reine 
ne  put  dissimuler  sa  joie:  Le  cardinal,  mon  ennemi  ^ 
dit-elle  à  son  i  n  ouv ,  ne  croyait  pas  que  fy  entrerais  un 
jour  en  quaiiléde  reine;  mais^  malgré  lui  y  votre  ten- 
dresse fxCy  a  conduite,  Cest  là  que  le  7  septembre  1 633 
elle  mit  au  monde  une  fille,  la  célèbre  Élisabeih ,  dans  la 
chambre  que  le  cardinal  Wolsey  nommait  la  vierge^  parce 
que  personne  n'y  avait  logé,  et  qu'elle  était  ornée  de  nom- 
breux et  riches  tableaux,  de  vierges  saintes.  Anne  di  t  c(  qu  on 
«pouvait  alors  appeler  avec  raison  cette  chambre  la  vierge, 
«puisqu'une  vierge  y  venait  de  naître,  au  propre  jour  que 
«l'Eglise  romaine  célèbre  la  nativité  de  la  Vierge.  »  Cathe- 
rine, de  son  côté^  dit  que  «  cette  fille  étant  le  fruit  d'un 
«mariage  abominable,  et  n'étant  venue  au  monde  ([iw  p  ir 
«on  coup  de  la  malédiction  de  Dieu,  elle  ne  pouvait  être 
«qu'un  monstre  terrible  contre  PÉglise.  »  Cette  prédiction 

sevériiia. 

Clément  VII  cassa  la  sentence  de  Cranmer,  et  menaça 
les  deux  époux  d'excommunication,  s'ils  ne  se  séparaient 
point  avant  le  30  octobre.  La  médiation  de  François 
fit  quelque  temps  espérer  une  conciliation.  Le  pape  de- 
manda que  le  roi  5  dans  un  délai  lixé,  s'en  remît  au  juge- 
ment d'un  consistoire  dont  les  impériaux  seraient  exclus. 
On  attendait  une  réponse  positive  du  monarque  ;  elle 
n'arriva  pas  au  Jour  marqué.  Clément  VII,  pressé  par  les 
ambassadeurs  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  d^Autri* 
chty  frère  de  l'empereur,  ne  put  alors  que  laisser  un  libre 
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cours  à  la  justice  :  le  23  mars  i  ôa4,  dix-neuf  cardinaux 
sur  vingt-deux  déclarèrent  valable  le  premier  mariage  de 
Henri  VID^  et  le  pontife  lança  sa  foudre  spirituelle.  Deux 

jours  après  l'anathème,  on  reçut  les  lettres  du  roi  ;  c'en 
était  fait  :  le  coup  inwocable  était  paili.  Il  rompit  tous 
les  liens  qui  attacliaient  encore  l'Angleterre  au  Sainte 
Siège. 

II  parait,  du  reste^  que  Henri  Vm  n'avait  donné  son 

consentement  que  par  complaisance  pour  François 
En  effet,  tandis  (jne  revèijue  de  Paris,  Jean  du  Bellay, 
travaillait  à  le  réconcilier  avec  Clément  VII ,  il  Ut  une 
série  de  démarches  qui  devaient  rendre,  à  défaut  d'autres 
choses ,  toute  réconciliation  impossible,  èt  donner  un  ca- 
ractère  parliculier  à  la  reformatiou  d  Angleterre. 

ni.  Suite  du  divorce  de  Henri  imi.  —  ËtabliMement  de  la 

réforme. 

1.  Caractère  do  la  reforme  opérée  par  Henri  VIII.  —  Livre  de  Henri  VlII  contre 
Luther.-Le  défenseur  de  la  foi  — \^  parlement  ratifie  le  mariage  de  Henri  Mil. 

—  Élisabetti  Barton.  —  Emprisonnement  de  Thomas  Monis  et  de  Jean  Fisber, 

—  u  ehef  <iupr(^nie  de  l'ÉgUae  aogUctne.  —  Cruautés  «le  Henri  VUI.-. Supplice 

de  Morus  et  de  Fiiiiier. 

La  révolution  opérée  par  Henri  YIII  diffère  et  de  la 
réforme  allemande  que  suscita  Luther^  et  de  celle  qui ,  par 

b  suite,  constitua  l'Eglise  aniilicane.  Cette  révolution  ne 
fit  que  séparer  l'Angleterre  de  Kome,  que  confisquer  le 
pouvoir  et  les  biens  de  l'Église  au  profit  du  roi.  Ce  ne  fut 
en  quelque  sorte  que  le  dernier  terme  de  la  toute-puissance 
auquel  les  Anglais  portaient  la  couronne,  depuis  un  demi* 
siècle,  en  haine  de  l'anarchie  des  Roses.  La  propagation 
des  anciennes  doctrines  de  ff^iklef  rendait  les  classes  éle- 
vées indifférentes  aux  innovations  religieuses*  Les  lutlié* 
riens  y  les  calvinistes,  les  anabaptistes,  venus  en  foule  de 
rAlliinagne,  des  Pays-Bas  et  de  Genève,  ne  trouvaient 
accès  que  dans  les  rangs  intérieurs  du  peuple;  le  monar- 
que ne  voulait  de  changement  que  par  lui  seul  et  pour  lui 
leuL 

Chose  bizarre  I  Henri  VIII ,  rompant  avec  l'Église  ro- 
maine ,  prétendait  ne  point  cesser  d'être  orthodoxe.  Théo- 
logien habile  et  fervent  aùuiiruteur  de  saint  Thomas  d'A*» 
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qife  y  il  ne  pouvait  goftter  une  doctrine  telle  que  eelle  te 

Luther,  ce  passionné  contempteur  de  la  phHosophîe  sco- 
lastiqueetde  la  théologie.  Lorsque  cette  doctrine  s'intro- 
duisit en  Angleterre,  il  la  combattit  comme  roi  et  comme 
écrivain.  Son  livre  contre  Luther  (i)  lui  fit  accorder  par 
Léon  X  le  titre  glorienx  de  Défenseur  de  la  foi;  à  ce  titre , 
il  n'eût  renoncé  pour  rien  au  monde.  Il  ne  voulait  ni  ab- 
jurer ses  anciens  principes,  de  peur  de  paraître  avoir  été 
vaincu  par  Luther,  ni  tolérer  le  lutiierauisme,  de  peur  de 
d^nproniettre  son  powoir  al>sola.  Il  affecta  donc  toujours 
le  même  zèle  ponr  les  maximes  de  TÉglise  romaine;  mais 
il  n'en  rompit  pas  moins  avec  elle.  Le  parlement  ratifia  de 
nouveau ,  le  30  mars  1534 ,  le  mariage  de  Henri  Vllf  avec 
AnueBoieya  :  celui  de  Catherine  fut  dédaré  illégitime, 
et  la  couronne  substituée  aux  enfants  nés  on  i  naitre  de  la 
nouvelle  reine.  Toute  tentative  faite  pour  diffamer  le  nou- 
veau maria^^e  devait  être  punie  coniiuc  crime  de  haute 
trahison ,  et  tous  les  sujets  du  roi  devaient,  sous  la  même 
peine,  jure;  le  maintien  du  nouvel  ordre  de  succession, 
et  révéler  toutes  les  paroles  qu'ils  entendraient  contraires 
i  cette  prescription. 

Henri  VIII  possédait  les  deux  objets  qui  lui  tenaient  le 
plus  au  cœur,  Anne  Boleyn  et  la  suprématie  de  l'Église; 
mais,  dès  ce  jour,  U  perdit  tout  repos.  Il  tremblait  pour  sa 
1^  à  la  plus  légère  nimenr  ;  ses  soupçons  changealenl  m 
crime  td*État  la  moindre  Inenr  de  désapprobfftkm ,  et  les 
années  sinsantis  de  son  règne  furent  teintes  du  sang  le 
plus  illuistre  et  le  moins  coupable. 

line  certaine  convulsionnaircy  ÉUsabefh  Barton^  na* 
ttve  do  comté  de  Kent,  arvait  prédit  que  si  le  roi  rq^dlaît 
Catherine,  il  mourrait  au  bout  de  sept  mois ,  et  que  sa  flUe 
Marie  lui  hucccderait  au  trône.  Plusieurs  clercs  publièrent 
les  prédictions  d'Elisabeth.  La  Barton  fut  arrêtée^  quoique 
jfclenri  Vili  n  eut  plus  rien  à  craindre  du  danger  dMt  la 
prophétie  le  menaçait  :  elle  fat  mise  à  mort  avec  ses  oen* 
pUees  (SI  avril  15M). 

(i)  A^sertio  septem  sûcrameniorum  advèrsus  Marimum  JMhenm 
(BéiîBDse  des  sepi  sacfements  contre  Ifarttn  Luther). 
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Mais  la  non-révélation  de  ses  prétendues  prophéties 
vait  fournir  d'autres  victimes  au  sanguinaire  monarque* 
Ihomas  Noms  et  Jean  Fisher,  vénérable  évéque  de  Ro- 

chester,  avaient  eiitenda  la  convulsionnaire ,  et  comme  ils 
n'en  avaient  rien  dit,  on  les  ti  adiiisit  à  la  barre  des  lords. 
Sur  leurs  expiicattons,  on  les  relâclia  j  mais,  quinze  jours 
après ,  on  leur  demanda  de  prêter  le  nouveau  serment  de 
succession  ;  ils  s'y  refusèrent  noblement.  On  les  conduisit 
à  la  Tour  pour  y  ij;arder  prison  perpétuelle,  et  leurs  biens 
furent  eoiilisqu^.  3îorus  fut  nourri  des  charités  de  ses 
amis,  qui  lui  passaient  par  les  mains  de  Marguerite ^  sa 
flUe;  Fisher,  vieillard  de  soixantedix^sept  ans,  fut  laissé 
sans  vétemerit  pour  couvrir  sa  Tiudité. 

Le  parlement,  convoque  de  iKîuveau  (4  novembre),  an- 
nula deiiDitiveuient  en  Augleterre  Tautorité  pontilicale, 
déeema  au  roi  ie  titre  de  chef  impréme  de  f  Église  anglU 
eanSf  avec  toutes  les  prérogatives  spirituelles  exercées  au- 
paravant par  le  pape ,  et  même  te  droit  de  percevoir  la 
ûima  et  les  aimâtes. 

En  vertu  de  cet  acte,  Henri  Vllï,  orthodoxe^  frappa 
les  luthériens;  schismaiiqm  ^  il  frappa  les  catholiques. 
Un  jour  il  fit  lier  des  fagots  sur  le  dos  de  cinq  anabaptistes 
hollandais /et  se  donna  le  spectacle  de  cinq  auto-da-fé  er- 
rants^ une  autre  ibis,  il  fit  brûler  ie  confesseur  de  Cathe- 
rine ,  et ,  pour  matièi'e  de  bûcher,  il  se  servit  d'une  statue 
de  bois  de  la  Vierge.  Rejeter  sa  suprématie  ou  blâmer  son 
orthodoxie,  ce  fut  également  un  crime  de  lèse-majesté; 
rien,  que  le  parjure  ou  le  silence,  ne  pouvait  éviter  cette 
politique  à  double  tranchant  du  nouveau  libère.  L'An- 
gleterre fut  alors  féconde  eu  martyrs.  Gromweii  menaçait 
des  Fransciscaios  de  les  faire  coudre  dans  un  sac  et  jeter 
dans  là  Tamise;  l'un  deux ,  nommé  Preyio^  lui  répondit  : 
Vous  /lou^  remplissez  de  joie  y  en  nous  punis  sa  ti  ainsi, 
pour  nous  être  acquittés  de  notre  devoir.  Nous  savons 
que  le  cliemiu  du  ciel  est  aussi  court  par  eau  que  par 
terfe^  et  il  nom  imporleraU  peu  par  quel  moyen  vous 
nous  y  enverriez.  Oq  en  fit  périr  plus  de  cinquante  dans 
les  cachots^  et  lieaucoup  d'autres  subirent  à  Tyburn  le 
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supplice  des  traîtres,  parce  qu'ils  ue  vouiaient  £âs  trahir 
leur  conscieDce. 

Deux  victimes,  plus  illustres  encore ,  honorèrent  bien- 
tôt réchafaud  (1585),  Jean  Fisher  et  Thomas  Morus.  Le 

premier  venait  d'être  créé  cardinal  par  le  pape  Paul  III^ 
successeur  de  Clément  VII.  A  cette  nouvelle,  Henri  s'é- 
cria :  PauL  peut  lui  envoyer  le  chapeau^  mais  j'aurai 
soin,  qu'il  n'ait  pas  de  iéte  pour  le  porter.  Le  second  était, 
comme  son  roi ,  poète  et  prosateur.  La  téte  du  chancelier 
fut  exposée  pendant  quatorze  jours  sur  le  pont  de  Loudres. 
Henri  VIIT,  dans  sa  clémence  ,  avait  commué  la  peine  de 
la  potence,  prononcée  contre  l'auteur  de  VUiopie  (l),  en 
celle  de  la  décapitation  ;  à  quoi  le  magistrat  répondit  : 
Dieu  préserve  mes  amis  de  la  même  faveur! 

II.  Nouvelle  exeommmileaUoD  de  Henri  Vîll.  —  Sappression  de  trois  cent 
8ui\antc-seize  inoiiaslêrcs.  —  I.cs  cuisiniers  du  roi.  —  TraducUon  de  l,i  Hible  — 
Mort  de  Catherine.  —  Procès  et  mort  d'Anne  fioleya.  —  Mariage  de  Henri  VIU 
avec  Jeanne  SeyiDoor.— Bassesse daperiemeiiL^  Le  vHieHnage  degrdeê.^ 
SpoUaUoo  de  tous  les  étabUasements  monaatt^ttes. 

La  mort  de  ces  deux  hommes  vénérables  indigna  toute 
l'Europe  et  Rome.  Paul  III  fulmina  contre  le  monarque 
une  bulle  nouvelle.  Henri  VIII  y  répondit  par  de  violents 

coups  d'autorité.  iVabord  ,  il  ordonna  que  le  mot  pape  fut 
soigneusement  écarté  de  tous  les  livres  employés  dans 
Tinstruction  publique;  que  chaque  maître  enseignât  là 
nouvelle  doctrine  à  ses  élèves  ;  que  tons  les  ecclésiastiques 
prêchassent,  tous  les  dfmanehes  et  les  Jours  de  fête,  que 
ir  roi  était  le  seul  et  véritable  chef  de  V Église.  Puis  il 
déclara,  par  les  conseils  de  Cromwell,  son  vicaire-géné- 
ral, tous  les  pouvoirs  ecclésiastiques  suspendus  :  les  évé- 
ques  devaient ,  au  bout  d'un  mois ,  présenter  pétition  pour 
recouvrer  Texercice  de  leur  autorité.  Puis  II  supprima  tous 
les  moiiiistères  dont  le  revenu  n'excédait  pas  200  livres  • 
sterling.  Cet  acte  frappa  trois  cent  soixante-seize  mai- 
sons ,  dont  les  dépouilles ,  évaluées  à  7  millions  de  francs , 
furent  la  proie  de  Tavide  monarque  (4  mars  1536).  Le 
précieux  mobilier  des  couvents ,  leurs  chartes ,  leurs  bi- 

(I)  V.  mon  mMf€  de$  Ifïl*  du Piord,  5*  partie»  litt  aaglaiie.     .  , 
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bilutheques  furent  enlevés,  dispersés.  Les  âmes  pieuses 
étaient  ind innées  ;  les  pauvres  ne  trouvnieîit  pins  leur  sub- 
sistance à  la  porte  des  monastères.  Henri  Viil  ^  au  con-* 
traire  donnait  à  ses  cuisiniers  une  terre  pour  an  boa 
plat. 

Vers  le  même  temps ,  Henri  VI II ,  ennemi  du  réforma- 
teur allemand,  mais  voulant  nuire  a  i  Eglise  romaine ,  lit 
publier,  par  une  de  ces  contradictions  auxquelles  les  pas- 
sions sont  sujettes,  une  traduction  de  la  Bible  en  langue 
vulgaire.  C'était  seconder  les  Protestants,  qai,  livrant 
les  Livres  Saints  aux  interprétations  de  chacun,  offraient 
à  la  multitude  ignorante  le  séduisant  appât  de  Tindépen- 
danee  religieuse.  Ce  fut,  dans  le  camp  du  novateur,  une 
grande  joie,  dont  le  contre-coup  ne  se  fit  pas  attendre. 

Catherine  était  morte  deux  mois  avant  la  spoliation  des 
monastères  (  8  janvier  )  ;  et  tel  était  l'ascendant  de  sa  vertu, 
que  Henri  VI 11  avait  donné  l'ordre  à  ses  serviteurs  de  re- 
vêtir le  deuil  le  jour  de  ses  funérailles.  Mais  Anne  Boleyn 
parut  m  robe  de  soie  jaune ,  et  montra  publiquement  sa 
joie,  en  disant  qu^a  présent  elle  était  vraimeiU  reine, 
puisqu  elle  n'avait  plus  de  rivale.  Elle  se  trompait  toute- 
fois. Secrète  protectrice  des  Lutliériens,  elle  fut  accusée 
de  conspiration;  légère,  on  Taccusa  d'infidélité.  Il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  la  perdre  auprès  de  l'inconstant  mo- 
narque, alors  captivé  par  Jeanne  Seymour^  Tune  des 
filles  d'iionneur  de  la  reine.  Anne  Boleyn,  confinée  dans 
la  Tour,  protesta  vainement  de  son  innocence;  vainement 
écrivit-elle  à  son  époQx  une  lettre  noble  et  touchante.  Cou* 
damnée  à  être  bràlée  ou  décapitée ,  selon  la  volonté  du  roi , 
elle  lui  recommanda  sa  fille  Elisabeth  (l),  et  mourut  avec 
intrépidité  19  mai  1536),  quatre  mois  après  celle  dont 
elle  avait  pris  la  place.  Du  haut  d'une  colline  solitaire  du 
pare  de  Richmond,  il  épia  la  nouvelle  du  supplice  d'Aune 
Boleyn;  ii  tressaillit  d'aise  au  sianal  parti  de  la  Tour  de 
Londres.  Ce  jour-là  mèiuc ,  llenii  Vlll,en  signe  de  ré- 
jouissance, s'habilla  de  blanc;  et  le  iendemain  il  épousa 

(I)  Soiu  la  reine  Élisabeth,  douler  de  rinDoceiice  d'Aane  cùtétiîaa 
erlnie  de  hante  UbUsod. 

LsniAlIG.  ^  Hl8T.  ly^AnfiWSBSB.  II 
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Jcftime  Seymovr.  Marie  Tndor,  âlie  de  Gatherime,  qoil 
avait  négligée  jusqu'alors ,  reçut  un  élat  de  malsaii  plue 

convenable  à  son  rang. 

Le  nouveau  parlement  (8  juin  1536)  fut  aussi  docile  à 
sa  volonté  que  randen,  qui,  pendant  six  ans,  avait  été 
rinstrument  de  sen  injastiecs*  Ghoae  remarquable,  et  qui 
condamne  toutes  ces  assemblée»  détibérantea!  la  lâcheté 
de  la  noblesse  et  des  communes,  naguère  défenseurs  si 
turbulents  de  leurs  libertés ,  le  disputa  au  despotisme  du 
Hionarque.  Peu  content  de  déclarer  nul  le  second  mariage 
de  Benri  VIII ,  illégitimes  les  enfants  issus  de  cette  union, 
criminelle  Ténonciation  de  toute  opinion  contraire;  peu 
ewitent  de  déférer  la  ijuceession  aux  enfants  de  Jeanne 
Seymour,  ou  des  autres  épouses  éventuelles  du  ni^arque^ 
le  parlemeot  Ini  vendit  la  nation ,  en  statusjtnt  que  H  le 
roi  se  voyait  sans  hénUer  légitime,  il  peurrait  librement 
disposer  de  la  couronne  par  lettres  patentes  ou  par  tes* 
iament. 

Cependant  les  innovatioas  religieuses  ^  la  suppression 
des  monastères  y  ces  nourrideis  de»  pauvres,  excitaient 
de  graves  et  Justes  murmures*  Des  révoltes  éelatèrait  dans 

les  cinq  conitt  s  du  ^ioi  d.  Quarante  mille  hommes  y  pri- 
rent les  armes  hous  la  conduite  de  Robert  Aske ,  et,  se 
formant  en  association  religieuse,  appelèrent  leur  entre» 
^se  le  Pèlerinqye  de  grâce.  Ils  demandèrent  la  suppres* 
sion  des  livres  hétérodoxes,  la  punition  des  hérétiques,  I# 
rétablissement  de  Tautorité  pontificale  et  des  couvents, 
qui, s'ils  cessaient  d exister,  devaient,  non  pas  retomber 
à  la  couronne,  mais  revenir  aux  représentants  des  ask* 
ciens  donateurs.  On  négocia  avec  eox ,  on  promit  bera« 
coup  ;  et  quand  ils  se  ftuent  dispersés,  on  les  pendit  par 
centaines  (  1537). 

Henri  VUI  prolita  de  cette  révolte  pour  porter  le  dernier 
coup  à  l'otHlre  des  moines.  Le  parlement ,  par  un  biU  du 
18  mars  1538 ,  investit  ia  couronne  de  toutes  les  proprié- 
tes  meubles  et  immeubles  de  tous  les  établissements  m»» 
nastiques.  Et  c'est  ici  qu'il  faut  voir  comment  les  assem- 
blées déiil>érantes  trompent  les  nations.  <(  11  ne  devait  plus 
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exister,  dit  le  bîU ,  ni  mendicité ,  ni  taxe  ;  le  roi  pourra 
doter  des  comtes,  des  barons,  des  chevaliers;  la  guerre 
se  fera  désormais  sans  nouveaux  impAts.»  Il  le  enit,  ce 
jmne  peuple;  mab  qu'il  ftit  btentAt  désabusé!  La  m'ea- 
dîcîté  m  fit  que  s'aecrofoe;  les  propriétés  monastîq[ues  se 
répartireut  entre  les  gouffres  de  cour,  selon  l'énergique 
expression  d'un  contemporain;  le  roi  même  ne  tarda  pas  à 
réclamer  UQ  nouveau  subside,  pourPindemniser,  dîsaft-il 
de  la  dépense  causée  par  la  réforme  religieuse  de  V  État  ] 
ét  ce  fléau  de  l'Église  venait,  par  lentière  spoliation  des 
moines,  d  accroître  son  revenu  de  160,000  livres  ster- 
ling (1);  c'était  le  vingt^ixième  du  revenu  national.  Cette 
odieuse  couflseatloB  ruina  eent  dix  hôpitaux  et  quatre- 
vingt-dix  collèges. 

III.  Conduite  du  clergé  de  la  chambre  basée.  -  U  tiMM  et  pietm  institution  de 

l  homme  chrétien.^  I.a  Doctrine  nccf^mh-r  et  science  de  tout  cî^*i«l 
Dispute  de  Henri  VIU  avec  un  maître  d  école.  ^Jugement      saint  Thom^ 
de  Cantorbéry.  -  Meurs  oo  crois.  -  Le  cardinal  Pôle.  -  liui  de  convlcUoî^oa 

II  y  eut  partout  des  murmures,  mais  pas  autre  chose  :  on 
courba  la  tête.  Cependant  le  clergé  de  la  Chambre  ba^ 
voulant  forcer  Granmer  el  Gromwelt,  chefs  hypocrites  des 
Luthériens,  à  Jeter  le  masque,  dénonça  a  la  Chambre  haute 
cinquante-neuf  propositions  hérétiques  de  leurs  adeptes. 
Les  deux  coupables  prélats  surent  donner  le  change  au 
moi^r  que ,  e^4e  déterminèrent  à  publier  un  projet  de  culte 
simplifié.  Henri  VllI  appuya  ce  projet  d'un  livre  intitulé 
BMne  et  pieuse  institution  de  l'homme  chrétien.  C'était 
Uûe  exposition  de  la  doctrine  telle  qu'il  prétendait  l'ensei- 
gner au  peuple.  On  y  déclarait  qull  n'y  a  pas  de  salut  hors 
de  l'Eglise  catholique,  et  tout  ensemble  hors  de  la  supré- 
matie du  roi;  en  sorte  que  Tobéissauce  passive  envers  le 
souverain  y  était  prescrite  comme  la  loi  divine. 

Bientôt  ce  livre  ne  suffit  plus.  La  Bible  qu'il  avait  fàit 
publier  était  devenue ,  dans  les  cabarets  à  bière  et  dans  les 
tavernes,  un  texte  de  controverses  scandaleuses,  où  les 
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flots  de  liqueur  échauffaient  les  combattants.  Henri  VIII 

ordonna  que  la  traduction  jusque-là  autoi  isee  serait  à  ja- 
mais prohibée  comme  frauduleuse  et  infidèle ,  et  la  rem* 
plaça  par  uneantre,  due  aux  soins  de  Granmer  et  de  Grom* 
welK  La  lecture  n'en  fdt  toutefois  permise  qu'aux  chefs  de 

famille  ;  et  toute  autre  personne  était  passible ,  chaque  fois 
qu'elle  ouvrait  la  Bible,  d'un  mois  d'emprisonnement.  En 
même  temps  il  imposa  à  ses  sijyets  un  nouveau  code  de 
dogmes  et  de  cérémonies  sous  le  nom  de  Doctrine  nbgbs- 
SAiRB  et  science  de  tout  chrétien  ;  il  alla  jusqu'à  disputer 
ea  pci  sonue  contre  les  novateurs.  Un  maître  d'école  de 
Londres,  lioainie  Lambrrt  ^  autrement  Nicliolson ,  pour- 
suivi pour  avoir  nié  la  présence  réelle,  ayant  appelé  du 
métropolitain  au  chef  de  l'Église^  le  roi  argumenta  contre 
lui  9  et,  au  bout  de  cinq  heures  de  dispute,  il  lui  demanda 
pour  dernier  argument  s  il  voulait  céder  ou  mourir.  Lam- 
bert choisit  la  mort ,  et  fut  brûlé  à  petit  feu  (  1  r>39  ).  Une 
scènepiusbizarreencorefutiejugement desaint  Thomasde 
Gantorbéry,  mort  en  f  1 70  (p.  93).  ii  fut  cité  à  Westminster, 
comme  accusé  de  trahison  ;  et,  au  bout  du  délai  ordinaire 
de  trente  jours ,  coîKlaiinic  par  défaut,  sur  les  conclusions 
d'un  detenseur  d'ofiice.  Les  reliques  du  contumace  lurent 
brûlées,  et  ses  propriétés,  c'est-à-dire  sa  chasse  et  les  of- 
frandesquiladécoraienty  confisquées  au  profit  du  roi(t538). 

Fondateur  d'une  religion  nouvelle, Henri  VI lï,  dit  com- 
me Mahomet  :  Meurs  ou  crois.  Il  poursuivit^^les  deux.çar- 
tis  avec  le  glaive  de  l'intolérance.  On  vit  alors  les  protes- 
tants et  les  catholiques  traînés  de  la  Tour  à  Smithiield 
sur  la  même  claie  :  les  premiers  étaient  brûlés  comme  hé- 
rétiques ,  les  seconds  pendus  comme  traîtres  pour  avoir  nié 
la  suprématie.  Un  despotisme  à  la  fois  sanguinaire  et  tra- 
cassier  pesa  sur  le  peuple,  et  le  roi  traita  sa  famille  comme 
ta  nation*  Témoin  la  persécution  qu'il  dirigea  contre  les 
Pote. 

Paul  III  avait  enfin  publié  contre  l'oppresseur  une  bulle 

d'excommunication  (décembre  1538);  il  avait  en  même 
temps  charge  d'une  négociation  secrète,  auprès  de  Tempe- 
renr  et  du  roi  de  Prusse,  le  cardinal  Reginald  Poie,  ftls 
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d'un  chevalier  gallois,  petit-fils  par  sa  mère  Marguerite, 
comtebse  de  Salisbury,  du  duc  de  Clarence  immolé  par 
Edouard  IV,  et  par  eouséquent  neveu  du  dernier  Plan- 
tagenet  (Edouard)^  décapité  par  ordre  de  Henri  VII.  A 
cette  nouvelle^  Henri  Vm fit  arrêter  ses  deux  frères,  lord 
Montagae  et  sir  Geoffroy  Pôle,  avec  Henri  Courtenaiy 
marquis  d'Exeter ,  derniers  rejetons  de  la  maison  d'York. 
Le  premier  et  le  troisième  eurent  la  tète  tranchée  ;  le  second 
sauva  sa  vie  par  une  lâcheté.  Henri  YIU,  ne  pouvant  at- 
teindre le  cardinal ,  s'en  prit  à  sa  mère ,  la  vénérable  com- 
tesse de  Salisbury.  Accusée  de  trahison  ,  elle  confondit  et 
ses  accusateurs  et  le  roi.  Cest  alors  que  Cromwell  imagina 
ees  biils  de  proscription,  connus  sous  le  nom  de  bills  de 
eonvicHon  ou  à^attainder,  par  lesquels  la  haute  Chambre 
prononçait,  sans  aucune  procédure  préalable,  la  condam- 
nation d'un  accusé.  L'essai  en  fut  fait  sur  Marguerite  :  on 
la  ût  mourir  longtemps  dans  une  prison  ;  puis  on  l'envoya 
expier  sa  vertu  et  son  innocence  sur  l'échafaud  (  1 7  mai 
1541  )•  Lorsqu'on  lui  dit  qu'il  fallait  poser  sa  téte  sur  le 
billot  :  No)î,  dit-elle,  ma  tête  n  a  jamais  coimnis  de  ira- 
hison;  si  vous  voulez  l'avoir,  vous  pouvez  la  prendre 
comme  vous  pourrez.  On  l'y  plaça  par  force;  et  tandis 
que  le  bourreau  remplissait  son  ofûce,  elle  s'écria  :  Bénis 
soient  ceux  qui  souffrent  la  persécution  pour  la  droiture 
de  leurs  intentions!  Elle  avait  plus  de  soîxante-dix  ans. 

A  l'excommunication  pontificale ,  Henri  VIII  opposa  le 
&meQX  bill  des  six  articles^  justement  appelé  le  statut  de 
sang  (154!).  Cette  loi  établissait  la  présence  réelle ,  la 
communion  libre  sons  une  seule  espèce,  le  célibat  des  ec- 
clésiastiques ,  l'obliîïation  de  garder  le  vœu  de  cha<^tcté,  l'u- 
tilité des  messes  privées,  enlin  la  nécessité  de  la  confession 
auriculaire*  Quiconque  nierait  te  premier  article  devait  pé- 
rir comme  hérétique ,  c'est-à-dire  par  le  feu.  La  peine  de 
la  félonie,  c"est-à-diL-e  la  corde,  menaçait  quiconque  atta- 
querait les  cinq  cintres  articles;  la  simple  résistance  à  ces 
articles  e  ntraînait  la  conliscatîon  et  l'emprisonnement  pour 
la  première  fois ,  et  la  peine  de  mort  en  cas  de  récidive. 
Graanier,  marié  secrètement  depuis  plusieurs  années  à  la 
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flUe  XOskmdêr  (HoMmaw),  réfimnateur  dn  Bra«i^ 

bourg ,  essaya ,  par  lui-même  et  par  Mélanchthon,  colla- 
borateur de  Luther,  de  faire  annuler  Tarticle  relatif  au  cé- 
libat des  prêtres i  tiexuû  UotliQo,  et  le  prélat,  se  souca^tr 
tant  (mx  lumières  iufiérieures  du  roi  (oe  tout  tes  taroM 
de^a  lettre) ,  reavoya  sa  fefBiDe  et  aesen&nts. 

IV.  Tes  virlrts  du  parlement  —  Quatrième  mariage  de  Henri  VIII.  —  Disgrâce  et 
supplice  de  Cromwell.  —  rinf^nième  marbge  de  Henri  VIII.  —  Supplice  de  Cathe- 
rine Howard.  —  Sixième  mariage  de  Henri  VIU.  —  Acte  de  succession.  —  Titres 
4el0Ul¥ilL 

Le  roi  ayant  en  tout  point  remplacé  le  pape ,  étabUt  lo» 
lennellement  son  iufaiilibilité  politique  et  religieuse;  il  fit 
décréter  par  les  varlets  du  parlement  (expressions  de 
Henri  \  111  )  que  i»es  édits  ou  prociamatioas  auraient  la 
même  force  que  les  bîUs  passés  dans  les  deux  Chambres. 
Gromwell  fol  avait  eooseillé  cette  mesure,  dansTespoir 
de  surprendre  un  jour  ou  1  autre  quelque  ordonnance  favo- 
rable à  rétablissement  du  luthéranisme.  11  alla  plus  loin, 
et  se  perdit.  Jeanne  i>e{^mour  était  morte  (24  octobre  1537) 
en  mettant  au  monde  un  flls^  depuis  Edouard  ¥J.  Grom* 
vell,  voulant  marier  son  maître  àune  princesie protestante, 
le  détermina,  sur  un  portrait  flatteur  et  iiiliddc  de  Hans- 
Holbein,  à  choisir  Anne  de  Cleves,  fille  du  duc  de  ce  nom 
(6  janvier  1540);  mais  la  vue  de  cette  princesse  n'ayant 
point  répondiiÀson  attente,  Henri  VlIIeonçu&poureiis  une 
.aversion  qui  retomba  sur  le  miolstre.  Outre  la  charge  de 
graiid-vicaire,  celils  d'un  foulon  était  izardedu  sceau  privé, 
grand-chambellan,  chevalier  de  la  Jarretieie  et  comte  d'Els- 
sex*  Uai  de  tous  :  des  nobtes,àcaM8e  dcsanaiss^ocaetd^ 
ses  honneurs  ;  des  catholiques,  comme  destractaur  des  ma* 
nastères  ;  des  protestants .  comme  instroment  de  la  tyran* 
nie  royale,  il  futabandoiinepar  Henri  Mil  à  ses  ennemis, 
qui  raccusaient  de  trahison  et  d  hérésie.  On  le  décapita 
(29  juillet  1<S40),  en  vertu  d'un  InU  d'aitainder  ;  car  Dien 
permet  rarement  que  les  mesures  qui  se  Jouent  des  bieps 
pu  de  la  vie  des  hommes,  ne  retombent  pas  sur  leurs 
auteurs.  Henri  VI II,  bientôt  après ,  sur  V humble  demande 
duparlemeuly&i  examiner  la  vaiidit^desonquatrjème  ma- 
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épousa  Catherine  tioivard,  nièce  du  duc  de  Norfolk  (  8 
août  ). 

Avaiktfioa  mariage  y  ia  Aouvelle  reine  s'était  déskonorée 
par  une  coupable  liaison  ;  mais  elle  avait  caché  sa  faute  au 
roi  pour  s'âever  aiu  tréue.  Ceislienee  lui  coûta  la  vie.  Cran- 

mer,  instruit  de  la  vérité,  la  révéla  à  Timplacable  monar- 
que. Le  secret  fatal  fut  approfondi  par  uue  enquête;  et  le 
parlement,  vefàgeiH*  ordinaire  de  Henri  VIII,  eondaïuAa 
Catherioe,  par  un  billde  eonvietiiia,  à  perdre  la  tétetwr 
réekafaud.  Elle  ftit  exécutée  le  12  février  1542,  avecipii^ 
sieurs  personnes  de  sa  famille  accusées  de  uon-révélation; 
et  Tannée  suivante»  Senrî  YIII  épousa,  en  âxièmes  noces, 
Catherine  Parr,  veuve  de  lord  LaUmer.  Il  eu  était  venu 
au  point  de  eroirelui-méme  àson  infaillibilité,  regardant 
comme  sacres  tous  ks  caprices  de  ses  passions  ou  de  ses 
opinions.  Catherine  Parr,  secrètement  luthérienne,  faillit 
s'ajouter  au  nombre  des  victimes,  parce  que,  dans  la  con- 
versation ,  elle  aiiaît  paru  ne  pas  penser  comme  son  époux 
en  théologie.  L'arrêt  de  mort  éti^t  dé  jà  porté  ;  elle  l'apprit 
par  un  heureux  hasard,  et  déscu  aiale  t^  raupai'  une  adroite 
retractation. 

Henri  VJII,  près  d'attaquer  laFrancesur le  continent,  ob- 
tint de  son  parlement  deux  aetns  bizarres  comme  celui  qui 
les  commandait.  L'acte  de  succession  du  14  janvier  1544 

déclara  le  lils  de  Seymour,  Edouard,  héritier  du  trône;  et 
des  statuts  contradictoires  défendirent,  sous  peine  de  haute 
trahison*  et  de  soutenir  que  les  deux  premiers  mariages  dn 
ffoiflissent  légitimes,  et  de  rlen^re  d'offensant  contre  les 
pnncesses  Marie  et  Elisabeth,  nées  de  ces  mariages,  et  par 
conséquent  déclarées  bâtardes  l'uue  et  l'autre.  Le  second 
acte  regia  tes  titres  du  noonarque,  qui  se  fit  déclarer  roi 
d'Afktletem,  ,de  France  ei  d^Jrlande^  nsFBiisxuB  de  la, 
FUI,  et  chef  $ar  terre  de  l'EffUee  anglieane  et  irlandaieem 
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IV.  Dm  autres  événemenit  du  végna  de  Houri  VU»  àtfmà 

l&3(jus^'àfl*marl(lS47}.  ^ 

I.  Les  selgoenn  des  Marches.  —  Le  pay»  de  Galles  incorporé  à  rAngletenre.  — 
L'irlaade  »  de  seigaeurle ,  dcvleat  royaume. 

Depuis  1534  ,  Henri  Yill ,  issu  d'une  famille  galloise, 
travaillait  à  l'union  du  pays  de  Galles  avec  l'Angleterre. 
A  côté  des  provinces  soumises  à  la  loi  anglaise,  U  existait 
cent  quarante  seigneuries  indépendantes,  cédées  aux  con- 
quérants primitiis.  Ckmime  leurs  descendants,  appelés  sei' 
(f7ieursdesMa7'chcs^'d\i\im\.  seuls  di-oitdejustioe  sur  leurs 
terres,  il  en  résultait  qu'après  avoir  conimis  les  plus  grands 
'  crimes,  il  suffisait,  pour  échapper  à  la  peine,  de  se  réfu- 
gier sur  les  terres  d'an  lord  Toisio,  et  d'acheter  sa  pro- 
tection. De  là  venaient  aussi  des  guerres  perpétuelles  entre 
les  sei£îneurs,  des  rapines  impunies,  et  tous  les  désordres 
de  l  anarchie  féodale.  Le  parlement  de  1536  y  mit  fin,  en 
déclarant  que  le  pays  de  Galles  serait  incorporé  au 
royaume  Angleterre,  Toute  juridiction  particulière  y 
Ait  abolie;  les  seigneuries  furent  annexées  aux  comtés 
voisins,  et  les  Gallois,  assujettis  aux  formes  régulières  ' 
de  l'administration  anglaise. 

Ce  fut  aussi  sous  Henri  VIII  que  llrlande  subit,  dans 
son  état  politique,  un  changement  Important  à  signaler* 
Les  innovations  religieuses  de  ce  prince  avaient  été  mal 
reçues,  dans  cette  île,  et  des  indiu^ènes  etdes  colons  nnp^lais. 
Le  gouvernement  du  pays  était  ordinairement  remis  à  des 
Irlandais,  aux  Kitdare  ou  aux  Ossory  (Osmond),  cbeft  des 
fiimilies  rivales  de  Fitz-Gérald  et  ieBatler.Lem  deKII- 
dare,lord  TAo»? «5,  jeune  homme  de  vingtetun  ans,  géné- 
reux, violent  et  brave,  ayant  cru  son  père  tué  à  Londres, 
se  présenta  au  conseil,  et  déclara  la  guerre,  en  son  nom, 
m  roi  d'Angleterre  (Il  juin  1534).  Les  sages  conseils  de 
4]romer,  archevêque  d*Armagh ,  ne  prévalurent  pas  -sur 
les  chants  d'un  barde  irlandais,  qui,  dans  la  langue  natio- 
nale, excitait  le  héros  à  venger  le  sang  de  son  père.  Sa 
valeur  ne  put  rien  contre  la  discipline  anglaise  :  il  stipula 
pour  lui  et  les  siens  un  plein  pardon  ;  mais  il  n'en  ftit  pas 
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moins  décapité  à  Londres,  Par  là  te  calme  se  rétablit;  les 
chefii  irlandais  sollicitèrent  eox-mémes  la  pairie;  O^AÏa/, 
le  plus  célèbre  de  tous,  fut  créé  (1548)  comte  de  Tyrone, 
titre  sous  lequel  il  reparaîtra  plus  tard.  Alors  du  ran^  de 
seigneurie,  1* Irlande  fut  élevée  à  celui  de  royaume,  il 
n'y  eot  que  ses  malheurs  qui  ne  changèrent  pas. 

II.  DéDiâés  de  Benri  VUI  avec  Jacques  V.  —  Bataille  de  Solway-MOM.  —  Mort  de 

.  Jacques  V.  —  Projet  de  mariage.  —  Guerre  contre  François  i' '^  —  Prî.;c  de  Bou- 
l<^oe.—  Traité  de  Guines.  —  Deux  victimes.  —  La  mort  de  Henri  Mil  en  sauve 
*  line. — rro<ligaItt«is  de  ce  prince.  —  La  taie  des  paa?ies. 

Des  hostilités  et  des  négociations  avec  TÉcosse  et  la 

France  occupcreiit  les  dernières  années  de  Henri  VIÏT. 

Jacques  V  avait  épousé  successivement  Madclaine  de 
France,  fille  de  François  P^(1537),  çX  Marie  de  Lorraine, 
duchesse  douairière  de  Longneville  (1538).  Henri  VIII, 
vonlant  étendre  snr  l'Écosse  sa  tyrannie  religieuse,  adressa 
h  son  neveu  un  traité  sur  la  suprématie  ecci;  si  astique  des 
princes:  c'était  mal  choisir  son  temps.  Le  parti  français, 
qui  dominait  alors  en  Écosse,  était  attaché  à  la  religion 
catholique  :  d'ailleurs  toute  la  nation  avait  horreur  du 
joug  anglais.  Henri  Vm ,  pensant  que  sa  présence  pour- 
rait faire  ce  que  son  li\re  n'avait  pas  opéré,  iit  proposer 
à  Jacques  V  une  conférence  dans  la  ville  d'York  (1541). 
Jacques  y  refusa  deux  fois;  à  la  troisième^  U  promit; 
mais,  au  Jour  dit,  il  manqua  de  parole.  Henri  YIII  l'atten- 
dit en  vain  pendant  huit  jours.  Enfin,  blessé  dans  son 
amour-propre  d'auteur  et  dans  sa  fierté  de  roi ,  ij  se 
vengea  de  cette  double  offense  par  une  invasion  de 
rÉcosse. 

Jacques  Y  fit  un  appel  aux  seigneurs  écossais  !  leur 
bravoure  et  la  disette  des  vivres  forcèrent  les  Anglais  à 
la  retraite  ;  mais  lorsque  le  roi  voulut  les  poursuivre,  tous 
ses  vassaux  i*abandonnèrent.  Néanmoins  les  barons  de 
rOuesty  cédant  aux  sollicitations  de  ses  ministres^  s'étaient 
.  assemblés  pour  entrer  sur  le  territoire  ennemi;  mais 
quand  ils  virent  arriver  pour  les  commander  Olivier 
Sainclair,  favori  particulier  de  Jacques  V,  ils  se  muti- 
nèrent; et  telle  fut  la  confusion  de  l'armée,  que  cinq  cents 
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Aailmê  maquérwi  h  SttLway^Moas  ii%  mille  ÉOMiiHij 
qui  se  digpenèi^t  eonp  lérir  (16  iiaTembie  I64sj. 
G«tte  défection  le  tua.  Renfermé  dans  son  palais  de  Falk- 
land, line  fièvre  de  honte  et  de  désespoir  le  saisit;  et 
lorsqu'on  vint  lui  apprendre  la  naissance  d'une  fille,  il  se 
contenta  de  répoodre:  B$itfiU$  elle  est^wtnuâ  ("vaulaiit 
parler  de  sa  couronne) ,  par  fille  elle  s*en  ira.  C'était  la 
célèbre  Marie  Siuart,  Il  ne  survécut  que  sept  jours  à 
cette  triste  prédiction  (14  décembre  1542),  laissant, 
outre  Marie,  un  ûls  naturel,  Jacques  Stuarty  comte  de 
Murray^  qoi  Joua  un  i6ie  odieux  dans  k»  infortunip  de 
8a«i]Mir. 

Le  cardinal  David  Beaton  ou  de  Béthune,  en  vertu  du 
testament  royal,  s'empara  de  la  ré^^enee;  mais  Jacques 
Ramilton^  comte  d'Arrau,  héritier  présomptif  du  trône, 
Ja  réclama  pour  lui-inéme,  el  Tobtint  Henri  YIII  se  mit 
aussi  snr  les  rangs,  soutenu  par  les  Douglas,  dont  le  chef, 
ÂrchibalcL  eumte  d'Angus,  était  rentre  dans  le  royaume. 
Il  demandait  à  fiancer  son  fils  Édoiu.rd  avec  Marie  Stuart. 
On  se  récria  vivement  contre  cette  proposition.  Uenri  VIU 
promit  d'attendre  dix  ans  pour  les  fiançailles  ;  même  op- 
position de  la  part  des  Écossais  |  à  tel  point  que  Georçe 
Douglas  n  osa  conseiller  Tadoption  de  eette  demande  que 
comme  un  moyen  de  gagner  du  temps.  Le  parlement 
tomba  dans  le  piège  ^  et,  par  le  traité  de  lô4â>  il  fut 
convenu  que  la  reine  demeurerait  en  Écosse  Jusqu'à  sa 
dixième  année,  qu'elle  passerait  ensuite  en  Angleterre 
pour  y  être  élevée,  et  que  l'Écosse,  malj^ré  sa  réunion 
avec  l'Angleterre,  conserverait  toujours  ses  lois  et  ses 
privilèges. 

Cependant  le  cardinal  Beamn^  chef  du  parti  cathoUqae 

et  français,  parvint  à  foire  rompre  le  tisftité  quinze  jours 
après  sa  ratification  ;  et,  prévoyant  que  Henri  VIU  pren- 
drait les  armes  pour  se  venger,  il  demanda  du  secoui*s  à 
François  F'.  François  le  lui  promit,  et  fit  en  attendant 
passer  en  Éeosse  un  dangereux  rival  pour  le  comte  d'Ar- 
ran,  Matthieu  Stuarty  comte  dcLennox,  fils  de  Marguerite 
Xudor  et  d'Arcbibald  Douglas*  ilenri  \  ill,  irrité,  concii|t 
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* 

nDelIgiie  avec  rempereur,4éelara  la|;iiemàFraifoî»r'i 
et,  taissaat  CbarleM)uiiit  agir  sur  la  France,  ii  porta  ton* 

tes  ses  forces  sur  TÉcosse  (1544).  Uue  année  l'envahit, 
sous  les  ordres  à  Evers  et  de  Latoun.  Ils  y  commirent  de 
^igrands  ravages,  qaeios  Douglas  eux-mêmes  prirent  les 
armes  pour  les  repousser.  Le  eonite  d^Angus  atteignit  ki 
Anglais  pràs  d'Aiimm-Meor,  en  tua  mille,  entre  autres 
Evers^et  Tenterra  dans  Tabbaye  de  Melrose,  qu'il  avait 
dévastée.  Lenuox,  soupçonné  d'avoir  favorisé  Tinvasion 
anglaise,  fut  ehassé,  et  se  réfugia  enÂngleterre.  Henri YUI^ 

-peu  oontent  de  lui  ottvti|$ -un  asile,  lui  donna  la  main  de 
sa  nièce,  Marguerite  Douglas^  et  laissa  respirer  TÉcosse^ 
pour  attaquer  la  France  à  son  tour. 

Les  Anglais  s*emparèrent  de  Boulogne,  lorsque  déjà  le 
traité  de  Cresj^y  (18  septembre  1^4)  avait  réeoneilié 
Charlee-Quint  avee  François  1^*  Henri  VIII  continua  la 
guerre  pendant  deux  ans,  mais  sans  nouveau  résultat. 
Enfin,  des  négociations  s'entainei  (Mit  ;  l'objet  en  était  fort 

Ûaimple:  on  u  avait  rien  pris  a  iieuri  YIII,  et  il  n'avait 
{iris  que  Boule^ne.  Le  traité  de  Guines,  ou  l'Ecosse  fut , 
comprise  (7  juin  1546),  lui  céda  cette  ville  jusqu'au 
$0  septembre  1 554,  époque  a  laquelle  ii  devait  la  restituer 
pour  deux  millions  d  ecus  d  or. 

La  santé  de  Henri  VIII  dépérissait  depuis  longtemps: 
il  se  livrait  sans  eentrainte  aux  plaisirs  de  la  table  ;  et 
telle  était  sa  corpulence,  que,  ne  pouvant  supporter  soor 
propre  poids,  il  ne  parcourait  qu'à  l'aide  d  une  machine 
les  divers  appafitemeat§«jlj|^i>on  palais^  il  n'avait  plus  de 
forée  que  |»our  signer  (^s  arrêts  de  mort.  Les  souffrances 
que  lui  eausait  un  uieire  à  4a  jambe  aigrissaient  encore  son 
humeur  violente,  sanguinaire  et  soupçonneuse.  Pour  der- 
nières victimes,  il  choisit,  à  Tinstigation  de  Seymour,  les 
deux  Howard,  le  vieux  duc  de  Norfolk  et  le  comte  de 
£ifff;0y,eon  fils,  l'un  comme  partisan  du  catholicisme,  et 
l'aulie  comme  coupable  de  quelques  saillies  indiscrètes. 
On  les  accusa  d'être  suspecls  de  correspoudance  avec 
le  cardinal  Pôle.  Surrey,  jugé  le  premier,  fut  exécuté 
le  26  janvier  1649 }  c'était  un  jeune  homme  de  iiaute 
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espéranee,  et  dont  les  poésies  «e  lisent  encore  avec  plai- 
sir. Norfolli,  condamné  le  28  ,  devait  être  décapite  le  29 
au  matin;  mais  la  mort  du  roi,  arrivée  dans rintervalle, 
lui  sauva  la  vie. 

Le  despotisme  de  Henri  VIII  n'eut  d'égal  que  la  servi- 
tude du  parlement.  Il  Tavait  discipliné  de  bonne  heure; 
*  et,  a  la  moindre  résistance,  il  réprimandait  Xe^varlets  dss 
commMnes.  Dès  1543,  c'est-à-dire  quatre  ans  après  la 
spoliation  des  monastères,  il  lui  avait  demandé  d'énormes 
subsides.  Il  avait  arraché  de  nouvelles  sommes  sous  toutes 
les  formes,  impôts,  dons  gratuits,  emprunts,  altération  des 
monnaies.  Enlin,  le  parlement,  sanctionnant  l;i  banque- 
route, lui  abandonna  tout  ce  qu'il  avait  emprunte  depuis 
la  trente  et  unième  année  de  son  règne.  Avant  la  vingt* 
sixième,  les  recettes  de  Téchlcjuier  avaient  surpassé  la 
somme  de  toutes  les  taxes  imposées  par  ses  prédéces- 
seurs; et  cette  sonniie,  avant  sa  mort,  était  plus  que 
doublée.  Les  pauvres  cfe vinrent  si  nombreux,  que  le  par- 
lement rendit  un  acte  pour  leur  soulagement  à  Taide  de 
collectes  volontaires.  Cet  acte  a  été  la  première  pierre  de 
ee  système  de  lois  sur  la  mendicité  qui  pèse  sur  KAngle- 
terre,  lois  qui  ont  converti  en  contribution  (brcée,  oxxtaxe 
des  pauvres  y  ce  qui  était  d'abord  une  aumône;  système 
d'après  lequel  deux  tiers  de  la  population  sont  obligés  de 
nourrir  le  troisième^  auquel  sou  indigence  donne  le  privi* 
lége  de  se  livrer  à  Toisiveté. 

§  S.  —  EDOUAILD  VI  (Iô47<lâd3j. 

I.  Avènement  d'Édonard  VI.  —  Coiuett  de  minorité.  —  Le  duc  de  Somerset ,  pt o- 
tecteur.  —  Introduction  du  luUiêranismc  en  Angleterre.  —  Trois  évéques  cou- 
ragoiiv  —  Le  prédica»t  George  Wishart,  en  l.cossr  ~  Son  supplice.  -  Meurtre 
du  cardinal  BealOD.  —  Bataille  de  PLnkey-  —  Abolitiun  du  statut  des  six  articles. 

,  ^  Le  UYre  de  la  eommuae  prière.  —  Marie  Stnarl ,  fille  de  Jacques  cllerte  a« 
daopliin  François* 

Edouard  YI,  ûls  de  Henri  VI H  et  Jeanne  Sey$n&ur, 
entrait  dans  sa  dixième  année  lorsqu'il  moata  sur  le 
trône  ;  mais  il  était  loin  encore  de  sa  majorité,  fixée  par 

son  père  à  dix-huit  ans  révolus.  Henri  VUI  avait  nommé 
seize  exécuteurs  testamentaires  ou  régents,  assistés  de 
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douze  conseillers,  pour  gouverner  le  royauine  pendant 
cette  longue  minorité.  A  peine  entrés  en  chRrge,  les  seize 
substituèrent  le  gouvernement  d'un  seul  au  gouvernemeat 
collectif  qu'Ii  avait  établi  par  son  testament  Le  comte  , 
^Herefofdy  oncle  maternel  da  Jeune  roi,  fut  nommé  pro- 
tecteu}\  et  ereé  duc  de  Somerset,  A  ce  titre  il  joignit  1  ien- 
tôt  celui  de  régent,  qu'il  se  fit  conférer  par  lettres  patentes 
d'Édouard  Yï,  avec  le  plein  exercice  de  Tautorité  royale. 

Le  dac  de  Somerset  était  imbu  dn  luthéranisme.  Investi 
du  souverain  pouvoir,  il  ne  eaefaa  pins  ses  opinions  nf'ncs 
projets.  Il  fit  élever  Edouard  VI  dans  les  principes  de  la 
Réforme»  et  s'entendit  avec  Cranmer,  ar(^iiêj'êque  Can- 
torbéry»  pour  abolir  la  religion  catholiqae,  soutenne  par 
la  sœur  du  monarque.  Eu  vertu  du  pouvoir  législatif, 
attaché  sous  Henri  VUI  à  la  couronne,  Somerset  suspendit 
pour  un  temps  l'autorité  épiseopale;  et  Cranmer  ordonna, 
comme  vicaire-général,  la  visite  de  tous  les  diocèses.  On 
enleva  partout  les  images,  les  crucifix,  l'eau  bénite,  etc«, 
pour  amener  insensiblement  le  culte  et  la  discipline  aux 
usages  des  églises  refoimces  ;  enfin ,  on  défendit  à  tout 
prédicateur  de  prêcher  hors  de  sa  paroisse  :  mais  cette  dé- 
fense ne  s'appliqua  par  le  fait  qu'aux  catholiques^  dont  on 
redoutait  |^â||enee.  Gardiner,  Bmnertt  TunstfU,  évé- 
ques  de  IM^nèl^er,  d'Hereford  et  de  Durham,  crièrent  au 
scandale  ;  ou  emprisouaa  les  deux  premiers,  et  le  troisième 
fut  déposé. 

Cependant  TÉcosse  était  plus  agitée  que  jamais.  La 
Kéforme  avait  pris  chez  le  sauvage  Écossais  un  caractère 
d*enthousfasme  et  de  fanatisme  plus  violent  que  dans  les 

autres  contrées  de  l'Europe.  Le  cardinal  Beaton  opposa 
des  supplices  à  ses  progrès  ;  il  lit  brûler  un  prédicant» 
nommé  George  Wishart,  qui  lui  prédit ,  du  milieu  des 
flammes,  que  dans  peu  de  jours  il  serait  suspendu  avee 
opprobre  aux  murs  de  son  palais;  et,  en  effet,  les  disciples 
de  ce  fanatique  l  érifièrent  sa  prédiction  par  rassnssitiat 
du  cardioaiy  qu'ils  accrochèrent  aux  créneaux  de  sou  châ- 
teau (20  mai  1546).  Cette  vengeance  alluma  la  guerre  ei-^ 
vile.  Marie  de  Lorraine,  maltresse  de  la  régence,  dont  elle 
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laissa,  domine  Beaton,  le  titre  à  Jacques  Hamillon,  comte 
d'Âmua ,  demaada.  des  troupes  à  la  Ff  anee  i  les  rebelks 
appelèrant  les  Anglais  m  Ëoosse.  Soaienet  r^aUti^ 
la  frontière  de  TEst  avec  une  armée  de  dfx4i«it  mille 
hommes.  Il  proposa  la  paix,  à  la  condition  d'unir  les  deux 
royaumes  par  le  mariage  de  Marie  Stuartavec  Edouard  YL 
Sur  le  refus  de  la  ntoe  mère,  on  en  vînt  nux  niaii»à 
Pinkey  (lo  septembre  t&47).  Les  Écossais  ^criaient  9n 
Anglais  :  Avancez ,  hérétiques  que  vous  éiês  !  leor  va- 
leur désordonnée  ne  put  tenir  contre  la  discipline  anglaise, 
et  leur  d^oute  fut  complète  :  huit  mille  d'entre  eux  res- 
lèreiit  sur  Is^jsh^  de  bataille  ;  les  Anglais  ne  perdirent 
que  demlisiBen»  bomroes.  Sooierset  ne  profita  point  de  sa 
victoire.  Impatient  de  revenir  à  Londres  pour  y  déjouer 
la  cabale  de  ses  envieux  ,  il  partit ,  laissant  au  vicomte 
Liste  ou  Leslie ,  et  au  comte  de  Warwick,  Jean  Dudtey^ 
le  soin  de  eontinuer  les  négociations  entamées  par  le  lé- 
gent  d'Éoosse,  qui  ne  cherchait  qu'à  gagner  du-  temps^  ^ 
Somerset,  de  retour  en  Angleterre,  convoqua  le  parie^ 
ment,  pour  y  consommer  la  Réforme  (novembre  1547). 
On  efibça  du  code  pénal  le  statut  des  six  articles ,  la  loi 
sur  les  proclamatiODS  royales,  la  d^nse  de  lire  la  Bible, 
et  toutes  ces  nouvelles  espè»»  de  tral^jÉt^ite  IMiite 
qu  avait  imaginées  le  despotisme  de  Hentt#fiK-On  aboUt 
les  messes  privées;  on  permit  aux  laïques  la  communion 
sous  les  deux  espèces  ;  on  donna  au  roi  le  pouvoir  de  créer 
les  évéques  sans  l'ileetion  du  chapitre  ;  enfin,  on  pses- 
crivit,  sous  des  peines  sèvres ,  de  reconnaître  Jl^lplii» 
matie  du  roi  et  de  rejeter  celle  du  pape.  Le  parlemen^.d^ 
1648-1549  alla  plus  loin  :  il  adopta  le  livre  de  la  commune 
prière,  avec  le  asuveau  catéchisme  de  Cranmer,  toléra  le 
mariage  des  prêtres;  et  la  réformution anglicane,  telle 
qu'elle  existe  aujourd'ibui,  fut  «lois  psesque  entièremit 
achevée. 

Plus  la  Réforme  envahissait  TAngleterre,  plus  Marie  de 
iMraîne  rejetait  rallianee  proposée  par  Somerset.  Un  se- 
oooM  de  six  mille  bonmas,  envogré  par  JUenn  IJj  succes- 
seur de  François  r%  Taltomit  dans  sa  résistaim;  et  le 
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parlement  d'Haddington  offrit  la  main  de  Marie  Stimrt  an 
dauphin  de  France,  depuis  François  II.  Cette  union  con- 
trariait vivement  Je  Protecteur  ^  mais  il  avait  trop  d'em- 
hma»  à  J^odres  pour  s^oeenper  aetivcmeot  de  rfioMe* 

II.  Lord  Scymour,  ennemi  de  Somerset ,  son  frère.  —  Il  est  décapité.  —  Intrigoes 
de  Warwick contre  Somerset,  qu'on  dépouille  de  tout.  —  Reprise  de  Boulogne. 
—  Traité  de  tusso.  —  Les  biea/aiU  Uc  la  actorme.  —  Martin  Bncer.  —  itnwiytir 
réfome  la  lltargle.  —  Danger  que  cooreul  les  opposants. 

A  la  tête  de  ses  ennemis  4tmt  son  propre  frère,  Iwd 

Seymour,  gi'and-amiral,  qui,  peu  de  temps  après  la  mort 
de  Henri  YIIl,  avait  épousé  sa  riche  veuve,  Catherine 
£ai:r.  Il  ia  perdit  en  1 548 ,  et  jeta  ses  vues  ambitieoaQi 
sur  la  prlaeewe  Êlinb^ih^  à  peine  àgéB  de  srâe  ans,  qnt 
ne  dédaigna  pas  ses  roehorohes  ;  mais  comme  elle  ne  pou- 
vait se  marier  sans  le  consentement  du  conseil ,  qu'il  se 
ilattait  peu  d'obtenir,  il  voulut  du  moins  supplanter  sou 
frère,  ponr  approober  du  tr6oe  le  pins  près  possible.  Assmé 
4'Qn  grand  nombre  de  partisans  ftt*il  pouvait  armer  «a 
besoin  ^  il  décriait  le  gouvernement  du  Protecteur.  Le 
comte  de  Warwick,  perfide  confident  des  deux  frères, 
souftlait  entre  eux  ia  discorde  pour  s'eiever  sur  ia  ruine 
de  i'iin  et  ds  l'antre.  Somarset,  poussé  par  ses  oo^seils  an 
fratridde»  âéfi&ra  lord  So3i9nonr  au  partement  commeoDO» 
pablc  de  haute  traliisun.  Un  bill  de  pi'oscription  fut  voté; 
Somerset  sigjia  ia  sentenee»  et  lordSeymour  fut  décapité 
^20  mars  iô49). 

Le  eang  d'un  frère  criait  vongaanee.  Warwiok  rattacha 
Jtotts  les  méeontents  à  son  anriUtîOtt  :  noblesse,  peuple, 
clergé,  tout  s'unit  contre  Somerset.  Lâche  tyrau,  il  se  dé- 
mit, tremblant,  de  ia  régence.  Accusé  devant  le  parlement 
d'avoir  usurpé  tous  ks  pouvoirs,  il  &'av4Mia  coupable,  il 
Uwlow  sa  gfAee  à  genonx  (novenhre  1640).  On  la  dé-r 
^nilla  de  toutes  ses  charges,  de  ses  biens  meubles  etd'nne 
partie  de  ses  terres  -  puis  on  le  laissa  vivre  sous  le  poids 
da  aa  bonté  et  de  son  crime.  Warwick,  qui  se  trouva  dès 
lovàlatètede  larégauee»  le  méprisa  assez  pour  l'y  laisser 
nstttrer.  Sur  ces  entreiiites,  Henri  n,  successeur  dcFrançois 
V  \  profitant  de  ces  discordes  ministérielles,  avait  réclamé 
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Boulogoe,  dont  ia  prise  aval  tété,  disait-il,  le  résultat  d'une 
guerre  fi^usle.  Cette  démbnstratian  menaçante  amena  la 
reprise  de  la  place,  moyennant  quatre  cent  mille  éeus;  et 
rÉcosse  fut  comprise  dans  lé  traité  du  24  mai  1660, 
comme  elle  l'avait  été  dans  celui  de  1646. 

L'Angleterre  s'appauvrissait  à  se  réformer.  I>e  jour  m 
jour  on  vit  mieux  tout  ce  qu'avait  produit  la  suppression 
des  monastères.  Les  moines,  expulsés  de  leurs  couvents, 
s'étaient  vus  forces  à  se  nourrir  du  travail  de  leurs  mains; 
et  la  multiplication  des  ouvriers,  au  lieu  de  vivifier  Tia- 
dustrie,  la  paralysa.  D'un  autre  côté»  les  biens  ecclésias- 
tiques, affermés  par  les  moines  à  des  taux  modérés» 
laissaient  parvenir  les  fermiers  à  Topulence;  mais  les 
nouveaux  possesseurs,  avides  d'exagérer  leursjouissanees, 
haussèrent  outre  mesure  le  prix  des  baux  ;  les  fei  miers, 
pour  augmenter  le  rapport  des  terres ,  renoncèrent  à  les 
labourer  ;  les  beaux  champs  de  blé  se  changèrent  en  pâtu« 
rages;  le  commerce  des  laines  tua  l'agriculture  -  le  pain  et 
toutes  les  denrées  renchei'ireiit,  srin.^  que  la  payedes  jour- 
naliers augmentât;  et  comme  les  grands  propriétaires 
entourèrent  de  clôtures  une  partie  de  leurs  domaines  qu'ils 
réservaient  au  plaisir  de  la  chasse,  on  vît  des  milliers  de 
paysans  obligés  de  quitter  le  sol  fécondé  par  les  sueurs  de 
leurs  pères.  Tels  furent  les  bienfaits  de  la  Réforme. 

Au  miiieu  de  ces  misères ,  les  Cathoiiques  espéraient 
que  le  comte  de  Warwick,  attadié  personnellement  à 
leur  fol,  s'occuperait  d'extirper  l'hérésie  ;  mais,  craignant 
de  compromettre  son  autorité,  s'il  combattait  les  senti- 
ments luthériens  d'i'Mouard  VI,  il  laissa  Cranmer  travail- 
ler au  triomphe  du  protestantisme.^  L'archevêque  appela 
des  prédicateurs  en  Angleterre,  entre  autres  Martin  JBii- 
cer  de  Schlestadt ,  dont  le  2èle*plut  beaucoup  au  Jeune 
roi.  Bucer  ,  voyant  que  les  rclormateurs  d'Angleterre  ne 
s'accordaient  pas  dans  leur  doctrine,  défaut  tjui,  du  reste, 
leur  était  commun  avec  tous  les  autres ,  pressa  la  réda- 
ction d'une  confession  de  foi  générale*  La  mort,  qui  le 
surprit,  Tempêcha  d'y  mettre  la  main.  Oanmer  s'en  char* 
geaiui-même,  et  compléta  la  reforme  de  la  liturgie  (i5ôl). 


Digitized  by  Google 


BDOUABD  TT. 


557 


On  exigea  de  quiconque  prenait  les  degrés  universitaires, 
le  serment  de  préférer  toujours  l'autorité  des  saintes 
Écritures  an  jugement  des  hamfms,  de  tenir  pour  vrais 

et  certains  les  articles  publiés  par  autorité  royale^  et  de 
les  défendre  partout  coinme  conformes  à  la  pnrole  de 
Dieu.  Ainsi  l'on  rejetait  rautorité  des  liommes ,  et  tout 
ensemble  on  soumettait  la  foi  aux  ordres  du  roi  I  £n  dépit 
de  cette  contradiction  ^  tous  les  évèques  fbrent  sommés 
d'adhérer  à  la  profession  de  foi.  Gardiner,  captif  depuis 
deux  ans,  s'y  refusa;  juge  par  une  commission  que  pré- 
sidait Cranmer,  il  fut  illégalement  déposé ,  pofls  confiné 
dans  une  prison  plus  rigoureuse.  D*autres  prélats  Airent 
traités  comme  lui ,  tels  que  Bonner^  Heaih  et  Dav ,  évé-. 
qnes  de  Londres,  de  Worcester  et  de  Chichestcr.  Dans 
leur  procès,  ils  dirent  qu'ils  possédaient  trois  choseSy  peu 
de  biens,  une  pauvre  carcasse,  et  leur  âme  :  que  les  deux 
premières  étaient  à  la  disposition  de  leurs  juges  ;  mais  que 
la  dernière  n'appartenait  qu'à  eux.  Tous  trois  gardèrent 
prison  jusqu'à  la  mort  du  roi.  La  princesse  Marie  elle- 
même  fut  inquiétée  dans  sa;  croyance  ;  et  n'eussent  été 
les  menaces  de  Charles*Quint»  Édouard  Vf,  déjà  fougueux 
LuHiérien ,  n'eût  point  gardé  de  ménagement  envers  sa 
sœur. 

Ul.  Ambition  de  Warwlck.  —  EiécuUoii  de  Somerset.  —  Mariage  de  Jeanne  Grey 
avec  OttOrord  0odle^  fliti  de  Warwlck.— Mort  d'Edouard  VI. 

Cependant  croissait  de  jour  en  jour  la  puissance  de 
Warwlck ,  et  avec  sa  puissance ,  son  ambition.  A  la  mort 

de  Henri  Percy,  regardé  commo  le  dernier  i  (  jeton  lésai 
des  Northuraberland(l),  il  s'en  fit  adjuger  lesdomaineset 
le  titre.  Le  voilà  le  plus  riche  et  le  plus  puissant  seigneur 
du  royaume  ;  il  approcfie  du  trône ,  mais  Somerset  lui 
en  cache  encore  les  degrés.  Il  fait  reeneillir  avec  soin  les 
paroles  échappées  au  mécontentement  du  Protecteur 
disgracié,  les  réunit  en  corps  de  délit,  le  fait  juger  par  un 
Jury  de  vingt»sept  i>airs  (c'étaient  ses  amis)  comme  traître 

(I)  Son  frère  Thomas  avait  été  privé  de  la  sacœssiOD  pour  avoir  pris 
part  au  PiUrinafe  de  grâce  (1636). 
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et  félon  ;  et  Somerset  va  sar  rédiatayd  expier  «od  fra- 
tricide (22  Janvier  1551). 
Restait  EdaBurd  ¥1 ,  ai^ee  «ne  eanté  déileale  qm  le 

menaçait  d  une  mort  précoce.  Norihumberlaud  (nouveau 
nom  de  Wai  vvick)  lui  représente  que  la  naissance  de  ses 
sœurs  Marie  et  Élisabelii ,  déclarée  illégitime  par  ieparie- 
ment»  tes  rend  înMi^  du  trAne ,  malgré  ie  testament  de 
leur  père  ;  que  la  reine  d'Éeoiie,  Marie  SlMit^  soit  comme 
étrangère,  soit  comme  catholique,  est  déchue  de  tous  ses 
droits  ;  que  des  lors  la  succession  appartient  à  la  marquise 
de  Dorset,  filie  aînée  de  Marie,  sœur  cadette  de  Henri  VIII, 
etaprèselleà/iMitM  Gii0y,sapliisproehehéritière(l),jœi- 
Be,]>elle)  vertoewe,  savante,  et  surtout  bonne  LnOiérienm* 
Edouard  VI  résiste  quelque  temps.  Sur  ces  entrefaites, 
Nortiiuniberiaod  procure  à  Henri  Grey^  marquis  de  Dor- 
set,  ie  titre  de  duc  de  Suifolk,  et  lui  propose  un  mariage 
entre  Guifford  DudUy  ^  son  quatrième  fiis,  et  Jeanne 
Grey,  iiUedu  nouveau  due.  Suffolk  accepta.  A  forée  d'di- 
séder  Edouard  VI  qui  se  mourait,  Noi  thumberland  en  ob- 
tient des  lettres  patentes  qui  transportent  la  succession  à 
l'arrière<-petite-filie  de  Henri  VU,  et  le  jeune  roi  meurt 
quelques  Jours  après  (6  juillet  1559).  Northumberiand 
croit  enfin  tenir  la  couronne  pour  sa  famille;  mais  Tambî- 
tlon  a  toujours  ses  mécomptes. 

(I)  Le  tableaa  suivant  le  fait  comprendre  : 


.aewiVm.      Marguerite      Jarqurs   IV,     Louis  Xil.  =  Marie.  =;  Quurles  Qraodwn  • 


BmtI  tu. 


M*riere-peli  leHfiU* 
dcBrari  VIL 
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S  4. —  MABIE  TUDOa  (1553-1558). 

I.  ProelanMtton  de  Jeamie  Gnj.    Marie  "Mût  mutike  rar  Londree.  ^  Le  ehe- 

pp3u  du  duc  de  Northamberland. Son  arrestation  el  celle  de  ses  compliccv  — 
Preiriiers  actes  de  Marie  Tndor.  —  Jugement  des  coupables.  —  Condamnation  de 
Craiiuier.  —  Actes  du  parlement  sur  le  premier  mariage  de  Henri  VIII  et  sur  U 
AélonBe.  — •Martage'de  Marie  Ttader  avec  miiHi»pe  II.  —  lonirreetion  dao»  lei 
comtés  de  KentetdeUevon.  — Mortdc  Jeannr  Greyel  de «00  ntrL  — i An|«<e 
4le  Phittppe  II  ea  Angielerre.    Le  verre  de  bière. 

Jeanne  Grey  ^  arrière-petite-fille  de  Henri  VJI,  igno- 
rait qu'on  eut  l'intention  de  ia  faire  reine.  Lorsque  son 
bçau-père ,  le  dm  de  Norikimberimd,  vint  Te»  iofatmer 
h  la  téle  de  plu^ieuvs  iocds  (10  juillet) ,  elle  poussa  un  cri 
de  terreur  et  s'évanouit  :  revenue  à  elle ,  elle  protesta  de 
son  incapacité,  ajoutant  toutefois  que  si  la  couronne  lui 
appartenait,  elle  espérait  que  Umi  lui  donnerait  la  foroe 
de  la  porter.  Le  peuple  apprit  son  avènement  avee  un  si- 
lence de  surprise  qui  condamnait  l'usurpation. 

Cependant  Mabie  Tudor  ,  fille  de  Henri  VIII,  retirée 
dans  le  comté  de  Norfolk,  ordonna,  par  lettre,  au  conseil 
de  la  proclamer  sur-le-champ  à  Loodres,  offrant  le  prudon 
à  tous  ceux  qui  venaient  de  nmonnatfcre  ses  droits.  Bn 
même  temps  elle  appela  la  noblesse  sous  tum  étmidard ,  et 
bientôt  elle  se  vit  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes  qui 
refusèrent  toute  paye.  Northumberland,  marchantpour  les 
combattre,  fut  trahi  par  les  siens*  U  trahit  à  son  tour  la 
jeune  femme  qu'il  avait  fmte  rei/ae ,  et  proclama  iai-méme 
Marie  Tudor  sur  le  marché  de  Cambridge ,  en  jetant  son 
chapeau  en  Taîr.  Lorsqu'on  vint  1  ai  lêter,  lâche  comme 
Somerset,  11  demanda  la  vie  à  genoux.  On  Tenvoya  à  la 
Tour  avec  vingt-six  de  ses  amis. 

Marie  Tudor  fit  son  entrée^  le  6  aoAt,  à  Londres ,  ae* 
compagnée  d'^/wa^(?fA,  sa  sœur,  et  se  rendit  à  la  Tour. 
Elle  remit  en  îiljerteles  trois  évêques,  Bonner,  Tumtal 
et  Gardiner^  avee  plusieurs  seigneurs,  et  demanda  la 
}lstedes  rtosnts  prlsonmerSy  en  raya  leiae,  entre  autres 
Henri  Grey ,  doc  de  Suflblk  et  père  de  Jeanne  Orey,  et  ni 
se  prononça  point  sur  le  sort  des  autres,  tels  que  Nor-. 
thumberland,  Gitil/ord  Dudi^  et  Jeanne  Grey  son  époiise^ 
Pulmer^  Gaie$,  etc. 
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Trois  grands  oli^ets  occapèrent  la  nouvelle  reine  :  la 
punition  des  conspirateurs,  le  choix  d'un  époux,  et b 

restauration  du  catholicisme.  Se  déflant  de  ses  propres 
lumières,  elle  eut  recours  à  celles  de  Charles-Quint.  D'a- 
près l'avis  de  Teoipereur,  elle  pressa  le  jugement  des 
principaux  coupables.  Norihumberland  se  reconnut  ooa- 
pobleavec  tous  ses  complices ,  ils  tarent  tous  condamnés  ; 
mais  la  sentence  ne  fut  exécutée,  le  22  août  1553,  que 
contre  Northuiiiberiaiifl,  Gates  et  Palmer,  qui  tous  trois 
avant  de  mourir  se  déclarèrent  catholiques.  Soit  politique 
ou  plutôt  pitié ,  Marie  Tudor  suspendit  inexécution  de 
Jeanne Grey  etde  son  époux ,  qu'elle  désirait  sauver. 

La  reine  en  vint  alors  aux  affaires  religieuses  :  elle 
commença  par  rétablir  sur  leurs  sieues  les  prélats  déposés 
sous  le  règne  précédent;  elle  défendit  de  prêcher  sans 
permission  particulière,  et  donna  l'ordre  d'arrêter  plusieurs 
évéques  rebelles  à  ses  ordres.  Cranmety  archevêque  de 
Cautorbéry  ,  doublement  odieux  à  Maî  i(^  Tudor,  comme 
auteur  du  divorce  de  Henri  VI II  et  de  l'établissement  de 
la  Réforme,  fut  accusé  d'avoir  favorisé  le  parti  de  Jeanne, 
et  condamné  comme  coupable  de  haute  trahison  (1553)  ; 
mais  il  ne  fut  exécuté  que  plus  tard. 

Le  parlement,  convoqué  d'après  le  conseil  de  Charles- 
Quint  ,  après  avoir  déclaré  légitime  le  mariage  de 
Henri  VIII  et  de  Catherine  d'Aragon,  annula  le  divorce 
prononcé  par  rarchevêque  Granmer  :  c*était  établir  Indi- 
reetement  IHIIégitimité  d'Élisabeth.  Un  second  bill  abolit 
les  statuts  d'Kdouard  VI,  favoialiles  à  la  Réforme.  Les 
choses  rentraient  dans  l'état  où  les  avait  laissées 
Henri  VIII,  et  Marie  Tudor  conserva  le  titre  de  chef  su- 
prême de  l'ÉgHse  ;  mais  elle  ne  retint  la  puissance  pon- 
tificale que  comme  un  dépôt  qu  elle  se  proposait  de  rendre 
au  pape. 

Jusque-là ,  la  partie  saine  des  Anglais  avait  applaudi 
aux  mesures  de  la  reine;  il  n'en  fut  pas  de  même  lors- 
qu'elle annonça  l'intention  de  choisir  pour  époux  le  fils 

deCharlcs-Quint,  Philippe  IT  y  prince  des  Asturies,  âgé 
de  vlngt-six  ans,  que  sa  première  femme,  morte  en  1544, 
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avait  rendu  père  de  d6;i  Carlos.  Le  pariemeat,si  dodie 
pour  le  mal  sous  Henri  Vlil  et  sod  iiis,  fit  des  remontran* 
ces  ;  il  fiit  dissous  (1553)*  Gardiner ,  Jugeant  toute  rési- 
stance inutile,  s'efforça  de  stipuler,  pour  le  mariai>e  qu'il 
désapprouvait,  des  conditions  avaalageuses  à  l'Angleterre. 
Le  contrat  fut  signé  le  12  janvier  lôô6  : 

Philippe  II ,  à  qui  Cbarles-Quint  avait  cédé  le  royaame  de  Naples  et 
le  duché  de  Milan ,  n*aura  que  le  titre  de  roi  d'Anglplerre,  et  laissera 
tonte  Tadministration  entre  les  mains  de  la  reine  ;  les  enfants  mâle» 
qiii  naîtront  de  Marie  et  de  Philippe  hériteront  de  l'Angleterre,  des 

Pays-Bas  et  de  la  Franche-Conilô;  nul  étranger  ne  pourra  posséder  de 
charges  dan-  le  royaume;  les  privilèges,  les  lois  et  les  coutumes  de  la 
Dation  seront  inviolabiement  maintenus,  etc.  Si  l'inf  nd  don  Carlos 
vient  à  mourir,  le  fils  on  la  fillo  aîm  o  'lu  second  lit  régnera  sur  l'Es- 
pagne et  sur  tous  les  autres  États  de  Philippe,  etc. 

Malgré  ces  assurances  et  ces  avantages,  deux  factieux» 
Thamfts  Wiat,  dans  le  comté  de  Kent,  et  Pierre  Carew, 
dans  le  Bevonshire^  essayèrent  de  soulever  le  peuple  pour 
empêcher  le  mariage.  Le  duc  de  Suffolk,  aidé  de  l'aïubas- 
sadeur  français  ,  Nouilles^  les  avait  mis  en  avant  ^  dans 
Tespoir  de  faire  remonter  sa  flUe  sur  le  trène.  Plusieurs 
autres  seigneurs»  Élisabeth  méme^  entrèrent  dans  cette 
révolte.  Déjà  Wiat  était  maître  de  Westminster  ;  mais 
Guillaume  Herbert ,  comte  de  Pembroke,  l'arrêta  pi  es  de 
Temple-Bar  (2  février  1554).  Le  duc  de  Suffolk  fut 
pris  et  reconduit  à  la  Tour,  d'où  la  générosité  de  Marie 
Pavait  fait  sortir. 

Guilford  Dudiey  et  Jeanne  Grey  prirent-ils  part  au 
complot?  Marie  ne  le  crut  point  ou  feignit  de  ne  pas  le 
croire;  mais  voyant  que  la  clémence  et  limpunité  ne  ser- 
vent que  d'encouragement  aux  factieux,  elle  ordonna, 
quoique  à  regret,  d'exécuter  la  condamnation  prononcée 
contre  le  jeune  couple.  On  lui  donna  trois  jou;  s  pour  se 
préparer  à  la  mort.  Guilford  avait  obtenu  la  permission 
de  voir  encore  sa  femme  :  Non^  dit  Jeanne,  cette  entrevue 
serait  trop  déchirante;  dites-lui  que  dans  peu  dlieures 
no  us  n  ous  reverrons  atf  eiW.  Dudiey  fut  décapité  sur  la 
place  ordinaire  des  éxecutions.  Jeanne  Ty  vit  conduu  et 
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WUBJMX  solvireût  ie  retour  de  son  cadavre  :  sa  pensée  naîvé 
VMiiait  se  fidre  mie  idée  de  la  mort,  qn'eilene  eoncevBfl 
pas.  On  la  devait  exéeutCH^  dan«  llntériear  de  la  ToQr, 

comme  issue  du  sanc  royal  ;  peut-être  aussi  pour  ne  pas 
exciter  la  compassion  du  peuple  envers  cette  pnuvre  jeune 
femme.  Quand  ses  yeux  furent  bandés,  elle  chercha  de  la 
main  le  billot  fatal  ;  ce  fat  son  seul  instant  de  âtiblesse  : 
puis  elle  posa  la  tête  et  reçut  la  mort  avec  nne  fermeté au^ 
dessus  de  son  sexe  et  de  son  âge,  se  reconnaissant  coupa- 
ble d'avoir  accepté  une  couronne  qu'elle  n'avait  pourtant 
pas  redierchée,  mais  protestant  qu'elle  était  innocente  du 
complot  de  Northumberiand.  £lle  ne  nomma  point  celui 
de  son  père  :  c*eât  été  trop  pour  le  cœur  d'une  illlc.  Soffolb 
périt  cinq  jours  après.  Elisabeth  fut  reléguée  au  château 
de  Woodstock ,  et  dut  la  vie  à  Philippe  IL 

Ente  panit  celui  contre  qui  s'était  faite  cette  levée  de 
boucliers  (juillet  15M).  La  jeunesse  du  roi,  la  grâce  de  sà 
personne,  et  surtout  ses  immenses  trésors  lui  eonciHèretit 
d'abord  la  faveur  des  Anglais  :  pour  montrer  qu'il  voulait 
se  conformer  aux  usages  du  pays,  il  but ,  à  son  del)arque- 
meitt,  nn  vase  de  bière,  breuvage  dont  il  goûtait  pour  la 
première  fois  ;  mais  on  blâma  bienlèt  la  froide  réserve  de 
son  caractère  et  ta  roideur  de  l'étiquette  esfNigifole*  On  ne 
lui  tint  eomi)te  ni  de  sa  tendresse  véritable,  ni  de  ses  at- 
tention» délicates  pour  la  relue. 

II.  Restauration  du  catholicisme.  —  Marie  se  résout  à  punir  les  béréti(pies.  — 
Alphonse  de  Castro.  —  Procès  el  naort  de  Cranmer.  —  Chaprin  de  Marie.  — 
Départ  Pliilippc  II.  —  R^tihjtion  des  propriétés  ecclésiastiques.  —  Guerre 
contre  ia  Fi  hk  e  -  Bataille  de  Salût-Quentln.  —  Prise  de  Calais  par  le  duc  de 
Guise.  —  Mort  de  Marie.  —  MBtikniMr  aOB  fAgM. 

BientM  Marie  Tudor  mit  la  main  à  l'œuvre  qui  devait 
couronner  son  bonheur  et  sa  gloire,  la  restauration  du  ca* 

tliolicisme.  Le  cardinal  Pôle  fut  envoyé  de  Rome  pm*  Ju- 
les 111  pour  réconcilier  l'Angleterre  au  Saint-Siège.  Les 
deux  Chambres,  annulant  toutes  les  lois  portées  contre  les 
Catholique,  demandèrent  à  rentrer  dans  le  sein  de  F£- 
glise  romaine;  et  le  9fd  novembre  1554,  le  cardinal,  att 
nom  du  souverain  poiiUrej  leva  toutes  les  censures  et  leur 
accorda  l'absolution.  Là,  comme  partout  ailleurs,  Tinté- 
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rét-^Mikift  la  qimlim  religiciM.  L»  sefigncfors  et  la  m- 

bleisse  exigèrent  préalablement  la  promesse  qu'on  ne  les 
dépouillerait  jamais  des  biens  ecclésiastiques  dont  ils  s'é- 
taient enaparés.  Cette  clause,  passée  en  btll,  reçut  ia san** 
etîoii  de  la  ireioe.  Pouracbever  la  réeoaelUation^  elle  rendit 
la  liberté  à  tous  les  priflonnlerB  d'État ,  et  la  princesse 
Élisabeth  reparut  a  la  cour,  où  les  deux  époux  la  traitè- 
rent avec  amitié. 

jttsqu'alors  Marie  Todor  n'avait  été  que  juste  :  c'était 
justiee  d'abolir  les  innovations  que  les  passions  de  Hen- 
ri Vin  et  la  jeunesse  d*Édooafd  YI  avalent  permis  am  ré- 
formateurs d  introduire  ;  c'était  justice  de  rétablir  dans 
ses  droits  la  religion  de  ses  pères,  à  laquelle  la  majorité 
de  la  nation  était  encoie  attaehée.  filentât ,  croyant  n  V 
vflîr  pas  asses  réparé  les  fimies  de  sa  famille,  die  regarda 
comme  un  devoir  la  punition  des  hérétiques.  Organes  du 
cierge,  Pôle  et  G  ai  dîner  (l)  lui  conseillaient  l'indulgence;  la 
reine  ne  se  rendit  pas  à  leurs  avis  :  elle  pensait  qu'il  ne 
faut  pas  plus  trans^er  avec  Thérésie  qo'avee  la  révolte. 

Le  châtiment  des  novateon  commença  Ite  1565  ;  plo^ 
sieurs  bérétiques,  Hooper,  Roger ^  Saunders  ^  Taylor^ 
condamnes  par  un  conseil  de  lords  et  d'évêques,  lurent 
brûlés  vifs(février  1556).  Dès  ce  moment  Gardiner,évéque 
de  Manchester,  ne  préskia  plus;  il  fut  remplaeé  par  Ban* 
ner^  évéque  de  Londres.  Les  procédures  oonttntièrenrt^  et^ 
le  9  février,  d'autres  Luthériens  lurent  juives  dignes  d'ê- 
tre punis;  mais  le  lendemain,  un  moine  espagnol , 
phonse  de  Castro^  confesseur  de  Philippe  H,  roi  d'Espace, 
prêchant  devant  la  ccMir,  s'éleva  contre  ces  rigueurs» 
comme  contraires  à  rÉvangile.  A  sa  voix,  les  exécutions 
furent  suspendues;  et  sans  doute  elles  ne  se  seraient 
point  renouvelées»  si  les  r^rmateurs  n'eussent  appelé  la 
révolte  à  lenr  secours. 
Les  comtés  de  Cambridge,  deSaffo&  et  de  Norfolk  s'in- 

(1)  On  a  accusé  Gardioer  d'avoir  été  rinsligaleur  des  mesures  rigou- 
reuses (JM**  prH  !a  rein^^.  Cette  accusation  ne  reposa  (jup  sur  des  suppo- 
sitions; aucun  lait  historique  ne  la  confirme, et  elle  v>\  vu  (  ontradiction 
avec  te  ou  sait  de  sou  caractère.  Il  faut  dire  au&>i  qu  elle  par  t  des  his- 
toii«iiâ  réformés  et  des  philo$ophe$. 
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surgèrent  a  leur  instigation;  il  fallut  armer  pour  les  ré- 
duire ,  châtier  pour  leis  effrayer.  Ce  fut  alors  qu  après 
le  procès  de  Laiim er  et  de  Ridky^  prédicants  fanatiques, 
s'acheva  celui  de  Cranmer,  leur  ami»  selon  les  r^les  pres- 
crites par  le  droit  canon*  Après  déax  interrogatoires,  il  fat 
cité,  pour  répondre  devant  ie  souverain  pontife,  dans  le 
délai  de  quatre-vingts  jours.  Son  courage  faillit,  lorsqu'à 
Texpiratiou  du  terme  légal,  Paul  I V  prononça  contre  lui 
la  sentence  de  condamnation*  11  rétracta  ses  opinions  anti- 
catlioliques  sous  six  formes  différentes,  toutes  plus  fortes 
l'une  que  l'autre.  Le  ton  humble,  les  expressions  de  re- 
mords et  les  cris  de  miséricorde  qui  distinguaient  la  sixième 
rétractation  flrentcroire  ik  la  sincérité  de  sa  conversion;  mais 
tout  cela  n'était  pas  capable  de  changer  ri^  au  sort  d'un 
prélat  qui  avait  bouleversé  TÉglise  et  le  royaume.  Tolérer 
le  crime,  c'eût  été  s*en  rendre  c  omplice,  et  Marie  Tndor  ne 
le  pouvait.  Garcina  y  moine  espagnol ,  confesseur  de  Cran- 
mer,  lui  remit  un  écrit  qu'il  devait  lire  sur  Téchafaud, 
comme  un  témoignage  public  de  son  repentir.  Cranmer  le 
promit,  et  transcrivit  cette  pièce;  mais  il  en  fit  deux  copies: 
Tune  conforme  à  Torieinal,  qu'il  se  proposait  de  lirt'  s'il 
^entrevoyait  les  signes  d'un  pardon  qu'il  espérait  encore j 
et  l'autre,  s'il  lui  fallait  mourir.  Quand  l'infâme  prélat  se 
vit  perdu  sans  ressource,  il  rétracta  sa  rétractation ,  et  crut 
mourir  avec  courage,  parce  qu'il  appela  du  l)ûcher  la  ven- 
geance sur  la  tête  de  la  reine,  de  celle  qu'ii  avait  lait  décla- 
rer illégitime  (21  mars  1556). 

Chose  étonnante  et  pourtant  commune  1  dans  l'exécution 
des  grands  coupables,  on  oublie  leurs  crimes  pour  ne  vdr 
que  les  souffrances  de  le  ur  mort.  Le  supplice  du  lâche 
Cranmer  et  de  ses  complices  ne  servit  qu'à  reiidre  la  reine 
odieuse  et  la  Kélorme  plus  populaire,  Llnutilité  de  ses  ef* 
forts  jeta  cette  princesse  dans  un  profond  chagrin,  qui 
fut  encore  augmenté  par  le  départ  de  son  époux  et  la  perte 
de  Gardiner.  Philippe  II ,  désespérant  de  se  concilier  l'af- 
fection des  Anglais,  repassa  sur  le  continent,  ou  le  rappe- 
lait son  père,  Charles-Quint,  pour  remettre  toutes  ses  cou- 
ronnes entre  ses  mains  (4  août         Avant  son  départ, 
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il  ayail  adopté  la  résolution  prise  par  la  reine,  de  rendre  au 

clergé  tout  ce  que  la  cou lonue  avait  réuni  de  propriétés 
ecclésiastiques.  11  fallait  encore  l'adhésiou  du  parlement } 
Gardiner  se  chargea  de  Tobtenir.  Il  parla,  pendant  deux 
Jours  consécutift»  avec  une  éloquence  e(  des  efforts  qui  le 
toèrent  (12  novembre  1566).  Alors  Marie  Tudor  négocia 
par  elle- même  Taf faire  avec  les  Cliambres  ;  elle  y  réussit,  et 
se  dépouilla  d*un  revenu  annuel  de  Oû>000  livres  ster- 
liDg(l}.Le  cardinal  Pôle  fit  cesser  le  payem«itdes  annates; 
les  petits  bénéfices  furent  dispensés  de  la  dîme,  et  Ton 
rendit  aux  évéques  la  collation  des  cures  dont  la  cour  s'é- 
tait emparée. 

Quelque  temps  après  (15  mars  1557),  Philippe  II,  de- 
YCaio  roi  d'Ëspagne,  revint  à  Londres  pour  entraîner  la 
reine  dans  une  guerre  contre  la  France^  en  vertu  des  an- 
ciens traités  entre  T  Angleterre  et  la  maison  de  Bourgogne. 
Sept  mille  Anglais,  envoyés  en  Flandre  sous  les  ordres  du 
comte  de  Pembroke,  Guillaume  Herbert,  contribuèrent  à 
la  victoire  de  Saint-Quentin,  gagnée  sur  les  Français  par 
Emmanuel  Philibert ,  due  de  Savoie ,  commandant  des 
Espagnols  (10  août  1557).  La  France  fut  sauvée  par  les 
lenteurs  de  ses  ennemis  et  la  valeur  du  duc  de  Guise,  £n 
1666,  au  cœur  de  l'hiver,  il  prit  en  dix  jours  (r'^-io  jan- 
vier) une  place  réputée  imprenable  dans  cette  saison,  Ga<* 
lais ,  dont  la  conquête  avait  coûté  onze  nipis  de  siège  à 
Edouard  III,  et  qui,  depuis  deux  cent  dix  ans,  ouvrait  la 
France  aux  Anglais.  Ce  fut  un  coup  mortel  pour  Marie, 
déjà  si  vivement  affligée  des  progrès  de  rhérésie« 

Depuis  quelque  temps  la  reine  était  tombée  dans  une 
mélancolie  profonde.  La  certitude  de  mourir  sans  hentier, 
la  solitude  où  la  laissait  son  époux  depuis  qu'il  était  monté 
sur  le  trône  d  Espagne,  la  pei*te  de  Calais,  la  crainte  de 
voir  l'ouvrage  de  sa  vie,  la  restauration  du  catholicisme, 
détrait  par  son  successeur,  tout  se  réunissait  pour  Tacca- 
hier.  Elle  demanda  plusieurs  fois  à  sa  sœur  1  aveu  de  ses 
sentiments  religieux;  Elisabeth  ue  manqua  pas  d'atiirmer 

(1)  ««laivataDt  à  194*000  ttmi  steding  d*ai4oiird'liiit,  ma  é,ooo,ooo  fr. 
Lgframc*  —  HiST.  BPAHGlfraaiB.  is 
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par  serment  qu'elle  était  catholique  (ij.  Malgréoette  assa< 

rance,  Marie  succomba  le  17  novembre  1558,  âgée  de 
qliarante-deux  ans,  an  mal  dont  elle  était  atteirite.  On  n'a 
pas  connu  mon  mal,  dit-elle  dans  ses  derniers  moments; 
si  on  veut  le  savoir,  qu*on  ouvre  mon  cœur  ;  ony  troU' 
vera  Calais  et  Élisabeth.  Le  cardinal  Pôle  ne  lai  sunrécut 

que  (Ym\  jour. 

Tous  les  protestants  équitables  ont  loué,  dans  leurs 
écrits,  la  piété  de  Marie^  sa  générosité  pour  les  malheo- 
rcnXy  son  amour  de  la  justice^  ses  mœurs  pures  et  sévères, 
les  soins  qu'elle  se  donna  pour  les  universités ,  la  législa- 
tion  et  le  commerce;  ils  ne  blâment  en  elle  que  ce  qu'ils 
appellent  Verrevr  de  sa  rplùjion  (2).  D'antres,  entraînés 
par  un  injuste  esprit  de  parti,  l'ont  accusée  d'avoir  mis  en 
pratique»  à  Fégard  des  réformés,  ce  que  les  réformés,  tels 
qne  Luther,  MélancMion,  Calvin,  Théodore  de  Bèze,  en- 
signaient  à  l'égard  des  auties  cro}  aiices,  la  persécution  ; 
mais  ce  reproche  retombe  trop  sur  eux-mêmes  pour  qu'il  • 
leur  soit  permis  de  l'adresser  à  leurs  adversaires. 

$  6.  —  BLI8ABBVH  (  1 66^1 60S). 

I.  Avènement  d'hllHabcth.  —  Guillaume  Cécil.  —  Elisabeth  déclarée  suprême 

fouvcrnantc  de  rÉgli^e.  —  Cour  de  haute  commission.  —  Église  anglicane, 
glisc  éptocopale  ou  liante  Kf-lise.  —  Congrégation  de  Jésus  en  Ecosse.  —  Jean 
Kno^.— l.e  Covenant.—  Marie  de  Lorrnine  !e  combat.  —  Sa  mort.  —  Traité 
«i  Edimbourg.  -  Marie  stuart  le  désavoue-  —  Mort  de  François  11.  —  Le  pres- 
bytériantsme.  —  Le  premier  livre  de  discipline.  —  Jalouie  d'ÉUMteth  eontre 
IbileSInurt. 

ÉLisAB£Xfl,  fille  de  Henri  YIII  et  sœur  de  Marie  Tudor^ 
moBta  sur  le  trône  d'Angleterre  Taunée  même  où  Marie 
Stuart y  fi\\%  à&  Jacques  Y,  sa  fliture  victime,  épousa  le 
dauphin  François  II  (1558).  Dès  cette  époque,  il  se  passa 
dans  les  deux  royaumes  des  événements  dont  les  suites 
leur  furent  longtemps  fatales. 
'  Elisabeth  s'entoura  d*abord  de  conseillers  protestants , 
parmi  lesquels  Guillmme  Cécil,  ancien  secrétaire  â*É- 

(I)  '(  Elle  priait  Dieu  (lue  la  terre  s'entr'ouv rit  et  Tengloutit,  si  elle 
«  n'était  pas  une  véritable  catlioiiqae  romaine.  »  ^ie  de  la  duchesse  de 
Faria^  p.  129. 

(1)  Mulier  usquaquagut  iaudunda ,  nireligiott-is  errorem  non  spe<d9t. 
Godwin.p.  126. 
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douard  YI  et  depuis  lord  Biiiieigh,  teoaitie  ppeiuierraog. 
JLesCathoftiqiies  virent  ce  otioiKd'tMi  muTaîs  oeil,  d'fiutaiit 
plus  qu'ils  regardaient  l'orthodoxe  Marie  Stwirt  oomme 

l'héritière  lépritime  du  trône  anglais.  Pour  calmer  leurs 
craintes  religieuses,  Elisabeth,  quoique  décidée  dans  le 
08Mnr  à  rétablir  la  rîéforaie  ik.Hânri  YIII,  maintint  p«r 
vm  édit,  jus(}u'à  nwird  ecdre,  le  service  divin  tel  qu'il 
à  la  mort  de  sa  aœiif  ;  et  lorsqu'elle  Ait  couronnée,  le 
15  janvier  i  5.V),  elle  prêta  le  serment  (robedience  au 
pape  et  de  soumission  aux  rites  de  TÉglise.  Mais  bientôt 
le  parlement,  où  Géetl  avait  Aiit  entrer  lieftocoup  de  La- 
tbérieDS,  révoqva  les  actes  passés  sous  le  dernier  règne 
en  faveur  de  Taneienne  croyance,  et  fit  revivre  presque 
tout  ce  que  Henri  VÏTT  et  sou  iils  Edouard  VI  avaient  fait 
contre  l'Eglise  romaine»  ou  pour  le  culte  réformé.  La 
reiae»  comme  suprême  gauvemanie  de  l'Église^  reçut  le 
pouvoir  de  réprimer  toute  héràêie  oontraire  à  la  religion 
de  rÉtat,  le  droit  d'établir  ou  d'abolir  les  règlements  ca- 
noniques, de  décider  de  tous  les  points  de  discipline,  de 
régler  la  liturgie,  de  nommer  les  évéques,  etc.  On  lui  re- 
comiat  aussi  la  fàcolté  d'exeroer  son  autorité  spirituelle 
par  des  commissaires  ecelésiastiques  ou  laïques;  et  telle 
est  roii^inc  de  la  Cour  de  haute  commission^  qui  donna 
lieu  par  la  suite  à  tant  d'abus.  Tous  les  évôques,  hors  celui 
de  Landaff,  nommé  Kitchin,  refusèrent  de  prêter  le  ser- 
ment de  su^ématie;  tous  furent  arrêtés»  et  quatorze 
d'entre  eux  remplacés  par  des  proteislants*  Le  clergé  in- 
férieur, qui  com])renaitprès  de  dix  mille  paroisses,  se  mon- 
tra moins  courageux;  on  n'y  compta  tout  aupUisque  deux 
cents  réfractaires.  Le  clergé  ,  rentié  dtms  ses  biens  sous  le 
règne  précédent ,  en  fut  de  nonveav  dépouillé.  Enfin  la 
confession  de  f  65 1 ,  publiée  par  Granmer  sous  Édonard  YI, 
fut  adoptée,  saut  quelques  chaDuements,  pour  le  livre 
symbolique  d'Angleterre.  Elisabeth,  en  adoptant  les 
dogmes  des  Calvinistes ,  conserva  du  rit  romain  la  hiérar- 
chie des  évéques  (  i  )  ;  c'sstee  qui  tmaeV  Église  AngHcMey 

i  (I)  En  lattn  epUccpuê,  d'où  épUoopal» 
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VÉglise  Épiscopale  ou  Haute-Église^  distiDcte  du  calvi- 
nisme pur  et  du  presbytérianisme,  qui  tous  deux  proseri- 
vent  répisoopat. 

En  Écosse,  ta  Béforme  avait  déjà  prîsnn  caractère  de 
violence  et  de  fanatisme  conforme  aux  mœurs  sauvages  et 
barbares  de  ses  habitauts.  Les  protestants ,  qui  s^étaient 
raultipliés  par  ia  politique  équivoque  de  la  régente,  Marie 
de  Lorraine,  venve  du  roi  Jacques  formèrent  en  1557 
une  association  secrète,  sous  le  nom  de  Congrégation  de 
Jésus^  par  opposition  a  F  Eglise  catholique,  qu'llsappeîaîent 
la  Congrégation  de  Satan.  Ils  avaient  pour  chefs  le 
comte  dArgffle  et  Jacques  Stuart,  prieur  de  Saint*André; 
ils  eurent  pour  soutien  Élisabeth ,  qui ,  courroucée  de  ce 
que  Marie  Stuart,  cédant  à  la  volonté  de  son  beau-père 
Henri  II  et  de  ses  oncles^  les  Guise ,  avait  joint  les  titres 
d'Angleterre  et  d'Irlande  a  celui  d  Ecosse  (  ij,  travailla  sans 
relâche,  depuis  ce  moment,  à  la  perte  de  sa  rivale.  ËUe 
promit  toute  sa  protection  aux  sectaires»  qui  dés  lors  ré- 
clamèrent la  Réforme  à  grands  cris,  et  l'introduisirent  de  * 
vive  force  à  Perth. 

Dans  ces  circonstances  arriva  de  Genève  le  prédicateur 
Jean  Knox,  fougueux  disciple  de  Calvin,  àlafoisrautenr 
et  rhistorien  des  calamités  religieuses  de  son  pays.  Exilé 
d  Ecosse,  lorsque  le  parti  catholique  y  dominait^  il  respi- 
rait à  la  lois  le  fanatisme  et  ia  vengeance.  I!  se  rendit  à 
Perth  en  1559,  y  déclama  violemment  contre  ce  qull 
appelait  Tidolâtrie  de  Rome,  ameuta  le  peuple,  criant  : 
Abattons  les  nicb,  et  les  corbeaux  s^envoleront  ;  et  les 
images  furent  brisées,  les  autels  renversés,  les  reliques 
dispersées,  les  prêtres  attaqués  à  l'autel,  et  les  uionastères 
détruits  dans  toute  ia  province*  La  régente,  justement  ir- 
ritée, rassembla  des  troupes  pour  châtier  les  rebelles.  La 
Congrégation  se  mit  en  état  de  défense,  conclut  un  Cot^e- 
nant  (association),  et  réclama  l'appui  des  armes  anglaises; 
mais  l  eitusion  du  sang  fut  prévenue  par  un  traité  que  né- 
gocièrent le  comte  d'Ârgyle  et  le  prieur. 

(I)  £a  repréfiailies     €«  qu'£U6ab«th  avait  priâ  le  titre  de  rtine  de 
Ftxince, 
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Il  fallait  à  Knox  la  guerre  civile  :  pour  y  parvenir,  il 
poussa  ses  complices  à  la  république  ,  prêchant  qu'il  n'y 
avait  point  d'autorité  légitime;  qu'on  pouvait  résister  aux 
gouvernants ,  les  déposer,  les  tuer  même.  Le  Covenantse 
contenta  de  destituer  la  régente  (22  octobre  1559).  Marie 
de  Lorraine  envoya  ses  troupes  françaises  contre  les  re- 
belles, cantonnés  à  Stiiiing;  et  c'en  était  fait  de  leur  cause, 
sans  l'arrivée  d'une  flotte  anglaise  qui  bloqua  les  Fran- 
çais dans  Leith  (janvier  1 560).  Peu  de  temps  après ,  une 
armée  de  terre  vint'  accroître  le  péril  des  assiégés.  La 
garnison  se  défendit  avec  un  merveilleux  courage.  Sur  ces 
entrefaites,  la  régente  mourut  au  château  d'Edimbourg 
(10  juin  1560).  Les  Guise,  alarmés»  par  la  conspiration 
protestante  d'Amboise,  renoncèrent  au  projet  de  conqué- 
rir l'Ecosse,  et  députèrent  deux  seigneurs  français  qui  si- 
gnèrent, le  6  juillet,  le  traité  d'Édimboury.  François  II 
et  Marie  Stuart  accordèrent  aux  protestants  le  redresse- 
ment de  leurs  griefs,  mais  à  titre  de  grâce  et  de  faveur. 
Néanmoins,  pour  lier  les  princes  rebelles,  les  ambassa- 
deurs  consentirent  à  ce  que  les  concessions  qui  leur  étaient 
faites  fussent  déclarées  obligatoires  dans  le  traité  qui  se  fit 
avec  Elisabeth  et  François  II  ;  on  convint  que  Marie  Stuart 
renoncerait  pour  toujours  au  titre  et  aux  armes  d'Angle- 
terre ;  que  les  troupes  françaises  évacueraient  immédiate- 
ment l'Ecosse,  et  qu'à  l'avenir  on  n'y  pourrait  introduire  de 
soldats  étrangers  que  de  Tavcu  du  parlement  ;  qu*il  y  au- 
rait amnistie  pleine  et  entière  pour  tous  les  délits  commis 
depuis  le  6  juillet  1558  ;  qu'en  l'absence  de  la  reine,  l'ad- 
ministration serait  confiée  à  un  conseil  de  douze  person- 
nes ;  que  le  prochain  parlement  examinerait  les  affaires 
de  religion,  et  pré<>enterait  ses  décisions  à  la  sanction 
royale.  * 

La  Congrégation  de  Jésus ,  sans  attendre  que  la  reine 
eût  ratifié  le  traité  d'Édimbourg ,  convoqua  le  parlement, 
abolit  le  culte  jusqu'alors  établi  par  les  lois,  et  refusa 
d'indemniser  les  ecclésiastiques,  à  qui  la  dernière  insur- 
rection avait  enlevé  leurs  revenus  :  trois  choses  contraires 
au  traité  d*Édimbourg.  Aussi  Marie  Stuart  refusa-t-elle 
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de  sanctionner  ces  mesures  illéj^ales  ;  bien  plus,  elle  désa- 
voua te  traite  mal  observé  d'£cUinbourg  j  et  coQtiiuift  de 
porter  les  armes  d'Angitterre. 

La  nnrt  de  Fnaifai»  U  (4  déemiire  IMO)  changea 
tout  à  coup  la  fertnne  de  son  épouse.  Marie  Stuart ,  belle , 
gracieuse  et  naguère  toute-puissante  ,  se  voyant  réduite  à 
rien  devant  TamlMtieuse  Catherine  de  Méëid&j  tutriee  de 
Charles  IX^  se fetira.àBeiw,  «apiès  ée  m  «ele,  la 
eardinal  de  Larmina.  Cependatl  le  parlement  poorsoi^ait 
le  cornu  de  se»  usurpations  :  prenant  pour  modèle  l'Église 
de  Genève,  il  fonda  le  presbytérianisme ,  qui  n'admet  que 
de  simples  ministres  du  culte  (presbyteri^  prêtres),  réputés 
tous  égaux ,  et  récuse  tout  poavoir  temporel  en  Matièie 
reiigime.  Alors  Kaoxrédigea  le  premier  U  UvfBds  dùct- 
pHne^  où,  reproduisant  la  liturgie  genevoise,  il  demandait 
la  destruction  de  tous  les  monuments  de  Pidolàtrie  papale* 

JLe  parlement  approuva  et  la  liturgie  et  la  dastruetioa 
proposée.  Belles  abbayas,  rtehaa  bibttotfaèqoes ,  ardiiYiB 
des  covfenlB ,  font  Art  détruit  (U6i);  et  c'est «n  WÊàUm 
de  ces  profanations  que  le  parlement  invita  Marie  Stuart 
à  venir  en  Ecosse,  comme  pour  y  régner  sur  des  ruines! 

Ici  commença  la  ^taie  brouilierie  des  deux  reines. 
Étisabeth,  Jakrase'  avauTl^t  deduriller  ak  de  plaire,  d'oIk 
tenait  «p'à  fores éa^êa^ierdie ^  de  panm,  un  pen 
de  ces  grâces  que  Marie  Stuart  tenait  de  la  nature;  et, 
vaine  de  la  beauté  ({u'elle  noyait  avoir  ,  elle  haïssait  en 
sa  rivale  une  supériorité  réelAe  da  cbarmes;  mais  eUe  la 
baissait  plus  eneare>  parce  cpm ,  ne  pouvant  se  KLianiK 
an  mariage ,  elle  prévoyait  qu'à  sa  mart  la  reine  d'ÉeaaM 
ou  ses  enfants  seraient  appelés  à  sa  succession,  en  vertu  des 
lois  du  royaume.  Par  une  bizarrerie  de  son  caractère,  cette 
idée  lui  était  insupportable  :  Cécil,  pour  la  flatter,  avait 
Csit  insérer,  dana  la  traité  d'Édimbonrg,  la  clanaa  d'ane 
ranoodalion  perpétuelle  ;  mais  Mairie  84nart ,  pins  daii- 
Toyante  que  ses  plénipotentiaires,  ne  pouvait  accepterune 
condition  qui  l'exclurait  elle-même  du  trône,  au 
qu'Elisabeth  ne  laissât  pas  de  descendance.  £llane  voulut 
dcM  point  ratifier  le  tnilé  de  1560;  aenkmflnft,afiés  la'  ' 
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BMTt  deFraaçois  II,  elle  eessa  de  poiter  les  armes  d'M- 

gleterre. 

If.  Retoor  de  Marie  Sturt  m  éeoste.  —  La  fhvtte  anji^alse.  —  Le  diamant  envoyé 

à  ÉlisaheUi.  — ÉUsabeth  fomente  les  troubles  d'Ecosse.  — •  Les  prétendants  et  les 
fn vnris.  —  Guillanme  Piriserins:.  —  1  comtf*  d' Anmdel.  —  Le  cointe  de  Leicester. 
^  Marie  Sttiart  Hongc  a  uu  second  inarùige.  —  ÉiïHabeth  lui  propose  le  comte 
de  Leiceater»-- Henri  acoart,  «sonlft  de  Oandtj.  -  Marte  Stiiart  ré9QiiacL<» 
liemoslÉlen  Rizsto.  ~  Oo^cKé  dTEIIsabeth. 

Xel  4tait  L'état  des  cho^cu^  lorsque  Marie  SiuactyCédaat 
an  Tœn  de  ses  ««jets  at  aux  conseils  de  seseKciee,  sedép« 
lerakia  à  partir.  Cknignant  d'être  iosuttée  ^  la  flotte 

anglaise,  elle  fit  demander  à  Elisabeth  un  sauf-conduit 
pour  la  traversée.  Elisabeth,  à  qui  le  traité  d'Edimbourg 
tenait  au  cœur,  en  exigea  la  ratillcatiouj  mais  Marie 
Stuart  aima  mieux  hasarder  le  tnget»  Sa  galère,  à  la  fa- 
veur de  la  brume  é|iaisse ,  échappa  à  la  flotte  anglaise  qui 
croisait  pour  i  ancter.  Enïm  elle  arriva  le  20  août  à 
JLeith  :  grande  fut  la  joie  des  Écossais  à  la  vue  de  cette 
reine  si  belle,  si  polie,  si  séduisautaî  et  tous  les  eœucs 
volàNRt  ao^vant  d'elle: 

âisabeth ,  voyant  ses  espérances  trompées ,  envoya  à 
Marie  Stuart  un  message  magiuliquc,pour  lui  témoigner 
la  joie  qu  elle  avait  de  son  heureux  retour  eu  Ecosse,  et 
rassurer  qu'elle  voulait  entretenir  avec  elle  la  plus  grande 
jntelUgeuce.  Marie,  dont  l'éme  était  franche  et  sincère, 
répondit  à  ces  marques  d'affection  en  lui  envoyant  un 
diamant  d'une  grosseur  extraordinaire,  taillé  en  forme  de 
cœur,  et  la  priant  de  conserver  ce  petit  gage  de  sa  foi, 
qui  serait  taigours.  et  pim  pure  et  plm  ferme  I0 
ditunant 

Tandis  qu'Elisabeth  soutenait  les  Huguenots  de  Franee 
dans  leur  révolte  contie  Charles  IX ,  elle  excitait  les  ré- 
Ibrmes  d  Ecosse  à  se  révolter  contre  Marie  Stuart.  Kuox  et 
ses  adhérents  abreuvèrent  leur  reine  d'banûiiationfr»  Ce 
Alt  un  triompha  pour  la  haine  d'Elisabeth.  Sa  vanilé 
triompha  plus  encore  lorsqu'elle  vit  une  foule  de  princes 
briguer  a  Teuvi  cette  main  qui  tenait  si  ferme  les  rénes 
d'un  royaume  :  c'était  Philippe  11  y  toi  d'Espagne;  i'ar* 
eUdue  Chartes ,  fils  cadet  de  l'empereur  Ferdinand  I^; 
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le  prince  Casimir ,  fîls  de  l'électenr  palatin  ;  Éric  JT/F, 
roi  de  Suéde;  Adolphe!^' ,  duc  de  Hoistein-Gottorp.  Les 
états  d'Écosse  Jui  profùsèrexïi  Jacques  HamiUon^  comte 
d'Arran^  alors  héritier  présomptif  de  la  coaffODne  écos- 
saise. Élisnbeth  refusa  les  uns ,  amusa  les  autres,  et  s'at- 
tacha d  aijoi  d  un  certain  Guillaume  Pickering  ,  à  cauiie 
de  ses  talents  agréables.  L'opulent  comte  d^Arundel  se 
ruina  pour  elle  en  fêtes.  Enfin  elle  eut  longtemps  pour  fa- 
vori lord  Robert  Dudley ,  flrère  de  Northumberland 
qu'elle  créa  comte  de  Leicester,  C'était  un  homme  bien 
fait,  gracieux  dans  ses  manières,  adroit  à  flatter,  mais 
laelie ,  faux  et  cruei ,  digne  de  tous  les  ruies  auquel  il  s  a- 
baissa  pour  lui  plaire. 

Marie  Stuart  avait  résolu  de  mettre  un  terme  à  son 
yeuvage.  Plusieurs  princes  aspiraient  à  sa  main.  Reine 
d'Ecosse,  reine  douairière  de  France,  elle  poiuait  con* 
clure  unealiiance  puissante,  qui  la  mit  en  état  de  reclamer 
la  succession  éventuelle  de  TAngleterre.  Elisabeth,  frémis- 
sant à  cette  idée  seule ,  mit  en  œuvre  tous  les  ressorts  { 
d'une  politique  infernale  et  d'une  basse  jalousie ,  ressorts 
dont  Cécil  en  Anpileterre  et  Maitland  en  Ecosse  étaient  | 
les  vils  moteurs.  Epouser  un  prince  étranger  et  catholique, 
c'était,  disait-elle,  alarmer  les  Anglais  sur  leurs  libertés 
civiles  et  religieuses ,  et  s'exposer  à  ce  que  les  mécontents 
lissent  prévaloir  les  droits  de  Suffolk  ;  c'était  aussi  $e  com- 
promettre auprès  des  Écossais,  déjà  prévenus  contre  une 
reine  qui  ne  partageait  point  leur  croyance.  En  même 
temps  elle  s'engageait ,  si  Marie  Stuart  voulait  faire  un 
choix  a-^réable  à  la  nation  anglaise  ^  à  reconnaître  publi- 
quement ses  droits  de  succession  ;  puis ,  critiquant  avec 
amertume  tous  les  prétendants  étrangers,  que  lui  propo- 
sa-t-elle  à  sa  sœur^  à  abonne  cousine  (comme  elle  l'ap- 
pelait), après  un  an  de  subterfuges  et  de  réticences  (1564)? 
la  main  et  le  cœur  flétri  de  son  propre  livori ,  le  comte  de 
teicester.  C'était  une  horrible  et  scandaleuse  dérision.  Ce- 
pendant Marie  Stuart ,  pour  mettre  au  grand  jour  la  du- 

(I)  Eiécotéen  1553.  Voy.  plus  haut.  p.  270. 
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plicité  de  son  ennemie,  feietnit  de  consentir  à  cette  offre; 
mais  Elisabeth  s'empressa  de  la  rétracter,  et  la  reine  d*Ë- 
cosse  résolut  de  Dese  conduire  dans  cette  affaire  que  d'après 
elle-même. 

Elle  jeta  les  yeux  sur  Henri  Stuart ,  comte  de  I)ar]i](  y, 
son  cousiû-geriiiain ,  fils  de  Marguerite  Douglas  et  de 
Matthieiê^^^imrt,  comte  de  Lennox ,  qui  s'était  réfugié 
précéclfanmelteQ  Augieterre.  Damley  était ,  par  son  père, 
l'héritier  présomptif  de  la  eouronne  écossaise,  et,  par  sa 
mère,  de  Tnii alaise,  concurremment  avec  Marie.  L'union  des 
deux  concurrents  ne  faisait  qu'assurer  leurs  droits,  et  n'a- 
vait rien  de  dangereux  pour  Elisal>eth.  Ainsi  sembla-t-elle 
d*abord  la  favoriser  ;  elle  permit  au  jeune  Lennox  de  se 
rendre  à  la  cour  d'Écosse ,  dans  Tespoir  que  sa  présence  ne 
ferait  qu'embrouiller  les  affaires.  D'ailleurs ,  Damley,  né 
en  Angleterre,  était  son  sujet;  il  y  avait  toute  sa  fortune, 
et  sa  souveraine ,  si  le  mariage  avait  l'air  de  s'arranger , 
pouvait  y  mettre  obstacle  par  un  rappel. 

Marie  vit  Darnley  d'un  œii  favorable  (février  i;>65U 
sans  s'apercevoir  de  ses  vices.  Darnley,  de  son- côté ,  pour 
augmenter  ilntérét  qu'il  avait  inspiré,  recourut  à  l'amitié 
d'un  homme  obscur,  qu'on  disait  exercer  une  influ^ce 
particulière  sûr  l'esprit  de  la  reine.  C'était  un  Plémontâis , 
d'humble  origine ,  nomme  David  Bizzio.  Venu  à  Edim- 
bourg avec  un  envoyé  de  Savoie,  son  talent  pour  la  mu- 
sique ,  que  Marie  aimait  passionnément ,  lui  avait  procuré 
l'entrée  à  la  cour,  et  remploi  de  secrétaire  royal  pour  la 
correspondance  française.  Le  Piémontafs,  d'un  esprit 
adroit  et  souple,  gagna  promptement  la  couliance  de  Ma- 
rie, au  point  qu  elle  le  consultait  sur  les  affaires  les  plus 
importantes ,  et  qu'il  devint  la  source  de  toutes  les  &veurs. 
Bizzio  était  d^à  âgé,  laid,  fidèle  et  éprouvé,  mais  avide 
d'argent ,  et  insolent  comme  un  parvenu.  Les  avances  et 
l'or  de  Darnley  flaUerent  son  amour-propre  autant  que  sa 
cupidité,  et  l'on  ne  peut  douter  qu*il  ne  l'ait  efficacement 
servi  auprès  de  la  reine. 
Damley  avait  d'autant  plus  besoin  de  cet  aide ,  que  de 
-  nombreux  obstacles  s'opposaient  à  son  mariage.  D*aborâ 
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Élisabeth  affecta  de  le  désapproavcr,  rappela  les  L€iiiiok 
et  confisqua  leurs  domaines  ;  mais  ce  s'était  là  qu'un  pré- 
taxte  poar  ne  ptliit  r«CMMMitre  les  droits  êe  Marie  Stoart 
à  sa  succession  et  susciter  des  troubles  en  Écosse.  PiiMieurs 
seigneur»  écomis ,  entre  autre»  JaequsrSimrfy  prieur  de 
Saint-André,  frère  naturel  de  Marie,  qui  Favait  créé 
comte  de  Murmtfy  prirent  les  armes  pour  complaire  à 
la  rivale  de  leur  souveraine  :  les  rebelles,  chassés  du 
loyanme  maigié  faide  des  Anglafi,  se  retirèrent  en  An- 
gielem,  et  la  nariagefiit  célébré  le  29  juiUc^  1565. 

m.  Vices  de  Darnley.  ^  Assassinat  de  Rtzzio.  —  Faile  de  Marie  à  Ounitar.  — 
Naissance  de  Jacques  VL—  Dépit  d'ÉlLsabetti.  -  Complot  tramé  contre  Darnlej. 
-•Sa  raort.  —  Faveur  de  Bothwell-  —  Marie  Stuart  crue  sa  complice.  —  Inno- 
cence de  Marit.  —  giocét  4ft Bothwti^ riwekmott  -^iitonae MafitStmrt 
à  répouser. 

Les  suites  de  cette  tin î on  furent  telles  que  le  pouvait 
souhaiter  son  implacable  ennemie.  L'affection  de  Marie 
pour  Oamley  se  refroidit  dès  que  ce  prinee  orgueilleux , 
ifMent,  ingrat,  sans  earaetère  ni  délicatesse,  n'eut  plus 
d'intérêt  à  cacher  ses  défauts.  Crapuleux  dans  ses  débau- 
ches, presque  toujours  ivre,  sa  présomptueuse  ambition 
se  croyait  pourtant  digne  de  tous  les  iMi^neurs.  Darnley,  ^ 
méprisé  f  devint  Airîeux;  su  eelère  se  porta  surtout  eantre 
le  secrétaire  italien ,  jadis  son  ami  ;  et  II  eoujura  sa  perte 
avec  le  comte  de  ^Wor^ow,  chancelier,  George  Douglas^ 
les  lords  Muihven  et  Lindêc^^  MaUland  de  Lething- 
ton,  etc. 

Le  a  mars  laae,  Marls'  Stuart  soupalt  à  son  ebâteau 
«nioly-Rood,  avec  la-  ûomieM  4*Arqfjle  et  quelques 

courtisans^  elle  était  dans  le  septième  mois  de  sa  jîrossesse. 
Tout  k  coup  les  conjurés,  conduits  par  Darnley,  pénè- 
trent dans  i  appartement  de  la  reine.  Tandis  que  Marie 
leur  demanda  la  siqet  de  eette  visite  armée,  Riaaio,  qoi 
se  trouvait  de  servieaavee  Ershine ,  capitaine  des  gardes» 
et  Béton  ,  grand-maître  de  la  maison,  s'apercevaut  qu'on 
en  voulait  a  ses  jours ,  se  retire  derrière  sa  souveraine,  et 
a'i^taclie  avec  force  aux  plis  de  sa  robe,  dans  i'espair  que 
le  respeet  dû  à  son  auguste  maîtresse  pourra  le  protéger. 
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Les  assassins  renversent  la  table,  et  s'emparent  defiizzio. 
George  Douglas,  arrachant  la  dague  que  Danoiley  ftmtiit 
,i  sa  ceinture ,  en  fr^pe  ftizzio ,  et  les  antres  le  trainent 
i  travers  la  chambre  jusqu'à  l'escalier,  où  il  tomba  percé 

de  cinquante-six  coups  de  poignard.  Cependant  les  meur- 
triers^ prirent  pos^Çfiâk)a  du  palais»  et  y  retinrant  Marie 
jpfîsonnière. 

If  l^emain,  Murray,  qu'on  avait  instruit  du  com- 
plot, arriva  à  Édimbourg.  La  reine  reçut  son  frère  avec 
tendresse;  il  en  fut  touché,  et  prit  parti  pour  elle.  Darnley, 
lui  aussi 9  désavoua  ses  complices,  renvoya  les  gardes,  et 
courut  avec  Marie  Stuart  s'enfemer  au  château  de  Dun- 
^l)ar.  Les  lords  Huntley  et  BâMÈUly  tous  les  deux  mini- 
;»;irtres  de  la  reine,  allèrent  la  rejoindre  avec  leurs  vassaux. 

fâ^Marie  Stuart,  se  voyant  entourée  de  huit  mille  hommes, 
)^|Piarcha  sur  £dimi>ourg.  Les  assassins  de  Rizzio  s'enfui- 
rent en  Angleterre;  maia  la  reine  les  rappela  bientôt  en 
Écosse.  Ce  Ait  deux  mois  après  ce  fatal  événement  que 
Marie  Stuart  mit  au  monde  un  fils,  nommé  Jacques  VI, 
qui  devait  un  jour,  sous  le  nom  de  Jacques  1'%  réunir  les 
deux  couronnes  rivales.  Lorsque  la  nouvelle  en  vint  à 
Londres ,  Elisabeth  s'amusait  gaiement  à  danser;  aussitôt 
elle  quitta  la  danse ,  se  jeta  sur  une  chaise ,  et  s*écria  d'un 
ton  de  colère ,  aux  dames  qui  l'entouraient  :  N'enfendeZ" 
vous  pas  que  la  reine  d Écosse  a  un  beau  garçon?  et  moi. 
Je  ne  suis  qu  une  souche  stérile.  Ëile  parvint  toutefois  à 

.  maîtriser  son  dépit,  et  promit  4*étre  la  marraine  de  l'en- 
fiait. 

Tandis  qu' Elisabeth  se  querellait  avec  le  parlement  au 
siiget  de  son  mariage  et  de  sa  succession,  sur  lesquels  elle 
ne  voulait  pas  s'expliquer^  il  se  passait  en  Écosse  d'étran- 
ges événements.  Marie  Stuart  ne  pouvait  oublier  Foutrage 
sanglant  qu'elle  avait  reçu  de  sou  époux.  Sans  égard  pour 
ses  avis,  elle  choisit  pour  ministres  lord  Huntley,  Jacques 
Hepburn,  comte  de  Bothwell ,  Murray,  le  comte  d'Argyle 
et  MaitlaïuL  Jurés  ennemis  de  Darnley,  ils  projetèrent  de 
-  débarrasser  Marie  d'un  ^ptux  odieux,  et,  le  9  février  1567^ 
Bothwell  vint  mettre  le  feu  à  la  maison  qu'occupait  le  roL 
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Les  conjurés  l'avaient  minée,  elle  sauta  en  Tair;  et  le  corps 
de  Daraley  fut  trouvé  dans  un  verger  avec  celui  d'un  page* 
La  reiue  sortait  d'un  profond  sommeil  lorsqu'elle  apprit 
ce  crime  :  elle  jeta  les  hauts  cris,  versa  despleum,  et  jura 
qu'elle  perdrait  la  couronne  et  la  yie,  plutôt  que  de  ne  pas 
venger  un  forfait  qu'elle  croyait  dirigé  contre  elle  aussi 
bien  que  contre  son  époux.  Une  proclamation  promit  2000 
livres  sterling,  avec  une  pension  viagère,  à  celui  qui  fe- 
rait connaître  les  coupables*  L'opinion  publique  désignait 
Bothwell  ;  et  comme  il  continuait  à  jouir  de  la  faveur  de 
la  reine  ^  la  réputation  de  Marie  Stuart  ne  fut  pas  épar- 
gnée. 

Murray  s'était  absenté  le  9  février,  dans  la  crainte  que 
le  soupçon  ne  tombAt  sur  lui;  mais  pendant  le  voyage  il 
s'était  trahi  lui-même ,  en  disant  à  l'un  de  ses  amis  :  Celle 
nuit,  avant  le  jour,  lord  Darnley  périra.  T)e  retour  à  la 
ville  y  il  mit  tout  en  mouvement  pour  impliquer  sa  sœur 
dans  le  complot  Les  prédicateurs  réformés  le  servirent  à 
merveille;  ils  publièrent  que  Marie  Stuart  était  la  com- 
plice de  Bothwell.  On  le  crut  ;  et  les  historiens  ( i  ) ,  jusqu'au 
milieu  du  xviii*  siècle,  ont  partagé  cette  croyance ,  se  fon- 
dant sur  huit  lettres  et  douze  sonnets  adressés  à  Bothv^ell, 
et  tous  écrits  par  la  reine.  Mais  trois  écrivains  (2}  écossais 
ont  prouvé ,  jusqu'à  révidence ,  que  Marie  Stuart  ignorait  - 
et  le  complot,  et  la  part  qu'y  prit  Bothwell  ;  que  ks  lettres 
ont  ete  fabriquées  par  Maitland,  les  sonnets  par  le  poëte 
Buchanan,  et  qu'en  les  transcrivant,  Maitiand  imita  ïé- 
criture  de  la  reine. 

Marie  Stuart  fut  innocente  ;  mais  on  ne  peut  nier  qn^elle 
n'ait  été  coupable  d'une  faiblesse  et  d'une  prévention  con- 
damnable en  faveur  de  Tauteur  présumé  du  crime.  Both- 
well tut  généralement  accusé.  Le  comte  de  Lennox,  père 
de  Darnley,  demanda  justice  contre  les  assassins ,  et 
nomma  le  favori  avec  quelques  autres.  Il  était  d'usage  en 
Ecosse  que  les  personnes  accu^^ees  de  quelque  grand  crime 
comparussent  devant  les  tribunaux ,  entourées  de  leurs 

(1)  Entre  autres  Home  et  HoliertBOD. 

(2)  GoodaU  (1754),  GiU)ert  StuaEt(i7SS>«  et  John  VThîtoker  (iTnTy. 
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amis  et  de  leurs  partisans,  quelquefois  si  nombreux  que 
les  accusateurs  ou  les  juges  craignaient  de  soutenir  leur 
rôle  ou  de  remplir  leur  devoir  :  ce  fut  le  cas  de  Bothwell. 
li  se  présenta  ayec  quatre  mille  gentilshommes.  Lennox, 
intimidé  y  nè  comparut  pas.  Bothwell  Ait  renvoyé  absous, 
et  il  conserva  toute  sa  faveur.  ' 

D'abord  il  fit  ratifier  son  absolution  par  le  parlement  ; 
puis,  à  la  suite  d'un  repas  donné  dans  une  taverne ,  il  ob- 
tint d'on  grand  nombre  de  nobles  un  écrit  par  lequel  ils 
conseillaient  à  la  reine  de  se  remarier,  et  lui  désignaient 
Bothwell  comme  Tépoux  qu'elle  devait  préférer.  Après  la 
dissolution  du  parlement ,  Marie  alla  voir  son  fils  à  Stir- 
ling.  Lorsqu'elle  en  repartit  pour  sa  capitale»  Bothwell 
l'attendit  avec  mille  cavaliers  sur  la  grande  route ,  la  con- 
duisit comme  prisonnière  à  Donbar,  et ,  pour  donner  le 
change  aux  serviteurs  de  la  reine,  il  répandit  le  bruit  que 
l'enlèvement  avait  été  concerté  avec  elle.  Bothwell  sup- 
plia Marie  de  lui  pardonner  cette  violence,  et  lui  pré- 
senta l'écrit  de  la  noblesse  écossaise  qui  le  désignait  à  son 
choix. 

Marie  Stuart,  frappée  d'un  si  grand  crédit,  sans  con- 
seil ,  sans  amis,  et  jugeant  d'ailleurs  toute  résistance  inu- 
tile, se  soumit  aux  volontés  du  ravisseur.  Bothwell  se  ûï 
donner  des  lettres  de  grâce  plénière  ;  et  lorsqu'il  eut  fait 
prononcer  son  divorce  avec  Jeanne  Gordon  ,  son  épouse, 
il  ramena  la  reine  à  Édimbourg,  où  leur  union  fut  célé- 
brée (  lô  mai  1567  ).  Marie  Stuart  ne  tarda  pas  à  recon- 
naître sa  fatale  faiblesse;  et  bientôt  Bothwell ,  n'ayant  pu 
obtenir  que  le  jeune  fils  de  la  reine  lui  fût  confié,  se  ré- 
pandit contre  elle  en  reproches  si  outrageants,  qu'un  jour 
elle  demanda  un  poignard  pour  s'en  frapper. 

IV.  la<)urrecUon  contre  Marie  et  Bothwell.  —  Rencontre  de  Carberry-HUl.  —  Fuite 
et  mort  de  Botliwe1I«~  La  reine  an  camp  dea  confédérés.  —  Captivité  de  Marie 

Staart  au  chAteao  de  Lochlevcn.  —  Hypocrisie  d'ÉlisabeUi.  —  Envoi  de  Throg- 
morton  en  l-:cosse.  —  Marie  signe  de  force  son  abdication.  —  Évasion  de  Maiie. 
—  Bataille  de  Langside.  Fuite  de  Marie  Stuart  en  Angleterre.  —  Joie  d'KU- 
uibeth. 

Le  scandale  était  au  comble.  Les  nobles  se  liguèrent  à 
Stirling  pour  venger  Damiey  et  protéger  ton  fils.  La  reine 
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et  Bothwell  se  retirèrent  àDunbar.  Les  confédérés, gui- 
dés par  Morton  et  Maitiand ,  naguère  complices  et  main- 
tenant ennemis  du  meurtrier,  marchèrent  sur  Edimbourg, 
et,  maîtres  de  la  ville,  ils  y  publièrent  un  manifeste  pour 
justifier  leur  prise  d'armes,  représentant  Marie  Stuart 
comme  complice  de  Bothwell.  Celui-ci  rassembla  des  trou- 
pes, et  joignit  les  confédérés  à  Carberry-Hill;  mais  Tarraée 
royale  refusa  de  combattre.  Bothwell,  fugitif  un  mois 
après  être  monté  sur  le  trône ,  alla  vivre  du  métier  de  pi- 
rate dans  les  Orcades,  puis  sur  les  côtes  de  Norvvége ,  où, 
fait  prisonnier,  il  mourut  en  1576 ,  et  protestant  de  Tinno- 
cence  de  Marie. 

La  reine  se  rendit  au  camp  des  confédérés.  On  la  re- 
conduisit à  Edimbourg  au  milieu  des  outrages  de  Tarmée, 
qui  Faccnsait  hautement  d'avoir  trempé  dans  le  crime  de 
Bothwell;  on  portait  devant  elle  une  bannière  où  étaient 
peints  d'un  côté  le  cadavre  de  Darnley,  avec  ces  mots 
brodés  pour  légende  :  O  Seigneur  !  juge  et  venge  ma 
cause  /  et  de  l'autre  le  petit  prince  à  genoux  et  les  màïus 
jointes,  comme  s'il  priait  le  Ciel  de  punir  les  meurtriers  de 
son  père.  Après  l'avoir  livrée  en  spectacle  au  peuple  d'E- 
dimbourg, les  cheveux  épars,  les  vêtements  en  désordre  et 
couverte  de  poussière,  on  l'enferma  au  château  de  Lochle- 
ven ,  sous  la  garde  de  lady  Douglas,  mère  de  Murray. 
Pour  colorer  l'emprisonnement  de  la  reine ,  on  l'accusa 
d'entretenir  encore  une  correspondance  secrète  avec 
Bohwell;  et  c'est  alors  qu'on  produisit,  pour  la  première 
fois ,  les  lettres  et  les  sonnets  dont  les  historiens  protes- 
tants ont  fait  tant  de  bruit. 

Élisabeth,  feignant  d'être  effrayée  de  ces  excès,  qu'elle 
attribuait  au  fanatisme  de  Knox ,  envoya  Throgmorton  eh 
Écosse,  sous  le  prétexte  d'interposer  sa  médiation  en  fa- 
veur de  sa  bonne  sœur  y  mais  en  réaHté  pour  stimuler  les 
ennemis  d'une  rivale  qu'elle  voulait  perdre.  Le  médiateur 
ne  réussit  que  trop  bien  dans  sa  perfide  mission.  Lindsay 
fut  chargé  de  présenter  à  Marie  plusieurs  actes  que  Throg- 
morton lui  conseilla  par  lettre  de  signer,  parce  que,  dans 
l'état  de  contrainte  où  elle  se  trouvait ,  sa  signature  était 
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nnlle.  Lindsay,  jetant  les  papiers  sur  la  table,  lui  ordonna 
de  les  signer,  ou  de  se  préparer  à  la  mort.  Marie  Stuart  les 
signa  sans  les  avoir  lus  (24  juillet  1567);  par  ces  actes, 
elle  cédait  la  couronne  à  son  fils  et  la  régence  à  Murray. 
Le  jeune  prince  fut  couronné  sous  le  nom  de  Jacques  VI, 
et  le  frère  de  la  reine  obtint  du  parleraent  une  amnistie 
qui  s'étendait  à  tous  les  persécuteurs  de  Marie  Stuart, 
soit  passés,  soit  futurs. 

11  n'était  pas  possible  que  tant  d'infortune  trouvât  tous 
les  cœurs  io sensibles  ;  ce  fut  même  l'un  des  fils  de  la  geô- 
lière qui  lui  fournit  les  moyens  de  s'évader.  Elle  trouva 
sur  la  rive  plusieurs  lords  qui  la  conduisirent  au  cliâteau 
d'Harailton;  neuf  évèques,  autant  de  comtes  et  dix-huit 
barons  l'y  joignirent,  avec  leurs  vassaux;  elle  apprit  enfui 
l'histoire  véritable  du  meurtre  de  son  époux. 

Marie  Stuart,  devenue  libre,  révoqua  son  abdication 
et  somma  Murray  de  renoncer  à  la  régence ,  lui  promet- 
tant de  livrer  à  la  justice  tous  ceux  qu'il  accusait  de  régi- 
cide, pourvu  qu'il  en  fît  autant  à  l'égard  de  ceux  qu'elle 
accuserait  elle-même.  Cette  proposition  ne  pouvait  con- 
venir ni  à  Murray  ni  à  Morton.  On  arma  des  deux  côtés. 
L'armée  royale,  forte  de  six  mille  hommes,  rencontra  les 
rebelles  à  Langside ,  près  de  Glascow  (13  mai  1 568).  Marie 
Stuart,  vaincue  et  sans  ressources,  s'enfuit  à  l'abbaye  de 
Dundrenan;  là,  malgré  les  conseils  de  l'archevêque  de 
Saint- André,  elle  résolut  de  chercher  un  asile  auprès  de  sa 
bonne  sœur^  la  reine  d'Angleterre ,  chargea  le  fidèle  Béton 
de  rapporter  à  Elisabeth  un  anneau  qu'elle  lui  avait  envoyé 
comme  un  gage  d'affection  et  de  secours,  traversa  dans 
une  barque  de  pêcheur  le  détroit  de  Solway ,  et  débarqua 
le  16  mai  à  Workington,  d'où  elle  se  rendit  à  Carlisle. 
A  cette  nouvelle,  Elisabeth,  transportée  de  joie  :  Voilà  y 
s'écria-t-elle,  le  premier  sujet  que  j'ai  eu  de  me  réjouir 
depuis  que  je  suis  reine. 


Digitized  by  Google 


MO  HISTOIRE  ABMfete  D'aN<II.ETSBB£. 

T.  Marie  Stuart  au  chAtean  de  Bolton.  —  Elle  eti  teeiifée  à  Westminster.  - 

Odieuse  proposition  d'Éilsabeth.  —  romplot  da  duc  de  Norfolk  en  faveur  de 
Marie  Slnart.  —  S«*cond  complot.  —  Marc1n'  propo'^é  pnr  flisabf'th.  —  Assassinat 
de  Murray.  —  Mort  de  Lcnnox.  Actes  du  parlement  anglais.  —  Les  Puritains 
«Il  Non-Conf^mliteii.  —  l^es  eomtes  de  Nar  et  de  Norton ,  rdgenls  d'Meone.  - 
Jaeqnes  VI  prend  les  rênes  de  TÉtaL  —  Biéeution  de  Morton. 

Marie  Staart  s'empressa  de  demander»  par  lettre,  une 
entrevue  à  sa  bonne  sœnr.  Éllsabeth ,  dans  sa  réponse,  lui 
offHt  des  consolations,  lui  promit  des  secours;  mais, 
comme  reine  vierge^  refusa  sa  visite  jusqu'à  sa  pleine  jus- 
tification dans  une  procédure  formeile.  La  reine  d'Écosse, 
forte  de  son  innocence,  consentit  à  cette  humiliation  ;  et 
s*étant  laissée  transférer  au  château  de  Bolton ,  dans  le 
eomté  dTork,  elle  nomma  des  commissaires  chargés  de 
présciUci'  sou  apologie-  Le  régent  Murray ,  Lennox,  Mor- 
ton y  Lindsay ,  Maitland,  Buchauan  et  quelques  autres  vin- 
rent Taccuser  à  Westminster,  au  nom  de  la  nation  écossaise 
(16  novembre  1&6S).  A  défaut  de  preuves,  ils  osèrent 
produire  la  correspondance  supposée  de  Bothwell  et  de 
Marie,  certains  qu'Elisabeth  en  tirerait  du  moins  parti. 
La  bonne  sœur  se  fit  en  effet  remettre  ces  pièces ,  les  trans- 
mit À  son  conseil,  sans  lui  dire  que  Marie  s'était  inscrite  en 
Aux  contre  une  pareille  fraude;  et  lorsque  la  reine d'É- 
cosse  en  demanda  communication  pour  y  répondre, 
Sabetli  ne  craignit  pas  de  les  lui  refuser.  Alors  iMarie 
Stuart  f  de  son  côté ,  refusa  de  se  justiiler  d'une  accusation 
dont  m  lui  refusait  les  preuves.  Ënûn  elle  rejeta  fièrement 
roffre  que  lut  fit  Éllsabeth  d'étouffer  à  jamais  le  proeèSi 
pourvu  qii'elle  renonçât  à  la  couronne  en  faveur  de  t^on  fils, 
et  laissât  la  régence  à  Murray  pendant  la  minorité  du 
prince.  Plutôt  mourir,  dit*eHe,  que  de  laisser  tomber  vo-  , 
lontairement  de  mes  mains  le  sceptre  que  je  Hens  de 
mes  ancêtres  !  il  ne  me  quUlera  qu^avee  la  viCj  ei  mes  A^ 
nières  paroles  seront  celles  d'une  reine  d'Écosse. 

Jamais  la  reine  d'Écosse  ne  parut  plus  diîrne  d'amour 
et  de  respect  que  dans  les  fers  de  son  ennemie  ;  le  malheur 
i^foutait  du  histre  aux  charmes  de  sa  personne ,  il  donnait  | 
du  ressort  à  son  génie ,  à  sa  grandeur  d*âme.  Le  dae  de 
Norfolk,  Thomas  Howard,  le  premier  seigneur  d'Angte- 
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terre,  projeta  delà  délivrer, pour  l'épouser  ensuite. Plusieurs 
pairs  influents,  etmêmelecomtedeLeicester,  favori  d'Elisa- 
beth, approuvèrent  ce  plan.  Leicester  en  fit  part  à  la  reine, 
qui  le  punit  d'une  disgrâce  temporaire.  Norfolk  fut  envoyé 
à  la  Tour  avec  quelques-uns  de  ses  amis;  mais  deux  d'entre 
eux ,  le  duc  de  Northumberland  et  le  comte  de  Wesfmo- 
reland,  organisèrent,  dans  les  provinces  du  nord,  un 
•  soulèvement  auquel  ils  appelèrent  tous  les  catholiques  du 
royaume.  Le  duc  d'Albe ,  gouverneur  des  Pays-Bas  pour 
Philippe  II,  leur  promit  des  secours;  ces  secours  n'arri- 
vèrent pas,  et  les  insurgés  furent  dispersés  sans  coup  férir. 
Westmoreland  s'enfuit  en  Flandre;  Northumberland,  tombé 
plus  tard  aux  mains  d'Elisabeth,  porta  sa  tête  sur  l'écha- 
faud  ;  d'autres  prisonniers,  en  grand  nombre,  furent  pen- 
dus pour  l'exemple.  Norfolk  s'engagea  par  écrit  à  ne  pas 
donner  de  suite  à  son  projet,  et  recouvra  la  liberté;  mais 
il  devint,  en  1572,  victime  d'une  nouvelle  tentative  en 
faveur  de  l'auguste  prisonnière. 

A  la  vue  de  ces  complots,  Elisabeth  pensa  à  remettre 
Marie  Stuart  entre  les  mains  de  ses  sujets  rebelles,  comme 
pour  se  venger  plus  promptement  de  sa  rivale.  Elle  entama 
donc  des  négociations  avec  le  régent,  auquel  Marie  Stuart 
fut  promise,  en  échange  du  jeune  Jacques  et  des  plus  im- 
portantes places  d'Écosse;  mais  cet  infâme  marché  fut 
découvert  par  la  vigilance  du  fidèle  évêque  de  Ross;  il  en 
résulta  quelque  retard  dans  l'exécution  de  l'accord  ;  et  dans 
cet  intervalle,  un  événement  se  passa  qui  la  rendit  impossi- 
ble. Murray  fut  tué  le  23  janvier  1570  par  Hamiltonde 
Bothwellhaug^  dont  il  avait  ravi  les  biens  après  la  bataille 
de  Langside. 

La  mort  de  Murray  jeta  l'Ecosse  dans  l'anarchie.  La 
nation  se  divisa  en  deux  partis  :  les  partisans  de  la  reine 
surprirent  Edimbourg;  mais  les  troupes  anglaises  la  remi- 
rent au  pouvoir  des  rebelles  (mai  1570).  L'élévation  de 
Lennox  à  la  régence  n'arrêta  point  la  guerre  civile;  on  tint 
de  part  et  d'autre  des  parlements  qui  se  proscrivirent  tour 
à  tour.  Lennox  périt  dans  cette  lutte;  il  fut  tué  le  3  juin 
1570,  au  combat  de  Stirling. 
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En  Aîi  Lrleterre  le  parlement  de  la  même  année  se  signala 
par  des  bills  contre  les  prétendants  à  la  couronne  anglaise, 
eontre  les  inlrodaflSbqm  des  buUcs  pontificales  (l),  ooitie 
lai  émigrés,  eootre  les  catholiques.  G*est  à  eette  époque 
que  parurent  les  Pu  ri  tains  ^  dont  le  nom  est  inscrit  en  ca- 
ractères sanglants  dans  les  annalesde  TAngleterre. 

La  secte  dofrjPuritaias  doit  son  origine  à  quelques  refor- 
més fanatifues  qui,  soi»  le  règne  4e  l'orthodoxe  Maxk 
Tudofj  s'étaîenl;  retirés  sur  le  coBtineBt.  A.  leur  rd»ur,  Us  j 
se  dirent  scandalisés,  lorsqu'au  lieu  de  temples  sans  autels  ' 
ni  images,  ils  virent  les  églises  ornées  selon  les  prescrip-  ; 
tions  du  catholicisme;  mais  ce  qui  les  choquait  le  pliis,  i 
ees  hommes  modestes,  c'était  le  régime  épiseopal  »  ineoBM, 
prétendaient-Us  9  aux  premiers  chrétiens.  Il  leur  fiilUt 
tout  niveler  :  plus  de  supérieurs,  nulle  distinction,  pas 
même  les  doyennés,  les  archiprêtrises,  que  TÉglise  angli- 
cane avait  conservés^avec  iesévéques;  £^outez-y  le  sang  | 
de  la  catholique  reine  d'Éeosse,  qu'ils  demandtieat;  VEr  ' 
gjUse  alors  devait  ètrepure  et  digne  des  Pmiimns,  On  les 
appelait  encore  Non- Conformistes, 

Élisabetli  les  haïssait,  non  parce  qu'ils  réclamaient  ow 
tête  innoeente,  mais  parce  fa'ils  niaient  sa  supréutaiie. 
Anssi  les  perséeuta-t-elle  avee  plus  d'ardeur  enemqne  ks 
eatboliqoes,  et  c'est  peut-être  en  haine  de  oette  ssile 
qu'elle  différa  si  longtemps  la  perte  de  Marie  Stuart. 

Le  royaume  de  cette  infortunée  pi-incesse  continuait 
d'être  en  proie  aux  discordes,  malgré  le  successm  de  Lea- 
nox;  c'était  le  comte  de  Mar^  zélé  réformateur,  il  ert  i 
vrai,  mai»  humain  et  modéré.  ïlepaift  longlcmps  il  s'éttdt 
aperçu  qu'Elisabeth  \  ou  lait  asservir  l'Ecosse  par  un  digne 
instrument  de  sa  politique ,  le  comte  de  Mortoo.  Une  lausse 
délicatesse  le  retint  dans  une  faction  vendoe  à  filisabslb, 
el  il  succondia  au  chagrin  de  eette  fiHuee  position 
n  avait  établi  un  gouvernement  ecclésiastique^  dwÉHpi* 
eopal,  au  grand  dépit  de  Knox  et  des  Puritains.  : 

Le  chanceJÂer  Morfteo  lui  succéda  dais  la  négcnce  (  no- 

<I)  Une  bulle  d*excommunicaUua  avait  elé  laucee  par  Pie  V  OOOto*  • 
ÊUsabetb  »  te  S5  février  Ift70. 
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vembre  1572).  Vil  suppôt  d'Élisabetb,  il  combattit  \m 
partisans  de  Marie  Stuart  avec  lea  anasasanfiaiflea  j  A  ta 
priva  de  tous  tes  droits  civils  etpoiitic{uea>  amassa^  par  wbê 

exactions,  d'immenses  richesses;  et  lorsque  Jacques  YI  eut 
pris  les  rênes  de  l'État,  il  se  retira  dans  son  (âiàis  de  J)al^ 
keith  pour  y  tramer  de  nouvelles  intrigues. 

Le  jeune  roi  montrait  déjà  pour  sas  fovoria  cet  exaesaif 
attachement  qui  le  caractérisa  toujours.  Edme  Stuart  {i\ 
qu'il  lit  duc  de  Lennox,  et  le  capitaine  Stuart  (ruichitriey 
qu'il  créa  comte  d'Arran ,  régnaient  en  commun  sur  sou 
esprit  et  sur  l'I^tat.  Les  deux  favoris,  étroitement  unis  d'iu- 
térétSy  ruinèrent  le  crédit  de  Morton;  ils  l'accusèrent  d'à» 
voir  été  complice  de  l'assassinat  de  Damiey.  If  fut  arrêté 
en  1581 ,  et  jugé  par  les  lords.  On  l'exécuta  comme  a&àas- 
siû  et  comme  traître  (2  juin  15ô2]. 

VI.  Projt^t  de  marlagf  entre  Klisabclh  et  le  duc  d'Anjou.  —  î  n  reine  soutient  les 
révollés  des  Pays-Bas.  —  Expédition  des  Espagnols  en  Irlande.  —  Horrible  per- 
aécaUon  d«s  caUioIlqaes  anglato.  —  Les  PortCaloa.  —  CapUvité  et  déUvrattee  ^ 
AM^ee  VI.    Les  firèfes. — Jacques  YI  irecoona  chef  de  l'Église. 

Élisabeth  perdait  avec  Morton  son  iuiluenca  sur  ilfclcosse. 
EUe  an  chercha  la  oompensatioa  dans  on  marit^e  ^gsojjàà 
B,vecledued'A7ijoUj  frère  deHenriIII,r(»  de  France;  ma^ 

au  moment  de  le  signer,  elle  jeta  la  plume  qu'elle  tenait  à  la 
main,  et  déclara  qu'elle  renonçait  a  eette  union.  Elle  trouva 
plus  de  chances  à  soutenir,  sous  main,  les  i?a^&-Baa>  ré- 
voltés contre  Philippe  IL  Ce  pcince,  pour  se  venger  de  aea 
hostilités  indirectes,  envoya,  sous  le  nom  de  Gtegeire 
XI 11^  des  troupes  en  Irlande  ;  mais  les  Espagnols  et  les 
Irlandais  qui  les  avaient  joints  turent  massacrés.  Elisabeth 
s'en  vengea  encore  sur  les  catholiques  de  son  ro^auijae* 

Cependant  des  séminaires  avaient  été  fondés  sur  le  cour 
tinent  pour  des  catholiques  anglais^  De  ces  établissemoBli 
sortirent  de  noinl)rt  u\  missionnaires  qui  se  répandirent 
en  Angleterre.  Mercuripn^  alors  général  des  Jésuites,  con- 
lormément  au  but  de  leur  instituUoa^  autorisa  les  mem^ 

f  (I)  Fils  de  Jean  Stuart,  sire  d'Aubigny,  qui  avait  été  capitaine  de  la 
garde  écossaise  en  France,  et  neveu  tle  Matthieu  Stuart,  comte  dei^n- 
Aox,  i9iRût  d'£coâë«i  eu  i&7u,.et  dont  ie  foi  élait  pelU-lib». 
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bres  de  l'ordre  à  prendre  part  à  ces  mfssiOQS.  Édcuard 

Campian  et  Robert  Parsons  y  parurent  les  premiers. 
Elisabetii  défendit,  sous  peine  de  mort,  de  recevoir  un  Jé- 
suite, et  le  parlement  s  épuisa  a  multiplier  les  moyeus  de 
persécutiDn  contre  les  orthodoxes.  On  dressa ,  comme  en 
France  à  répo  iae  de  1793,  àesKstesde  suspects  y  dont 
le  nombre  dépassa  cinquante  mille.  Des  visites  domici- 
liaires  ^  faites  par  quelques  mngistrats  à  la  tête  d'une  po^ 
pulace  armée ^  troublaient,  de  jour  et  de  nuit,  Tasile  des 
citoyens.  On  étendait  les  recherches  jusqu^aax  tiroirs  des 
meubles;  on  fonillait  jusqu'aux  lieux  les  plus  secrets  pour 
decouvrir'queique  prêtre,  quelque  livi"e  ,  quelque  calice, 
ou  quelque  emblème  de  calliolicité.  Metlail-on  la  main  sur 
quelque  suspect ,  la  torture  achevait  de  le  rendre  coupa- 
ble. Elle  n'eut  pas  du  moins  cet  effet  sur  Campian ,  qui  fat 
enfin  saisi.  Deux  fois  mis  à  la  question ,  il  trompa  par  sa 
fermeté  l'espoir  des  fonatiques  ministres  d'Elisabeth ,  qui 
s  attendaient  à  d'importantes  révélations.  Eriiin  ,  ou  impli- 
qua Campian 9  avec  douze  de  ses  prétendus  complices, 
dans  une  pféftendue  conspiration.  Campian  fut  exécuté  le 
premier,  et  les  autres  à  différents  intervalles ,  pour  réjouir 
périodiquement  le  peuple  par  le  spectacle  des  gibets  et  des 
échafauds.  La  Haute  CoDiwiîiSiov  wv  lui  en  fit  pas  faute: 
elle  inventa  le  serment  d'office  (ex  ojjicio)^  par  lequel  on 
s'obligeait  à  répondre  à  toutes  les  questions,  dût-on  s'ac- 
cuser soi-même,  accuser  un  ami ,  accuser  un  parent;  et 
comme  les  peines  étaient  réglées  par  la  seule  volonté  des 
commissaires,  dont  trois  suffisaient  pour  prononcer  un 
arrêt  de  mort,  il  se  trouvait  toujours  trois  voix  amies  des 
plaisirs  sanguinaires  de  la  bonne  reine  et  de  son  bon  peu* 
pie.  Les  Paritains  ne  forent  pas  non  pins  ménagés  ;  mais , 
par  un  effet  de  l'esprit  de  révolte,  ils  tenaient,  en  dépit 
de  tout,  pour  leur  persécutrice,  parce  qu'elle  était  en  ré- 
bellion contre  le  Saint-Siège.  L'un  d'eux ,  condamné  à  per- 
dre la  main ,  l'eut  à  peine  coupée,  qu'il  prit  son  chapeau 
de  l'autre,  et,  le  faisant  tourner  en  l'air,  il  s'écria  :  Vive  la 
Reine  ! 

C'était  le  même  fanatisme,  sinon  la  même  cruauté,  eo 
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Ecosse.  Elisabeth,  qui  persécutait  les  Puritains  en  Angle* 
terre,  soutenait  les  Presbytériens,  leurs  frères,  en  Ecosse. 
En  même  temps  elle  fomentait  des  complots  contre  les 
deux  favoris  de  Jacques,  qui  s'efforçaient  d'opérer  un  ac- 
commodment  entre  le  jeune  prince  et  sa  mère.  Par  ses 
conseils,  plusieurs  seigneui^s  projetèrent  d'arracher  Jac- 
ques à  leurs  maiiis.  Au  sorlir  d'une  partie  de  chasse,  ils 
Tattirèreut  au  ciuUian  de  lord  llutiwen,  comte  de  Gowrie 
(23  août  1582),  eti'y  retinrent  prisonnier.  Le  comte  d'Ar- 
ran  (Stuart  d'Olchitrie)  fut  confiné  à  SUrling;  le  duc  de 
Lennox  (Edme  Stuart)  se  réfugia  en  France,  où  il  mou- 
rut; el,  guidée  par  un  tendre  intérêt,  Elisabeth  envoya 
complimenter  le  roi  captif  de  ce  qu'il  était  délivré  de  leurs 
periides  conseils.  Toutefois  Jacques  échappa  bientôt  à  ses 
oppresseurs,  et  reprit  son  autorité,  au  grand  dépit  de  sa 
hmne  parente. 

Elisabeth  eut  alors  recours  aux  hérétiques.  Les  Frères  ^ 
comme  s'appelaieut  les  Puritains ,  ne  révèrent  que  dan- 
gers pour  l'Évangile;  toutes  les  chaires  retentirent  d'in- 
Yectives  payées  par  la  reine  contre  Jacques,  et  d'appels  à 
la  désobéissance;  mais  le  parlement  y  mit  ordre  par  les 
lois  ecclésiastiques  de  1^84 ,  qui  reconnurent  le  roi  pour 
chef  de  1  ii^glise* 

TH.  Complot  en  Xaveur  de  Marie  Stuart.  —  Association  royale.  —  Lettre  de  >larie 
Sloart  à  EUsabeth.  —  Traité  de  Berwick  entre  Élisabetti  et  Jacques  VI.  ~  Souf- 
frances de  Marie  Stuart.  —  Le  puritain  Aitii.is  Paiilct  —  Conspiration  de 
Babington  conduite  par  Walslnîîli  un ,  tninislrc  d'ICIisahrfh  —  Procès  de  Marie 
Stuart.  —  Sa  coadamoalion.  —  Udicu!>e  liypocrisîc  d'tilii^alielii.  —  Mort  sublime 
de  Marie  Sluart  —  Le  doyen  de  Peterborongh  et  te  comte  de  Keat. 

Pendant  qn'Éiisabeth  troublait  ainsi  i'Écosse  par  ses 
émissaires,  un  complot  succédait  à  l'autre,  en  Angleterre, 

pour  délivrer  la  mère  de  Jacques  VI.  François  Throgmor" 
ton,  en  1^84,  et  Guillaume  Parry,  en  16869  furent  mis 
à  mort,  comme  convaincus  de  conspirations  qui  tendaient 
à  la  délivrance  de  Marie  Stuart.  Peut-être  n'étaient-elles 
tramées  que  par  les  conseillers  mêmes  d'Elisabeth,  réso- 
lus à  tuer  la  reine  d'Écosse.  La  bonne  sœur  leur  répondait 
hypocritement  :  Puis-je  tuer  l'oiseau  qui  s'est  réfugié 
dant  mon  $ein  ?  Et,  comme,  le  vautour,  elle  étendait  sur  sa 
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proie  d(»s  ailes  iiTipitoyables.  Il  fallait  ffu'elle  parût  forcée 
ausauglautsacriiice.  Ses  conseillers ,  lordBurleigh  (Cécil)j 
le  comte  de  iieicester  (Robert  Dodley)  et  sir  FrançcU 
Walsinghamj  le  plus  perfide  de  tons ,  feignant  des  craidtes 
pour  la  sûreté  de  leur  maîtresse,  formèrent  une  associa' 
tîon  dite  royale^  dont  les  jiiciiibres  s*en!zairèrent  par  ser- 
ment a  poursuivre  jusqu'à  la  mort  tout  auteur  d'un  atten- 
tat contre  la  reine ,  et  toute  personne  en  fSnrenr  de  laqœHe 
le  complot  aurait  ou  paraîtrait  ayoir  lieu.  Le  parlement  de 
1585,  ^agné  par  les  ministres,  alla  plus  loin;  iiii  bill 
chanp:ea  cet  engagement  en  loi  obligatoire  pour  tous  les 
sujets  d'Éiisabetb.  C'était  mettre  la  vie  de  Marie  Stuart  à 
la  merci  de  ses  ennemis ,  qui  ponvaient  à  cliaque  instant 
feindre  une  conspiration  pour  Justifier  son  assassinnt  Pals, 
pour  donner  lieu  à  quelque  projet  de  ce  genre,  on  jedou- 
bla  de  rigueur  contre  les  catholiques,  et  l'on  en  pendit 
même  jus(|ue  sous  la  croisée  de  Tinfortunée  Marie.  La 
reine  d'jËicosse  comprit  son  sort.  Elle  écrivit  à  ElisabeA  : 

Je  veus  supplie,  madMne»  les  mtinft  jaintai,  de  nedéttmr  U 
oatte  longue  et  miaérablÊ  captivité...  Vous  aves  dit  à  moa  M6iétabB 
que  TOUS  ne  vouliez  persécuter  persoone  à  cause  de  la  religion  seule- 
ment.. En  ce  ({ui  me  concerne,  si  ma  religion  est  le  butoÙYiMDf 
mes  eDnçmiSf  je  sois  prête ,  grâce  à  Dieu,  à  courber  mon  cou  msli 
hache,  et  à  verser  mon  sang  à  la  face  des  nations  chrétiennes  ;  je  re- 
garderai  comme  un  bonheur  d*ètre  la  première  victiaie;  ce  n'est  pas 
une  vaine  osteutatioa.  Vous  savez  que  je  ne  suis  pas  hors  de  daagier* 

n  ne  restait  qu*one  ressource  a  Marie ,  c'était  son  A. 
La  bonne  sœur  parvint  à  les  brouiller  ;  elle  effraya  telle- 
ment le  jeune  roi  par  la  peinture  de  dangers  imaginaires, 
que,  malgré  ses  principes  sévères  sur  la  légitimité,  Jac- 
ques Yi  écrivit  sèchement  à  la  royale  captive  qu'il  ne  poa- 
vait  voir  en  eile  qu'une  r«i»e.  mère,  WoHmt  amhasssdeitf 
d'Angleterre  en  Éoosse,  s'insinua  perfidement  dans  la  e» 
fiance  du  prince,  et  pénétra  tous  ses  secrets.  Il  forma  Blétte 
un  complot  [)Our  s'emparer  de  sapersomie  et  le  livrer  à  te 
reine.  Les  exilés  lui  aidèrent ,  parvinrent  à  supplanter  le 
due  dTArran^  que  !e  roi  avait  délivré,  et  déterminèrent 
Jncques  Vf  à  conclure  avec  ÉUsabeth  le  trmté  é$  Ber^ 
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iffitk  (5  jnlltet  ldê6),poor  la  défeuse  mutuelle  de  leurs 
États  et  de  leur  religion.  La  reine  proraettait,  par  un  des 
articles ,  de  ue  imxm&  vim  faire  qui  pût  porter  atteinte 
au  prétentious  de  Jacques  à  la  cooroiine  d'Angleterre  ;  et 
JaeqiKS  VI,  de  m  «6té,  gardait  «or  aa  mère  un  silence 
qui  condamne  sa  mémoire  à  l'infamie, 

Marie  Sfnart  était  gardée  à  vue  dans  une  prison  étroite, 
humide  et  maisaiae,  ou  elle  était  à  peioe  abritée  contre 
l'intempérie  des  saisons.  On  espérait  ainsi  la  iWre  mourir 
de  ees  maux  on  de  son  désespoir.  Comme  on  ne  parvenait 
qiVîi  ruiner  sa  santé,  le  secrétaire  d'État  W  alsineham  in- 
sinua au  faruuciie  puritain  Amias  Pauletj  son  geèiier, 
qafil  pourrait  Uen  mériter  de  sa  souveraine^  en  abrégeant 
la  Tie  de  sa  prisonnière.  Pftviet  rejeta  cette  insinuation 
avec  tiorrenr.  C'est  alors  que  Burteigh  et  Walsingham  se 
décidèrent,  pour  bien  mériler  dp  leur  souveraine  y  à  re- 
courir au  moyen  qu  avait  préparé  le  parlement  de  168^. 

Quelques  cath<>liques  et  qodques  gentilsitommes ,  exal- 
tés par  les  persécutions ,  avaient  formé  le  projet  de  dé- 
livrer la  reine  d'Écosse  et  d'assassiner  celle  d'Angleterre. 
A  la  tête  du  complot  étaient  un  jeune  seigneur,  nommé 
Bahington^  et  quelques  eieves  du  séminaire  anglais  de 
Belms.  Ces  étourdis  étaient,  sans  le  savoir,  les  Jouets  du 
rosé  Walsingham.  Il  tenait  tous  les  fils  de  cette  conspira- 
tion ridicule,  qu'il  conduisit  vei-s  le  Lut  d'y  impliquer 
l'auguste  prisoiuiiere.  Il  corro?npit  les  deux  secrétaires  de 
Marie  Stuart,  Nau  et  Carie  ^  ûi  écrire  au  nom  de  la  cap- 
tive des  lettres  aaxconspiraleiirs,  et  en  reçut  des  réponses. 
Tout  étant  mûr,  il  fit  arrêter  et  pendre  tous  les  conjurés 
(15  août  158G1  ,  répandit  le  bruit  que  Marie  Stuart  avait 
dirige  le  complot,  et  travailla  Topinion  publique  contre 
rinfortunée  prineesse^qui  ne  savait  mot  de  tout  ce  qui  se 
passait. 

Une  commission  de  quflpante-cinq  membres  fut  nom- 
mée par  Elisabeth,  pour  lui  faire  soa  procès.  Les  juges 
s'étant  rendus  au  château  de  Fotheringay,  sa  prison,  lui 
remirent  une  lettre  d'Éiisabeth,  qui  lui  commandait  d*un 
style  passiomié  de  se  soumetlre  i  leur  |«UtotiM.  M  arto 
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Stnart  représenta  avec  dignité  qu'elle  était  l'égale,  la  pa- 
rente de  la  reiue  d  Angleterre ,  et  non  sa  sujette  :  Où 
sont  mes  pairs  ?  dit-elle,  et  quel  empire  peuvetU  avoir 
sur  moi  les  lais  anglaises,  gui  ne  m*ùnt  Jamais  proté- 
gée  ?  Pendant  deux  jours  elle  récusa  les  commissaires  ; 
mais,  sur  Tobservatiou  insidieuse  du  chambellan  HattoUy 
qu'elle  &e  priverait  par  là  de  1  avantage  d  une  justificaUim 
publique,  elle  consentit  à  répoudre ,  toutefois  après  avoir 
protesté  contre  Tincompétence  de  la  coun 

On  allégua  d'abord  contre  elle  la  loi  de  Vassociatim 
royale:  elle  déclara  que  cet  acte  avait  été  fait  dans  le 
dessein  de  la  perdre;  puis  élevant  la  voix,  elle  somma 
les  juges  de  mettre  la  main  sur  la  conscience ,  et  d'oser 
la  contredire,  s'ils  le  pouvaient;  tous  se  turent.  Quand 
on  en  vint  à  là  correspondance  forgée  par  Walsingbam 
et  ses  deux  secrétaires,  elle  demanda  les  originaux;  on 
ne  put  produire  que  des  copies.  On  lui  opposa  l'aveu  des 
conjurés  ;  mais  cet  aven  n'était  venu  que  dans  les  tor- 
tures, et  d'ailleurs  pourquoi  s'était-on  tant  pi  essé  de  le& 
faire  mourir,  au  lieu  de  les  confronter  à  Marie  pour  Tac- 
cahier?  Ses  deux  secrétaires  déposaient  eoniine  les  con- 
jurés; mais  si  leur  déposition  était  libre,  que  ne  les  fai- 
sait-on paraître,  pour  la  soutenir  en  présence  de  leur  ^ 
maîtresse  ?  Son  innocence  était  démontrée.  Mes  crimes^  ' 
dit-elle  enfin,  sont  ma  naissance^  les  offenses  qu'on  m'a 
fait  endurer,  et  ma  religion.  Je  sms  Jleœ  de  la  première^ 
je  puis  pardonner  les  secondes;  et  la  troisième  est  pour 
mai  une  source  de  tant  de  consolations  et  d'espérancest 
que  je  serais  satisfaite  que  mon  sang  coulât  pour  sa 

yloire  sur  léchafaud. 

Les  commissaires,  après  deux  interrogatoires,  s'ajour- 
nèrent à  la  Chambre  Étoilée  de  Westminster.  Là,  ils 
déclarèrent  unanimement  Marie  Stuart  coupable  d'avoir 
pris  part  à  la  conspiration  de  Babington.  En  censé* 
quence,  ils  ia  condamnèrent  à  la  peine  capitale  (2ô  octo- 
bre l4>86).  Tout  révolte  dans  ce  jugement:  1  irrégularité 
de  la  procédure,  Tincompétence  du  tribunal,  l'iniquité 
de  la  sentence  ;  mais  quelqpie  chose  de  pins  odieux  encore. 
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c'est  rhypocrîsîe  d  Elisabeth.  En  assassinant  sa  rivale,  elle 
aiïectait  de  la  plaindre:  elle  répétait  tendrement  le  nom 
de  cousine  et  de  sœur;  jamais  elle  ne  signerait  la  perte 
de  sa  chère  y  de  son  aimable  parente.  Une  seule  chose, 
l'intérêt  public,  le  vœu  de  son  peuple,  pourrait  la  con- 
traindre à  se  faire  cette  violence,  et  elle  voulut  le  consul- 
ter, ce  peuple  qui,  seul,  lui  était  plus  cher  que  sa  cou* 
sine.  Elle  convoque  donc  le  parlement.  Cette  assemblée, 
composée  de  puritains  ou  d'hommes  vendus,  non-seule- 
ment confirme  la  sentence  mortelle,  mais  encore  presse  la 
reine  de  la  faire  exécuter.  Élisabeth  résiste,  s'irrite,  à'a- 
paise^  se  plaint  d'un  importun  parlement  j  mais  en  même 
temps  elle  rend  ses  requêtes  publiques ,  et  reste  sourde 
a«x  solUdtatlODs  de  Jacques  YI  et  de  Henri  IIT^  roi  de 
France ,  en  faveur  de  Marie  Stuart.  Les  esprits  flottent 
incertains;  ses  courtisans  et  ses  ministres,  avec  toutes 
leurs  raisons  et  leurs  instances ,  semblent  ne  pouvoir 
ébranler  ce  cœur  généreux.  Il  fiiut  des  motifs  extraordi- 
naires pour  lui  arracher  un  acte  de  rigueur  qu*elie  vou- 
drait avoir  déjà  fait.  Aussi  a-t-elle  soin  de  répandre  des 
bruits  d'invasions,  de  révoltes,  d'assassinats,  propres  à 
éehauCfer  les  esprits  crédules.  Enfin  elle  signe  Tordre 
fatal;  inais,.à  l'entendre ,  ce  n'était,  ce  n'est  que  pour 
s'en  servir  dans  un  cas  de  nécessité  plus  pressante.  Ses 
ministres,  pénétrant  le  fond  de  son  âme,  se  hâtent  de  la 
satisfaire. 

Dès  le  6  décembre ,  Marie  Stuart  avait  connu  la  sen- 
tence du  parlement,  êt  demandé  un  prêtre.  On  le  lui  re- 
fusa: Les  Anglais,  s'écria-t-elle ,  sofit  coutnmiers  de 
tuer  leurs  rois\  sans  doute  les  eruautés  que  f  ai  souffer- 
tes devaient  être  un  compliment  pour  moi,  parce  que 
fen  descends.  Depuis  ce  moment ,  ses  geôliers  la  trai- 
tèrent sans  aucun  égard ,  comme  la  dernière  des  coupa- 
bles ;  on  espérait  abattre  son  courage ,  mais  elle  dit  en 
souriant  :  En  dépit  de  votre  souveraine  et  de  ses  escla- 
ves qui  lui  servent  de  juges  y  je  mourrai  reine ^  mon  cor 
raotère  royal  est  indélébile,  et  je  le  remettrai  avec  mon 
dme  au  Dieu  tout-puissant  de  qui  je  Fai  reçu,  et  qui 
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Cannait  mm  kmuiur  et  mon  inno^ai^  Sa  bmA 
7  février  1587,  les  eomtu  de  Ment  «ft  de  Skteweémyf 

vinrent  lui  annoncer,  à  FoUmingay,  qu'elle  devait  se 
préparer  à  la  mort  pour  le  lendemain.  Marie  Stuart  reçut 
la  triste  nouvelle  avec  la  plus  grande  fermelé;  L'àme, 
4it'-elle,  qtd  tremblerait  à  la  vue  de  Eéck^fmd^  emmit 
indigna  de^joiet  du  cieL  Elle  n'ornait  pa$  em,  ajrafeft* 
t-elle,  que  sa  parente  eût  censenti  à  m  mort  ;  mais  elle 
ne  s'en  soumettait  pas  inoins  volontiers  à  son  sort. 
Elle  demanda  vivement  1  assistance  d'un  prêtre;  mais 
csite  faveur,  qfA  est  aoccurdée  aux,  plus  vifeerinmeis».  M 
isA  inhumainemoit  reftusée.  Les  eenniissaiMis  partis,  elle 
rassembla  ses  serviteurs,  et  partagea  entre  eux  le  peu 
d'objt^ts  précieux  qui  lui  restaient ,  les  priant  de  les  gar- 
der par  amour  pour  elle»  et  s'exeusmit  de  récomp^iiser  si 
jattileiQdeiit  leurs  services.  Bemeoràa  seule  avee  ses  fin»* 
nés,  elle  passa  le  reste  de  la  Jwroée  en  prière.  Le  seir» 

dormit  quelques  heures  d*un  sommeil  tranquille, 
pria  de  nouveau  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit, 
fit  le  matin  cUe  se  retira  dans  sûdi  oratoire,  ou  elle  com< 
nmnia  avec  une  bustîe  consiM»^  fue  le  pifie  Pie  F  lui 
avait  autrefois  envoyée  pour  lea  cas  de  nécessité*  A  liMlt 
heures,  les  commissaires  vinrent  la  chercher.  Elle  les  sui- 
vit avec  un  air  majestueux,  portant  à  la  main  un  cruci- 

Ce  saiut  objet  biéssa  ks  regards  du  comte  de  Kent, 
fitrouche  puritain  :  Madame  ^  dit-li  d'un  ton  sévère  »  U 
faut  avoir  le  ChrUt  dans  le  eœmr  ^  mm  pas  àla  mÊin. 
m^Pmr  lavoir  plus  sûrement  dans  le  cœur,  repoudit- 
elle,  il  est  bon  de  l'avoir  sous  les  yeux.  Au  bas  de  l'es- 
ealier,  elle  trouva  sir  André  Melvilk^  intendant  (kà.m 
jnaisoD,  qui  fondait  en  larmes:  Ne  f^esure pas,  mm  ien 
Melville ,  lui  dit-elle,  maie  bien  pMét  réjouMeii;  et» 
tu  verras  aujourdlmi  Marie  Stuart  délivrée  de  toutes 
ses  souffrances.  Elle  demanda  que  ce  fidèle  serviteur, 
trois  autres  de  ses  domestiques  et  deux  de  ses  femmes 
lussent  témoins  de  son  sappUee.  Le  comte  de  Kent  la  » 
fusa  avec  dureté.  Touchée  de  ce  refos,,  elle  a'éeria:  Je 
^ms  cousine  de  volrt  reine ^  je  sms  du  sang  rayai  de 


Digitized  by  Google 


ffenri  VII;  j  ai  été  reine  de  France  par  mariage;  faî 
été  sacrée  reine  d'Éeoêâe^  Bnfin,  on  lui  accofda  cette 
trÊste  grâce,  mais  non  9^  cMifMttenr.  Arrivée  à  Técha-* 
iMid»  dmé  dans  la  salle  du  jugemwit  toute  tendue  de 
elle  prolesta  encore  de  son  innocence,  puis  se  mit 
à  genoux  et  pria.  Alors  parut  Flechtery  doyen  de  Peter- 
Jiorough,  prédicant  lanaUcfiie,  qui  la  menaça  de  la  damna- 
liiMi  éteroeUeyà  moù»  qa'cHe  ne  nmmiAl:  la  justice  de  su 
Mtttenee  et  n'abjurât  ViâMMê.  Marie  Stnart  déclara 
qu'elle  mourait  innocente  et  dans  la  foi  de  ses  pères,  re- 
commanda au  Ciel  l'Église  affligée,  ftt  des  vœux  pour  Ja 
iwftversion  de  son  fils  et  la  prosp^ité  d'ËUsabeth,  pré- 
aanta  sa  téte  au  boantra^  c«  reçut  tranquillement  le  coup 
de  lamort.  Lorsqao'le  dayen  proMra  la  formule  ordinaire: 
Ainsi  périssent  tous  les  ennemis  6!Élisabcth!  le  comte  de 
Kent  fut  le  seul  qui  répondit:  Ainsi  soit-il.  Tous  les  au- 
tres spectateurs  étaient  «ifEoquéa  par  les  larmes  et  lee 
«afigtots. 

Ainsi  périt  Marie  Stuart  d'Écosse ,  cette  noble  Marie , 

qui,  selon  une  tradition,  créa  son  bourreau  gentilhomme 
ou  chevalier  ;  cette  belle  veure  de  François  de  France 
laquelle  désira  avoir  la  téie  tranchée  avec  tmê  épée  à  bi 
/fnmçaise  {Ètmoït  Pasquier).  Le  bemréûu,  dit  Pierre 
de  l'Éteile,  montrm  b$téie  séparée  du  corps  ^  et  co  rn  m  p 
m  cette  montre  la  coiffure  chut  en  terre  ,  on  vit  que 
l'ennui  avait  rendu  toute  chaum  celte  pauvre  reinè 
êe  gmmnie-càiq  am\,  après  isnefirtsan  de  dûe^uit 

y  m.  HypocrlHie  d'ÉlisabeUi.—  Le  véfttiMeMl  dé  It  ictaie.    GonAUte  «t  J«s 

ques  VI.  —  Affaire  des  Pays-Bas  et  le  comte  de  Leicester.  —  Projet  de  Philippe  II 
contre  l'Angleterre.  -  Eipédittoa  de  Drake,  —  Préparatifs  d'Elisabeth  Le 
GoTcnant.  —  L*iiiTlDClble  Armada.  —  EUe  est  db^ersée  et  en  parUe  détruite 
par      Ancrlals  et  par  une  double  tempête.  -  Rolne  du  commerce  espamol 
—  TcnuUf«  des  AngUic  inr  !•  P^rtngaL— '^lonii  de  teinc.  <^  BaaiMkioj' 


de  Cadix.  '  — i--M.Joa 

A  là  nouvelle  de  cette  exécution  ,  Élisabeth  se  lameota 
s'emporta ,  chasfia  les  ministres  de  sa  présence  :  odieuse  et 
¥aine  bypœâsie  qui  n'a  pas^  (>ka  tfonfé  son  siècle  que  ia 
postérité. 

Jacques  YI  témoigna  d'abord  une  violente  indignation 
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qui  s'exhala  en  plaintes,  en  menaces  ;  la  nation  et  surtout 
la  nohif  sse  parti  geaient  son  ressentiment.  Le  jour  où  la 
cour  prit  le  deuil  ^  le  comte  d'Argyle  parut  arme  de  pied 
en  cap  devaot  le  roi  :  Sétt^  dit-il ,  vmlà  le  véritable  deuil 
de  la  reine.  Mais  la  politique  remporta  sur  la  tendresse 
iiliale,  et,  les  yeux  fixés  sur  la  couronne  d'Angleterre  qui 
devait  être  si  fatale  à  sa  famille ,  Jacques  VI  conserva  les 
dehors  de  la  bonne  intelligence  avec  la  cour  de  Londres. 
.  Marie  Stuart  n'eut  pour  yengeor  impuissant  que  Phi- 
lippe II. 

Le  roi  d  Espagne  avait  déjà  de  grands  sujets  de  plaintes 
contre  Elisabeth.  Elle  avait  conclu,  dix  huit  mois  aupara- 
vant (10  août  lâsô),  avec  les  £tats  des  Pays-Bas,  une 
ligue  défensive  et  leur  avait  envoyé  six  mille  hommes  sous 
la  conduite  de  Leleester.  Flessingue ,  Briel  et  Bamekens 
devaient  servir  de  nantissement  à  ses  avances.  Le  favori 
prit  le  titre  et  le  rang  de  goiiveriuHjr-*:niéral.  Ces  distin- 
ctionSy  contre  lesquelles  s'élevèrent  Maurice^  prince  d'O- 
range, et  Jean  d'Olden^Bameveld  (Bameveit),  avocat 
de  Hollande,  ne  tournèrent  qu'à  la  honte  de  Leieesler. 
Presque  toujours  battu  par  Farnèsc ,  prince  de  Parme, 
ou  par  son  fils ,  il  ne  fut  redoutable  qu  a  ses  alliés  qu'il 
accablait  du  poids  de  son  faste  et  de  sa  tyrannie.  Prenant 
rintrigue  pour  la  politique,  Tastuce  pour  la  prudence,  il 
remplaçait  les  talents  qui  lui  manquaient  par  la  trahison. 
Enfin  la  découverte  d'un  complot ,  qu  il  avait  tramé  à 
Leyde,  le  força  de  quitter  les  Proviucts-Unies  pour  n'y 
plus  revenir  (  6  décembre  iô87  j,  tandis  que  le  fameux, 
amiral  Drake^  plus  heureux  et  plus  digne  de  Pétre,  pro* 
menait  de  mer  en  mer  le  pavillon  anglais  qu'il  rendait  la 
terreur  des  Espagnols  en  Europe  et  en  Amérique. 

La  conduite  hostile  d'Élisabeth  affecta  d'autant  plus 
Philippe II  qu'elle  lui  devait  la  liberté  et  même  la  vie(l). 
Pour  venger  son  injure  et  celle  de  la  reine  d'Écosse,  Il  ne 
médita  lien  moins  que  de  lui  ravir  la  couronne.  La  oon- 
quête  de  l'Angleterre  livrée  aux  uouvçUes  hérébies  était 

(i)Toy.pliufaiiil«<p.M.  . 
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à  ses  yeux  une  entreprise  aussi  méritoire  qu'une  croisade 
en  Terre-Sainte.  Le  pape  Sixte-Quint  M  fit  donation  de 

ce  royaume,  et  les  préparatifs  de  l'expédition  se  firent  en 
secret  dans  tous  les  ports  de  la  Péninsule.  Avant  qu'ils 
fussent  achevés,  Drake»  à  la  téte  d'une  forte  escadre, 
brûla  un  grand  nombre  de  vaisseaux  espagnols ,  à  la  vue 
de  Cadix  et  de  Ltslionne,  intereepta  des  gallons  cpii  reve- 
naient des  Indes,  et  rapporta  en  Angleterre  un  butin  im- 
mense. Philippe  II  n'en  fut  que  plus  animé  dans  son  entre- 
prise. Éiisabetb ,  voyant  que  la  guerre  était  inévitable^ 
ordcmna  de  réunir  deux  armées»  l'une  de  trente-six  mille 
bommes  pour  la  défense  de  sa  personne,  et  l'autre  de  trente 
mille  pour  la  protection  de  sa  capitale.  Mais  son  a\arice 
retarda  tellement  ces  mesures  ,  que  la  première  armée 
B  exista  jamais  que  sur  le  papier,  et  que  la  seconde  attei- 
gnit à  peine  la  moitié  du  nombre  q^ifié.  Bien  plus  »  elle 
n'avait  que  vingt-huit  vaisseaux  bien  Inférieurs  à  ceux  de 
l'Espagne.  Pour  exciter  le  zèle  de  ses  sujets,  elle  fit  mon- 
trer aux  portes  des  églises  les  instruments  de  torture  que 
les  inquisiteurs ,  disait-elle,  apportaient  sur  la  flotte  espa- 
gnole. La  noblesse  et  les  villes  lui  fbumirent  cent  soixante- 
deux  bAtiments  de  différentes  grandeurs.  Le  gros  de  la 
flotte  se  réunit  à  Plymouth  ,  sous  les  ordres  de  lord  H(h 
ward'd Effingharriy  amiral  d'Angleterre,  et  des  plus  illus- 
tres marins  de  Fépoque,  Drake  ^  WifUer  ;  Uawkinê  %X 
Fùrbi$her.  La  flotte  bollasdaise  eut  ordre  d'agir  de  eon- 
oert  avec  celle  d'Élisabeth.  Enfin  Jacques  VI  leva  des 
troupes  pour  défendre  le  bourreau  de  sa  mère ,  et  les 
Écossais  formèrent  une  «Association  par  laquelle  ils  s'en- 
gageaient à  maintenir  la  foi  protestante  contre  toute  agres- 
sion, soit  étrangère,  soit  domestique,  association  qui, 
sous  le  nom  de  Covenant,  devint  si  fatale  au  iiis  de  leur 
monarque  (1588). 

Mais  rien  n'était  comparable  à  la  flotte  de  Pbilippe  IL 
Xe  a  juin  1688 ,  sortit  de  Tembouebure  du  Tage  le  plus 
formidable  armement  qui  jamais  eût  effrayé  la  chrétienté: 
cent  cinquante  vaisseaux  d'une  grandeur  jusque-là  in- 
oulCi^  huit  mille  matelots ,  dÏA-iieuf  miiie  soldats  ,  deux 
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mifle  six  cent  cinquante  gros  canons,  la  fleor  de  la  no» 
blesse  esj^ignole ,  et  le  famcu  poète  Lope  de  Véga  sor 
It  flotle  pirar  ehuBlnr  la  vielDiro.  Im  Espagnols ,  ivres  de 
06  speotaele,  déeorèrerrt  cette  flotte  du  nom  à' Invincible 
Armada.  Elle  devait  rejoindre  aux  Pays-Bas  îe  prince  de 
Panne  et  protéger  le  passage  de  trente-deux  mille  vieux  . 
soldats  avait  rasswMés  dans  le  voisinage  de  Duo* 
kerqua  at  de  Ifiewpore.  La  ftyrlt  de  Voês ,  en  Flandre, 
s'était  changée  en  l)dtiments  de  transport.  Après  la  jonc- 
tion ,  les  Espagnols  devaient  cingler  vers  la  Tamise,  s'em- 
parer de  Londres  par  surprise  ou  par  assaut ,  et ,  avec  le 
secours  des  eatholiqaes  mécantents ,  soumettre  l'Angle- 
terre à  rfispagne. 

La  floiie  invincible  était  prête  à  partir,  lorsqu'elle  fut 
arrêtée  par  la  mort  de  l'amiral  Santa-Cruz  ,  marin  plus 
asipériiicpté  que  son  successeur,  le  duc  de  Médina- Sido- 
nia.  A  jpelae  eut-elle  douMé  le  eop  Finistère,  qu'elle  fat 
asssttlle  d'tme  (toriaase'tempète  qui  sobmergea  phislean 
petits  navires ,  et  força  les  autres  à  se  réfugier  à  la  Coro- 
gne  ponr  se  réparer.  Le  30  juillet,  l'At  mada  entra  dans 
la  Manche  ;  mais  au  lieu  d  attaquer  les  Anglais  stationnés 
devant  Pi ymoalh ,  aile  poursuivit  sa  rente  ponr  aller 
dégager  Farnèse,  prinea  de  Parme,  bloqué  dans  New- 
port  par  les  Hollandais.  Les  petits  vaisseaux  anglais  la 
harcelèrent  sans  relâche  ;  ils  la  troublèrent  par  leurs  brû- 
lots ;  le  prince  de  Parme  ne  put  sortir  de  Niev^'port.  ËnfiB 
k  dae  de  Médina  songeait  à  vetanmep  en  Espagne  par  k 
nord  des  Oes  Britsnniqnee ,  lorsqnVHie  nouvelle  tempte 
s'éleva.  Les  Anglais  trouvèrent  un  asile  dans  leurs  ports; 
mais  la  flotte  espagnole,  sans  refuge,  dispersée  par  les 
vents ,  fut  poussée  contre  les  écueils  du  Danemark  et  de 
la  Norwége ,  de  TÉcosse  et  de  l'Irlande.  De  retour  en  Es- 
pagne ,  elle  avait  perdu  trente  vaisseau  de  premter  rang 
et  dix  mille  hommes. 

L'insuccès  de  l'Armada  fut  fatal  à  l*Espagne.  Les  cor- 
saires anglais  parurent  sans  crainte  dans  toutes  les  mers 
4W  las  Espagnols  avirftnt  dominé  Jnsqne^là ,  pllfèrent  leurs 
eoBvois et raInèraBt lenr eanmeree.  Édùmrd IfwvÊb^ 
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Narriê  et  i'amirai  ûrake  essayèrent  même,  en  1589, 
Mm  ane  flotta  oan^déMMe»  de  ramier  en  Fortogal  don 
4aMft«>  pàmu  de  Gntto ,  qai  s'était  perlé  prétendant 
M  Héiie  Portugal»  eeatre  PhtHppe  11(1).  Cette  tentative 
échoua,  parce  que  personne  ne  s'y  déclara  pour  le  prieur; 
ioais  elle  coûta  la  vie  à  douieiBiUe  Anglais,  et  foamit  le 
premier  jernemple  de  cette  gverne  odieuse  de  fmsAnt  qui 
depttie  adfeé  établie  ouMéidepar  l»droit  dee  gens.  LaflotDe 
anglaiseeDleyasoixante  bâtiments  hanséatîquesqui  condui- 
saient à  LibboTîoe  des  objets  de  prem  ière  né<^essih»,  et  la  rel* 
oedédara  qu'dk  voulait  réduire  i  Espagne  par  la  famine. 

fhilippe  U  panrty  quelque»  aneéee  après,  reprendre  sott 
projet  de  conquérir  l'Angletem.  Élisabetii  équipa ,  pour 
le  prévenir,  une  flotte  de  cent  cinquante  voiles,  portant 
quatorze  milie  soldats,  sous  les  ordres  de  lord  Tloward 
d'EÛinghain.  Le  20  juin  les  Anglais  lorcerent  Ten- 
tfée  d«  port  de  Cadix*  Le  cornée  dlEssex,  beau-4ls  de  Lei^ 
eester,  et  comme  M  Ikvorlée  la  relore,  y  santa  le  premier 
a  teire.  La  ville  capitula  le  28 ,  et  les  habitants ,  pour  avoir 
la  vie  sauve ,  abandonnèrent  leurs  demeures  et  ieui*s  pro- 
priété&.  fi'£ssexoffîrit  de  rester  dans  Tlle  de  Léon  afee  tioii 
mille  hommes;  mais  d'après  Tluvis  du  conseil  de  guerre^ 
Cadix  iiit  réduit  eu  cendres.  La  flette  revint  en  Angleterre^ 
eliargce  d  un  immense  butin,  et  plusieurs  vaisseaux  allèrent 
fortifier  Tescadre  des  Provinces- Unies. 

IX.  Triomphe  d'Éllsabelh.  —  Sa  vanité.  —  FIaltcric<5  qu'où  lui  prodtfue.  — 
Walicr  Baleigh  et  le  comte  d'EssciL.  —  État  de  1  Irlaudc  sous  Marie  et  sout 
Mbibeth.    Le»  Ghtaftalni.     Berirt  des  en  Iilaide.  -  le  eeuM 

d^Essex  (  t.  ir  cumlc  de  Tyrooe.  —  Procès  du  comte  d'Essex.  —  Sa  révolte.— 
'       <'X(  cuUoa.  —  IHmleur  «l'iUsa^etii.  —  i«s  IrlméeU  iamaget,    Kori  âê 

la  rcmc. 

Le  reste  de  fa  vie  d'Elisabeth  ne  fut  plus  qu'un  triomphe  : 
elle  poursuivit  sa  victoire  sur  toutes  les  mers.  L'euthoa** 
slasme  de  r£urepe^  eialté  parde  teis  soeoés»  pritia  iomm 
la  plus  flatteuse  pour  une  femme  et  surtout  pour  Élfsa- 

beUi  (2),  celle  d'une  ingénieuse  galanterie.  On  oublia  VAgfi 

(1)  V.  muii  Hist.  d'Espagne  et  de  Portur/al ,  l.  Il,  ri  i:ii<  iW.  PJiilippeir. 

(2)  aien  n'égalait  &a  Tâiiïié*  Deux  de  ses  favoris,  d  l:.Sj>ex  et^ir  t  àarie§ 
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de  la  reine  (55  ans).  Shakspeare  la  proclamait  la  belle 
vestale  assise  sur  le  trône  dOçcidetU.  Mais  aueuii  hom- 
mage ne  la  foaclia  plus  que  ceux  du  spirituel  Wùlter 
Raleiçh  et  du  jeune  et  brillant  comte  d'Essex  :  le  premier 
avait  commencé  sa  fortune  en  jetant  son  manteau,  le  plus 
précieux  qu  il  possédait  alors,  sous  les  pieds  de  la  reine 
qui  traversait  un  endroit  fangeux  ;  d'Essex  Tavidt  diarmëe 
par  son  héroïsme  :  il  s'était  sauyé  de  la  cour,  malgré  ses 
ordres,  pour  prendre  part  aux  expéditions  de  Lisbonne 
et  de  Cadix  (1583-1593);  il  décida  sa  maîtresse  à  conti- 
nuer les  hostilités  contre  Philippe  II  qui  venait  de  concldre 
avec  Henri  /F  la  paix  de  Vervins  (2  mai  1598],  et  de  là 
naquit  la  guerre  d'Irlande. 

La  catholique  Irlande  paraissait,  sous  l'orthodoxe  Ma- 
rie Tudor,  réconciliée  deiiuitivement  avec  la  domination 
anglaise,  lorsque  la  révolution  religieuse  opérée  par  Élisa* 
helh  ralluma  toutes  les  haines  prêtes  à  s'éteindre.  Le  comte 
de  Sussex  avait  convoqué,  sons  le  dernier  règne,  un  par- 
lement pour  maintenir  le  catholicisme;  en  1 560,  il  en  con- 
voqua un  autre  pour  l'abolir.  Le  parlement  obéit  dans  le» 
deux  cas;  mais  ses  actes  anticatboliques  ne  purent  être 
exécutés  que  dans  les  comtés  véritablement  soumis  à  PAn- 
gleterre(l).  Les  Chieflains  ou  chefs  des  cantons  qui  par 
suite  formèrent  vingt-deux  autres  comtés ,  ne  reconnais- 
saient pas  plus  Tautorité  spirituelle  de  la  reine  que  son 
autorité  séculière*  Là  régnait  encore  raucienne  simplicité 
de  moeurs  :  pas  de  ville  qui  méritât  ce  nom  ;  des  habitants, 
plutôt  pasteurs  qu'agriculteurs,  sans  industrie ,  vivant  par 
tribus ,  sous  un  régime  patriarcal ,  à  la  tête  duquel  se  trou- 
vait un  Chieftain.  Les  Ghieftains  avaient  une  garde  armée 

&^oun^/ Jaloux  Tuo  de  Tautre,  se  batUrent  en  duel.  £ssex  ebt  blessé. 
SUsabeth ,  loin  de  s'en  affliger,  en  est  flattée,  parce  que  «t  hêauU  a  été 
ta  eau$e  de  leur  querelle.  Elle  avait  cinquaote-doq  ans.  Hais  voici  le 
trait  le  plus  extraordinaire:  en  1666,  eUe  fit  savoir  à  son  penple,  par 

proclamation,  qu'aucun  des  portraits  qn'on  avait  faits  d'elle  jusque-là , 
ne  rendait  justice  à  Toriginal ,  et  cU  IV  lulit  d'en  peindre  ou  d'en  graver  de 
nouveaux  sans  permission,  ou  d'exposer  les  anciens  en  public,  jusqu^à 
ce  qu'Us  eussent  été  refaits  d'après  une  copie  que  son  conseil  allait  faire 
parattie. 

(I)  Savoir  :  Dublin ,  Meatb,  Ouesl-Meatb ,  Loutli-KUdar^  Caiherlone»  . 
UlLenny,  Waterford  »  Tipperary  et  Weiford. 
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âeiaohes  à  longs  bâtons  et  vêtue  de  toile  teinte  en  sa- 

iiân. 

.  Ëlisabeth  avait  résolu  de  coloniser  les  terres  conlisquées 
anr  queiqaes  ehefe,  par  des  paysans  anglais  qu'on  trans- 
planterait en  Irlande,  et  qui  défendraient  leurs  propHétés 
contre  toute  attaque.  Le  père  du  comte  d'Essex  entra  dans 
ce  plan  avec  ardeur;  mais  les  indigènes  regarderont  avec 
bmreur  un  homme  envoyé  pour  consommer  leur,  ruine. 
Bngues  (yNial,  issu  d*nne  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  familles  d'Irlande,  s'était  laissé  nommer  par  Éli- 
sabetli  comte  de  Tyrone ,  pour  préparer  une  insurrection 
générale  avec  le  secours  de  Philippe  II.  A  nnjour  marqué^ 
les  Irlandais  prirent  les  armes  et  taillèrent  en  pièces  l'ar- 
mée anglaise  (14  août  1S96)«  Le  favori  sollicita  Tbonneur 
d'être  envoyé  contre  eux,  et  l'obtint  avec  vingt-deux  mille 
hommes  et  un  pouvoir  presque  illimité.  D*Essex  partit 
avec  la  confiance  du  succès  (avril  1599)  ;  mais,  au  lien  de 
marcher  droit  contre  O'JSiai ,  il  perdit  son  temps  et  son 
monde  à  s'emparer  de  quelques  châteaux ,  de  sorte  qu'il 
ftit  blentèt  obligé  de  conchire  avec  le  comte  de  Tyronè 
un  armistice  ignominieux. 

A  cette  nouvelle,  Ëlisabeth  entra  dans  une  violente  co- 
lère, que  ne  put  apaiser  la  présence  même  de  son  fiivori. 
Cité  devant  dix  commissaires,  Il  fût  condamné  à  perdre 
toutes  ses  charges  et  à  rester  en  prison  tant  qu'il  plairait  à 
la  reine.  La  sentence  ne  fut  point  exécutée  à  la  rigueur, 
et  peu  de  temps  après  il  obtint  de  se  retirer  dans  ses  terres. 

L'opinion  publique,  qui,  d'ordinaire^  applaudit  à  la  chute 
des  ftivoris,  désapprouva  celle  du  comte  d'Esset;  c'est  que 
le  favori  de  la  reine  était  devenu  celui  de  la  populace.  Depuis 
son  retourdeCadix,rhommeleplusdissoludela  cours'était 
montré  dévot,  assidu  aux  tempks,  recueilli  aux  intermi* 
nables  sermons  des  ûmatiqueB  puritains,  afièetoeux  et 
prodigue  à  tout  le  peuple.  Les  prédicateurs  plaignaient  la 
disgrâce  d'un  seigneur  si  vertueux^  et  faisaient  des  prières 
publiques  pour  que  Dieu  daignât  ouvrir  les  yeux  de  la  reine 
sur  son  innocence;  en  même  temps  les  libelles  pleuvaient 
par  miiUers  contre  les  ministres  d'ÉUsabetb^  en  faveur  do 

IS. 


Digitized  by 


99i  HISTOIRE  ABMGil  d'âIIGLSXXAIIB. 

le  perdre. 

D'Essex  jouissait  du  monopole  des  vins  doux.  A  l'expi- 
ration de  ce  privilé^îe  lucratif  (septembre  1600),  H  en 
daoMioda  le  renouvellement.  Élisabeth  le  lui  refusa  eo  dlh 
iant  qfi*il  éUdt  prwâmt  de  émimmer  la  roHm  àe$  tkê* 
vausp  trop  fou  (jiiemu  D'Efsex^  icwiMeMwt  piqué,  D*y  titti 
pas.  11  ouvrit  sa  maison  a  tous  les  mécontents  j  il  entama 
des  négociations  avec  le  roi  d'E4X)sse,  il  voulut  s'imposer 
de  nouveftttàkreùie.  Elisabeth  fatinatruitedssesjRMiMei. 
JfEêmKf  m  v^0idiéeo«ivfvt)  n'écouta  qne  nm  i6oiipg|i| 
etfilatétededeqKcntiolsteatshoiiiiites,  ilsenItàoiMMrii  . 
les  rues  de  Londres,  appelant  le  peuple  aux  armes  ;  per- 
sonne ne  bougea.  Il  fut  pris,  juge  et  convaincu  de  haute 
traUisoo.  JbJisabeth  hésita  longtemps  à  signer  1  arrêt  de  sa 
mèft  :  M  croyait  mém  91'eUe  loi  peedoDoerait^  meie  it 
arriva  au  eomle»  daaa  nm  mnusoM  d'hamcor,  de  la  tralliv 
de  vieille  femme  amsi  disgraciée  d'esprit  que  de  corps. 
Elisabeth  ne  pouvait  oublier  cet  outrage;  elle  laissa  exé- 
euter  k  «tyatence  (2â  iéYtmt  I601)  ;  mais  elle  tomba  daao 
les  plus  noirs  regrets  pour  un  vii  favori^  eiloqai  tdm  avall 
pasevuneeul  pour  miaaoble  tém. 

Cependant  lord  Momijot/,  suceesstw  dn  coHted'Essex 
en  Irlande,  avait  recouvré  les  provinces  du  nord  et  envahi 
celles  de  l'oiiest,  qui  avaient  résiste  ju$que*la  (  leoa). 
lottt  ee  terri toifo  fut  divisé  eu  eontéacomiae  lAmieterre 
Ot  adoiiaietcé  p»  doa  Anghte^  fai,  vwiaati  oommeilo  h 
dîsaîeat,  eiviHeer  tes  Mmdeâê  êÊmages^  lee  Arest  périr, 
par  milliers,  de  faim  et  de  misère.  Les  succès  de  Mountjoy 
ne  purent  distraire  Elisabeth  de  sa  douleur.  Une  melaa- 
eolie  pro&nde  la  rendait  incapable  de  toute  occupation 
lériewe;  se» leccee  dépérimaiwil  à  w  ^'oett*;  ente^  éè» 
gofttée  do  la  vie^  ot  cependant  tttrayée  de  la  mrt,  eHa 
expira  le  24  mars  1603,  a  Tâge  de  ^lAante-dii  ans*  C'eel 
d'elle  qu  un  poëte  a  dit  que 

*  vema^  lik  o»ai|Mt  «1  wMg<M  ploi  peaMnaiimB. 

Sans  doute,  elle  ftt  beaucoup  pour  la  gloire  et  ta  puis* 
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X  DéOMTcrtes  etcoloiiles  aiultiBMt4M  Angt»!*.  —  Sébiitien  Caliot,  WlOoai^jr 

et  Chanoellor.  —  Forbishrr  nn\\l=;,  Rtidson  et  Baffin.  —  La  traite  des 
Doirs.  —  Fraas«is  Or«àe  iaititt.tour  dii  1a  ViiaUiie*  —  Aal*^  cfc 

l'Eldorado. 

ÉUsabeth  ewtoOnia»  imma  ses  deux  prédéeenBum 

immedials,  aux  découvertes  maritimes  des  Anglais. 

Sous  le  règne  d'Edouard  VI,  en  exécution  d'un  plan 
ràjUgi  p^r  ^èimstien  CaiMd  (i)y  il  s'était  fomié  à  Loudrea 
une  AQciété  à'mumatÂiM  l'a  envoya  taoig 
ndtaMua  à  la  feoherehe  d'il»  pmage  aiMtlndes  par  le 
nord-est.  Hugues  Willougby,  chef  de  rexpédttion ,  arriva 
au  72^  degré  de  latitude  septen trio li aie;  mais^  surpris  par 
ïhkY^9  il  se  réfugia. 4ivâ&  deux  vaisseavuL  dans  uaport 
Iumquii  de  la  laiMiiîev  ou  il  ix^nsttfuisit  deaeabaiWL.  Ce 
Ait  là  que  Tété  suiTant  qiialqiwa  pAcheais  tum^  le  txon^ 
Tèrent  gelé  avec  toat  son  moode.  Il  était  assis  dans  sa 
ciibane,  ayant  à  côté  de  lui  son  jouraal  et  d'autres  papiers. 
itû:Aar4i  Ui<mùeUorp  avec  le  tr^iuème  vaisseaU)  arriva 
diiM  k  nnoAe  baie  qii!oû  appelle  iBer  Blanehe»  oit  jainaia 
navire  européen  n'avait  été  vu.  Il  aborda  près  du  fort 
d'Arkhangel,  d'où  il  se  rendît  près  à!Iwan  IV  Wasilie- 
uHtschj  tzar  de  Russie;  il  eu  obtint  pour  les  Anglais  dejs 
privilégesqui^sousierègnede  Marie  Tudor,  furent  étendus  à 
tout  le  commerce  des  États  russes.  Ces  avantages  ne  firent 
point  perdre  de  vue  le  but  primitif  de  l'entreprise  ;  mais 
toutes  les  tentatives  furent  infructueuses.  On  ne  fut  pas 
plus  heureux  au  nord-ouest.  Forbisher  découvrit  l'un  des 
détroits  qui  mènent  à  la  baie  d'hudson  (1567-77);  en 
1585,  Jean  Daivis  trouva  l'entrée  du  golfe  de  BafQn. 
Hudson  et  Bc^fin ,  dans  les  premières  années  do  xvii* 
siècle,  parcoururent  la  baie  et  le  golfe  qui  portent  leurs 
noms  ;  mais  ils  restèrent  eonvaiiK'us  qu'on  chercherait  eu 
vain  de  ce  côté  le  passage  si  désire.  Dès  lors  les  Anglais 
s'employèrent  à  fonder  des  colonies  dans  le  continent  de 
l'Amérique  septentrionale. 

(I)  Voy.  plus  liant,  p.  2^* 
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Sur  ces  entrefaites ,  John  Hawkins  leur  ouvrit  une 
nouvelle  branche  de  commerce  que  le  Portugal,  l'Espagne 
et  Gènes  s'étaient  jusqu'alors  réservée,  la  traite  des  noirs. 
En  récompense  de  ce  service,  ËUsabeth,  qui  prit  part  à 
eiet  odieux  trafic,  lui  permit  d'orner  le  dmier  de  ses  ar- 
moiries d'un  Maure  à  mi-corps,  lié  d'une  corde.  François 
Drake  porta  le  pavillon  anglais  sur  Tcx^éan  Pacifique,  et 
fit  le  tour  du  giobe  (1678-1680).  Thomas  Cavendish 
marclia  sur  ses  traces.  En  1584,  sir  fFaUer  Ratmgh 
tenta  de  fonder  mie  colonie  dftns  le  pays  fertile  de  Vingan-* 
dacoa,  qu'il  nomma  Virginie^  en  l'honneur  de  la  vierge 
Élisabeth  ;  tentative  infructueuse  qui  valut  du  moins  à 
l'Europe  le  tabac  et  la  pomme  de  terre.  Douze  ans  après, 
Raieigh  s'embarqua  pour  aller  à  la  décooTerte  de  FEIdo- 


rado,  pa} 


naire  de  Tor»  au  dire  d*OreUanaf  corn- 


paiînon  des  Pizarre  dans  la  conquête  du  Pérou  (  i );  il  re- 
monta i'Orënoque  à  quelques  centaines  de  milles  ;  mais  la 
crue  subite  du  tleuve  le  ramena  violemment  à  son  em- 
boaefanre.  Il  n'en  publia  pas  moins  ^  son  retour  une 
relation  mensongère,  qui  perpétua  la  croyance  des  peuples 
à  l'existence  du  pays  de  l'or  ^  et  c'est  ce  qui  le  perdit  par 
la  suite  (2). 

(1)  Voy.  moa  HuMft  moderne ,  t.  r%  p«  m, 
ai)  Voy.  plus  Ifàa ,  p.3  07* 
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CHAPITRE  VII. 

DYNASTIE  DES  STUARTS  ET  1>  OBANGE, 

(1603.1714). 
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I.  Avènement  ôe  Jacques  _  Son  <:ini«(ére.  —  CféaJfon  de  a  chcfalien.  — 
TcaSté  d'EâiBpton-Court  ^  CoU»<iue  dHâoipton'Court.  —  État  des  esprits. 
-rjacqa€Sl«  dépit»  aux  Poritafiit  et  au  Catboli4aeê.-Cfmi|ilraliOfU  des  jio«- 
tfret. 

Jacques  VI^  roi  d*Écosse,  fiig  de  Marie  Shtati^  succéda 
flans  opposition»  sons  le  nom  de  Jacques  I^,  an  bomreau 

de  sa  mère.  Le  long  règne     ÉiUabeth  avait  fatigué 
i'euthousiasme  et  l'obéissance  de  la  nation.  Le  caractère 
du.  nouveau  prince  n'était  pas  propre  à  changer  les  dis- 
positiMii  hostiles  des  Auglids.  Jaloux  de  son  autorité^ 
Jacques     se  lateait  cependant  dominer  par  ses  favorik 
et  ses  ministres*  Juste  et  bienfaisant  par  nature,  il  toiéraft 
leurs  injustices  ou  leurs  exactions.  T!  cherchait  ii  soutenir 
sa  dignité  ;  mais  il  la  dégradait  souvent  par  une  iamiiia- 
rité  triviale  qull  prenait  pour  de  ^affabilité.  S'il  voulatt 
se  mootrer  magnifique  et  généreux,  il  n'élait.  alors  q«B 
prodigue  sans  discernement;  un  mandat  sur  son  trésorier, 
ne  lui  coûtait  rien.  Profondément  instruit,  il  iiinorait  sur- 
tout ce  qui  convient  au  métier  de  roi.  Il  était  bel-esprît, 
maifl  pédant;  savant,  mais  aimant  la  conversation  des 
gens  saas  lettres  et  sans  éducatloii  ;  du  reste  j  timide  et 
pâlissant  devant  nne  épée  :  de  là  vient  que  Hewri  IV  Yd^ 
pelait  maître  Jacques  y  capitaine  ès  arts  et  clerc  aux 
armes,  et  que  SuUy  le  nom  omit  le  jflus  ^agefou  de  la 
chrétienté. 

Le  début  de  Jacques  P*"  déplut  aux  Anglais.  En  sk 
semaines ,  il  créa  deux  cent  tiente-sept  ohevaliccs ,  m 

partie  Écossais.  D'autre  part,  il  abandonna  le  réfce  pro- 
testant d'Elisabeth,  refusant  d'entrer  dans  la  ligue  qui  ie 
formait  À  cette  époq^ue,  par  les  soins  de  H^ri  IV,  eontie 
la  maison  d'Espagne^Auitriche*  Xout  ce  que  le  marquis  de 
Rosny  (Sully)  put  obtenir ,  ce  fut  le  iraiU  dTJiamptoth 
Court,  en  faveur  des  Provinces-Unies  (25  juilet  160$). 
Par  ce  traité,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  s'obli- 
geaient à  secourir  les  Etats  par  des  avances  secrètes  en 
argent;  et  si  Philippe  i//,  succisseur  de  Philippe 
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Hampton-Coui  t  fat  plus  célèbre  h  m  arutre  titre,  te» 
puritaine,  répHinés  pai*  les.ioîs  sévères  d'Elisabeth,  avaient 
mféié  qiielqQ»atefMi8fierae»t  de  la  part  d'un  prince  élevé 
êim  leiprtao^esd'iiiiBéTèrepiirltHiitaie  ;  mais  JacquesP**, 
choqué  de  ieor  tendance  répoWicaine,  déclara  sa  prédi- 
lectioD  pour  TÉgiise  anglicane,  dont  la  doctrine  lui  parais- 
sait phis  conforme  aux  intérêts  de  ia  prérogative  royale. 
Spit^s,  soit  espêif  decamener  les  deux  coites  à  rimité^ 
solk  pta(M  désir  de  liedre^briHer  sa  seienee  tliéologique ,  il 
tint,  es  1604,  le  coltoqae  d^Hampton^G>urt  entre  les 
puritains  et  les  anglicans.  Les  doeterrrs  des  deux  reli- 
gions controversèrent  longtemps  sans  résultat  ;  Jacques  i** 
féftita  MHnèflie  les  pmbytéffcns,  et  «'U  ne  les  convain* 
qoLÎt  pas,  il  les  refait  an  sifenee  par  cette;  maxfme  fit* 
tnrite  qn'S  répétait  souvent  :  Point  éTévéques ,  paiwt 
lia  fyyi. 

Ce  mot  semble  indiquer  qu'il  eomprenaft  sa  position. 
La  prérogaÉive  royate»  tendue  à  l'ea^cès  par  le  despotisme 
èm  TodetS)  commençait  à  derenfr  refe;^  d'attaqoes  pn- 
bMpiesw  Les  i^orltaiiis ,  qtil  diHninaient  dans  les  Com- 
mufies,  tournèrent  leur  mécontentement  religieux  sur  les 
privilèges  de  la  coui'onne;  et  comme  tous  les  factieux, 
m  eeniaranant  des  abus  notoires,  ils  refusèrent  d'y  sop- 
fMar  par  des  taxes  légales  q/sâ  pussent  mettre  le  trtae 
avtiiipeaa  de  ses  besoins.  Les  Comramea  tcfetèrcnt  nmA^ 
par  une  farnse  jalousie  nationale,  la  réunion  sagement 
politique  de  rAngleterre  et  de  l'Ecosse,  que  Jacques  I** 
sollicitait  aveecoBStanee,  et  qui  ne  fat  consommée  qu'un 
siècle  après.  . 

IVnn  autre  cAté,  Jacques  déplaisait  anx  catholiques, 
quij  loin  de  trouver  en  loi  ce  qu'ils  pouvaient  ispérer  du 
ffls  de  Marie  Stuart,  voyaient  continuer  contre  eux  le 
règne  persécuteur  d'Elisabeth.  Le  roi  crut  les  calmer  en 
rigmik  taipaix  awr£ipagne  (la  aoAueM);  ll«sa  team- 
pail.  MeiêH  JTaévaèy,  IHm  de»  iMIne»  àm  In  petséasr» 
Uqh,  forma  le  projet  de  vengeance  ie  plu&  atrçee  qui 
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jamais  ait  été  conçu:  c'était  de  faire  sauter  en  Tair,  pir 
l'effet  de  la  poudre,  le  roi,  les  pairs  et  les  cojnoMXBflk 
Thomoê  Perep^  paroil  des  NortiuiBiberiaiid,  et  qui  aer* 
yait  dans  la  garde  noble  de  Jaeqoes  r%  entra  dans  le  com- 
plot; il  fit  louer  par  un  agent  une  cave  de  Westminster, 
immédiatement  placée  sous  la  chambre  ou  devait  se  tenir 
la  séance  royale.  Les  conspirateurs  y  transportèrent  nui- 
tamment trente-six  petits  barils  de  poudre.  L'assemblée 
du  parlement «vait  été  fixée  au  5  novembre  1605.  Sur  cm 
entrefaites,  lord  Mounieagle  reçut  un  avis  anonyme,  qui 
le  suppliait  de  ne  pas  assister  a  la  séance  d'ouverture, 
parce  que  le  parlement  devait  recevoir  un  coup  sans 
savoir  de  qui  il  viendrait,  et  que  le  danger  serait  passe 
asissi  vite  qu*on  brûlerait  e^te  letlre.  Jacques  V  en  de- 
vina le  sens,  et  donna  Tordre  de  visiter  les  caves  de  West- 
minster. L'agent  de  Percy  y  fut  arrêté.  Interrogé  par  le 
conseil  en  présence  de  Jacques  P%  il  répondit  avec  1er- 
meté  et  même  avec,  ironie.  Un  seigneur  d'Ëcosse  lui  ds- 
manda  pourquoi  il  avait  réuni  tant  de  poudra  :  Psstr 
engager  y  répoudit-ii,  les  gueux  écossais  à  s*enw4er 
dans  les  montagnes  de  Icvr  pays.  Il  ne  lit  aucune  révé- 
lation que  lorsque  ses  complices  se  lurent  trahis  eui- 
mêmes ^  ils  étaient  allés  s'enfermer  au  château  d  Uolbesch» 
La  plupart  s'y  firent  tder  ;  d'autres  forent  pris  au  nom- 
bre de  huit*  On  traîna  leur  procès  pendant  deux  moîSy 
parce  qu'où  voulut  y  impliquer  les  jésuites.  Garuelj  leur 
•  provincial,  fut,  avec  les  pères  (iérard  et  Greenway^  dé- 
claré, sans  preuves,  fauteur  du  complot.  Les  deux  derniers 
se  sauvèrent  sur  le  continent.  Grarnet  fut  saisi,  jugé  et 
eondanmé  à  mort  sur  de  simples  apparences»  Telle  fU 
la  fameuse  conspiration  des  poudres. 

n.  PersécutioD  des  cattioUques.  —  Prorogalloa  du  parlement.  —  Qucreiie  de  Jac- 
ques avec  rAnnlolen  VoraCkit.— OvUtoatlon  des  IrIméaU  tauvofet,—  Mtfod* 

llté  du  nouveau  parlenieot.  —  Les  favoris  du  roi.  —  Robert  Carr.  —  George 
<.  VUUers.  duc  de  Buckingham.  —  £ipédiUon  de  lUleigh  i  l'Eldorado.  -  Sa  oort 

Le  parlement  de  1606  sévit  avec  une  nouvelle  rigueur 
contre  les  catholiques.  On  leur  défendit,  entre  autres 
uhMSS,  de  pratiquer  lu  médeelM  et  la  ehirurgie;  touHi 
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l6S  fimetiODs  de  Jedicatore  Ifliur  flirait  hmét»;  on  panit 

les  époux  qui  ne  recevaient  pas  la  bénédiction  nuptiale 
d'un  ministre  protestant.  La  prérogative  royale  ne  fut 
guère  plus  ménagée.  Jacques  en  fut  tellement  offensé, 
qa*il  prorogea  le  parlement  jusqu'à  i'amiée  1610.  L*as- 
Sfflnblée  se  montra  peu  complaisante  et  ne  vota  que  de 
légers  subsides.  Jacques  1^  ignorait  le  secret  des  Stats 
représentatifs,  où  la  corruption  est  le  grand  mob  le  du 
gouvernement.  Fidèle  à  ses  idées  de  droit  divin,  qu'on  ne 
pouvait,  disait-il»  nier  sans  blaq^bëme,  ni  même  soumettre 
h  la  diseossion,  il  prétendait  tout  obtenir  de  ce  principe;  Il 
eAt  rougi  d*acheter  les  yoix  de  ces  consciences  vénales 
toujours  si  nombreuses  dans  les  assemblées  délibérantes. 

De  cette  querelle  il  tomba  dans  une  querelle  religieuse 
avec  Conrad  VorstiuSy  élève  i'Àrminitis,  qui  naguère 
avait  enseigné  dans  les  Pays-Bas  une  doctrine  ^contraire  à 
celle  de  Calvin  sur  la  prédestination.  V Arminien,  qui 
professait  a  Le^cle,  venait  de  publier  un  traité  de  Dieu, 
qui  renfermait  des  idées  iiéterodoxes  sur  la  Trinité.  Jac- 
ques ie  réfuta^  le  traita  d'athée,  d'hérétique,  digne  du 
bûcher.  11  défendit  à  la  jeunesse  de  ses  royaum«i  de  f ré» 
qnenter  Tunlversité  corrompue  de  Ley  de,  et  les  État»-Gé- 
néraux  furent  obliges  de  bannir  Vorstius  (iGll). 

Jacques  1*^  s'occupa  ensuite  de  rirlande,  et  poursuivit 
sur  cette  lie,  ou  plutôt  contre  elle,  la  civilisation  des  /r- 
landaàs  sauvages,  en  s'emparant  d'un  grand  nombre 
de  chefr,  et  en  les  faisant  juger  à  Londres  pour  crime  de 
rébellion  présente  ou  passée.  Selon  la  vieille  loi  anglo- 
normande,  ils  furent  condamnés  à  perdre  leurs  domaines, 
comme  félons  envers  leur  seigneur  lige;  et  Ton  eut  soin 
«  de  comprendre  sons  ce  nom  de  domainea  tonte  l'étendne 
de  pays  occnpée  par  lés  clans  qu'ils  régissaient,  attendu 
qu'en  Angleterre  les  tenanciers  de  chaque  seigneurie  n'é- 
taient que  les  fermiers  du  lord,  à  des  termes  plus  ou 
moins  longs.  Au  moyeu  de  cette  assimilation  forcée  de 
deux  ordres  de  choses  entièrement  différents ,  Jacques 
confisqua  en  Irlande  des  cantons  entos,  qu'il  vendit  par 
lots  à  deb  entrepreneurs  de  coloaisaiion,  appelés  en  an- 
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glais  adventurers.  Les  ciaos  dépossédés  se  réfugièrent 
4»m  lesiforéte  et  les  m«M^piM,  éten  aorHrent  Memél 
poiflrattMiMr,à  mtàa  année,  le»  noirvelles  eotoutes  an* 
glaises;  ma»  ih  Arai^vepoussés  par  des  forets  supéiiea* 
res,  et  alors  la  province  d'Ulster,  qHi  avait  été  le  principal 
théâtre  de  h  guerre,  fat  déefarée  ftirfaite  (I612),  et  tottt 
titre  de  propnélé  mwMjmr  aesaneiem  habiftants*  On  ne 
iiiir  pomit^as  mÊm  A'caaporier  ayee  mx  lears  menblaa» 
at  Boe  eompa^le  de  aaiHâlistes  «'établit  à  Londres  pour 
axéeuter  sur  un  plan  uniforme  la  colonisation  de  ce  pays. 
Ils  engagèrent  un  grand  norabre  de  laboureurs  et  d'arti- 
sans écofisaîg,  ffSLîk  établirent  aux  environs  de  Dery,  qui 
davint,  sous  te  nom  de  Londondery ,  une  ville  mannfactii- 
ittae»  D'antM  émigrés  de  laméme  nation  passèrent  succès- 
aivament  au  nord  de  l  'Irlande,  et  y  formèrent  une  popula- 
tion nou  V elle  et  un  non  veau  parti  religieux  ;  car  ils  étaient  j 
zeies  presbytériens,  et ,  sous  le  rapport  de  la  croyance,  éga- 
Jament  eMniis  des  angHeans  et  des  catholiques.  Tel  est 
ee  «ne  Jaefues  appelait  aon  pins  beau  titre  de  glt^tre.  Il 
eent  avoir  civilisé  l'Irlande  j  il  ne  fit  qu'en  perpétuer  ie$ 
malheurs. 

Depuis  la  dissolution  du  parlement,  la  couronne ,  pour 
subvenir  à  ses  besoins»  s'était  Jetée  dans  les  expédients. 
La  ehanfare  élollée  prononçait  des  amendes  excessives; 

«a  vendait  des  monopoles,  des  titres  de  noblesse;  les  di- 
gnités de  baron,  de  vicomte,  de  comte,  eurent  leur  tarif 
particulier  pour  TAngletene,  TÉcosse  et  Tlrlande.  Ces 
ivHoaroes  précaires  ne  saffîsant  pas,  laeques  1^  en  revint 
an  païkment  (tat4)  ;  il  le  trouva  de  plus  en  pies  indocile. 
4hiel4>es  députés  furent  emprisonnes  ;  mais  ce  n'était  le 
moyen  ni  d'obt^ir  de  Targent,  ni  de  calmer  l'irritation  * 
des  esprits. 

Cette  irritaition  s'aeeroissait  en  ralsen  de  tont  œ  qiffl 
prodiga^  il  ses  ftivoria.  Bu  i«07,  un  feune  écossais  de 
iringtans,  nommé  Robert  Carr,  lui  plut  par  ses  manières 
agréables.  Jacques  V  en  fit  son  élève  pour  la  grammaire 
latine,  et  s'attacha  tellement  à  ce  lils  adoptif,  qu'il  le  pré- 
férait à  ses  en&m»  mènes.  Hteeombla  de  richesses»  lecréa 
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me^iê  âêr^Mhegier  et  eomie  de  Somerset  y  lui  eonféim 

l'ordre  de  la  Jarretière,  et  lui  confia  la  suprême  direction 
des  affeiires.  Maïs  ce  parvenu  perdit  tout  à  coup  sa  gaîté,  et 
mee  elle  la  ilHveur  du  monarqae.  A  la  vue  de  ce  change^ 
lont,  les  eneKiiB  de  Somerset  firent  paraître  devant 
iasques  vm  Jeme  gentilhomnie  y  nommé  George  Til^ 
tiers  de  Brookesby^  que  le  roi,  sur  sa  bonne  mine,  nomma 
d'abord  son  échanson.  Villiers  ne  tarda  pas  à  tout  attirer 
à  soi  (1616).  £n  peu  d'années,  il  passa  par  tous  les  grades 
ée  la  noMesse.  Gréé  duc  de  Buckingham ,  W  cumula  les 
pkuw  de  grand-éenyer,  grand-maltre  des  fbrétSt  gouTer- 
neur  des  cinq  ports^  président  du  tribunal  appelé  bane-dn* 
roi,  Stuart  de  Westminster,  inspecteur  de  Windsor  et 
grand-amiral.  Il  ruina  Jacques  et  sa  réputation;  il  lui 
fit  céder,  pour  200)000  livres  sterling^  les  trois  ]^aces  de 
Briel,  FlesaiDgne  et  .Bamkeiis,  que  les  Insorgés  des  Faiys^ 
Bas  avalent  engagées  en  1684  aux  Anglais,  comme  cau- 
tion de  800,000  livics  d'avances. 

Le  nouveau  favori  rendit  encore  à  Walter  lialeigh  un 
aenriee  fui  devint  fmiesfce  à  l'ilhistre  navigatenr.  Empri- 
soB&é  eomM  eonspiFatenr  an  eonmencement  de  ce  ri^e 
(1608),  Raktgh ,  après  avoîr  consolé  sa  captivité  par  sa 
célèbre  Histoire  du  monde  pragwatiqrte  (1),  obtint,  en 
1616,  sa  liberté,  par  l'intercession  de  Buckingham,  sans 
qne  l'ancienne  sentence  de  condamnation  cessât  de  planer 
nr  sa  tète.  L'fiSdorado  (3)  devint  alors  le  rêve  ftivorl  de 
Baieigh  ;  il  en  perla  à  Jacques,  et  le  roi,  toujours  pressé 
d'argent,  partagea  son  espoir  et  lui  confia  quatorze  vais- 
seaux avec  la  clause  expresse  qu'il  payerait  de  sa  vie 
lonle  entreprise  contre  les  Espagnols  (1617).  Arrivé  sur 
les  cMeft  de  In  fintene,  il  attaqua  la  ville  espagnole  de 
fiaiDt''Tli€nias,  qui  fut  lirrée  aux  flammes.  On  n'y  avait 
trouvé  que  peu  de  butin.  Les  aventuriers  de  l'ex  [édition 
demandaient  à  grands  cris  l'Eldorado.  lialeigh  différant, 
sens  divcirspréte&tes»  de  leur  faire  connaître  ce  paj^s  ima- 

(I)  Destinée  à  l'instruction  des  hommes  d'État 
(2>  Voy.  plus  jMtit,  Pi  aïO* 
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ginaire,  ils  se  saisirent  de  sa  personne  et  le  ramenèrent  en 
Europe.  Le  droit  des  gens  avait  été  violé.  L  ambassadeur 
d'£i»pagQe  en  demanda  vengeance.  Raleigh  fut  condaouiéy 
par  de  nouveaux  juges^  à  subir  la  sentence  aïitérieurenMnt 
prononcée  contre  lui.  Pour  échapper  à  la  condamiiatioD  ^ 
il  avait  d*abord  simulé  la  folie  ;  il  Ait  tout  autre  dès  qu'il 
eut  été  condamné.  Prêt  à  recevoir  le  coup  fatal,  il  touelia 
du  doigt  la  hache  du  bourreau  :  Ce  remède  est  aigUy  dit-il, 
mais  certain  pour  tous  les  inaux.  Il  mit  sa  téle  sur  le  billot 
et  donna  le  signal  :  le  bourreau  D*y  répondant  pas  :  Pauir~ 
quoi  dom  ne  frappes»tu  pùifUÎ  s'écria-Wl;  fraippe^ 
luniune  !  et  du  second  coup  la  tête  fut  séparée  du  corps  ! 
(octobre  1618), 

III.  Gur-vp  â'-  Trcalc-Ans.  —  Parloniont  de  leiii.     Procès  et  coTii!;iinn3tion  du 
'  chancelier  Bacon.  —  Jacques       casse  le  parieiueut-  —  Démarche  romanesque 
du  prince  de  Galles  avec  Buckiaghant ,  en  Espagne.— Secours  envoyés  aux.  pro- 
tealants  d'Allemagne.  —  Union  projett  e  du  prince  de  Galles  et  de  HenrteUe  de 
.  France.  —  Mort  de  Jacques     —  Son  Ba*iUG(m  Doron. 

Cependant  Buckingbam  faisait  négocier  à  la  cour  de 
Madrid  le  mariage  du  prince  de  Galles»  Charles^  avec  une 
infante  d'Espagne.  Au  milieu  de  ces  négociations,  Jae- 

ques  1"  apprit  que  l'électeur  palatin ,  Frédéric  F,  sou 
gendre,  après  avoir  perdu  la  couronne  de  Bohême,  qiril  i 
avait  acceptée  des  Bohémiens  révoltés,  avait  été  dépouillé 
même  de  son  patrimoine  par  Fempereur  Ferdinand  il. 
C'était  la  première  période  de  la  fameuse  guerre  de  TrenI» 
Ans.  Les  Anulais  devaient  secourir  en  Frédéric  V  les  pro- 
testants, et  Jacques  Y^,  son  beau-fils;  mais  il  ne  pouvait 
rompre  avec  l'Autriche,  sans  rompre  aussi  avec  l'Espagne, 
.qu'il  s'attachait  alors  à  ménager*  D'ailleurs ,  il  était  sans 
argent,  et  ses  principes  politiques  eondamuaient  toutes 
qu'il  ferait  en  faveur  de  la  révolte.  Il  ne  lui  restait  donc 
que  la  voie  des  négociations  et  des  secours  secrets.  Ces  se- 
cours, quels  qu'ils  fussent,  le  forcèrent  à  faire  des  emprunts, 
et,  pour  les.  rembourser,  il  fallait  en  venir  à  oe  qui  lui  ré* 
pugnait  le  plus;  c'était  4e  convoquer  un  parlement  pour 
l'année  I62f. 

Ce  paiieuient  lui  accorda  deux  subsides,  et  obUut  le 
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redressement  de  quelques  abus.  Ce  fut  cette  assemblée 
qui,  le  3  mai  1621,  condamna,  comme  coupable  de  con- 
cussion et  de  imatité,  le  chancelier  François  Bacon, 
lorAVemlametryleomte  de  8lliIl^ Aftan ,  Tnndes  plus 
beaux*  génies  modernes ,  mais  d*iin  caraetère  peu  recom* 
maudable.  Puni  d*uneamende  et  de  la  prisoi),  lorsqu'il  en 
eut  obtenu  la  remise  à  force  de  prières,  il  se  dégrada  par 
de  basses  flatteries  pour  être  rappelé  à  la  cour,  au  parle- 
ment et  aux  emplois  dont  il  avait  été  déclaré  indigne.  U 
n'en  reUra  que  de  froids  mépris,  et  mourat  €inq  ans  après 
sa  disgrâce,  dans  les  regrets  d'une  ambition  aveugle  et 
trompée  (1626). 

Les  Communes,  dans  ia  session  de  1622  y  après  avoir 
soumis  les  droits  de  la  oouronse  au  oontrAle  le  plus  minu- 
tleuxy  osèrent  s'immiscer  dans  les  alftifres  d'État.  Une 
adresse  y  fut  rédigée  pour  prier  le  roi  de  prendre  une  part 
vigoureuse  a  la  guerre  de  Trente-Ans ,  de  marier  son  fils 
Charles  à  une  princesse  protestante,  de  comprimer  lespa* 
pistes,  d'enlever  les  enfiints  à  leurs  parents  catholiques , 
pour  les  faire  élever  dans  la  religion  anglicane,  ete.  Jac- 
ques F%  justement  indigné  de  ces  insolites  prétentions, 
cassa  raiidacieiix  parlement,  lui  défendant  de  discourir 
désormais  sur  les  matières  pubiiquejs. 

Cepmidant  la  détresse  du  palatin  et  des  protestants 
croissait  chaque  jour,  malgré  les  négociations  de  Jac- 
ques T^^.  Le  roi  voy  ait  dans  i'uDioii  de  son  fds  Charles 
avec  l'infante  d'Espagne  le  seul  moyen  de  sauver  son 
gendre  ;  mais  il  naissait  à  cette  union  obstacle  sur  obsta- 
cle. C'est  alors  que  le  téméraire  Buckingham  engagea  le 
prince  de  Galles  à  faire  le  voy ftge  d'Espagne ,  avec  un  seul 
écuyer,  comme  au  temps  des  eliev allers  errants,  pour 
conquérir  lui-même  le  cœur  de  la  princesse,  etpourapla- 
Bir,  par  sa  présence,  toutes  les  ditiicultés  qui  retardaient 
son  mariage  et  la  restauration  de  son  beau-frère.  Jac- 
ques I"  approuva  ce  projet,  plus  digne  d*un  héros  de 
roman  que  d'un  prince  et  d'un  homme  d'État.  Mais  Tétour- 
derie  de  Buckingham,  son  arrogance,  ses  saillies  indis- 
crètes et  le  scandale  de  ses  moeurs,  le  rendirent  odieux 
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au  Eq^agaob ,  et  le  aaitai^  ne  pot  se  conclure  (  H1S)« 
La  guem  avec  l'Espagne  lilait  inévitdrfe*  Les  Aaglak 
la  désiraient,  et  Bockingham  y  détemaioa  son  inaiM* 

Jacques  convocpa  le  parlement  pour  loi  demander  let 
subsides  nécessaires  (1624);  il  les  obtint,  et  six  m\\\é 
bommes  furent  envoyés  au  pcince  Maurice  de  Nmum^ 
qui  s'était  déclaré  pour  réleetenr.  iMprea  I^,  engâgi 
dans  la  lutte ,  reeheroka  raUlance  françoise ,  et  la  nâhiâi 
la  princesse  ilenrietie- Marie ,  sœur  de  Louis  XIII,  lui 
fut  accordée  pour  le  prinee  de  Galles,  avec  800,000  écus 
de  dot^  saus  la  coiodition  que  tous  les  catbolicpies  empri» 
sonnés  pour  cause  de  religion ,  depuis  Touv^rtare  du  9•^ 
lement,  seraient  mis  en  liberté  ;  que  tontes  les  ansendes 
levées  sur  eux  seraient  restituées,  et  qulis  jouiraient  dé* 
sormais  paisiblement  de  l'exercice  privé  de  leur  culte.  Jac- 
ques ne  vit  pas  cette  unicuk}  iiLMnsnt  le  37  mars  169$> 
À  l'âge  de  einquante^nanf  an& 

Jacques  était  autewr,  etantenr  iMinns.  mérita.  9ii 
Basilicon  Doran  (royal  présent)  servit  denftodèieàl'iRMI 
Baêiliké  (  i  j  de  cWles  T'»,  son  £Us. 

S  2.— OHABLBS  (1611^1^»). 

1*  Avènement  de  Chartes  I**"  ;  éitti  des  esprits.  Le  premier  parlement.  **Ui 
deux  partis  dont  ttse  compose.  —  Les  SainU^'^hM  griefli  de  b  aaCioik-*  U 
tonnage  et  le  pondage.  —  Les  bienpeinanncs.  —  La  cotir  brtrhare.  —  Renvoi  êt 
la  suite  d'UcnrtnUe.  ~  Guerre  oontre  la  France.  Bcvers  de  Bnclhfigtaaot.-* 
PMUon  det  droUs,  —  ProrogatioD  do  parteBcnL  Atwmi— t  ée  BmUnI*>' 
— I*  partant  é»  ««a.-  Il  «at  dbaoat. 

Les  Tudors  avaient  régné  d'une  manière  absolue»  11  était 
naturel  que  les  Stuarts,  succédant  à  leuK»  dcottSi  se  enis- 
sent.MgitIniement  investis  dnméoie  pouvoir  :  lacqim  i% 
d'ailleurs,  par  ses  méditations,  avait  coneu  la  royauté 
cenmie  un  gouvernement  sans  autre  limite  que  la  justice. 
Toirte  démarche  du  parlement,  fondée  sur  nne  autre 
ttiéoiie,  lui  paraissait  abusive,  illégale  et  penMeaia 
QsjiBLBs  r%  son  fils^  parvint  à  la  puissance  soprèaiep  le^ 
aant  des  traditions  paternelles  que  les  privilèges  di  la 

^OmMtmPf»rtnM  rfnrai*  ouvrage  attribué  à  Charles  I",  et.où  0 
•aaBfittailiiilirisMmt  CV-ikvJain.)' 
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rwairoUier,  et  qu'il      ta  trMSDMUtre  IntMte  è'ses  soe- 

cesseurs,  Tdie  n'était  pas  la  doctrine  qae  la  rMorme  et  la 
philosophie  répandaiect  depuis  un  demi -siècle  en  Angle- 
tene.  Adversaires  des  trônes ,  elles  oubliaient  les  droits  du 
«ouveraîD  pour  m  parier  que  4e  eaux  du  peuple,  ella 
frérogative  toyale  n'était  à  kmm  yen  qsfwk  esaenibte 
d'emplétemenU  sur  la  liberté  de  la  imliOTL  Autant  dire 
qu'on  lie  voulait  plus  de  rois. 

Charles  l^*"  venait  d'épouser  Henriette  de  France^  lôrs- 
4n'U  ouvrit  son  pr«iiuerpar[ement(  15  juin  1635),  et  dès 
tocs  commença  oette  querelle  qui,  quelquefois  fntervoin- 
pue ,  quoique  toujours  subsistante ,  fl^t  an  bout  de  viugt-^ 
quatre  ans  par  une  épouvantable  catastrophe.  L'assemblée 
se  divisait  en  deux  partis^  réuins  alors  par  intérêt,  mais 
s'i^prétant  de  loin  à  se  combattre.  Le  premier  oompre* 
sait  tous  ceux  <pd  voyaient  w.akbas  daiia  ehaque  aete  de' 
la  prérogative  royale,  un.  devoir  dms  toute  résirtance  à 
l'autorité  monarchique^  trouvant  d'ailleurs  une  tolérance 
admirable  a  se  contenter  du  bannissement  pour  les  prêtres 
catholiques,  d'aflaendes.  pour  les  ennemis  du  peiqpie,  ele. 
L'autre  parti  se  eompoaaitide  gens  modestement,  se 
nommaient  fos  Sainis.  Chee  eux,  point  de  deml^-raesures 
dans  les  reiorme.s,  point  de  papisme  ni  d'épiscopat,  ni  de 
rang^ distincts.  Égalité  parfaite^  uniformité  de  culte,  tel 
étf^tJheurTsyatème^vniî^e/ar pomr  réfUMr^  4^%  leur  se» 
Cfl|j^mi)ximei 

(Xa  guerre  contimiait  contre  l'Espagne*  Le  parlement , 
aprèss'étre  répandu  contre  le  duc  de  Backingham  (  George 
YiUiers)en  plaintes  araères,  n'accorda  qu  un  subside  in- 
suffisant. IL  fut  dissous  par  le  conseil  du  favori;  noMdsIl 
JUiat  WontAtle  lappoler  (I6d6).  Avantde songer  aux  be* 
soins  de  FÉtat,  les  tetien,  el  es  Ait  leur  HMurehe  oeo» 
atante  pendant  ce  règne ,  ejtam^nèrent  ce  qu'ils  appelaient 
les  griefs  de  la  nation.  Au  lieu  de  s'occuper  du  bill  des 
jubsides»^  ils»  cédigèrcttl  de»  plaint  eonitre  la  tolérance 
MQordée  UK  oathoUqMS,  cunlni  la  temor  ée  Bu^n« 
gfiam,  coûter  teJavséo  dt  eaisWbs  dkoifti^      que  ceux 
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du  ttmnagê  et  do  ptmâagê ,  en  yertii  desquels  le  roi  poa- 

vait  percevoir  le  sou  poui  livre  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des 
marchandises ,  etc. 

Charles  alarmé  d'une  oppositioD  systématique  qui 
tendait  à  le  sonmetire  an  Jong  des  commnnes  par  la  raine 
de  sa  prérogative,  cassa  ce  seeond  parlement.  Il  composa 
avec  les  catholiques  pour  les  dispenser  des  lois  pénales ^  il 
exigea  des  bienveillances  ,  des  prêts  forcés ,  etc. 

Cependant  quelques  nuages  s'étaient  levés  sur  le  couple 
royal.  £levéedan$nne  cour  où l'on  passe  tout  aux  femmes^ 
dans  un  pays  on  Thumenr  est  mobile  et  légère,  Henriette 
lut  d'abord  un  enfant  capricieux  qui  prétendit  faire  domi- 
ner à  la  fois  sa  volonté  et  son  caractère.  De  leur  côté,  les 
femmes  et  les  gentilshommes  qu'elle  avait  amenés  avec 
elle  voulaient  étaler  leurs  modes  et  se  moquer  des  usages 
d'une  wur  barbare.  Charles  l^j  aeeablé  de  tontes  ces 
querelles ,  renvoya  en  France  la  suite  de  sa  femme  :  sur 
ces  entrefaites,  le  fat  Buekingham ,  qui ,  dans  son  ambas- 
sade en  France ,  avait  osé  jeter  les  yeux  sur  la  reine  Arme 
d'Aulfiohe^  s'était  fait  charger  d'une  mission  diplomati- 
qne  pour  revoir  l'objet  de  sa  Iblle  passion.  Le  earêin/ai 
de  Richelieu,  premier  ministre  de  Louis  XIII,  méooii- 
tent  du  renvoi  des  Français,  lui  fît  défendre  l'entrée  du 
royaume.  Le  favori,  piqué,  détermina  son  maître  à  dé- 
clarer la  guerre  à  la  fiance,  sous  prétexte  de  secourir  les 
Bochellois  assiégés  par  le  cardinal.  Cette  guerre,  entre* 
prise  en  faveur  des  protestants ,  pouvait  plaire  aux  An- 
glais :  Charles  Tesperait  du  moins  ;  mais  il  fallait  ob- 
tenir des  succès  et  surtout  éloigner  jBuckingham.  Au  con- 
traire ,  le  favori  commanda  Texpédition  et  n'éprouva  que 
des  disgrAces«  Charles  avait  armé  une  flotte  de  oeat 
voiles,  portant  sept  mille  hommes  de  dâl>arqnement  avec 
lesquels  Buckingham  alla  descendre  dans  Tîle  de  Ré, 
pour  s'en  laisser  bientôt  chasser  par  Thoiras  (jaillet-oc' 
tobre  1627).  , 

Charles  oonToq[m,  Fan  1618,  nn  nouveau  parle-  . 
ment  :  rassemblée  promit  cinq  subsides,  et  rédigea,  un^ 

le  nom  de  pétition  des  droits^  un  acte  par  lequel  elle** 
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BMBdalt  :  1**  que  personne  ne  pét  être  eootraint  à  anemi 

don,  prêt  on  bienveillance ,  sans  le  consentement  des 
chambres;  2"  que  le  peuple  fût  épargné  pour  le  logement 
des  matelots  et  des  soldats  ;  qu'aucun  citoyen  ne  pût 
être  arbitrairement  emprisonné;  4^  que  la  loi  martiale  fût 
'  abolie  ;  qae  nul  ne  fût  jugé  que  d'après  les  formes  et  les 
lois  dn  royaume.  Le  troisième  arliele  Atant  an  roi  le  pou- 
voir de  faire  arrêter  un  cito}  en  pour  quelque  motif  que  ce 
fût,  l'exposait  sans  défense  aux  tentatives  de  la  rébellion. 
Les  pairs  proposèrent  en  vain  de  modiAer  cet  article;  il 
fiiliut  céder,  et  le  roi  sanctionna  le  bill.  Les  communes  ta- 
rent  rendues  intraitables  par  leur  victoire ,  et  après  des 
scènes  violentes  où  quelques  députés  en  vinrent  aux  mains  y 
le  roi  se  vit  forcé  de  proroger  ce  dangereux  parlement 
Jusqu'au  30  janvier  1629,  * 

Cependant  Buckingham  avait  été  désigné  par  les  fiie- 
tleox  oomme  la  cause  et  i^antenr  de  tons  les  maux  publics» 

Cette  accusation  porta  son  fruit  :  il  pcrit  le  28  août  i628, 
assassiné  de  la  main  du  iieuteiiant  Fflton  ,  puritain  obs- 
cor  et  sans  compilées,  qui  crut  mériter  le  ciel  par  un 
«Dup  de  poignard. 

.  Au  SO  Janvier  le  parlement  se  réunit  Les  com- 
munes, poursuivant  avec  passiou  leur  système  d'hosti-- 
iités  contre  la  couronne  ,  entreprirent  d'arracher  au  roi  le 
droit  de  Umnage  et  de  pondage^  portion  la  plus  considé- 
rable de  ses  revenus*  Ce  droit  n'était  dans  l'origine  qu'une 
concession  passagère  du  parlement;  mais ,  depuis  Henri  IV^ 
tous  les  rois  en  avaient  joui  sans  interruption  :  ils  avaient 
levé  provisoirement  le  tonnage  et  le  pondage  dès  leur  avè- 
nement au  trône,  et  leur  premier  parlement  le  leur  avait 
aeeoidé  pour  la  vie.  Charles  r%  qui  n'avait  cessé  de  le 
percevoir  depuis  le  commencement  de  son  règne ,  quoi- 
qu'il ne  l'eût  obtenu  que  pour  un  an ,  pressa  les  commu- 
nes de  le  traiter  comme  ses  prédécesseurs.  L  assemblée 
promit  d'abord  un  biil  à  ce  sujet ,  le  différa  ensuit^i  et 
finit  par  déelarer  ennemi  fubiic  quiconque  exigerait  ce|te 
taxe,  et  tratire  à  la pairielqu\^mfa%  la  payerait.  Ce  par* 
lement  ,  ou  Valcnline,  EUfot ,  Mollis  et  d  autres  se  dis- 
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tiûguèrent  par  lonr  tMmco,  ftt  'Amm»,  et  tar  ImUmc 

frémkent  de  coierg ,  eu  attendaiit  qulls  {tussent  se  venger. 

U.  Charlefi  i'''  gouverne  sans  parleiueat.  — SUalford  ctLaud.— Le  sAtp-vumqf.^ 
Pym,  Hampde»  ct  OWrIer  CrwiiWfiL — Ftocès  dTtawpdem  —  TTonble»  d'ÊeyMt. 

Charles  T**'  acquit  alors  la  triste  conviction  qu'il  exl- 
gMI,  dans  te  sein  même  des  chambres ,  une  conspiration 
tniie  la  momMei  ]PiMir  la  déjouer,  il  conclul  la  igets, 
«¥#6  «es  eBaemIs  esHériem»  la  Pr«Me  l'Espégae,  et 
résolut  dès  lors  de  goawaeri»  {NMrtMiiart,  avte  tawidi 
lysslstance  de  ses  ministres. 

Deux,  surtout  jouissaient  de  sa  cooflance.  L'un  vtnit  sir 
Timm9  Wtmtymrihy  qui,  j^motenr  de  la  ftimeuse pe- 
ittUm  des  dfxnis ,  avait  embrassé  le  -]pmrtt  regral  dès  qtfA 
avait  TU  le  parti  popalalies^llaqiMr  aalfèMhiiHnIne; 
créé  successivement  comte  de  Strafford ,  préside r)t  du 
conseil  et  vice-roi  d'Irlande,  il  fut  toute  sa  vie  fidèle  ser- 
iFlMurel  ministre  habile»  L'aatre  était  George  iMudy  ar* 
chevéque  de  GanlarMry,  savaal  >lii<»legiia ,  ^Igoaran 
polémiste,  de  mœnrs  irréprochables,  d*ini  inébniilrilil 
courage,  enfm  dune  vertu  immense ^  comme  le  ditCla* 
rendoû.  Lord  Hollmâ ,  autre  ministre  tiatteur  de  Cha^ 
les  dans  la  prospérité^  rabandonna  éanaTtefortane  : 
MclMilé  migake,  oammaBe  à  tant  d'émei  ynkgBitmi  il  dé- 
liât m  des  boola^eioc  da  partemeiil.  Lanstoda  coaid 
n'avait  l  ieu  de  remarquable. 

Charles  I*',  appuyé  de  ce  conseil,  régna  l'espace  de 
4onze  ans  avec  ua  pouvoir  ai)solu.  Il  continua  de  perce- 
«velr la  droit  de  Mmage  el  de  piodage;  H  étabUtnitee 
quelques  taxea  noaveUes,  eair»  autres  la  Mp^nmtf  i^ 
vingt  sheiltngs  pour  Peatretim de  lalallrl■0(1aaa^1Ml 
CCS  impôts  d'ailleurs  étaient  légers,  éqaitablement  repaies 
«1  appliqués  aux  meilleui^s  usages;  mais  les  factieux 
tinrent  eempte  :  ils  excitèienl  des  rësis^nces  ;  ils  eng^g^- 
Tcat  «ne  fcale  d^Anglais  à  paner  èla  MDiveHa^AngliMre* 
L'émigration  en  defM  an  peint  qaNm  ^InlerAt  pur  «le 
proclamation  du  conseil.  Trois  kommcs  d  une  célébrltift- 
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ta\e^Pf/m^  Hampden  et  son  cousin  Olivier  Cromwell, 
étaiMit  dqà  à  iHMrd  é"m  vaisseau  sur  la  Tamise ,  lorsque 
la  pradaniatioii  \m  contraignit  de  dâMtrquer.  Au  lieu 

d'aller  s'ensevelir  te»  les  déserts  de  l'Amérique,  les  trois 
fflctieux,  encore  inconnus,  furent  retenus  en  Angleterre 
par  les  ordres  de  Charles  V^.  Il  n'y  a  pas,  dans  les  anna- 
les de  rhomme,  un  exemple  aussi  frappant  de  la  fatalité. 

Hampden ,  qui  rêvait  déjà  la  république  quand  on  ne 
songeait  encore  qu'aux  privilèges  parlementaires,  donna 
la  première  impulsion.  Il  refusa  de  payer  la  taxe  du  s/dp- 
mouey  :  son  procès  remua  vivement  les  esprits  ;  sa  con- 
chmatlon  les  rendit  furieux  (1656).  Pendant  qu'il  expiait 
sa  révolte  dans  les  prisons  publiques,  une  commotion 
religieuse  ébranlait  l'Ecosse.  Laud,  ennemi  déclaré  du 
presbytérianisme,  voulait  à  tout  prix  réunir  les  trois 
royaumes  sous  runiformitédeTépiscopat.  Dès  1633,  lorsque 
Cïiaries  alla  se  faire  couronner  dans  la  capitale  de  l'É» 
eosse,  une  commlsBlon  d*évéques  avait  été  chargée  de  pré- 
parer  une  liturgie  qui  rapprochât  l'Église  écossaise  de 
l'anglicane.  La  commission  n'eut  achevé  son  travail  qu  'au 
bout  de  quatre  années.  Cette  lenteur,  sans  doute  calculée, 
permit  aux  Puritains  de  préparer  les  esprits  à  la  résistance, 
cft  de  persuader  an  peuple  Ignorant  que  le  roi  pensait  à 
rétablir  le  papisme  et  VîdiMîfiie. 

Enfin,  Tordre  est  donné  de  lire  les  nouvelles  prières 
dans  toutes  ks  églises  d'Ecosse.  Au  jour  fixé  (23  juillet 
1687  )|  le  doyen  d'Éittmbourg,  en  surplis  >  parut  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville  pour  ottcier  suivant  la  nouvelle 
liturgie.  Cest  le  pape!  t^est  Antéchrist  !  s'écria  une 
ffemiiie  du  peuple,  apostée  à  cet  effet.  Cest  le  pape!  c'est 
y  Antéchrist  !  répète  la  foule  furieuse,  qu'on  le  lapide!  et 
'  les  livres,  les  bancs»  une  grêle  de  pierres  volent  à  la  tête 
Au  doyen.  L'évêque  monte  en  chaire,  il  est  traité  de  même. 
Les  magistrats  apaisent  le  tumulte;  mais,  au  mois  d'octo- 
bre, il  recommence  plus  terrible.  Bientôt  l'insurrection 
devient  générale.  Soixante  mille  paysans,  soulevés  par  les 
agents  des  flietieux,  se  rassemblent  dans  la  ciy^e, 
criant  :  te  presbytérianisme  ou  la  moriî  tandis  que  leurs 


Digitized  by  Google 


316  HISTOIBS  ABBi&ËB  D*ANGLEXËBB£. 

prédicateurs  les  comparaient  à  l'ânesse  de  Balaam ,  dont 

le  Seigneur  avait  délié  la  langue  (l).  Enfin,  quatre  comités 
ou  tables  (2),  comme  on  disait,  se  forment  pour  diriger 
le  mouvement,  s'emparent  de  tout  le  pouvoir  et  comman- 
dent en  maîtres  à  tout  le  royaume. 

C*est  alors  que  fut  rédigé  le  &meox  Covenani^  aete  &• 
nalique,  mystique,  inintelligible,  exprimant  dans  un  jar- 
gon barbare  les  idées  les  plus  rétréeies.  Les  signataires 
s'engageaient,  au  nom  du  Seigneur,  à  défendre  la  vraie 
r^ligitm,  à  combattre  toute  erreur  eontraire^  à  repousser 
toute  corruption ,  à  se  réunir  pour  la  défense  du,roif  de 
m  personne  et  de  son  autorité^  mais  en  même  temps  pour 
la  garantie  du  culte  ^  des  libertés  et  des  lois  nationales. 
Tout  le  peuple  abusé  signa  cet  acte  (  1638),  le  croyant 
semblable  à  la  confession  de  foi  de  1680.  Des  messagers, 
qui  se  relevaient  de  village  en  village,  le  portèrent  dans 
les  lieux  les  plus  reculés  du  pays,  comme  \k  croix  de fen 
était  portée  dans  les  montagnes  pour  appeler  a  ia  guerreles 
vassaux  du  même  seigneur. 

Au  lieu  de  résister,  Charles  fit  lui-même  un  Cove- 
nanty  commeHenri  III  en  France  avait  fait  une  Ligue.  Les 
covcnantaires  écossais  traitèrent  de  fanatique  le  Covc- 
nantdu  roi.  Après  d'inutiles  concessions,  Charles  I^*"  réunit 
des  troupes;  lord  Wentworth  lui  fournit  de  l'argent  et 
pouvait  lui  amener  une  seconde  armée  :  il  ne  s'agissait 
que  d'avancer  ;  Charles  recula  par  affection  pour  les  Écos- 
sais, et  conclut  à  Berwick  une  trêve,  lorsqu'il  était  assuré 
d'une  victoire  (17  juin  1639). 

Bientôt  les  Écossais  reprirent  les  armes  au  nom  de  Jesiis 
eovenantaire  ;  horrible  profanation  dont  ils  cherchaient 
à  couvrir  leur  mauvaise  foi.  Lesley  ou  Leslie,  depuis  comte 
de  Leven,  les  commandait.  Strafford  voulait  qu'on  portât 
la  guerre  dans  le  cœur  du  royaume  rebella,  et  qu*on assena- 
blât  un  parlement  anglais.  Charles nesuivitquela  moitié 
de  ce  conseil. 

(OHwMctUafard. 

(2)  Ce  mot  vient  de  ce  que  la  grande  et  la  petite  noblesse,  le  cierge  pr^* 
bytérien  et  les  habitants  des  bourg»  dioisiceat  aépaiémeiit  one  Uble  ou 
liumu  de  péiilkmBairei. 
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.  Le  parlement  s'assembla  (l  3  aTril  1 640)  ;  c'était  le  qua* 

trième.  Les  trois  partis  dont  se  composaient  les  Conimunes, 
royalistes,  constitutionnels  et  puritains,  ménagés  habile- 
ment par  Strafford,  furent  an  moment  de  se  réunir  pour 
▼oter  des  «absides.  La  trahison  du  secrétaire  d'État,  sir 
Henri  Vane,  perdit  tout.  Le  roi  et  le  parlement,  également 
trompés  par  ce  ministre,  se  crurent  brouillée,  lorsqu'i-s 
*  s'entendaient.  Charles  1",  s'imaginant  ({u'on  allait  lui  re- 
fuser les  subsides,  cassa,  le  5  mai  1640,  le  quatrième 
parlement  ,qai  devait  être  suivi  du  parlement  réf^cide.  ' 

A  Finstigation  des  Puritains  anglais,  Lesley  passa  la 
T^^  eed  a  la  tète  descovenantaires,  surprit  les  troupes  roya- 
les à  Newbury,  en  cbassa  devant  lui  les  restes,  et  s'empara 
de  plusieurs  places.  Strafford  rallia  les  royalistes  et  pressa 
Charles  V  de  livrer  bataille.  Tout  à  conp  les  perfides  Écos- 
sids  proposèrent  de  négocier;  le  roi  y  consentit,  malgré 
l'avis  de  son  ministre.  On  convint  d'un  armistice;  on  laissa 
aux  Écossais  leurs  conquêtes,  on  leur  donna  même  de  l'ar- 
gent,  et  Ton  remit  à  Londres  la  conclusion  du  traité  dé* 
fIniUf. 

III.  Cinquième  parlcm«>nt  ou  long  parlement.^  ATTtstAtioa  de  Strafford.  —  Bed- 
'  tord,  Say  et  E»»tx.  >-  Henri  Vane.  —  Procès  A  coodamoatioa  de  Strafford.  — 
Courage  de  révéqne  iiuon.  —  Mert  de  Stnfford. 

Charles  aTait,  pour  ces  négociations,  mandé  un  grand 
conseil  de  pairs.  Accablé  de  demandes,  il  loi  déclara  tout 

à  coup  que  la  reine  desirait  la  réunion  d'un  cinquième 
»   parlement,  et,  le  3  novembre ,  s'ouvrit  cette  assemblée  si 
lomeuse  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  long  parlement. 

Désespérantd'étreutileàsonroiyStrafford  voulut  se  reti- 
rer dn  ministère.  Charles I*'  retint  le  conseiller  fidèle,  qui , 
ne  le  pouvant  plus  servir,  se  dévoua. 

Un  dessein  tout  à  fait  digne  du  carnctère  déterminé  de 
Strafford  avait  été  conçu.  Le  ministre  voulait  dénoncer  . 
an  parlement  même  membres  de  ce  parlement  qui 
aTaient  appelé  Tarmée  écossaise  en  Angleterre.  Les  preu* 
Tes  de  l'appel  existaient;  mais  ceux  que  Strafford  préten- 
dait accabler  le  devancèrent.  Pym  présenta,  au  nom  des 
Communes,  à  la  barre  de  lu  Chambre  des  pairs,  une  accu- 
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sation  de  haute  trahison  contre  Straffoi^,  qui  fut  iomié- 
diateiaeiit  sMetcwoyéàlft Toiir{il  QOTOBbre). 

Alors  (3iwleftI^^ero7aDt  actevcirlei  Goi^^ 
tfl  à  tmà  ee  qu'elles  Toultirart  entrepr^iidre  cmtre  l'OTtCK 

rité.Les  factieux,  eu  parlant  de  la  limiter,  avaient  pour  but 
secret  de  l'auéaDtir.  lis  décrétèrent  ie  retour  trieQual  des 
parlements,  et  raviraitaurtl  le  pouvoir  de  les  prorogw 
CNL  de  lfs  dtasondre.  En  renaiçaiit  à  ce  droit ,  Chartesl*  se 
priva  d«  moyen  le  plus  sûr  de  saimr  son  ami. 

Les  chefs  du  parti  étaient,  dans  ia  Chambre  des  lords, 
le  duc  deBed/ord,  aussi  riche  qu'ingrat;  lord  Saij^  vîoleTit 
purilain,  â*une  ambition  démesurée,  d'un  esprit  lin,  d'un 
eavaetère  réservé;  te  comte  d'Esseœ ,  dupe  des  istrigaBÉi 
fui  flattaieM  sa  Yanké. 

Dans  la  Cliambre  des  communes,  Pym  était  charge  de 
toutes  les  dispositions  de  lois;  il  n'avait  d'autre  talent  que 
l'aadaee  :  HampdsQ  soutenait  les  débats,  les  embrouiliant 
M  les  éetelfcîsaua  tour  à  toar  seten  le  besoin.  Somliie, 
yiodioatif,  implacable,  formait  aveeHampdoi 

et  Pym  le  tiiumvirat  qui  dominait  la  nation.  Ces  trds 
hommes  se  servaient  encore  du  fanatisme  de  Fienues  et 
des  talents  de  sir  3en4  Vane.  Oàux  ci  joignait  ù  une  dis- 
simulation profonde  un  esprit  prompt  et  une  parole  mor* 
dante.  Lil>ertin  à  Londres,  puritain  à  Genève^  aéditifliK  à 
Boston ,  Yaiie  excitait  partout  des  troubles;  il  enflammait 
les  esprits  par  les  principes  dont  il  se  jouait.  Après  avoir 
trainé  une  vie  d'aventures  sur  tous  les  rivages,  il  revint 
dans  sou  paya,  où  ta  révoluUM  semblait  danaander  soi 
Ibdal  géoie. 

Stiafford  ayant  été  mis  en  accusation,  le  parkamai 
crut  qu'il  était  temps  de  recourir  aux  grandes  mesures 
populaires.  On  fit  sortir  des  prisons  et  promener  en 
triomphe  trois  écriviiânft  condaamés  pour  des  litelle& 
Des  pétitions  forent  colportées  de  maison  en  maison  et  ta- 
vêtues  de  la  signature  d'^nnétea  citoyens  da«t  la  èaM 
foi  était  surprise.  Quiconque,  à  la  Gbanibre  basse,  se  ^ 
montrait  modéré,  perdait  son  siège  pour  vice  préteiulu 
d'élection,  et  quiconque  outrait  viokmaent  dum  tesidéa 
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des  factieux  restait  députe  ^  sa  uomiiiation  fut-elle  en-* 
iMfaét  éà  Unu  les  vices.  Le  pouvoir  pissé  «atièremeol 
ME  CMinwBiw,  il  M;  âiié  4e  fiévoir  te  mkI  ét  Strafr» 
forâ  :  ifétait  je       graid  d»  déi^mfmiUs ,  M  »  fidMi 

l'expression  écossaise,  des  incendiaires.  On  appelait  ainsi  ' 
IgQtàomine  qui  avait  obéi  aux  ordres  de  son  souverain^ 
f^près  Irt&s  mois  d'enquêtes  iiTégulières»  de  reobefofces 
iDiidsitoriales  (w  était  allé  dmeiier  é»  prtaTes  jnqpw 
daôi  tes  «^loiis  <fo4i  a^t  proiéféM  an  aonstii),  ka 
ComniUBeâ  pioduisirent,  par  Forgane  de  Pym,  un  acte 
d'accusation  en  vingt-huit  chefs  contre  Straffoi  d.  L  accu- 
sateur avouait  qu'aooondes  viogtflinil  ebe£s  allégués  n'é- 
tait à  loi  ml  an  erbne  de  haUe  traUaait;  mais  ii  soataiiait 
4pe  tous,  ramanés enaeaibte,  fMrmalent,  par  aeemimla* 
tion,  une  trahison  constructive,  en  décelant  une  uileniion, 
arrêlcc  de  renverser  les  lois  jondarnentaks  du  roynutne* 
Amené  devant  les  pairs,  Strafford,  sans  assistance,  sans 
préparatioa,  se  défendit  avec  tant  de  présence  d'esprit, 
que  ses  juges  n'osèrent  d'abord  prononcer  la  sentence* 
Toutes  les  paroles  de  l'illustre  iufoilune  lurent  calmes, 
dignes,  pathétiques  et  modestes.  La  eoneluMon  de  ce 
discours  arracha  des  larmes  à  ses  ennemis  : 

'^ilords,  j'ai  retenu  ici  vos  seigneuries  beaucoup  plus  longtemps  que 
je  ne  l'aurais  dû  ;  je  serais  inexcusable  si  je  n'avais  parlé  pour  ïlolérlt 
ée  ces  gages ,  qu'anajainte  maintenaal  «ians  k  dêl ,  m'a  laissés.  (71 
montrai  ses  er^emts,  et  ses  pleurs  rinterromjnrenQ  Ce  que  je 
|mé  flioi^ii^  A'est^Hèn;  mais,  je  rftTOue,  ce  que  vont  perdre  mes 
éÊMÊÊÊF  aiWecte^pf iilbÉdëaisat  ;  Je^easpriedemeparéonner  œtta 
MUtML^  ^auwB»TOrta  «Kaa  f  aefciae  «hsw  ûé  pins;  s^ais  j'en  saia 
IfMapaMe  à  pNseot  ;  ainsi  je  me  tairai  «. , 

Et  maintenant^  milords,  je  remercie  Dieu  de  m'avoir  instruit»  par  sà 
gAùb,  de  Pextréme  vanité  des  biéns  de  la  terre,  comparés  à  Timpor- 
tace  de  DOtresfUut  étemel .  Eu  toute  hnnittté  el  ep  toute  paix  dP^eapri^ 
je  me  soumets,  miiorda^à  votre  seatMS.  Que  cet  équitable  jugetuenl 
soit  pour  la  vie  ou  la  mort,  je  me  repoiecai»  plein  de  gH^tude  al 
d'fuooonrt  dans  les  bras  du  giind  auteur  de  mon  existence. 

Les  Communes,  flirieuses  de  voir  que  leur  victime  allait 
leur  échapper,  recoururent  alors  à  ce  moyen  imaginé  sous 
■enriVm,  ei  fd^Mmàib  nain bUl  d'aUainder,eÊmt  . 
ittBBatt  m  aceosé  sans  pnnva»  et  par  siasplc  maïaie  da 
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haute  police.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de  menaces  que  l'on 
parvint  à  faire  condamner  Strafford  dans  la  Chambre  dtt 
pairs.  Malgré  ces  violaneeSf  qui  la  privèreat  de  qaarasta* 
cinq  membres,  dix-iièuf  voix,  sur  les  (|iiaraiite<dnq  autres, 

osèrent  voter  contre  le  bill  de  mort  :  preuve  evideate  que 
Tacciisé  eût  été  absous  si  les  suffrages  eussent  été  libres. 
Il  ne  restait  plus  qu'à  arracher  le  consentement  du  roi. 
Une  popnlaee  frénétique,  armée  de  piques,  de  toreheSijde 
poignards,  se  rassembla  autour  du  palais,  enwatjusHeel 
et  proclamant  qu^elle  était  résolue  à  l'obtenir.  Le  conseil, 
les  magistrats,  les  évèques,  consultés  par  le  roi  désespéré, 
lui  conseillaient  de  céder  à  la  violence;  la  reine,  se  jetant 
A  ses  pieds ,  lui  moutrait  ses  enfants ,  lui  demandait  s'il 
Youlait  les  laisser  périr  avec  leur  mère.  Au  milieu  de  sea 
cruelles  angoisses,  Charles  reçut  une  lettre  du  magna- 
nime Stiaiford  qui  dégageait  la  conscience  du  roi  et  lui 
donnait  la  permis&ion  de  le  taire  mourir  : 

Ma  vie,  lui  mandait-il,  ne  vaut  pas  la  peine  que  Votre  Majesté  prend 
pûui  im  la  conserver.  Je  vous  la  donne  avec  empressement  en  échange* 
ées  bontés  dont  vous  m'avez  comblé  »  et  comme  un  gage  de  léeoaa^' 
-  -  liation  entre  vous  et  votre  peuple.  Jetez  seulemeat  un  r^sard  de  eoui* 
passion  sur  mon  fils  et  sur  ses  trois  soeurs. 

«  De  tous  les  conseillers  de  la  couronne,  Jitxai^  évéqtto 
de  Londres»  eut  seul  le  courage  de  dire  au  roi  qu'il  ne 

devait  pas  souscrire  à  la  condamnation,  s'il  ne  trouvait 
pas  Strafford  coupable.  Exemple  frappant  de  la  justice 
divine  I  ce  fut  ce  même  Juxon,  cet  équitable  et  courageux 
prélat,  qui  assista  Charles  I"^  à  l'échafand.  Charles  I^'  n  V 
palsa  point  les  esprits  en  laissant  verser  le  sang  de  son 

ministi-e  :  um  lâcheté  n  a  jamais  sauve  personne.  Au 
surplus,  l'infortuné  Stiiart  ne  cessa  de  se  reprocher  sa 
ûôblesse.  Condamné  à  son  tour ,  il  déclara  que  sa  mort 
était  un  juste  talion  de  celle  de  Strafford. 

Strafford  se  prépara  au  supplice  avec  le  plus  grand 
calme.  Le  22  mai  i  G4  0  au  matin ^  on  le  conduisit  au  lieu 
de  l'exécution.  En  passant  au  pied  de  la  Tour,  où  l'ar- 
chevêque Laud,  accusé  comme  lui,  était  renfermé,  il 
éleva  ia  voix  et  pria  le  prélat  de  âe  bénir.  Le  vieillard 
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parut  à  In  fenêtre  :  ses  eheveax  étalent  blancs  ;  ses  lar- 
mes baignaient  son  visage;  deux  ecclésiastiques  le  sou- 
tenaient. Strafford  se  mit  à  genoux;  Laud  passa  ses 
mains  a  travers  les  barreaux  :  il  essaya  de  donner  une 
bénédiction  que  l*âge,  Tinfortune  et  la  douleur  ne  loi  per- 
mirentpos  d'achever:  il  défaillit  dans  les  bras  de  ses  deux 
assistants.  ' 

Straffoi  d  se  releva,  et  prit  la  route  de  Téchafaud ,  où  le 
vieil  evéque  devait  le  suivre  un  jour.  Le  nuoistre  de 
Charles  P*"  marcha  an  supplice  d'un  air  serein ,  au  milieu 
des  insultes  de  la  populace.  Avant  de  poser  le  front  sur 
le  bOtot,  il  prononça  ces  paroles:  Je  crains  bien  gn^nne 
révolution  qui  commence  par  verser  le  sang  ne  finisse 
]par  les  plus  grandes  calamilcs^  et  ne  rende  malheureux 
ceux  qui  f  entreprenne^.  Il  livra  sa  tête  et  passa  à  Té* 
ternité.  » 

]V.  hes/rém,  —  Troubles  d'IrlaiMle. — CttvaUtn  et  TiÊet-Mondet.  QmuoeiH 
.  <e»e.tdel.g.efr.«lTll«. 

Le  parlement,  convoqué  pour  chasser  les  Écossais,  les 
appela  du  nom  de  frères,  força  le  roi  de  rétracter  celui 

de  rebelles  qu'il  leur  avait  donné,  prolongea  pendant  lui 
an  leur  séjour  en  Angleterre  pour  en  disposer  au  besoin 
contre  le  monarque;  et  lorsque  enfin  les  prétextes  man- 
quèrent pour  les  retenir,  les  congédia  avec  un  présent  de 
300^000  livres  sterling,  en  louant  leur  éntreprise comme 
tendant  à  l'honneur  et  à  Vavantage  de  Sa  Majesté. 
'  Cependant  Charles  P*"  conservait  encore  quelque  ombiT 
d'autorité.  Une  catastrophe  inattendue  fournit  aux  Com- 
munes l'occasion  d'achever  sa  ruine. 

Straflford,  gouverneur  dt  llrlande  pendant  huit  ans, 
avait  continué  l'ouvrage  de  Jac(}ues  l  "":  la  navigation ,  le 
commerce  et  l'industrie  s'y  étaient  développés  avec  la  co- 
lonisation ;  mais  le  joug  anglais  lui  pesait  trop,  et,  d'ail- 
leurs t  les  hommes  ne  par^nnent  jamais  à  ceux  qui  les 
ont  dépouillés.  A  la  faveur  des  troubles  de  l'Écosse  et 
de  TAngleterre,  des  Irlandais  projetèrent,  sous  les  au- 
spices de  George  Moor,  de  Phclim  OXonnor  et  de  PAc- 

14. 
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litu  (TNialy  de  duMer  les  Aoglais^  leurs  oppresseurs 
et  les  détenteurs  de  leurs  terres.  Les  eolons  presbytériens 
de  rUIster  et  les  Aoglicaos  des  proûftees  occideBtales 
fureat  attaqués  dans  lenr^BMis^s  aux  este  4e  Vive  Edat 
EHn-ft^-Btugk  !  Dina  le  ctM^t  de  FalCaqM  de  fai  «é^ 
fcnse,  il  y  eut  bemcesp  de TicUnea  de  part  et  d'autre 
Tel  est  ce  que  les  historiens  an<ïlais  ont  appelé  jusqu'à  m» 
jours  le  grand  massacre  des  Protestants  (1). 

A  ceite  nouvelle ,  Charles  se  hâta  de  demander  a«  . 
parlemeit  les  moyena  dedMUIer  iea  rebettee»  Qi«iq«e  la 
ylct^e  obtenue  ]^ar  lea  hemmea  de  vae e  irlaniaiBe  Ml  «a 
grand  coup  porté  à  la  puissance  du  roi,  les  Communes, 
au  lieu  de  rendre  hommage  à  son  zèle  généreux  de  ve»- 
geauee^  ikaot  ciaeuler  des  afitouL  foi  le  c^rése» 
laieet  coaiaie  oeoifUee  des  iaawgéa*  Une  eirûMistBMe 
fiitale  donna  du  poids  à  cette  calomnie.  Phelim  (yNW 
avait  trouvé  dans  ks  papiers  d'un  colon  une  patente  de 
Charles  P*"  scellée  du  grand  sceau  ;  i!  Tadapte  à  une  com- 
mission qu'U  suppose  émanée  du  troue ,  et  publie  qu'il  a 
pris  les  armes  par  les  ordres  d»  roi  et  de  la  reiae  pour 
défendre  les  pvérogatines  de  la  eouronne.  Charles  eroît 
se  justiilcr  assez  en  insistant  sur  la  punition  des  Irlandais. 
Le  parlement  lui  répond  par  une  injurieuse  et  satirique 
remonirmice  sur  Vétat  du  roofAume.  Charles  n'y  opp 
pos^  qu'une  apologie  digne  el  modérée.  La  fawaientttilM 
a'accrott  de  jour  ea  jour.  La  populaee  armée  patcemit 
\es  rues  pour  protéger ,  disait-on ,  le  parlement ,  qui  ne 
courait  aucun  danger;  des  officiers  et  des  gentilshommes 
se  rassemblaient  près  du  palais  pour  garantir  la  famille 
royale  menacée.  On  leur  criait;  Point  d'évéquesl  goM 
de  lo0ds  [  ipistet  !  C'est  alors  que  privent  naissance  les 
noms  de  Cavaliers^  ou  royalistes,  et  de  Têtes-Rondes 
(round-heads),  ou  révolutionnaires;  la  populace  portait 
les  cheveux  coupés  très-courts*  On  entendait  ausai  par 
TéteS'Bondes  lea  pariementaires* 

(I)  liogard  aproavé      les  dépéehit  oSfeieUes  des  losJssmds-jiia» 

qu'il  ne  Tut  jamais  question  d*an  dessein  prémédité  de  tuer  les  protes- 
tants, Di  d'un  m;is?afrc  que  Fumo  porte  à  quaxsnlie  BQille peraOOIWS >  «t 
4e  CuîaU(}ue  MUioaà  plus  de  deux  cent  mille! 
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La  Charabre  s'était  attriboé  la  coodoite  de  la  guerre 
dlrlaede.  Elle  donna  d'avance  les  terres  des  rebelles  à 
ceux  qui  fouroireot  de  Vêfgml  pour  les  kêiê  de  i'expé* 
éâtiam.  Vmrméd  «ngluta  «e  11  qwrtier  à  mÊom  Irliniiiii 
Ob  B6  ymIuI  |H0  utêtM  awipler  Ift  towniisrion  ût-ten 

qui  offraient  de  poser  les  armes  ;  et  le  desespoir  exeité 
par  ces  représailles  donna  de  nouvelles  forces  à  l'enthou- 
râsme  religieax  de&  indigènes.  Quoique  avec  des  moyeiit 
MiliMra  beaucoup  molBdfes,  Us  résinèrent  anx  Anglais 
•t  reeonqufreiit  mèM  rar  eux  la  pMvteee  de  TUitter^ 
dont  ils  chassèrent  beaucoup  de  familles  de  race  écos- 
saise. RedevcDus  ainsi  maîtres  de  la  plus  giande  partie 
de  llrlaade,  ils  formèreat  un  conseil  d'administratioa 
nalioiiale,  composé  d'évéqnes,  d'aneieiis  chefe  de  triiiQSy 
de  eaignen  féodaux  d'origlBa  aagio*namttide ,  et  de 
doutés  choisis  dans  chaque  proviiice  par  la  popuUtioa 
indigène. 

C^eadant  la  lliiaiikhre  poursuivait  le  coars  de  ses  usor* 
prions  :  elle  emptenaait  les  évéqoes,  dcnandait  dca 
gndea  poar  eUe^Héne  »  lidMttt  renre;^  Ir«^ 

lité  de  tast  d'affronts,  Charles  1"  va  lui-même  accuser 
devant  les  CojïHiHines  iord  Kimbolton ,  Hollisy  Hasferigj 
Pym,  Hampden  et  Straud^  les  membres  les  plus  inUueali 
de  la  fiiction  puritaine  (janvier  1642).  Ceux-ci,  prévcwM 
de  cette  dtearehe  par  me  Indiseretien  de  la  reioe,  se 
réfugient  dans  la  Cité.  Une  insurrection  éclate;  les  bruits 
les  plus  absurdes  se  répandent  :  tantôt  c'est  la  rivière  que 
les  CamUers  doivent  faite  sauter  en  l'air  par  rej^plosioft 
dHioe  mine  ;  tantôt  ee  sont  ces  mêoies  Cavaliers  qui  vieur 
naît  mettre  le  feu  à  la  demeure  des  Téteê-MùÊtdes.  Ma* 
meéed'tta  déeret  d'aecusatkm,  la  reine  force  le  roi  à 
donner  sa  sanction  a  la  loi  qui  p)  i\  ait  les  évéques  du  droit 
de  voter.  Uemiette  sollicita  uu  asile  en  France.  Faut  ré- 
pmdre  à  la  reine  Angleterre^  écrivit  le  cardinal  da 
Biehelieu  au  résident  de  France,  fu*enpareUle  oecmiom, 
gm  qmiUe  la  place  la  perd.  Hmriette  se  retira  m  HoK> 
lande,  sous  prétexte  de  conduire  sa  ÛWeMarie  a  son  époux 
itmUaiÉMe,  prince  d  (kangie,  et  Chatoies  l^'^  gagoa  Yorlu 


Digitized  by  Google 


Z%4  HISTOIEB  A^SBOéB  ]|'àH6LBTSBJU. 

11  ne  lui  restait  plus  d'autre  parti  que  la  guerre.  Les 
Communes  avaient  demandé  pour  elles  la  milice  du 
royaume ,  les  places  fortes  ;  c'était  iaviter  Charles  i^'  à 
dMfliidre  du  trdae.  Aefiifées,  elles  se  passèrent  de  son 
adhésion ,  et  nommèrent  pour  les  provinces  des  gouver* 
neurs  auxquels  fut  attribué  le  commaudemeut  de  la  milice^ 
des  garnisons  ,  des  forteresses,  avec  llDjoiietion  d^obéir 
aux  ordres  de  Sa  Miyesté ,  signifiés  par  les  deux  Champ 
ères.  Charles  l^^^^  ne  pouvait  hésiter  plus  longtemps  :  tl 
«rbora  l'étendard  royal  à  Nottingham ,  le  35  août  1643, 
et  appela  aux  armes  ses  sujets  fidèles. 

V.  ÉUt  de«  deux  partis.  —  rrem!(^re  bntnUle  de  Ne^-bury.  —  Impôts  de  Vticcisê  et 
:  du  jeûne  forcé.  —  BataUie  de  Marstoa-Moor.  —  Moatross.  —  Deu&ldne  tetaiil» 
de  Newbury. 

Ije  parti  du  parlement  avait  l'avantage  du  nombre  et 

de  l'enthousiasme  que  donne  la  rébellion;  il  avait  la  capi- 
tale, les  grandes  villes,  les  ports,  la  flotte  :  le  roi  avait  la 
plus  grande  partie  de  la  nobiesse,  plus  exercée  aux  armes 
que  les  troupes  parlementaires.  Dans  les  comtés  du  nord 
et  de  Touest)  les  royalistes  dominaient;  les  parlementaires, 
dans  eeux  de  lest,  du  centre  et  du  sud-est,  les  plus  peuplés 
et  les  plus  riches.  Ces  derniers  comtés,  eontigus  les  uns 
aux  autres,  formaient  comme  une  ceinture  autour  de  Lon- 
dres.  i 
La  fortune  se  déclara  d'abord  pour  le  roi  :  le  prince  pala* 
tin  Rupert  ou  Robert,  neveu  de  Charles  I^^  battit  le  comte 
d'Essex  à  Edgehill  ou  Edgecoat  (23  octobre  1642);  liu- 
then,  général  suédois  au  service  du  monarque,  diassa  les 
parlementaires  de  Brentfbrd.  Les  factieux,  se  voyant  en 
péril,  entamèrent  des  négociations  pour  gagner  du  temps 
et  recruter  des  soldats.  Charles  ne  négligeait  pas  non 
plus  d'armer  des  partisans,  et  la  reine  lui  faisait  passer  de 
Hollande  des  secours  de  toute  espèce  :  enfin,  le  16  février 
1043  )  elle  quitta  la  Haye,  échappa  à  la  vigilance  de  Baê' 
ien,  amiral  parlementaire^  et  débai*qua  en  sûreté  au  port 
de  Burlington,  dans  rYorkshire.  L'amiral,  furieux^  entra 
la  nuit  suivante  dans  la  rade,  et  tira  plus  de  cent  coups 
de  canoa  sur  les  maisons  du  quai  où  Henrktte  était  logée» 
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Sllrayét,  iUft  quitti  son  lil^tct  jusqu'au  jour  aMa  dierelier 
on  abri  derrière  la  colliDe  la  plus  prochaine.  Cette  indigne 

attaque  contre  une  femme  sans  défense,  et  la  femme  du 
souverain,  fut  coD&idérèe  comme  l'action  la  pius  odieuse 
de  toate  cette  guerre.  Le  marquU  de  l^eweasiie,  après  Va- 
▼oir  amenée  dans  la  ville  d*York»  remporta  divers  avan- 
tages sur  le  lord  Faiffax  ;  Henriette,  incapable  de  rester 
oisive,  conduisit  de  nouvelles  troupes  a  son  époux,  et  de 
là  résultèrent  d'autres  succès  que  suivit  la  prise  de  Bristol. 
Mais  rindéclsion  de  Charles  I*^  .permit  aux  rebelles  de  se  • 
refaire  ;  le  parlement  ordonna  la  prt$$$  des  soldats^  et  d'Es- 
sex  gagna,  près  de  Nev^bury  (20  septembre),  une  bataille 
saiiglaute  qui  ne  décida  rien.  Giarles  T*^  continua  de  tenir 
ia  campagne.  '  ' 

i  '  L'Ecosse,  révohéesans  être  en  guerre,  ne  dépendait  pins 
wA  du  roi  ni  du  pàrléroent  anglais  :  les  Communes  lai  pro> 
mirent  Tabolition  de  Tepiscopat,  à  conditiou  qu  elle  enver- 
rait vingt  mille  hommes  à  la  solde  de  l'Angleterre.  Un 
Covenani  réunit  les  deux  nations  rivales ,  sous  le  nom 
de  Ligtie  des  seéùurs Jmternels  {novembre  1643).  De  s<m 
cAlé,  Charles  s*accommoda  avee  les  Irlandais.  Par  nn 
traité,  signe  a  Glamoriran,  ils  s'engagèrent  à  lui  fournir 
dix  mille  hommes  indigènes;  niais  cet  accord  ne  tint  pas. 
Néanmoins  le  parlement  fit  publier  et  prêcher  partout 
qu'an  grand  nombre  de  papistes  irlandais  étalent  mêlés 
aux  troupes  anglaises  rappelées  d'Irlande  par  le  roi  ;  que 
des  femmes  même,  armées  de  longs  eouteaux ,  sous  un  ac- 
coutrement sauvage,  avaient  été  vues  dans  leurs  rangs;  que 
tous  les  Protestantsdevaient  être  égorgés;  aussi  ne  voulut- 
il  rien  entendre  aux  propositions  conciliantes  de  Charles 
1'' ,  qui  venait  dUnstltoer  le  parlement  royaliste  d'Oxford^ 

et  la  gueriT  se  poursuivit  avec  vigueur. 
•  L'ar^'eiit  manquait  aux  deux  partis  :  le  parlement  de 
Lûndi*eî^  imagina  deux  impôts  jusqu'alors  inconnus  :  Vac» 
eise  ou  Vexcise  (droits  indirects),  établie  sni^  toute  espèce  de 
boissons  spirltoeases ,  sur  Thulle,  lesocre,  lesralslns,  le 
poivre,  le  sel,  la  soie,  le  tabac,  le  savon  ,  ks  liqueurs,  la 
viondej  et  ïe  jeûne  forcé,  qui  consistait  a  se  priver  d*un 
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iqpMis  par  semaine  pour  eii  vecaer  la  valear  dans  le  trésor. 
Lm  royalistes  adoptèrent  seQlOMitraoQise*  La  yjpcipala 
Mssonree  de  Charles  I*'  était  dons  le  dévMcwot  de  sa 

généreuse  nobleiee. 

Les  troupes  d'IrlaDde  eurent  d'abord  des  succès  rapides 
sous  les  ordres  de  Jean  Byron,  Tua  des  aïeux  d  u  poète  de 
«osjours;  mais  le  ehevaiier  Fait^aa^  fils  daiord-deoeBOsay 
ks  Sttrprit  et  leadiasipa  près  deNant^iteh  (  l  s  Janvier  1644). 
Kanoi  les  prisannlers  se  tronva  le  eotooei  Mmk ,  qui  joua 
depuis  un  rôiesi  biillant,  d'al>ord  au  service  de  la  repu- 
blique, ensuite  comme  restaurateur  du  trône.  Bientôt  après 
fair£ax  se  joignit  à  Leven  (Lesley),  et  courut  assiéger  avee 
tai  Newûnrtlfiydaos  la  Tilledl' Yorfc^le  eoMfe  de  Mmieke^ 
Tint  accroître  leurs  forces.  Le  prince  Robert  s'àTança  yrar 
secourir  la  \ille  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes  :  à  son 
approche,  les  trois  généraux  levèrent  ie  siège  pour  aller  se 
.poster  près  de  Marston-Moor.  Malgré  les  avis  de  New- 
castle,  Robert€ngagealahalalU6(2  jiilUetie44)  ;  lainttetet 
aebamée,  mais  la  valeur  des  royalistés  céda  à  rinTiMibfe 
obstination  des  sai7i  ts  de  Tannée  parlementaire.  Le  roi  perdit 
¥ork,  et  ses  affaires  parurent  entièrement  ruinées  dans  le 
nord  ;  Charles  1"^  lui-juéme,  redoutant  de  plus  grands  mal* 
beors,  pressa  la  rdne  de  quitter  encore  rAngleterte  :  ceOi 
princesse  eoimgense  se  sépara  àregret  des  dangers  de  aoB 
époux;  mais  dans  l'espoir  de  lui  trouver  des  aillés  et  des 
vengeurs,  elle  se  retira  en  France. 

Ce  désastre  sembla  uu  instant  reparé.  Le  roi  avait  fait 
capituler  dans  le  comté  de  Goinouallies  le  eonste  d'KssPT 
Ses  Irlandais  avaieni  débarqué  en  Ëcosse  :  /défîtes  Gnr 
ham ,  comte ,  puis  marquis  de  Montross  ou  Montrose^  Vxm 
des  plus  vaillants  Cavaliers,  ayant  paru  tout  à  coup  daus 
leur  camp,  eu  costume  de  moatagnard ,  avait  gagne  deux 
iietaUke,  soulevé  les  dans  du  nord ,  et  semé  Teffiroi  jus- 
qp'aux  portes  d*JÊdimbourg  (  1 645  ).  Déjà  le  roi  marebalt 
sur  Londres  ;  le  peuple  fermait  les  bovtiques,  priait  el  jeé- 
liait,  loii>qu'ou  apprit  qu'il  avait  été  défuit  à  Newbury 
(pour  la  seconde  ioisj.  Les  parlementaires  avaient  fart  des 
prodiges  î  à  la  vuedes  caueus  qu'ils  avaient  perdus  ua^j^e 
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dm»  le  eiinté  de  Coraewilles»        puéeipitèrtiit  mr  les 

batteries  royales,  ressaisirent  leurs  pièces^  et  les  ramené*- 
reot  eu  les  embrassant  avec  transport. 

VI.  Naissance  de  CromweU.  —  Le  lord  des  Marais.  —|Soii  apparition  sur  la  sccme. 
—Les  Càtes-de-jer.  —  Les  lïidéptndanU.  —  Btlh  du  rmoncement  à  soi-même,' 

Tous  ces  revers  tinrent  a  un  homme,  CromwelL  Charles 
F%  le  prittee&obecty  ks  partlsaos  du  roi^rempcurtai^al- 
ib  quebiQS  avantage^  eet  mwaùkfgt  tereMiit  invtifepar  la 
prétenee  àe  CnmonrelL  IMns  lea  tedeato  dt  eet  htUM 
élsieDt  éclatants,  plus  il  paraissait  sornaturei;  bouffon  et 
trivial  dans  ses  jeux ,  loiird  et  ténébreux  dans  son  esprit, 
embarrassé  dans  son  langage  ,.j5e8.aetioa&avaient  la  vitesse 
et  Teffet  de  la  foudre. 

Nfttif  de  OiuÉtiitgdDttY.  OlwkrCrtmw^t^  «neoie  Jimm^ 
^OTiit  été ,  par  ses  «vèa,  la  tomiir  de  sa  ¥Me  natale.  A 
Tingt  et  un  ans,  if  parut  ehauger  subitement  de  mœurs, 
entra  dans  la  secte  puritaine  et  joua  dès  lors  renthousiasme 
religieux  qa  it  conserva  leste  aa  vi&  lieMlire  du  parieMeMt 
(1628) ,  il  ne  s'y  fit  lemanpier  que  lar  ses  ééetowaMMs 
eontre  lté  évéqiies  :  sa  veix  était  aigre  et  passioMiée,  ses 
manières  rustiques,  ses  Têteraeiits  sales  et  négligés;  il  avaii 
les  épaules  larges,  la  téte  grosse  et  ie  \isage  enflamme. 

On  a  Yu  qall  voulait  en  1640  s^embarquei  peur  TAïaé» 
ilqne.  Cromwei^  résolu  d'alier  à  sen  but  paran  hwg,  efaft- 
mtn ,  an  lien  de  s'attafnnr  an  roi  ^  «"Msaqua  d'abord  aox  ao^ 
bies  :  il  s*opposa  au  dessèchement  tres-utile  des  marais  de 
Cami)ridgeet  d'autres  villes,  dessèchement  iDtreprispardes 
familles  puissantes.  On  lui  donna  le  surnom  dériseire  de 
hfpd  des  Meaum^  mais  le  pactipopylairaetiiirijtate^àeaMB 
faéflM  de  eette  attaipe  contre  de  nobiesheaines,  ehoMt 
Grorawell  nx  mbre  des  Communes  pour  Cambridge  au 
parlement  du  5  mai  1G40.  L'obscur  député  reparut  ensuite 
dans  ce  long  parkowat  qui  devait  laice  aapuMaanee  et 
fn'iè  devait  détraire. 

La  rëvoMion  qaâ  cemmençait  sa  nutfefae  ne  se  trompait 
pas  sur  son  clief ,  bien  que  ce  chef  fût  encore  le  membre  le 
piniôgnnré  de  ces  fameuses  Communes».  Au  premier  aide  la 
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^erre  ciTlIe,  le  génie  d(  Gromwdl  8*éveilla.  Volontaire 

d'abord,  et  puis  colonel  parlementaire,  Cromwell  leva  un 
régiment  de  fanatiques  qu'il  soumit  à  une  discipline  à  la 
fois  religieuse  et  militaire^  opposant  ainsi  le  fanatisme  des 
Tétes-Randes  m  point  d'honneur  des  Cavaliers.  Il  lit  de 
tes  soldats  des  espèces  de  moines  et  de  missionnaires  qal 
croyaient  combattre  pour  la  foi  et  pour  la  c'ause  de  Dieu. 
Au  combat  de  Marstoii-Moor,  ils  reçurent  sur  le  champ 
de  bataille  le  surnom  de  Côtes-de-fer;  ils  auraient  pu  en- 
voyer  au  ^parlement  plus  de  cent  drapeaux  ennemis,  si,  dans 
leur  emlliouslasme,  ils  ne  les  avaient  pas  mis  en  pièces  pour 
en  orner  leurs  bonnets  et  leurs  bras. 

Cromwell  s'éleva  surtout  eu  adoptant  un  parti  :  il  se 
plaça  à  la  tête  des  Indépendants  y  secte  sortie  des  f  uri* 
tains,  et  dont  l'exagération  fit  la  force.  C'était  un  mélange 
d'enthousiastes,  de  philosophes,  et  de  libertins.  Dans  leur 
système,  l'Eglise  devait  exister  sans  prêtres,  sanssymbofe, 
sans  discipline,  sans  cérémonies;  le  culte  se  réduisait  à 
la  communication  de  i'Ësprit-Saint,  que  chacun  pouvait 
obtenir  également  par  la  prière.  Mêmes  prhidpes  pour 
rÉtat  :pofntderoi,  point  depairs;nultedistinctîonderang, 
égalité  entière  et  parfiiite.  €es  fanatiques  ressemblaient 
aux  patriotes  français  de  1793  ,  à  un  seul  point  près.  Le 
républicanisme  du  xviu^  siècle  affectait  une  impiété  com- 
plète qui  passait  pour  une  preuve  d'érudition;  celui  du 
xvii^  sièoie,  au  contraire,  rapportait  fout  à  Dieu  :  c'était 
en  son  Honneur  quHl  commettait  tous  ses  crimes  ;  chaque 
excès  trouvait  dans  la  Bible  un  nom  qui  ie  saiictiliait. 

Olivier  Cromwell ,  voyant  l'armée  entre  les  mains  des 
Presbytériens,  résolut  de  la  leur  enlever  par  ruse  j  il  lit  or- 
donner au  parlement  un  Jeâne  solennel  pour  implorer 
<  rassistanice  divine.  Le  même  Jour ,  les  prédicateurs  des 
Indépendants  déplorèrent  dans  toutes  les  chaires  les  maux  ' 
'  de  la  guerre ,  déclarant  que  les  puissants  la  proloniixeaient  à 
dessein  pour  s'enrichir  aux  dépens  du  peuple,  et  conjurant 
le  Seigneur  de  susciter  des  hommes  plus  dignes  d'être  les 
instruments  de  sa  providence.  Le  lendemain,  Henri  Vane 
représenta  ces  discours  aux  Communes  comme  une  iuji^i^ 
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ration  nuMtfftste  du  Saînt-Sspiit;  pvis  il  invita  tons  Iw 
membres  à  se  d^uiller  de  tout  intérêt  personneU  de  tout 

emploi  iueraiii.  La  Chambre,  entraînée  par  le désintéres* 
sèment,  ou  plutôt  par  la  crainte  de  perdre  sa  popularité, 
décréta  par  le  biil  étrange  du  renoncemnt  à  soi-même^ 
gue  les  parlementaires  n'ezereeraient  plus  aaeaoe  charge 
civile  et  militaire  (  1 644-1 645). 

Tandis  que  le  chevalier  Fairfax  et  Skippon^  disignés 
par  Crom  w  ell  au  choix  des  Commuues,  étaient  chargés  de  . 
réorgauifier  Tarroée,  Olivier  trouva  le  moyen ,  par  de  iiou- 
Tcaux  succès  9  de  se  faire  exempter  de  la  règle  commune. 
Il  remplit  Tarmée  de  généraux  et  d*ol!fl^rs  imdépendmts^ 
établit  auprès  de  chaque  corps  des  commissaires  qui  con- 
treearraieiit  les  mesures  des  capitaines  modérés,  et  exalta 
l'esprit  des  troupes  jusqu'au  plus  haut  degré  du  ianatisme. 

vil.  Mort  de  Laud.— Bataille  de  Nascby.~>CbfirIcs  I^'  se  livre  aux  Écossais.— Les 
Saints  et  les  /itttei.— Cbartesl*'  llvfé  «ix  Aalflalst-^-Les  ^igMotsiirt^— CMwsll, 
maître  du  roi.  ^  Hypocrisie  de  Croniwell  au  parlemenL 

« 

En  vaia  Gtiarles  P' ,  auquel  il  restait  une  ombre  de  puis- 
^ce,  voulait  traiter  à  Uxbridge  (30  janvier  1645);  la 
HégQciatioii  fiit.  rmnpue  et  la  guetire  renouvelée.  Tandis 
qu*OQ  s'égorgea!  t^dafis  les  dugxips  de  l'Angleterre,  les  mem- 
bres des  Communes  abattaient  les  tètes  à  Londres  sans 
exposer  les  leurs.  L'archevêque  Laud ,  prisonnier  depuis 
plus  de  trois  ans^  lut  tiré  de  son  cachot  par  la  vengeance 
de  Pym,  pour  aller  au  supplice,  en  vertu  d'un  bili  d'a^^aîH- 
4er{\0  janvier  1645). 

■  Peu  de  temps  après,  la  bataille  de  Naseby,  gagnée  par 
.Cromweil,  décida  la  chute  de  Charles  I"  (10  juin  1645). 
J«es  papiers  du  roi  tombèrent  au  pouvoir  des  enoemis.  Le 
élément  fit  imprimer  un  chobL  de  c^  pièces  qui ,  prises 
isolémait,  pouvaient  jeter  quelque  doute  sur  la  bonne  fol 

du  monarque.  V.n  même  temps,  Montross,  abandonné  par 
ies  montagnards  qui  allaient  enfouir  chez  eux  leur  butin, 
avaU  été-  surpris  et  défait.  Le  prince  JELobert ,  jusque-là 
eoua  par  son  courage  impétueux,  avait  rendu  Bristol  à 
la  première  sommation.  Le  roi  erra  longtemps  de  ville  en 
vlilCi  de  chcîleau  en  château,  changeant  sans  cesse  de 
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dégaîsement  II  s'arrêta  sur  les  hauteurs  de  Harraw,  hé^ 
fiUaot  s  i  1  De  rentrerait  pas  dans  sa  capitaia^'ii  aperoevaitéi 
llite«  Snfin,  kmqu'U  .<nila|ipris  i'heoreaieëvaiiop  dp  prÉw 
de  Galles  (depui8C3NnrletiI)9croyaBl  tnmmwÊt  «lie  parmi 

ees  véritables  compatriotes,  il  alla  d'Oxford  a  Tarmée  écos- 
saise avec  les  chefs  de  laquelle  il  ait  secrètement  traité. 
On  le  conduisit  à  I^ewcastle,  où  s  ouvrirent  de  uouvelies  oé- 
gMiati«i8»I>eM0iuiiii8sairadu parlement  arrivèrent; tout 
le  nMMide  presealt  Gfaarlee  d'aceepter  lee  ceodi tf  ons  pro- 
posées, les  Écossais  ou  les  Saints  j  les  Presbytériens  effrayés 
des  //i^/e/?enc?û;n^5,  l'ambassadeur  de  France,  BelUèere^ 
la  reioe  même  absente,  mais  se  faisant  entendre  par  Tio- 
lennédiairede  dtfofilmfi^  Ghar ie»  l!^  retoa  PammgemeBl 
parce  qa'il  Mettait  les  principe»46  tt'CMyMM;  et  bientôt 
il  s'aperçut  qu'il  était  prisonnier.  Ses  hôtes  ne  ini  épar- 
gnèrent pas  les  outrages.  Un  ministre  écossais,  prêchant 
devant  lui  à  iHewcasUe,  désigna  aux  ehants  de  1  assembiée 
le  psaume  einquième,  qaTeommence  par  ees  mots  :  Tyram 
pourquoi  te  flori^u-i»  dêm  la  wUUeéy  €t  te  tmiM* 
âe 4es  iMiquUéê?  Le  roi,  se  levant  tontàcoop,  entonna, 
au  lien  de  ce  verset  :  Aie  pitié  de  nwi,  mm  Dieu  ;  car 
mes  ennemis  m'ont  foulé  aux  pieds  tout  le  jour^  et  il  y 
M  A  beaucoup  qm  me  font  la  guerre;  et  d'nn  cennHin 
ëm,  le  fmgiû  attendri  oanlinna  le  eanticpie  avte  l^meh 
ver ain  tombé  :  l*nn  et  Tantrene  s'entendaient  pins  qnTà  t» 

vers  la  religion.  •    .sfi  f^'^ 

Ces  marques  de  pitié  s'évanouirent  :  les  Snints  dIÉcossê 
en  vinrent  à  nn  maiehé  avec  les  Juste»  d  Angleterre,  et 
Pacméeeovenantalre  HvraCbarles  1^  nu  partemet  mof^ 
pour  la  §onme  de  livm  sterling,  c  Les  gaidiS 

»  fidèles  de  nos  rois,  dit  Bossuet,  trahirent  le  leur.  »  Lors- 
que Charles  1"  fut  iastruit  de  la  convention ,  il  dit  ees  belles 
€L  dédaigneuses  paroles  :  J  aime  mieux  être  au  pouvoir 
de  ceuxqmim'ont  oekeH  chèrtÊÊmUque  decem  fmm'aat 
Mebeanent  vendu. 

Le  malheureux  prince  ne  fut  plus  qu'un  instrument  que 
se  disputèrent  les  Indépendants  et  les  Presbytériens  jus- 
«a'à  ee  quiis  le  brisassent  Conduit  an  cbàteau  de  Moimby, 
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près  deHÉraMiploa  frlSfrier  4  ê'47) ,  il  reçut  partout  #ei 

témoignages  de  respect.  La  foule  accourait  sur  son  passage; 
on  lui  amenait  des  malades,  afin  qu'il  les  touchât  pour  les 
rendre  à  la  santé.  Ce  n'était  pas  sa  main ,  c'était  son  s«ag 
qui  devait  guérir  cette  maladie  de  liberté  dont  l'Angleterre 
était  tmiMée. 

Les  Presbytériens,  libres  de  crainte  du  côté  du  roi,  es- 
sayèrent de  licencier  l'armée  ou  dominaient  les  ïndépen- 
dûts.  Les  indépendante  se  mutinèrent.  Crom\>  ell^  envoyé 
paur  fétaUir  l'erdM^  ne  fit  qu'animer  tes  sédittevz.  Ui 
fowmbmÉi  dans  leurs  camps,  sons  ses  ovdtes,  me  etpèet 
de  parlement  roilitaire.  Les  principaux  officiers  compo- 
saient la  Chambre  haute  ;  deux  sous-officiers  ou  deu:x  sol- 
dats de  chaque  compagnie,  sous  le  nom  d'Agitateurs^ 
représentaient  la  Chambre  basse  :  ce  fut  le  comble  de  ht 
«ésinteUigenee  entre  Tarmée  et  la  Chambre.  Le  eornctte 
Joyce^  qui  Jadis  tailleur,  avait  quitté  l'aiguille  pour  i,'épée, 
^enleva  le  roi  du  château  où  le  gardaient  les  commissaires 
;du  parlement,,  et,  sans  prendre  l'ordre  du  général  en  chef 
^  Faiv£ax,  Cremwett  le  fit  amener  à  Varmée. 

Gromwell»  eoienneUemeaft  acewé  dans  la  CiMnère  te 
communes,  tomba  à  genoux ,  fondant  en  larmes,  avec  une 
véhémence  de  paroles,  de  sanglots  et  de  gestes,  qui  saisit 
â  émotion  ou  ^  surprise  tous  les  assistants  :  ià  se  répandit 
en  pieuses  invoeatiens»  enteveiitas  prières,  appctMt  sur 
su  tète,  si  quelque  hemees  dens  XM^  te  royamne  étsit  plus 
que  lui  iidète  à  la  Chambre,  toutes  les  condamnations  du 
Seigneur.  Puis,  se  relevant,  il  parla  plus  de  deux  heures 
du  parlement^  du  roi,  de  l'armée,  de  ses  amis,  de  ses  enue* 
luis^  de  lui-même,  aberdani  et  mélMit  toutes  chesw,,  tem» 
hte  et  audseieux,  verbraxcfepaayomié,  r^^iéteut  suitout 
ila  Chambre  qufenrisquiétalt  à  tort;  qu'on  te  eeuspreuMi- 
tait  sans  motif  ;  que,  sauf  quelques  hommes  dont  les  regards 
se  tournaient  vers  la  terre  d'Egypte,  oûiciers  et  soldats, 
tous  lui  étaient  dévoués  et  laeites  à  retenir  sous  la  lot.  Tel 
fiit  enfin  son  sueeAs,  que  lorsqu'il  se  rassit,  roMendeut 
avait  passé  à  ses  amis,  et  que,  «  s'Us  reusseet  voulu,  disait 
a  trente  ans  après  GrimsiQne\n\rmùi\w^  la  Cluunbre  nous 
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«  eût  envoyés  a  la  Tour,  pies  ofiOciers  et  moi,  comme  ca« 
«  iomûiateurs.  » 

VIII.  SpoliattoDit. —>  Réaction  en  faveur  du  roi.  —  Conrércnccs  des  ofQcierft. — 
Charies|«»  É  iVe  de  .Wi|lit.^Ltt  JVifirf0iirt.->Benior«to  lardUi  des  ÉcomIs.— 
Le  Bump, 

Près  d'une  raoitié  de  la  propriété  anglaise  avait  été  sé- 
questrée par  le  parlement ,  soos  le  prétexte  de  l'attadiement 
que  les  propriétaires  eonservaieut  aux  opinions  royaliste;. 
Le  clergé  anglican  était  errant  dans  les  bols  ;  des  vfetfmes 
entassées  dans  les  pontons,  sur  la  Tamise,  périssaient  de 
maladie  et  quelquefois  de  faim.  On  avait  établi  des  co- 
mités investis  du  droit  de  vie  et  de  mort,  et  qui  sans  forme  ^ 
de  procès  dépouillaient  les  citoyens.  Les  comités  exerçaient 
(les  vengeances,  vendaient  la  Justice  et  protégèrent  ie 
crime. 

'   Il  y  eut  alors  une  réaction  en  faveur  du  roi.  Des  bandes 
de  bourgeois  et  d  apprentis,  d'officiers  réformés,  de  mari- 
niers, twùèreùt  ]m  portes  de  Westminster,  et  oontnd-  i 
gnimilia  Chambre  à  voter  le  retour  du  roi  ;  mais  soixante 
membres  se  réfugièrent  ii  l'armée,  qui  marcha  sur  Londres. 
Son  entrée  dans  la  capitale  fut  le  triomphe  des  Indépen- 
dants (6  août  1647).  Crorawell,  voyant  les  Presbytériens 
éclipsés,  feignit  un  instant  d'hésiter  s'il  ne  travailler^ 
point  an  rétablissement  du  roi.  Bient6t  il  commença  à  viser 
plus  haut.  Il  provoqua  une  conférence  entre  quelques  me- 
neurs politiques,  la  plupart  officiers  généraux  êomme  lui,  I 
et  les  républicains.  Il  fallait  bien,  dit-il,  qu'ils  cherchassent  | 
de  concert  quel  gouvernement  convenait  le  mieux  à  l'An- 
gleterre, poisque  c'était  à  eux  de  le  régler;  mais  an  fond, 
41  vonhift  surtout  savoir  lesquels,  parmi  eux,  seraient  Intral*  ^ 
tables,  et  ce  qu'il  en  devait  attendre  et  redouter.  Ludlou\ 
Vane,  Hutchinson,  Sidney,  Haslerig  se  déclarèrent  haute- 
ment, repoussant  toute  idée  de  monarchie,  comme  con- 
damnée par  laBible,  la  raison  et  rexpérience.  Les  généraux 
fttrent  plus  réservés  :  à  leoravISy  la  république  était  désira* 
ble,  mais  d'un  snecès  douteux;  il  valait  mieux  ne  se  point 
eni2;a<^^pr,  consulter  l'état  des  affaires,  le  besoin  des  temps, 
obéir  chaque  jour  aux  directions  de  la  Providence.  Les  ré- 
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publicains  insistèrent  pour  qu'on  îs  expliiiuat  sansdéîour: 
la  discussion  s*échauffait;  Ludlow»  entre  autres,  pressait 
Tfjieoieiit  Cromwell  de  ae  prononcer;  car  ils  voulaient , 
iUrll^  eonnaltre  leurs  amis;  Grbmwdl  éittdait,  ricanait,  et 
poussé  de  plus  en  plus,  se  tirant  enfin  d'embarras  par  une 
bouffonnerie,  il  gagna  la  porte  de  la  chambre  et  sortit 
lu'usquement  en  jetant  à  la  tête  de  Ludlow  un  coussin  que 
çifal-ci  renvoya  sur-le-champ  avec  plus  d'humeur.  Ludlow 
efiiuprit  plus  tard,  en  voyant  agir  Cromwell,  que,dèsrépo« 
que  de  cette  conversation,  il  méditait  la  tyrannie  et  qu 
ap;ait  cherché  à  lui  idter  le  pouls. 

Charles  était  à  Uampton-Court,  où  lesPresbyté^ 
ip^ns  négociaient  sécrètement  avec  lui.  Cromwell  songea  i 
ffwistraire  le  roi  à  Taruiée,  comme  il  l'avait  enlevé  au  par^ 
leraent.  Il  alarma  le  monarque  par  des  avis  menaçants , 
et  lui  lit  coaseiller  de  quitter  sa  prison  pour  se  retirer 
4ftns  l'Ile  de  Wight  Les  gardes  du  roi  facilitèrent  son 
ib^i^  )  et  le  malheureux  prince  se  crut  libre.  Après  avoir 
Iprché  toute  la  unit,  accompagné  seulement  d'un  valet  de 
chambre  et  de  deux  gentilshommes ,  Berheletj  et  Jacques 
4shburnham ,  il  arriva  sur  la  côte  ;  il  ne  vit  qu'une  mer 
déserte,  sans  une  seule  barque  de  pécheur;  il  prit  donc 
le,  parti  de  s'adresser  au  gouverneur  de  Tile  de  Wight,  le 
co\osx9lL  Éammand.  Créatûre  deCromwell^  Hai|imoiid,  pré- 
venu parles  deux  gentilshommes,  refusa  de  promettre  sa 
protection  àCbarles  F'^  et  demanda  à  être  conduit  vers  lu  i . 
roi ,  apprenant  Tarrivée  inattendue  du  gouverneur,  se  crut 
trahi  :  Jacques  y  s'éeria*t-il  à  l'un  des  gentilshommes ,  tu 
m'as  perdu.  Jacques  Ashhurnham,  fondant  en  larmes,  pro* 
posa  à  Charles  1**^  de  poignarder  Hammond  qui  attendait 
à  la  porte.  Le  roi  refusa  de  consentir  à  cet  assassinat  qui 
l'eût  peut-être  sauvé. 

Charles  devint  une  seconde  fois  prisonnier  de  la 
faction  militaire  au  château  de  Carisbrook.  Cronàwèll ,  qui , 
par  ses  tergiversations,  était  devenu  suspect  même  aux 
soldats,  assembla  les ofiiciers, et  là,  dans  un  conseil  se- 
cret, il  fut  résolu  que,  quand  Tarniee  se  serait  rendue 
mitresee  de  tous  les  pouvoirs,  elle  mettrait  le  roi  on  ju-> 
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geméut  pourcrmie  de  ii^rannie*  Ce  fut  aitssi  k  cnine  de 
l.ouis  XYI. 

Cqp«idaiftU  était  noM  «a  iaiMte  Méfmdanêê 4twar 
Im  tetdqQOi  qoi  poimriait  tai  prineipet  répnklieBiH 

à  leurs  dernières  conséquences  ;  on  les  appelait  JSiueleurs. 
Ils  ne  deiBandaicot  rien  de  moins  que  l'égalité  de  pouvoirs 
•fedei^iens  entre  tous  les  membres  de  la  Société  chrétienne^ 
«I  Je  r^efedttMite  dîBtiai^îoaevtreksiolâiitoellescM 
ewmn  entra  lea  Élm  du  Seigumar.  Cronwell  m  mmt 
des  craintes  sérieuses.  Il  se  présenta  tout  à  coup  h  1  un  de 
leurs  rassemblements  avec  le  Régiment  rouge  qu  ii  com- 
mandait et  dont  les  soldats  étaioit  surnommés  Cotes-de- 
fw.  U  tw deu  déniagognas  de  aa  BMdii,  en  ât  pendre 
qudqnaaantfas  et  dissipa  le  reste.  Que  disideni  les  lois  de 
ces  homicides  arbitraires^  dans  ces  temps  de  prétendue  li- 
berté ?  Rien. 

,  Les  Ëoossaia»  bonteux  d'avoir  livré  leur  maître,  eoa* 
furantanx  armes:  Cromwett  les  iNMIeB  deax  rttieenM 
{Juillet  1448),  et  M  priaoïiiiier  leur  général,  le  Aie 

d'HnwUUm.  Des  reyaUates,  c^Iigés  de  capituler  dans  la 
ville  de  Colchester ,  furent  exposés  au  marché  comme  un 
troupeau  de  JNegres,  et  embarqués  pour  la  NonveUe*An- 
gletme.  On  ne  fusilla,  par  les  ordres  de  FairlaK,qae  deox 
featvcaeffteiecs ,  air  âeer^e  jLMeet  air  CAiirfea£iiiiias.Ge 
dernier,  onvraat  aen  fioQrpalBt ,  8*écria  :  Feu ,  rebelles  !  fi 
tomba  au  même  moment.  Lisie  courut  à  son  cadavre, 
Tembrassa,  et  s'adressant  auxsoldats,  leur  cria  de  s'avaQ- 
eer  plus  près:  Wayez  pasj)eur,\\x\  dit  Tun  deux,  nms 
^(ms  eiieéndnmi.—MêgOÊtts^  réfiooûÈMl^faiéUflMi 
prèsdevùus,  etnûmnfamsi  wumqwi. 

L'armée  victorieuse  demanda,  d'abord  en  termes  cou- 
verts ,  et  eusuite  patemmcnt,  le  jugement  du  roi.  Diver- 
ses garalsona  du  royaume  appuyèrent  cette  demande. 
JSpenvanté  de  tant  de  déaMorofaes  lodaeieDBea,  k  Tarte* 
ment  pressa  les  négoeiallons  qu'il  srvaft  eotanéaa  avie 
l'auguste  captif.  Pour  toute  réponse,  Cromwell  maîAa 
sur  Londres*  En  même  temps  il  expédia  l'ordre  au  coloiiei 
liaounoad  d'aller  feindre  ie  général  Faîi&x  à  Wifidier 
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(25  nownfare),  el  âefmMn  la  garde  de  la  i^erâoBiie 
du  roi  au  colonel  Eivers  Eure). 

Le  parlement  défendit  àiïammond  d'obéir:  il  ne  tint 
comi^  de  cette  défeuse  et  partit  ponr  le  onp,  oà  m  1^ 
léUu  U roi f at Mifli et  e«nMl  dnu  Jik  dtWIghtm 
cfafttefta  dft  Hnrat.  Charles  l^'  atirfc  envoyé  son  uliimch 
ium  aux  Comramies,  et  promis  a  Hammond  d'attendre 
vingt  jours  dans  i  île  de  Wight  la  réponse  définftive  du 
parlement;  il  repoussa  donc  loyalement  les  moysBSil'éya» 
sîM  ^  sas  servilàm  fidèles  M  avaieat  pi^pai^;  sa 
fidréUté  à  sa  parole  le  eooteisft  à  Féchafand. 

Les  Indépendants  avaient  précédemment  expulsé  de  la 
Cl.ainbre  élective  les  Presbytériens  les  plus  probes;  ils 
aUaie&t  en  être  chassés  à  leur  tour»  Ce  fut  lassuleciN 
coastaaceoà  ces  bmmiÊ  Cobibmhms  montrènotipislqw 
ooàrage  :  à  la  ftee  4e  l'iumiée  qaà  assiégeait  les  poi  tes  de 
Westminster,  elles  déclarèrent  que  les  conditions  venues 
de  nie  de  Wight  étaient  suflisantes  et  qu'on  pouvait  con«» 
dure  un  traité  avec  le  roi.  Le  lendemain  de  cette  résotah 
tion,  k  colonel  PHde,  eharreliar  par  état  Ja  liste  te 
sseBsbies  ptoserite  à  la  mafti^  arrêta  quarante-sept  mem- 
bres des  Communes  ,  lorsqu'ils  se  présentèrent  aux  portes 
de  Westminster.  Le  jour  suivant,  rentrée  de  la  chamim 
fut  refusée  à  qoÉbre-viagt^dab-hiiit  aigres»  ApiAs  divmcs 
étimiiMitkMMoa  par  des  retraites  volontaires,  lepMrleiMat 
p^ui^  se  trouva  réMt  à  eiBqoante-trois  membres  :  la 
poignée  dq  séditieux  conservée  par  la  dt  rision  des  soldats 
garda  le  nom  de  parlement;  le  mépris  populaire  y  ajoute 
le  surnoDs  Aump  (creypion),  qui  tei  asi  resté  tes 
rbiateire. 

# 

IX.  Fanatisme  des  Indépendants.  —  Hypocrisie  de  Cromwell.  —  Procès  d  cos- 
daiiination  de  Charles  !•«■.  — Horrible  bouffonnerif»  de  Cromwell.  — En trernc  du 
roi  et  <iit  <tiic  de  Glœerter.-*  Mori  sobtiaie  de  Oiaries  —  Qmawel&  fiât 
oaTrtrson  tombeao;  ^  ^ 

Dès  lom  le  parti  te  Iniépestete  fat  le  Bsaitee;  ti  fr. 
Mttene  monte  ae  comble*  Hughs  Ptim  y  cliapelain  de 

Fairfex,  disait  aux  généraux,  en  préchant  devant  Ip.s  de- 
bris  desdeiUL  Omsix^iComm  Mdae,  vms  iieê  deêt^ 
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nés  à  Htêt  le  pewpte de  ia mmHfmâe  ée  tÉfj^pte;  ctmment 

s'accomplira  ce  dessein  ?  C^st  ce  qui  ne  m'a  pas  encore 
été  révélé.  Il  mit  sa  téte  dans  ses  maius,  se  baissa  sur  un 
coosm  plaeé devant  Ini ,  et  se  relevant  toatàconp:  Koîn\ 
woici  medmknmU  larivitaUmî  je  vai$  vom  en  faire 
pari  :  CeUe  a$mée  exUrpera  la  momrekie,  nMirsevk* 
nient  ici,  mais  en  France  et  dans  tons  les  autres  rouau- 
mes  qui  nous  entourent;  c  esi  par  la  qu  elle  vous  tirera 
é'Égypte, 

Le  Bamp,  après  avoir  n^feté  Umt  projet  d'aeeommode- 
ment  avec  Cbaries  1%  eitfana  ralliire  de  son  jugement 

Aussitôt  CroMiwell  se  leva  et  dit  que  si  quelqu'un  avait 
Jaituiie  telleproposidon  d''  (h'ssein  prémédita,  illeregar' 
derait  comme  un  traître;  iuais  que  puisque  la  Provi- 
dence leê  avaU  elle-même  eondmU  jusque-là  ^  il  primi 
Dieu  de  bénir  leurs  e&neeUe, —  Dernièrement^  ajoalB» 
t-il ,  comme  je  me  disposais  à  présenter  une  demande  powr 
le  rétfdjl  îsse^nent  du  roi,  f  ai  senti  wa  langue  se  collera 
$na  ùûucàCf  et  j'ai  cru  voir,  dans  cette  impression  sur- 
naturelle^  une  réponse  que  le  Ciel^  quia  rejeté  le  rot)  ai- 
voyait  à  mes  prières.  Le  bill  pour  ériger  nne  cour  de 
justice  fut  proposé  et  voté  dans  la  Chambre  des  eomimi* 
nés.  La  Chaiubre  haute,  qui  ne  comptait  plus  (pie  seize 
membres  dans  son  sein,  le  rejeta  a  runanimite.  Le  liujup 
rendit  aosaitât  cet  arrêt  :  Attendu  que  le*  membres  des 
Communes  sont  les  véritables  représentante  du  peù]^, 
de  qui  après  Dieu  émane  tout  pouvoir,  la  loi  nait  des 
Communes  j  et  n'a  besoin  pour  être  oblir/atoirr  m  du 
concours  des  pairs  ni  de  celui  du  roi*  Un  acte  fut  passi- 
aatorisant  cent  qnarante-cinq  joges  nommés  dans  cet 
acte ,  on  trente  seulement  pjhrmi  eux ,  à  se  former  eo 
haute  cour,  afin  de  faire  le  procès  à  Charles  Stuart,  roi 
d'Angleterre.  Coke  fut  Tavocat-général ,  et  Bradshnic, 
cousin  du  poète  Miiton ,  eut  la  présidence  de  cette  cour 
dont  CromvveUet  son  gendre  Ireton  feisaîent  partie.  I>ors- 
qn'on  smonça  Tarrivée  dn  rot  ^  Cromwell  se  précipita  à 
une  fenêtre  pour  le  voir,  et  se  retira  tout  auàsi  vite  pMe 
comme  la  mort.  Charles  I'*' enUa  d  uo  pas  ferme,  Ic-Cto' 
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peau  sur  la  téte,  une  canne  à  la  niaîn;  il  s'assit  d'abord, 
puis  se  leva  et  promena  sur  ses  juges  un  regard  astoré, 
C'étaU  te  20  janvier  1649.  Au  momeQt  où  Coke  pnmon- 
fatoDom  de«  Charles  Stoart,  amené  pour  répondre  i 

«  une  accusation  de  trahison  et  autres  grands  crimes  pré- 
>  «  sentée  contre  lui  au  nom  du  peuple  d'Angleterre^.»  Non 
poi  un  dixiimedu peuple,  s^écria  une  voix:  où  e$t  kpeih 
pie,  ùUesi  sm  eonsentementf  (HMer  Crnnwell  est  im 
traUre.  L'assemblée  entière  tremlllît ,  tons  les  regards 
se  tournèrent  vers  la  galerie  :  A  bas  les  femmes  !  s  écria  le 
colonel  Axtelï  ;  soldats,  feu  sur  elles!  On  reconnut 
'  Faitfax  et  Tinterruption  n'eut  point  de  suite\ 

Charles  f  déclina  >  avec  nne  dignité  et  on  eoorago  qne 
les  revers  n'avalent  pu  abattre,  la  compétenee  de  la  cour, 
et  refusa  de  lui  répondre ,  ou  plutôt  il  lui  fit ,  par  ces  seuls 
mots,  la  réponse  la  phis  lég?îîe  et  la  plus  victorieuse  :  Je  ne 
voU  pas  ici  de  Chambre  de  pain  ,  et  d'aiUeure  je  fade 
moi^néme  partie  du  parlement 
Les  juges ,  comme  s'ils  se  reconnaissaient  •  ponr  des 

•  bourreaux  ,  avalent  déposé  une  épée  sur  la  table  à  laquelle 
étaient  assis  les  deux  secrétaires  du  ti  ibunal.  Charles  1*% 
passant  devant  cette  table,  toucha  le  glaive  du  bout  de  la 
eanne  qu'il  tenait  à  la  main  et  dît  :  //  fie  me  fait  pas  peur. 

'  Il  disait  vrai.  Après  sa  troisième  comparution ,  il  Ait  jugé 
par  contumace, et  condamne  a  mort  comme  tratlre^  tyran 
et  meuTtrier,  Il  comparut  une  quatrième  fois  devant  ses 
assassins  pour  entendre  prononcer  son  arrêt.  li  réconta 
sans  donner  diantre  signe  d*émotion  qu'une  contraction 
dédaigneuse  des  lèvres.  Avant  comme  après  la  sentiBnee , 
on  lui  refusa  la  parole ,  on  l'entraîna  an  milieu  des  cris  : 
Justice  I  exécution  !  Charles  sourit  de  pitié.  An  sortir  de 
la  salle  de  Westminster,  des  soldats  apostés  Taccablèrent 

*  à'wOrSLgjei:  Pauvres  gens,  dlMI,  tis  sont  excités  à  ces  in^ 
mMespar  leurs  chefs  qu'ils  traiteraient  de  la  même  ma» 
nière  ]}<jur  un  peu  d'argent.  Un  de  ces  misérables  ayant 

(I)  Le  pranier  jour,  quand  le  nom  de  i-airlax  fut  appelé  comme  Tan 
des  coaiiidasilcft,  ane  voix  de  knm»  iféerla  de  la  galerie  :  //  a  trop 
4^t9ptH  pour  4m  tri.  Ca«it  eneora  lady  Fairiuu  ' 
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^  adé  lui  cracher  aii  ^ftftge»  U  se  contenta  de  dire  avec  dou- 
,^9§m^^  q/miû  S0iitvmr  du  monde  omit  smffigrt  nn  pmml 
^mUmge.  Cette  eonq^afaison  élevait-m  «m  aiMiema  de 
/.m  malt*  Il  ne  s'atteodrit  qu'en  entendant  ie  peuple  s'é- 
crier derrière  les  gardes  :  Que  Dieu  préserve  Votre  Ma- 
^jesté  /.  ,Ce  ne  sont  pas  les  outrages ,  sout  les  itt«u*<|uea4e 
«Nbeol^  qui  brisent  ie  cœur  des  malheureux. 

;  Qnand  il  &Ua(t  figonr  l'ordre  dn  silice,  on  eut  grand* 
;  pdne  à  rassemblev  ies  eommiamiresk  Cromwell ,  presque 
senl,  gai,  bruyant,  hardi,  se  livrait  aux  plus  grossiers  excès 
de  sa  bouffonnerie  accoutumée;  après  avoir  signe  le  troi- 
sième, il  barbouilla  d'encre  le  visage  de  Uênri  Martyn^ 
,      signail  a^rès  lui  ;  le  régieide  Mar^  rendit  Jeu  four 
.•jeQ>àsoii.oainapade  de  ibrfiiit;  cette  encre  était  du  sang; 
elle  leur  laissa  la  marque  qu'on  voyait  au  front  de  Gaïn. 
Le  colonel  /7?f/o/.s/n/,  cousin  d'Olivier,  nommé  commissaire 
.,4    hante  cour  ou  il  ne  siégea  pas,  entra  j^r  hâsardwdai)s 
la  salle  :  Pour  cette  fois^  s'écria  Gremwell ,  ii  ne  -iiotfs 
échappera  pm ;  et,  s'emparent  aussitôt d'Ingolsby  airee 
de  grands  éclats  de  rire,  aidé  de  quelques  membres  qui  se 
trouvaient  là,  il  lui  mit  la  pi  urne  entre  les  doigts,  et ,  lui 
«conduisant  la  main,  le  couUaigoit  de  signer.  On  recueUUt 
enfin  cinquante-neuf  signatures ,  plusieurs  noms  tellenaent 
grlflMinés,  soit  par  treuMe^  eoitè  dessein ,  qo'îl  ^tait  pres- 
que impois&Ue  de  leedistini^.  L'originai  de  cet  ordre 
existe. 

Trois  jours  s'écoulèrent  entre  le  jugement  t  i  rexécution. 
Daneoet  intervalle,  les  ïords  Hichmond  ^  Lindsay^  Sou- 
,  4hampim ,  Hetfart ,  jadis  ministres  de  Charles  de- 
mandèrent à  subir  la. mort  pour  leur  maître,  comme eeii|s 

«  responsables  des  actes  de  la  couronne.  Ce  i:;énéreux  dé- 
vouement ne  fut  point  écouté.  L'Ecosse  menaça  ;  la  France, 
.  rSapagne  et  la  Uoi&ande  iircut  de  vives  instances  î:^^ 

;    Des  trois  fils  de  Charles,  le  prince  de  Galles,  Oiarieê  Jl^ 

et  le  duc  d'York,  Jacques  11^  étaient  passés  sur  le  cun- 
'  tinent.  Le  dnc  de  Glocester  resta  près  de«on  père  apv€€  sa 
wom Elisabeth.  Avant  de  marcher  au  supplice,  Charles  I"''' 
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prit  !e  jeune  prince  sur  ses  genoux  et  lui  dit  :  3Î07i  fils  ,  ils 
vont  me  couper  la  tête^  et  ensuite  peut-être  ils  voudront 
te  proclamer  roi.  Mais  la  couronne  n^appartient  qu'à 
Charles ,  ton  frire  J^nmets-mci  devant  Dieu  de  le  laiS' 
ser  tuer ,  s'fl  le  faut^  flutot  que  d- accepter  un  héritage 
qui  ne  fapimrtipndrait  pas,  Gloc(  ster,  en  iiiisant  cette 
promesse,  montra  une  énergie  au-dessus  de  son  âge^  et 
le  cœar  da  père  eo  fut  à  la  fols  déchiré  et  consolé. 

Charles  1'^,  résigné  à  son  sor^  ,  conserva  dans  ces  af- 
freux instants  cette  tranquiiiile  d  ajue  que  donnent  Fin- 
nocence  et  la  religion.  T/éohafaud  avait  été  dressé  devant 
le  palais  de  Wbite-Kail  et  élevé  au  niveau  de  la  salle  des 
ban<inets:  Lerof ,  J^èsaxroiv  béniks  den  enfants  restés 
auprès  de  lui  y  marcha  la  tète  haute,  le  pas  ferme,  dé- 
passant les  soldats  qui  le  conduisaient.  Coin  me  Marie 
Stuart,  son  aïeule,  il  mourut  avec  joie,  en  pardonnant 
à  ses  assassins  (30  janvier  i  649}.  Les  deux  bourreaux 
ayaient  été  masqués ,  comme  pour  avouer  qu'un  meurtre 
avait  été  accompli  sur  une  tète  qu'aucune  créature  n*ayait 
le  droit  de  toucher.  Beaucoup  de  gens  trempèrent  leurs 
mouchoirs  dans  son  sang.  C'est  ie  premier  meurtre  juri- 
dique d'un  roi  que  nous  présentent  les  annales  du  monde. 

Pour  arriver  à  la  fatale  exécution,  Gromwell  avait  eu 
^besoin  de  ces  ris  et  de  ces  larmes  qui ,  se  contrarfent  en 
lui ,  déjouaient  leur  mutuelle  hypocrisie  :  il  redevint  franc 
après  le  coup;  il  se  iit  ouvrir  le  cercueil ,  considéra  at- 
tentivement le  cadavre,  et  soulevant  de  ses  mains  la  tète , 
comme  pour  s'assurer  qu'elle  était  bien  séparée  da  trone^: 
CétaUUt  un  corps  Menconstiiué ,  dit-Il^  et  qui  promet'- 
tait  une  longue  vie. 


Digitized  by  Google 


340 


■moiBV  ABftittéB  a'anglbtbabb. 


CHAPITRE  \IU. 

INTEBBÈGNE. 


$  icr.  —  ftiraBLKtuB  (1649- le^a). 

J  VEiJion  basiUlé,  —       Millénaires,  les  AoUnomleos  et  les  Quakers.  -  Dilfc- 
*  rente»  espèces  de  Nlvelcum.  -  L'Angleterre  traosforRDée  «n  république.— U 

L'exécution  de  Charles  produisit  deox  effets  en 
Angleterre. 

D*une  part,  les  hommes  de  bien  furent  consternés:  il 
y  eat  des  douleurs  profondes,  des  morts  subites ,  des  re- 
mords ;  VEikAn  basiUkè ,  portrait  du  roi  Charles  1er  dans 
ses  malheurs  et  sa  solitude,  en  fit  vivement  regretter  l'an* 
teur  présumé  (t),  et  ue  laissa  pas  de  contiiboer  au  rè* 
tablissement  de  sa  famille. 

D'une  autre  part,  la  confusion  se  répandit  dans  les 
trois  royaumes.  Chacun  avait  un  plan  de  république  et 
de  religion.  Les  Millénaires^  m  les  hoibmes  de  la  chi- 
quième  monarchie  (2),  demandaient  la  loi  agraire  et  Tabo- 
lition  de  toute  forme  de  gouvernement ,  afin  d'attendre  le 
gouvernement  prochain  du  Christ.  Les  Aniinomietis  (3) 

il)  On  a  cru  longtemps  gtte  ceUit  Charlet  Hil-mftM;  «•!•  «  illl 
Bxec  certitude  par  Clarendon  qott  «t  onmai  «t  du  docte  «««riM, 

««Oiitectaires  croyaient  qu'après  le  jugement  universel ,  les  e\m  de- 

^^'3  )  Le«  Àntinomlens  {anti,  contre,  nomos^  loi),  C*«lt-Mlfe,  adfCttlSMI 

de^a      soutenaient  que  la  ÎSS^LÏ^^ 

fflacIpMix  eottaboffitet  d«  Lntbtr. 
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préteodaieût  que  la  loi  morale  était  détruite  ;  que  cha< 
cunsedevait  conduire  déM>rmais  par  ses  propres  principes; 
ils  rédamaieat  la  liberté  de  tout  faire  :  la  loroieation, 
nvrognerie,  te  UaipëèiiM  aont,  disaiaiWIs,  atteo  tes 
iroiesda  Sdgomir,  puisque  e*eil  le  Seigneur  qui  perle  m 
nous.  Ils  n'étaient  pas  loin  de  devenir  Turks ,  et  se  plai- 
saient  a  la  lecture  du  Koran  nouvellement  traduit.  Les 
Quakers  (1)  et  surtout  les  (^Êokeresses  pesiaient  aussi 
pour  une  eeetel  mahamélaDe.  Des  PaUHfues^  s'éteftnt 
contre  toute  eipèee  de  eelte,  Yavlaieiit  que  te  ponmir  ne 
recoamU  aucune  religion  particulière;  d'autres  préteu- 
daieni  refondre  les  lois  civiles  et  effacer  complètement  le 
passé*  Dépouillés  de  leurs  biens  ei  de  leurs  lionneurs ,  les 
MpiiCùpoMX  gémisiaieiit  dans  l'c^preiiion,  et  les  Ptu^ 
bjfiénems  voyatent  les  fruits  d'une  réTolutioii  qulls  araient 
semée,  recueillis  par  ii^ Indépendants ,  les  AgiLaieurs  et 
les  Nivelé urs, 

JNiveleurs éUieut  de  plusieurs  sortes:  les  Fouil- 
ieun  et  DéraeUumn  s'emparaient  des  bruyères  et  des 
diamps  en  frlehe;  les  autres,  les  Gmrrien  et  les  TWte- 
lents  ^  soulevaient  les  soldats  ou  devenaient  voleurs  de 
grands  chemins.  Tous  demandaient  la  dissolution  du  long 
parlement  et  la  convocation  d  un  parlement  nouveau.  La 
déioiganlsation  était  complète. 

liyayait  cependant  à  Londres  deux  principes  de  goum- 
nemeut ,  le  Rump  et  le  conseil  des  officiers  qui  l'avaient 
deja  subjugué.  Ce  conseil  fit  abolir  la  Chambre  des  pairs, 
comme  inutile  et  dangereuse.  La  monarchie  eut  le  mé* 
meaort:i*AngielBmMtran8fiMrméeearépubUque(a).  On 

fl)  L'ongin*»  du  nom  de  Quaker  (lirmhlpiîr")  wt  incprfaînf.  On  dît 
<Hl'uji  jii^e ,  à  qui  George  For,  DU  d'un  tii.serand  cl  fondateur  de  cette 
secte,  adressa  la  parole  en  ces  mats  :  Tremblez  devant  la  parole  de  Dieu  !  « 

iBt  dooni,  riait  qo^è  m  fÊSlOÊÊÊm^\tmMs^ét  TnwMMmn.libfàA'' 
dpe  SisiiMMital  éa  qmkérisM  est  que  IMcu,  par  on  effet  iaunédiat  et 

Interne  sur  Pâme,  se  manifeste  à  tout  chréUeD  qui  attend  la  veno»  da 

Saint  Esprit.  Les  Quakers  réprouvent  tout  serment,  toute  guerre,  le  p^^ye- 
menl  de  la  dime,  la  cootribulion  frais  du  cultr,  toute  déniun>tratioD 
extérieure  qui  se  fonde  &ur  la  différence  des  rangs  dans  la  société, 
oonuiie  d^ôter  son  diapeau  pour  quelqu*uo,  de  ue  pa&  tutoyer,  etc. 

Wleiriis  deLoodics  mCimi  de  prodaiMr  l'acte  ffaboiitlui  de  Is 
isyaelé» 
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grava  un  noiivean  grand-sceau,  i^préséhtiirt  d*oii  tÊdê 
la  (Chambre  des  eommanes,  avec  cette  inscription:  £^ 
grmd-êceau  de  la  république  d'Angleterre;  sur  te  re- 
ms, «M  voyait  vm  croix  «t  ne  harpe,  armes  de T An- 
gtotem  et  4e  -rirlande,  avec  ces  mots  :  EHeu  mee  noms; 
ef  dans  t^ergae,  ott  IhtÊt  i  Uûn  âe  la  iiberté  res- 
taurcepar  la  bénédiction  divine  ^  1640.  (Test,  dit  M.  de 
Chateaubriand,  une  mauvaise  date  pour  la  liberté  que  celle 
d'»«rine. 

Ctnq  nsnibra8.des  CofimuBes  (tarent  chargés  de  eom<> 
peser  «n  conseil  des  Quarante^  atnrcfaels  seraft  confié 

Iti  })ouvoîr  exécutif.  Il  était  conveiial)le  d'inin^oler  des 
victimes  en  l'honneur  des  funérailles  du  prince;  le  duc 
iffJi4m4Uon<i  jpaîr  écossais,  le  coin  te  de  UoUand  et  lord 
Capet,  prisonniers ,  ftireat  décapités  :  le  premier  contre* 
le  drett  des  çens,  les  deox  derniers  contre  le  droit  de  la 
guerre.  Lord  Capcl  livra  sa  tete  après  avoir  dcclaré 
qu'il  mourait  pour  Charles  l®"^,  pour  son  fils  Charles  ÎI, 
ponr  les  héritiers  légitimes  de  la  eouronne  (9  mars  1 64  d). 

IL'Détrease  â»  coniinaii4«nlSfarleinentaircs  en  Irlande.  ~  Arrivée  de  CmmwelL* 
—  r.iiM  rc  d'exlerminatton.  —  La  jambe  de  lMilB*~Bipn>prMloa  «Bilèreile»  Ir- 
landais. —  EnU*eprencurs  de  colonies. 

t 

L'Irlande  et  TÉcosse  appelèrent  alors  i  attention  des 
régioldas. 

Les  Anglleaos  et  les  îPraBli^riens  d'Irlande  avaient 
pioèlanié  la  rojpanté  de  Glmrles  II  ^  sons  les  ordres  dn 

duc  d'Ormond.  Les  commiUKiauts  parlementaires,  Jones 
à  Dublin ,  MoMk  à  Belfast>  et  Coole  à  Londondery étaient 
presque  confinés  dans  les  limites  de  leurs  gamisons 
respectives.  Les  royalistes  gagnaient  efaaqiie  Jmt  àm 
terrain;  bientôt  Monlt  capitula  dans  Bundalk.  Les  ré- 
publicains, alarmés,  nommèrent  gouverneur  mihtaire  et 
civil  d'Irlande,  leur  pUis  grand  homme  de  guerre, 
Olivier  CramwelL  II  partit  accompagné  d'/ne^on»soageib 
dre»  après  avoir  cherché  le  Seigneur  avec  Hmrriem  et 
expliqué  avec  lui  les  Écritures.  Il  aborda  à  nie  dévooée 
avec  dix-sept  mille  vétérans  et  une  ^arde  pai  lieulière. 
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de  quatre-vingts  hommes ,  tous  aflfteîelrs.  DrogbeBft 
(Treda<.\hl  fut  emportée  d'assaut  ;  CromweH  monta  lui-* 
même  à  la  brèdie;  et  massacra  tous  les  habitants,  hors 
trente  qull  envoya  comme  forçats  dans  les  Ites.  Le  com- 
mandant^ sir  Arthur  Asthon ,  fut  tué  :  ce  vieux  militaire  ' 
avait  une  jambe  artificielle;  elle  passait  pour  être  d'or;  * 
les  républicains  se  disputèrent  cette  jambe  royaliste,' 
qui  n'était  que  le  trésor  de  bois  de  l'honneur  et  de  la 
fidélité.  Vexford  fut  saccagée ,  6oran  rendue  par  lés'^ 
soldats;  les  officiers  forent  fusillés.  Gronfiweil  portft'^à 
l'Irlande ,  comme  il  Tavalt  annoncé,  l'extermination  ët^ 
l*enfer.  Après  avoir  distribue  à  ses  troupes,  qui  man- 
quaient de  solde,  des  terres  enlevées  aux  insurgés,  il' 
renouvela  sor  on  plan  plus  vaste  la  grande  exfHropriation 
exécntée  par  Jacques  I*''.  Au  lieu  d'expulser  les  Irian»* 
dais ,  maison  par  maison  et  village  par  vfifage,  ce  qUi* 
lèur  donnait  le  moyen  de  se  rassembler  dans  les  forêts 
voisines,  on  assigna  pour  unique  habitation  à  tous  les 
indigènes  et  aux  Anglo-irlandais  catholiques  la  province' 
oecidentale  de  Connaaght.  Tous  reçurent  l'ordre  de  s^jM 
rendre  dans  un  délai  fixé ,  avee  leurs  famffles  et  leurs* 
meubles;  et  quand  ils  y  furent  réunis,  on  forma  autour' 
d'eux  un  coidon  de  troupes  et  de  poteaux,  et  l'on  décréta^ 
là  peine  de  mort  contre  quiconque  le  traverserait  ^1659). 
3L*immen8e  étendue  de  terrain  qui  resta  vacante  (l)  fiit' 
•vendue  par  le  gouvernement  à  une  société  de  ricliès  ca-' 
pitalistes,  qui  la  revendirent  par  lots  à  de  nouveaux  co- 
lons ou  à  des  entrepreneurs  de  colonies. 

lli.  Proclamation  de  r.liarleii  H  à  Kdiinbonrfr.  —  Adhésion  do  ce  prince  an  Çove-» 
nant.  —  Exploits  de  Montrosii:  mi\  exécution.  —  Arrivée  de  Ctiariesll  ù  Kaiin- 
bourf;.  ~  IMiBtastini  do  géDéral  Pairfax.  —  Bataille  de  DonbAr.  —  IovmIôb  dé* 
C4)arle«U  «i  ikaylelcrae.  —  Balaille  de  Woicettor.  —  Fuite  nwcUltiwe  Ht» 
Cbarles  H. 

« 

-  La  lutte  (le  THlcosse  l'ut  plus  longue. 

t  La  mort  de  Qiaries      avait  mis  lin  a  Tailiance  d€#t 

(I)  Oet  Mctt  ont  été  ettiniéB  à  8,900  miniers  d*arpeatff  de  terre*  ONe^ 
iojufltlce,  qai  n^a  jamais  été  réiiarée,  est  pooie  Bur  les  desoendants  des 
usurpateors,  |Mr  la  tudoe  invétérée  des  Irlandais,  héritiers  des  vrais  jno- 
piiétaires. 
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Anglais  avec  les  Éeosaais.  Ces  deniien  se  crofent  iiidi* 
gnemeot  trompés  |>ar  leurs  aneleos  amis,  etjoigoaiità 
ce  dépit  tme  secrète  affectfon  nationale  pour  les  Stuarts, 

leurs  compatriotes,  ils  se  rapprochèrent  de  cette  famille, 
aussitôt  que  les  Anglais  eurent  rompu  violemment  avec 
elle.  Pendant  qu'à  Londres  on  renversait  toutes  les 
effigies  royales 9  et  qu'on  inscrivait  sur  leurs  piédestaux: 
Lt  dernier  des  rois  a  passé{\)y  Chartes  II  fut  procUuilé 
rei  dans  la  capitale  de  l'Écosbe. 

Toutefois,  cette  proclamation  n%tait  point,  de  la  part 
des  £cossaiSy  un  signe  de  renoncement  à  la  Béforme, 
cause  première  de  rimmense  malheur.  Lorsque  les 
commissaires  ehvoyés  d'Éoosse  vinrent  trouver  à  Breda 
Charles  II,  qui  avait  drja  pris ,  de  droit  et  de  son  pro- 
pre mouvement ,  le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
ils  lui  signifièrent  les,  conditions  rigoureuses  sous  les- 
quelles le  parlement  d'Edimbourg  consentait  à  rati- 
fier ce  titre  :  c'était  Tadhéslon  du  roi  au  premier  Go- 
venant  signé  contre  son  père ,  et  Tabolition  perpétuelle 
de  répiscopat.  Charles  II  ne  fit  d'abord  que  des  réponse 
évasives ,  pour  gagner  du  temps  et  essayer  un  coup  de 
main,  qui  devait  »  selon  son  espérance^  le  &ire  devenir  roi 
sans  conditions.  Ce  fut  Jacques  Graham ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  comte  de  Montross  ou  Montrose,  qui  se  char- 
gea de  cette  entreprise.  Il  débarqua  au  nord  de  TEcosse 
avec  une  poignée  d'hommes  rassemblés  sur  le  continent, 
et,  s'adressant  comme  en  1045  aux  che&  des  Clans  des 
montagnes  et  des  iles,  il  leur  proposa  une  guerre  à  la  fois 
nationale  et  religieuse  contre  les  Presbytériens  des  basses» 
terres  (Lawlands).  Les  Highlanders  ou  montagnards 
montrèrent  peu  d'ardeur  pour  une  nouvelle  attaque; 
quelques^  bandes  mal  organisées  descendirent  seules  dans 
la  plaine,  autour  d'un  drapeau  sur  lequel  était  peint  le 
corps  de  Charles  I*'  décapité.  Vaincu  dans  un  combat 
inégal  contre  les  Presbytériens,  Montross  fut  livré  par  un 
traîti'e  qui  lui  avait  donné  asile  :  le*  parlement  d'Edim- 

(I)  Exiit  tyrannus,  regam  alUmos. 
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btttrg  le  condamna  à  éire  pendn  à  une  potence  haute 
de  10  métras;  la  senleiiee  portait  que  ses  membres 
smient  attachés  aux  portes  des  prineipales  Tilles 

d'Ecosse  (1  ).  i4A  /  s'écria  Montross,  puisse  f-on  me  dé*^ 
chirer  en  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  pour 
rappeler  à  chaque  i>illage  du  royaume  la  fidéUté 
yu^nn  siffeê  dM  à  s(m  roi!  An  moment  de  l'exécution, 
on  crut  lui  ftUre  un  outrage  en  suspendant  à  son  cou  un 
livre  contenant  le  récit  de  sa  première  expédition  en 
Écosse;  il  répondit  en  souriant  que  cette  décoration 
lui  allait  mieux  que  celle  de  la  Jarretière  y  et  après  une 
fervente  prière,  il  alla  rejoindre  le  père  de  son  roi 
(31'  mal  16^0).  Charles  H ,  privé  de  ressources,  se  ren- 
dit à  Édimbourg,  et  pour  y  reprendre  le  sceptre  de  Ma- 
rie Stuarty  il  se  soumit  à  tout  ce  qu'exigeait  le  Go- 
venant. 

Tout  en  reconnaissant  les  droits  de  Charles  II,  les 
^oossals  ne  se  proposaient  point  de  l'aider  à  reconquérir 

la  royauté  eu  Angleterre.  Ils  séparaient  leurs  affaires 
nationales  de  celles  de  leurs  voisins,  et  ne  songeaient 
à  garantir  au  fils  de  Charles  que  le  seul  titre  de  roi 
d'Ecosse.  Mais  le  parti  qul^  en  Angleterre ,  s'était  em- 
paré de  la  révofaitiony  s'alarma  de  yoir  rhéritler  de  ce-' 
loi  qu'il  appelait  le  dernier  des  rois,  établi  sur  une 
portion  de  la  Grande-Bretagne.  Craignant  de  sa  part  une 
tentative  hostile,  les  Indépendants  résolurent  de  le 
prévenir.  Le  général  Fairfaxj  presbytérien  rigide ,  fut 
chargé  de  commander  Farmée  qu'on  leva  pour  euTaUr 
l'Écosse  ;  mais  refusant  de  servir  contre  une  nation  qui , 
dit-il,  avait  coopéré  à  la  bonne  œuvre  pour  laquelle  il 
omit  naguère  tiré  l'épée,  il  envoya  sa  démission  à  la 
Chambre  des  communes.  Les  soldats  eux-mêmes  mon- 
tnient  de  la  répugnance  à  se  battre  contre  des  hom* 
mes  qu  ils  avaient  si  longtemps  appelés  leurs  frères 
dÉcossei 

(I)  Uq  de  ses  bras  fut  exposR  stît  nn  gibet  h  Aberdeen  ;  les  habitants 
Tenlevèrent  secrètement  et  le  cachèrent.  Apres  la  Restauratioa,  Us  le  mi- 
rent dans  uue  cassette,  couverte  de  velouri»  ciamoifti  brodé  d*or,  et  le 
portèreot  en  triomphe  dans  toute  leur  Tille. 

15. 
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Olivier  Cromwel^,  honuQe  d'une  cai*e  activité  politique 
et  jnUjitalre:,  qui  venait  de  reoipltoer  le. général  fairfux  f 
sormenta  oee  héiytatie»  par  la  perenasion  eu  la  Tlehnee,  • 
marcha  contre  lecr  Écossais  à  la  ^te  de  seize  mille  hommes, 
et  les  défit  à  Biuibar  (3  septembre  1650).  Le  fanatisme 
presby  térieu  n'avait  point  permis  à  Charles  II  de  les  guider 
au  combat,  ni  ménaeiée  kà  eneoomgerpar  sa  préecwe* 
^inribourg  onvrit  ses  porta  an  valfUBur^  GromweH 
somma  le  peuple  d^Éeoese  de  renoiieer  à  Xlbarta  II  ;  mais* 
les  Ecossais  refusèrent  d'abandonner  dans  le  péril  celui 
qu'ils  y  avaient  attiré ,  et  souffrirent  patiemment  les  vexa- 
tions qu'exerçait  partout  Tannée  ang^te*. 
.  Gbarles  li  ne  a'élaitisoamis  .qu'àiregnl  an- Cernant  Se 
détachant  peu  à  peu  des  Preebjtériens  f  il  siestomi  d'an« 
ciens  partisai^s  de  répiscopat,  de  chefs  des  mont^^ards 
qui  donnaient  le  nom  de  Saxons,  Sassenachs ,  à  leurs- 
voisins  de  religion  différente,  et  de  jeunes  nobles  débau- 
ohés  qni  disaient  q«e  la  téO^  éoB  Té^n^lémides 
pas  digne  d'un  geiiliHMiame.  Avedeeeecrars  ée  eeaalHés^ 
il  tenta  sur  l'Angleterre  une  invasion  par  l'ouest,  pendant- 
que  l'armée  anglaise  occupait  l'est  de  TEcosse.  U  y  avait 
enfiore  dana  les  p»>vinces  de  Cumberland  et  de  Lancaster. 
m  aeeea  grand  nombreée  âimUeacatinalîfnen,  fai,â«en. 
passage ,  prirent  lei  armer  peur  M.  Il  espérait  eevlew 
le  pays  de  Galles  et  faire  tourner  au  profit  de  sa  causes 
rinimitié  nationale  des  Cambriens  contre  les  Anglais  ;  ma» 
aea  troupes  furent  atteintes  par  Cromwell  .à  Woreester. 
Le  génie  ai  fatal  au  pèra  ne  leâft  pas  dnoîB»  m  iiia  :  e»  * 
çoBibat  ae  livra  le  3:  mpkmhn.  itti,  jonr  awiiveçariM  de 
la  bataille  de  Dunbar  ;  le  mémessttcois  ceemniiate  am» 
du  régicide.  Les  fugitifs  se  rallièrent  dans  Friarstreet,  et 
Gharies.»  achevai  au  milieu  d'eux ,  cherchait  à  ies  encou- 
tagev  du  geste  etde  la  voii^  ;  au  lifin  de  répondre ,  ils  baie* 
aèMtft  la  téte  ou  jurent  lenre  armes^  JOms-mo»  dam^ 
s'écria  le  prince  désespéré ,  plutôt  que  de  me  iais»êrmmm 
pourvoir  les  s  allai  funestes  de  cette  journée .  Mais  son 
désespoir  fut  impuissant,  et  il  ne  lui  resta  plus  d'autre 
parti  que  la  fuite  ;  eiie  fut  merveilleuse  :  aa  téte  avait  été 
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mise  à  prix,  et  jamais  on  ne  put  découvrir  aucune  trace 
de  «ûB^iAssage  ou  de  son  sqjpur.  Enfin ,  lorsque  ses  m^s 
et  ses  ememis  eomnseiifsient  à  écrire  que  les  paysans,  m 
connaissant  ni  sa  personne     son  rang ,  Pavaient  mis  ài 

mort,  on  apprit  que  le  17  octobre,  quarante-quatre  jours^ 
après  la  bataille ,  il  avait  débarqué  sain  et  sauf  a  Fécâay^ 
sur  la  c6le  de  Normandie. 

Ce  prince  nous  a  laissé  lui-même  le  récit  de  ses  aventures  11  marcha 
quelque  temps  au  milieu  de  la  cavalerie  écossaise  pendant  la  nuit  qui» 
suivit  la  bataille,  s'eji  sépara  avant  le  jour  avec  soixante  rluxaux,  et, 
sur  l'indication  du  cuniie  de  Derby,  alla  se  rf  lui^iei  daiiS  la  maison  de 
Bûscobel.  Charles  Giffard,  avec  son  serviteur  Yales,  entreprit  de 
le  conduire  à  Whiteladies ,  maison  api>arlçuaiil  à  sa  famille  et  distante^ 
de  25  milles  (4  sept.).  La,  le  i  ui  se  prépara  au  rôle  qu'il  était  (  oin  t  uu» 
de  prendre.  On  lui  coupa  les  clieveux  au  rîii  de  la  lùlo ,  ou  lui  teiuiût 
les  mains  et  le  visage;  il  changea  ses  vêtements  contre  ceux  d  un 
ouvrier,  et  ses  maius  s'armèrent  d'une  pesante  cognée.  Au  lever  du. 
sdeil  »  w  compagnons  se  séparèrent  de  lui»  Une  heure  s*éUiit  à  psîiiôr 
éeoDlée  qu'one  tWNipe  de  cavsiiwft  parvint  à  Wiiitsiadiifr^  aiais  Chaiie»» 
ett  élalt  déjà  parti.  Apnès  une  perquisition  rigouiease ,  ils  se  ramireBltt 
epi  toutoliâte  sur  Jes  tfaoes  do  fugitif. 

,  ChiHiesse  Uauvalt  slora  à  la  merci  desjsix  frères  Penderell,  Istr 
bmuiarSreid'Xîsftse^sMi  pteuner  guide,  leorbeaii4rère.  Maise'étaieQlr 
d'iMMiuètes  haaunSy  ro^alietes ,  catlioliques  >  et  loosteiAps  empkiy^  àf 
MH^ber  dispiétKS  et  dès  €a»aiiers  aux  recherches  des-ms^stcalS) 

civils  et  militaires.  L'un  d'eux,  sumoinuié  le  fidèle  Richard  ^àe  cqu^v 
dusit  daasiia  partie  la  plus  épaisse  d'un  bois  voisin,»  taudis  que  ies* 
aulfes  se  placèrent  dans  des  postes  convenables  pour  observer  elaut« 
Doncer  l'approche  de  Tennemi.  Le  jour  était  humide  et  ocagaujLj, 

voyant  que  le  roi  était  accablé  de  fatigue,  Richard  étendit  nne cou- 
verture sous  Mii  des  plus  j^rands  arbres,  et  chargea  la  femme  d*Yatesi 
d  apporter  les  meilleurs  rairaicbissem^jits  que  sa  maison  pût  fournir.. 
Charles  II  s'effraya  de  cetie  visite  inattendue,  puis  se  rassurant 
Bonne  femme,  dit-il,  voulcz-voits  être  fidèle  à  un  malheureux* 
Cavalier  P—Oui^  nwnsieur^  répoudit-elle^  et  je  mourrai  plulùi  g^ve 
4e  vous  trahir. 

Vers  les  neuf  heures  du  soir,  ciiarles  et  Richard  quittèrent  le  bois> 
pour  gagner  la  maison  de  Wofft  réfractaire  catholique,  à  Madeley, 
loin  de  la  Severn  :  ils  y  arrivèrent  à  minuit.  Un  éveilla  w  olf,  et  les, 
étrangers  furent  admis;  mais  leur  hùte  éprouvait  de  vives  craintes, 
pour  eux.  Deux  compagnies  de  milice  occupaient  le  village,  et  les  ca* 
ebetlasdasajQaiaou  avaient  étéréeemment  déeonvertes  (â  septembre). . 
Welf  caclia  les  fegitîfii  derrière  le  foin  dans  une  grange  Toisine^  al;» 
dépêcha  des  messagars  pour  exaaûner  les  passages  de  la  rivière.  Ilsi 
rapportèrent  que  tous  les  ponts  étaient  gardés,  qa*on  s'était  assuré  de  ' 
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tons  léslitieMr;flt  fiHoéd'aUiidoiiii^ 

ses  pas  du  côté  de  sa  premièic  retraite,  la  maison  de  Bos6<Ml. 

Il  y  trouva  le  oelonel  Carelesi^  un  de  œs  royaliites  dévoués  qui, 
peur  favoriser  sa  fuite  delIVorcester,  avaient  attaqné  FeBaoni  à  la- 
porte  opposée.  D'après  son  conseil  y  Charles  II  consentit  à  passer  la 
Journée  avec  lui  (6  sept.)»  aù  milieu  des  branches  touffues  d*un  vieux 
chêne.  Cet  arbre,  célèbre  sous  le  nom  de  royal  oak,  qui  fut  ensuite 
abattu  par  Tenthousiasme  des  Cavaliers ,  et  dont  ils  se  partagèrent 
les  débris  ,  sVIevait  près  du  chemin  commun»  dans  une  prairie  qui  se 
trouvait  au  centre  des. bois.  Invisibles  eux-mêmes,  Cliarles  et  Careless 
aperçurent  plusieurs  fois  des  habits  rouges  passant  parmi  li*s  arbres, 
et  quelquefois  ils  les  Tirent  tourner  leurs  regards  du  c6té  de  la  Clai- 
rière. La  nuit  les  délivra  de  Imr  incommode  prison. 

Charles  II  passa  le  jour  suivant  dans  la  maison  on  dans  les  jardins. 
Il  reçut,  dans  l'après-midi,  par  John  Penderell,  un  message  du  fidèîc 
lord  Wilmot  qui  l'engageait  à  se  réunir  à  lui  le  soir  même ,  dans  la 
maison  de  Whitgravcj  réfractaire  à  Moseley.  Le  roi  s  y  rendit,  et  ïuii 
y  soumit  à  son  approhalion  un  nouveau  plan  de  fuite-  La  fille  du  colo- 
nel Lane  deBetley  avait  obtenu  du  gouverneur  de  Stafford  un  passe- 
port pour  visiter  misf  riss  Norton,  sa  parente ,  qui  <jtemeurait  près  de 
Bristol.  Charles  n  consentit  à  jouer  auprès  d'elle  le  rôle  de  donôliqae, 
et  HVifanot  partit  la  nuit  suivante  afin  de  faire  des  préparatift  pour  les 
lecevoir.  Cependant  le  danger  d*ètre  découvert  augUMBtalt  à  chaque 
heure.  Comme  Charles  II  et  Whitgrave  se  tenaient  près  de  to  fenêtre^ 
ils  virent  un  Toisin  entier  précipitamment  dans  sa  maison»  et  un 
moment  après  ils  entendirent  crier  :  Les  soldats  l  les  sMais  tjj^nà 
fut  caché  à  Hnstant  ;  toutes  les  autres  portes  furent  ouvertes,  et  Whit- 
grave, étant  descendu,  reçut  la  troupe  devant  la  maison.  Qsrirrêtèrail 
d'abord  comme  Cavalier  fugitif  de  Wocoester  ;  mais  il  les  coBvainqall 
par  le  témoignage  de  ses  voisins  que,  depnis  piusienrs  semaines»  tt 
n'avait  pas  quitté  Moseley,  et  obtint  d'eux  avec  beaucoup  de  peine 
qu'ils  partissent  sans  visiter  sa  maison. 

Cette  nuit,  Cbnries  II  se  rendit  h  Bentley  ;  il  fallut  peu  de  temps  pour 
le  métamorphoser  en  valet  de  (  hambrc.  Il  partitavec  sa  maltresse  sup- 
posée, qui  accompa^ïnait  son  Cdusin,  LfisseUs;  et  après  im  voyage  de 
trois  jours,  il  atteignit  sans  dan^ier  la  maison  de  Norton  (14  sept.).' 
Wilmot  s'arrôta  dans  le  voisinage  chez  sir  John  Winter. 

Le  roi,  à  son  arrivée,  obtint  la  laveur  d'une  chambre  particulière, 
sous  prétexte  d'indisposition  ;  lïiais  le  len  lf main  (  1 5  sept.)  il  se  trouva  • 
dans  la  compagnie  de  deux  pei^sonnes,  <iont  l'une  avait  serv  i  dau>;  son 
régiment  des  gardes  à  Worcester;  i'aulre,  domestique  dans  le  palais 
de  lUchmond,  que  Charles  avait  habité  :  le  premier  ne  le  reconnut 
pas  ;  Vautre,  lorsque  le  roi  se  découvrit»  se  ra^hi  les  traits  du  prince 
et  communiqua  ses  soupçons  à  Lassells.  Charles  11  crut  prudent  de 
l'envoyer  chercher ,  se  fit  connaître  k  cet  homme  »  et  hd  ^Êimtêm^ 
assistance.  Celuf-cî,  se  trouvant  honoré  d'une  telle  confianee»  vovhit 
le  rsconnaltre  par  ses  services.  H  éloigna  d'abord  de  ce  prince  den 
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individus  de  laimdflOD  connus  par  leurs  priMipat  fépuMkitoi ,  <t 

chercha,  mais  en  Tain»  dans  Bristol,  un  vaisseau  pour  le  conduire  sur 
le  eontiaent.  A  minuit,  il  introduisit  lord  Wilmot  dans  la  chambre 
(17  sept.)»  et  iU  décidèrent  que  le  roi  se  rendrait  le  lendemain  àXrent, 
près  (Je  Scfjerburn ,  chez  le  colonel  Windham,  Cavalier  de  sa  con- 
naissance ;  qu'un  émissaire  serait  envoyé  par  avancn  à  ce  dernier  pour 
le  prévenir  ;  enfin  que,  pour  motiver  le  déjiart  précipité  de  miss  Lane, 
chargée  de  cette  mission,  on  lui  remettrait  une  lettre  supposée,  an- 
nonçant  que  son  père  était  à  l'article  de  la  mort.  Ce  projet  réussit,  et 
deux  jours  après,  le  prince  arriva  au  lieu  de  sa  destination.  Le  I9,mii§ 
Lane  partit  de  Tient  et  retourna  à  Bentley  avec  Lassells. 

Charles  II  commençait  a  se  livrer  a  Tespoir  d'être  bient(U  hors  de 
danger.  On  avait  retenu  à  Lyme  un  vaisseau  pour  transport!  r  sur  les 
cùteà  de  France  un  seigneur  et  son  domestique  (W  ilmot  et  le  roi}. 
On  avait  fixé  Theure  et  le  lieu  de  l'embarquement;  uijc  veuve  qui 
tenait  une  petite  auberge  à  CUarmouth  consentit  à  donner  pour  quelque 
temps  asile  à  un  gentilhonmie  déguisé  et  à  une  jeune  personne  qui 
s'étâil  soustraite  à  le  TigHenoe  d^oo  tuteur  d«r  et  IntraltaUe.  Le  33» . 
Cterlee  II  perot  sont  les  habits  d'un  domestique  eTec  JulUma  Co- 
mingsà y ,  moatée  en  croupe  derrière  lui,  et  aeoompagnée  de  wHinoft 
et  de  Windham.  Ils  furent  bien  reçus  par  lliMesse;  mais  la  nuit  se 
pessa  sans  qu'aucune  barque  entrât  dans  la  baie  ni  qu'on  découTilt 
an  large  aucun  navire*  Ce  contre-temps  fit  naître  mille  enintes  et 
miUesoupçons;  aupi^tdujonr  (248^.)  on  se  sépar».  Wilmot  alla 
à  Lyme  pour  s'enquérir  du  maître  du  Talaseau.  Charles  II  se  rendit  à 
Bridport  avec  ses  compagnons  de  voyage  pour  y  attendre  le  retour  de 
Wilmot.  Il  y  trouva  quinze  cents  soldats  prêts  à  s'embarquer  pour 
une  expédition  contre  l'Ile  de  Jersey  :  ne  voulant  pas  se  créer  on 
danger  réel  pour  en  éviter  un  imaginaire,  il  marcha  hardiment  jusqu'à 
l'auberge,  poussnntses  chevaux  au  travers  de  la  foule  avec  une  brus- 
querie qui  excita  des  [lîaintes.  Mais  un  nouveau  péril  l  atlendait  à 
^  récurie.  Le  valet  de  l'bOte  le  t)  aita  en  vieille  connaissance,  prétendant 
l'avoir  connu  au  service  de  Potier,  àExeter,  et  effectivement  pendant 
la  guerre  civile,  Charles  II  avait  logé  chez  ce  gentilhomme.  Il  eutâsseï 
de  présence  d'esprit  pour  tirer  parti  de  lademi-mf^prisedu  palefrenier: 
£n  effet,  dil-il,  j'ai  été  au  service  de  M,  Potier;  mais  maintenant 
je  n'ai  pas  un  moment  à  perdre,  À  inon  retour  de  Londres ,  notts 
renouvellerons  connaissance  devant  un  pot  de  bière. 

Après  dîner,  le  prince  et  sa  suite  rejoignirent  Wilmot  hors  de  la 
Tille.  Le  maître  du  vaisseau  avait  été  retenu  par  les  frayeurs  et  les 
remontrances  de  sa  femme ,  et  nulle  promesse  n'avait  pu  le  décider  à 
renouveler  son  engagement.  Chades  II,  consterné,  reprit  le  chemin  de 
Trent  (25  sept.)  ;  on  forma  de  nouveaux  plans  ;  de  nouveaux  contre- 
temps les  firent  écbouer.  un  second  vaisseau,  dont  le  colonel  PIMpd 
s'était  asBoré  à  Sonthimpton,  Ait  saisi  pour  transporter  des  troupes  à 
Jersey  (8  octobre)  ;  et  les  bruits  qui  drcnlalent  dans  le  voisinage  tm»^ 
datent  périllem  un  plus  long  s^r  duroichsitecolonslwindbam. 
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llèroiiva,  ;l  Heale,  près  de  Salisbury ,  une  rehaile  filns  sôre  cîtcz  là 
yeuve  Jlydc,  où  il  demeura  cinq  jours,  pendant  lesque!-;  le  colonel 
Gunter^  par  l'entremise  de  3/a/i.5eZ ,  nésoriant  royaliste,  retint  (14 
cet.)  un  hAtifiicTit  ehaibonnier  qui  se  trouvait  à  New-Schorcham. 
Charles  II  se  rendit  le  15  à  Brigllion,  où  il  soupa  avec  Gunter,  Mansel 
tX  Tattershall  f  le  patron  du  bateau.  A  table,  Tattersiiall  tint  long- 
temps les  yeux  iixés  sur  le  roi  :  après  le  souper ,  il  prit  Mansel  à  part  - 
et  se  plaignit  d*avoir  été  trompé.  U  dit  que  la  personne  ?ètue  de  gris  ' 
était  le  roi ,  et  qu'il  le  connatssttit  bien.  L*avis  en  fat  donné  sur-le*  - 
cbntp  à  CbartoB  II ,  qui  n'en  parla  pas  à  Ttttenliill>  mais  qui ,  pour 
s'assurer  de  cet  homme»  sut  le  retenir  à  beire  et  à  fbmer  autour  de  la  - 
tafUe  pendant  le  reste  de  la  nuit. 

ATant  son  départ,  et  tandis  qu'il  était  seul  dans  la  chamlNre,  Fbdle 
entra^etyiNisBantderrièinlui,  loi  baisa  la  main  qn41  lenait-appujée 
sur  le  dos  d'une  ebaise,  en  disant  :  /e  fie  éMâepas,  si  je  vis,  quèje 
né  devienne  un  lord,  et  ma  femme  une  lady.  chailes  n  se  mit  à  riiê 
pour  lui  faire  voir  qu'il  le  comprenait,  et  rejoignit  aussitôt  la  com- 
pagnie dans  un  antre  appartement.  A  quatre  heures  du  matin  (16 
oct.),  ils  se  dirigèrent  tous  vers  Schorcham.  &a  suite  prit  congé  de  lai 
sur  le  rivage,  e\ce|)té  wihnot  qui  l'accompagna  dans  la  barqae.  Là, 
Tattersball ,  flr'T-îri.^vnnt  !p  urnoii^  Ini  promit  si)lr!inr'I!pnient  de  le  con- 
duire dans  un  i)ort  fin  France,  quelles  qu'ni  pns«;pnt  être  î^s  rons<^- 
qùences.  Aidé  de  la  marée,  le  bâlim^^nt  ^e  dirigea  sans  iipi[je  vers  l'île 
de  Wiglit,  comme  s'il  allait  a  Deal,  lieu  de  sa  desiinaiiou  ;  mais  à  cinq 
beures  de  l'après-midi ,  Clmrlesll,  ainsi  qu'il  eu  (  tait  convenu  avec 
Tattt  I  sliall,  s  adressant  aux  gens  de  l'équipage,  leur  dit  que  lui  et  son 
cuiupaj^non  étaient  des  négociants  minés  qui  fuyaient  leurs  <  i  canciers; 
qu'ils  les  priaient  de  s'unir  à  eux  pour  déterminer  le  patron  ,i  les  jeter 
sur  les  côtes  de  France,  et  recourant  a  un  argument  pins  persiiasir,  il 
leur  donna  20  scliellings  pour  boire.  Tatter&ball  fit  beautau[i  d'objec- 
tions ;  mais  à  la  fin  il  prit  le  gouvernail  avec  une  répugnance  appai  eute 
et  se  dirigea  vers  la  France.  Au  point  du  jour  (  17  oct.),  ils  aperçurent 
devant  eux  la  petlle  Tille  de  Féesmp.  La  marée  deseendante  les  HorQa 
dé  jeter  Ignore;  mais  la  ehalonpe  Ait  immédiatement  détacbée,  et  les 
deux  ftig|ll6.aniTèrentsams  et  sanii  dans  le  port  , 

IV.  Retoar  de  Çromwell  à  Londres.  —  Monk  en  l^cosse.  —  Prtoe  de  aMUng.  ~ 
Réunion  de  l'Kcowe  A  l'Angleterre  —  Malheurs  de  l'Écosse.  —  Pu^sanc*?  de  la 
république  anglaise.  —  Acte  de  navii^allon. —>  Guerre  entre  la  uraaUc-ijirciagae 
les  ProTiDon-Uaf es.  »  La  vIeMre  eamrmuumU,  —  INasoliiUoa  du  long  pir» 
liMi  Bat    nuailirt  i  Inarr  ann  winilrH^t 

Sur  een  entrrfnites ,  Çromwell  était  revenu  triom^er  i 
Cendres»  Le  parlement  envoya  une  députation  au-devant 

de  lui.  Le  général  Ût  présent  à  chaque  commissaire  d  un 
cheval  et  de  deux  prisonniers.  Monk ,  laisse  par  Crorawell 
en  £co6se  avec  iiult  mtiie  iiommes,  aelieva  la  conquête 
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du  royaume  par  la  pnse  de  Stiritng  (14  août  165 1).  Cetié) 
place  vierge,  qui  a  avait  jamais  été  souillée  par  la  préi»)  \ 
wnce  d'un  vaîQqii6oc^.8»«attii»it  par  eapitulalian  éox  m»; 
taim  aoglaki  y  tt ,  ctaeoMlaim  Uan  fim  floorttfiaiitiL 
encore  pour  rorgvdl  aatiaiial,  les  iFétemaits  rcgraax ,  les 
insignes  de  la  royauté,  les  archives  de  la  nation  furent) 
Envoyés  à  Londres,  eoraine  des  trophées  de  la  victoire  y 
et  le  royaume  de  Mane  ëtuart  fat  miai ,  par  aaCe  jctai 
>wp,  k  rAngMarre  (si  Janvier  1662) ,  ee  que  n'a^atat; 
pu  Mre  'kl  ptoa  pltaiaote  nonarqueg  de  la  Gfbanàe-^Bre*» 
tagne. 

Les  malheurs  de  TKeoese  furent  immenses  comme  ceux 
4e  ririande  :  regardée  amc  dWanee  eomnie  m  lien  de 
ABBoente  et  de  eampement  pour  lea  flonemis  de  la  réfohN 
tlon,  l'Ecosse  se  vit  traitée  en  proyinee  conquise.  A  1» 
moindre  apparence  de  moite  ou  d  opposition ,  on  emprif 
sonnait  ou  l'on  condamnait  à  mort  les  principaux  habi^ 
tenta,  et  les  trente  membrea  écossais  appelés  à  siéger  daM 
ie  grand  conseil  de  la  lépobttqva  d'Angtalerre ,  blo  d'elU 
Mr  à  leurs  concitoyens  un  secours  et  un  appai,  ne.fureate 
guère  que  les  instruments  de  la  tyrannie  étranp^ère. 

Toutes  les  puissances  de  TEurope  avaient  reconnu  Im 
répubHqoe.  L'Éœsse  était  soumise ,  Tlrlande  donqpée; 
mie  ilolie»  coasmandée par  le  eélèlire  Rob^fi  Biake^jg/m 
dait  les  mers  autour  des  Iies*Bpitamiques;  mie  ««Ire,  simi 
le  pavillon  d'Édouard  Pophum^  croisait  sur  les  côtes  du. 
Portugal  pour  donner  la  chasse  à  1  escadre  du  palatin,  et 
fsrcer  le  roi  Jean  de  Bragance  à  faire  quitta  au  prineer 
les  eanx  dn-Tage.  Les  Indes  ooeidnstales,  les  BadMdia 
et  la  Virgime,  d*abord  soolevées,  forent  réÂdtos  à  Tofaéiaif 
sance  :  la  Hollande  seule  persistait  noblement  a  recon-î 
naître  les  Stuarts ,  en  cela  d^accord  avec  Guillaume  lï^ 
prince  d'Ocange  et  gsMâre  de  Charles  P%  beau-frère  dô 
Charles  H,  et  pète  de  ce  GmiUmm  Ui  qoi,  dana.lli 
suite,  monta  sor  le  trAne  d'Angteterro.  C'est  alors 4|m 
CroiTnvell  fit  passer  au  parlement  It;  fameux  acte  de  navi^ 
ffadon^  en  vertu  duquel  aucune  marchandise  d'Europe  oi£ 
de  quelque  antre  partie  du  monde  ne  peut  être  introdni!» 
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éêm  les  ports  d' Anglelerre ,  à  moto^  qoe  le  vaissean  qui- 
k  porto  n^ait  été  construit  dans  des  ports  anglais,  n'ap* 
partiemie  à  des  sujets  anglais,  et  ne  soit  monté  par  des 
Anglais,  au  mom&  pour  les  trois  quarts  de  son  équipage: 
Faete  n'exceptait  que  les  productions  directes  du  territoire 
ou  de  l'indjDStne.  Les  Hollandais,  jusqu'alors  courtiers  de 
FEonq^,  sentirent  vivement  le  coup  :  une  guerre  éclata 
IrimlAl  entre  les  Provinees-Uiiûes  et  la  Grande-Bretagne 
(16S9}.  Blake^  Âiskew^  Monk  et  Dean  soutinrent  en  onze 
combats,  depuis  le  27  mai  1652  jusqu'au  22  août  1653, 
rhonneur  du  pavillon  anglais  contre  Tromp^  Ruyier^ 
Foiiofia/eii  et  de  WiU^  les  premiers  marins  de  l'époque. 

Cependant  Gromweli  s'apmevait  que  leRump,  d'abord 
soumis  et  humilié,  commençait  à  s'alarmer  de  ses  projets. 
Cromwell  les  dissimulait  à  peine,  depuis  la  bataille  de 
Worcester,  qu'il  avait  appelée  ,1a  Victoire  couromaïUe.- 
U  vwlait  en  efitet  la  couronne  ;  mais  il  fallait  ponr  cela 
disBOiidre  le  Romp.  Mettre  de  Tarmée ,  Cromwell  lui  fil 
adresser  par  les  officiers  une  pétition  dans  laquelle,  après 
avoir  réclamé  Tarriéré  de  leur  solde,  ils  invitaient  les 
membres  du  parlement  à  céder  la  place  à  de  plus  dignes: 
b  Bnmp,  emporté  par  son  ressentiment»  déclara  que  qui- 
conque présenterait  à  Tavenir  de  semblables  pétitions  se* 
rait  déclaré  coupable  de  baute  trahison.  On  vint  apporter  * 
cette  résolution  à  Cromwell,  qui  s'y  attendait.  Animé  d'une 
feinte  colère:  Je  me  vms  forcé,  s'écria-t-il,  défaire  une 
chose  qui  méfait  dresser  les  cheveux  sur  la  tête.  Il  prend 
tmis  cents  soldats:  arrivé  à  Westminster^  il  les  laisse  en 
ddibra  et  pénètre  seul  dans  la  chambre:  il  était  député; 
il  écoute  un  moment  en  silence  la  délibération,  puis  appe- 
lant son  collègue  Harrison:  //  est  temps  ^  lui  dit-il  à  To- 
reilie,  de  dissoudre  le  parlement  ;  il  le  fauL  —  Cesl  une 
dangereuse  affaire yt^fûfoéit  Harrison;  songes^  Msn. 
Gromv^ell  attend  encore;  puis,  se  levant  tout  à  coop»  il 
accable  les  Communes  d'outrages,  les  accuse  de  servitude, 
de  cruauté,  d'injustice:  Cédez  la  place ^  s'écrie-t-il  avec 
fureur;  le  Seigneur  en  a  fini  avec  vous:  il  a  choisi  d'aur 
iÊ»  instruusents  de  ses  csuvres.  Pois  il  frappe  dn  pied  : 
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lei  portes  s*OQyrent,  et  deux  files  de  mousquetaires  entrent 
dans  la  ebambre»  conduits  par  le  colonel  Worseley.  Yane 
'  vent  élever  la  voix  :  O  $ir  Henri  Vane  !  sir  Henri  Vanel 

que  le  Seigneur  me  délivre  de  vous.  Il  s'adresse  Ensuite  à 
M  hUeLocky  sur  lequel  il  répand  un  torrent  d'injures.  A 
mesure  que  les  membres  sortaient,  il  disait:  Toi^  tu  es  un 
ivrogne  (c'était  Challoner)\  tous  deux ^  vous  êtes  des 
débauchés  (c'étaient  Weniworth  et  Martyn^  ce  régicide 
dtfnt  il  avait  barlNHililé  le  visage  d*enere)  ;  toi  un  adul* 
tère^  toi  un  voleur  [et  qui  était  vrai  ).  Le  troupeau  épou- 
vanté sort  péle-méle  ;  tous  ces  hommes  s'entuîent  sans 
oser  tirer  Tépée  que  la  plupart  portaient  au  côté.  Vous 
m*Qvez  fmti  à  cela ,  disait  Gromwell  ;  f  avais  prié  le 
Seigneur  nuti  et  jour  de  me  faire  mourir  plutôt  que  de 
me  charger  de  celte  comr7iiii^io?i.  Lorsque  tous  furent 
partis,  fixant  les  yeux  sur  la  masse  d'armes;  Que Jerons- 
nous  de  ce  hochet  ?  allons,  ôtez-'lCf  dit-il  aux  soldats.  Il 
aortit  le  dernier»  fit  fermer  les  portes,  mit  les  cle6  dans 
sa  poche,  et  se  retira  à  White-Hall  ;  dénoùment  burlesque 
d*une  sanglante  tragédie  (20  avril  1653).  Le  lendemain, 
on  trouva  suspendu  à  la  porte  des  Communes  un  écriteau 
ainsi  conçu  :  Chambre  à  louer,  non  meublée.  Ainsi  fut 
chassé  de  Westminster  le  mmp-parlement  ;  la  tacbe  du 
sang  royal  y  resta. 

Bonaparte  fit  ainsi  sauter  par  les  fenêtres  de  Saint- 
Goud  le  conseil  des  Cinq-  Cents. 

$2.  —  paoTKCTOAJLT  b'olivibb  CBOKWBU.  (i66S*166a}. 

!•  KoQTMu  parlement,  appelé  damne  Barebone  ou  ic  damne  décharné.  —Séance 
des  .SatfnU.  Leur  expubioa.  —hutrument  de  gouverHemenL—Lcoiumtlk  pro« 
todtw —  L'Altctw,  10  gfml  ollfler  et  tet  deux  pctili. 

Olivibb  Geomwcll  pouvait  convoquer  un  parlemenl 
libre,  il  ne  le  voulut  pas  ;  il.  cherchait  le  pouvoir,  et  non 

la  liberté.  Le  conseil  des  officiers  pétitionnaires  s'arrogea 
le  droit  d'élection;  il  choisit  (toujours  à  la  suggestion  de 
Cromwelij  dans  le  parti  militaire  les  cent  quarante-quatre 
hommes  les  plus  obscurs»  les  plus  ignorants»  les  plus  fana* 
ttques.  J>ans  *ee  dub  législatif  de  Saints  (c'est  le  titre  - 


Digitized  by  Google 


HtSTOlBB  ABRBGEB  D*AN6LBTBBBB. 

qu'ils  se  (ioDQaieat)i  il  fallait  de  longs  noms  et  tirés  de 
ï$crïUàn^  comme  dans  nos  ciubs  on  s'appelait  Scévoia  et 
Brutus.  Des  deux  frères  Barebone^  Vun,  le  corroyenr, 

s'appelait  Loue-Dieu  (Piaisegod-Barebone);  Tautre:  Si, 
Christ  n'ctail  pas  morl^  rov s  seriez  damné,  Bnrehone. 
Ce  Barebone,  dont  le  nom  signifie  en  français  dée/ucrne, 
dbnna  sod  nom  anx  cent  qqarante-quatre  :  au  parlement 
Crwpion  succéda  le  parlement  damné  Barebone  ou  le 
éSmné  diehamé. 

*  Lorsque  les  Saints  entraient  en  séance  à  Westminster, 
ils  récitaient  des  prières,  cherchaient  le  Seigneur  des  jour- 
nées entières  et  expliquaient  TÉcriture  ;  cela  fait,  ils  s'oc*  ' 
eupaient  des  affaires  dont  ils  se  croyaient  saisis.  Cinq 
mois  5*étatent  à  peine  écoulés,  lorsque  les  cent  quarante- 
qUiili'c  saints  y  ne  pjuvaiil  plus  <^^ouveriier  au  milicui  de 
la  risée  publique  qui  les  i)oursuivait ,  rej^iirent  rautv/rité  ' 
entre  les  mains  de  celui  qui  les  en  avait  revêtus.  Cromweil 
avait  prévu  ou  plutôt  préparé  le  coup  ;  il  accepta  en  gé*  ' 
missant  le  poids  de  Tautorité  souveraine.Quelques  pauvres .  ' 
d'esprit,  qui  n'étaient  pas  de  la  faction  militaire  (c  éLaiciit 
vin^rt-sept  Anabaptistes) ,  s'obstinèrent  à  siéger.  Le  capi-  ' 
taine  White  entra  dans  la  chambre,  et  demanda  à  ces  * 
Saints  entêtés  ce  quiis  faisaient  là  (12  décembre  1653):  ' 
Nous  cherchons  le  Seigneur  ^  répondirent-ils.  —  Vous  ' 
férez  bteriy  répliqua  White,  de  le  chercher  ailleurs  quHci; 
car  je  ne  crois  jjas  que  de  plusieurs  années  il  ait  été  im. 
£t  il  les  fit  chasser  par  ses  sbires. 

*  Le  conseil  des  officiers  fut  convoqué  ;  le  major-général 
Lsumberi  lut  un  éerit  intitulé  Imtrummê  ée  gmmme^^ 
ment;  c*était  une  constitution  qui  plaçait  la  puîssanos 
législative  dans  un  parlement  et  dans  m\  protecteur .  Il  y 
était  statue  que  les  quatre  cent  cinquante  membres  de  ce 
parlement  (1)  seraient  choisis  par  le  peuple  ;  qu'ils  siège* 
ndent  tous  les  cinq  mois ,  selon  le  bon  plaisir  du  jmK 
téeleur  ;  que  le  protecteur  aurait  le  veto  suspensif  ;  quil 
nomuierait  à  tous  les  eniplois  civils  et  militaires^  que, 

(I)  Quatre  cooU  pour  rAngleterie,  Utato  poar  Vtamt  ci  vingt  inor 
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dam  VfBlmwHe  des  sisksK»)  la  natlmi  «émit  gouvepflé«p 
par  'te  |mlo0^eiir  «t  jMir  qb  eonseit  de  vingt  et  une  per-» 

sonnes  pieuses  et  discrètes,  au  plus,  et  de  treize  au  moins. 
Oa  supplia  Cromweil  d'accepter  le  pmleciorM;  k  lord- 
général  «e  rendit  graoteasement  au  vœu  de  aea  peuplas^r 
la  naatoe  et  les  aidenmie  m  magistrats  maaîelfiaiHt  Ml» 
LoMkeft  forent  requis  de  «e  trouver  à  une  parade  d'in- 
stallation à  la  salle  de  Westminster  :  le  Protecteur  prêta' 
serment  à  V Instrument  de  gouvernement  qui  était  soit 
œuvre.  Lambert ,  un  genou  en  lerre ,  lai  présenta  nmt^ 
épéeém  le  fourreau:  les  commissaires  hi!  r^ralréiit  les» 
seaanc;  le  maire  de  Londres  lui  donua  une  épée  duc,  et' 
le  sujet  des  Stuarts  alla,  mouarque  absolu  des  trois 
royaumes,  eouclier  dans  le  palais  du  roi  qu'il  avait  as-* 
aassinc.  % 

Olivier  Giwmwell,  devenu  preteeteur,  prît  le  titrer 
û'ÀUesse.  Ses  médaillas  flirent  frappées  en  son  honneur  : 
l'une  d'elles  offre  un  grand  olivier,  à  Tombre  duquel  s'é-^ 
lèvent  deux  petits  oliviers,  symbole  du  Protecteur  et  de 
ses  deux  fils.  Lorsque  les  offioiers  vinrent  le  eœq^lmentap 
aor  sa  modestie  à  n'avoir  aecepCé  que  le  titre  de  firafe^ 
ieur,  il  porta  la  mafn  à  son  épée  :  Elle  m'a  élevé,  leur- 
dit-il;  si  je  veux  monter  plus  haut,  eUe  me  mamtiendrd* 
rang  qu'il  me  plaira  d  'occuper. 

«. 

M.  Les  deux  parlements.  —  T.cs  majors-généraux.  —  La  taxe  de  décimaUott.^ 
On  propose  à  Croiiiwell  le  tilrr  de  rni.  Résistances  qu'il  trouve  dans  sa 
faiDiUe  et  dans  rarini^e.  —  (.liaries  il  a  i»ans.  —  Lucie  Walters  ou  Barlow.  — 

.  Cbarits  i  Cotogoe ,  à  Bruxelles  et  à  Brada.  —  Le  duc  d'York.  AdmloMMlitti 
glorieuse  de  Crnmwi  II.  —  Moiik  fl  !n  lettre  de  Cromweil  —  Cnrrre  de  Kranre. 

''■^L'éfiintmnte'roL  —  Malbeur  du  régicide.  —  Le  Mémento  et  le  Ailliiig  ïKhf 
mtinter.  —  Inqulétodes  et  mort  de  CromwetL  —  Parallèle  entre  Bonaparte  et 
CromwelL 

Le  pramièr  parlenent  eoavoqaé  par  Grom^l  .pour  te 

jour  aiiuiveisaire  de  sa  Victoire  couronnante  '  3  septem- 
bre 1654),  ne  repondit  pas  à  son  attente;  il  ne  put  en* 
obtenir  l'hérédité  du  protectorajt.  Il  se  répandit  contre  lui 
eft  outrages  pendant  tnris  heures,  traita  les  députés  dft 
eanspiraieuTB]  éepmri&Uks^  pour  iui  avoir  oovtnilé  sa» 
aatorité,  a  lui  régicide,  et  iei>  renvoya  avaat  que  les  cini| 
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mois  de  la  session  fusseot  éoonléfl.  Il  en  convoqua  un  autre 
(17  septembre  1666)|  pour  lever,  disaH«ii,  l'aigeul  nécee- 
Mkire  au  eenriee  de  rarniée  et  de  la  flotte,  pour  confirmer 

\ Instrument  de  gouvernement ,  et  enfm  pour  légaliser 
Vautorité  des  quatorze  majors-ffenératix  qu'il  avait  créés. 
Ces  uu^ors  étaient  des  eommissaires  militaires,  chargés  de 
lever  sur  les  Meus  des  royalistes  ^  à  eaese  de  qaelqMS 
mouvemeAts  insurreetionoels  conduits  par  sir  Joseph 
f^agsiaff  et  lord  fVUmot ,  comte  de  Rochester,  une  con- 
tribution ai'bi traire  d'un  dixième  de  la  valeur  de  ces  biens 
et  connue  sous  le  nom  de  taxe  de  décimation.  Gromweii 
eorrooipit,  autant  qnlt  le  pot,  les  élections,  et  cassa  celles 
qui  lui  étalent  le  moins  fiivorables.  De  tout  cela  sortit 
enfin  un  parlement  qui  »  sous  le  nom  d* humble  pétition 
et  avis,  invitait  le  Protecteur  à  prendre  le  titre  de  roi  et  à 
former  une  autre  Chambre ,  c*est-à-dire  une  espèce  de 
Chambre  des  Pairs,  composée  de  sirixante-dix  membres 
i  la  nomination  de  Gromwell. 

Gromwell  trouva  de  la  résistanee  dans  sa  propre  fa- 
mille. Toutes  ses  filles  témoignèrent  de  riiurreur  pour 
le  dessein  de  leur  père,  les  unes  par  républicanisme,  les 
attires  par  attachement  à  la  cause  des  Sluarts.  Les  offi* 
ciers  aussi  se  montrèrent  mécontents.  Enfin ,  le  Protec- 
teur, convaincu  qu*U  ne  réussirait  pas ,  appela  le  parle- 
ment à  son  palais  (  8  mai  1657),  et  dans  un  discours  telle- 
ment embrouillé  qu1l  en  devint  ridicule  ,  déclara  que  sa 
conscience  ne  lui  permettait  pas  d'accepter  la  royauté.  Le 
nonvean  parlement  ne  pot  donc  que  lui  conférer  une  se- 
conde fols  le  protectorat ,  avec  la  fiicolté  de  nommer  son 
successeur. 

L'héritier  légitime  du  trône,  Charles  Tî,  se  trouvait  alore 
à  Paris ,  sans  crédit,  sans  argent,  avec  des  serviteurs  fidè- 
les réduits  à  la  dernière  indigence.  Sa  mère  Henriette  j 
bien  peu  riche  elle4néBie,  l'avait  reçu  dans  sa  maison  ; 
Louis  XIV  lui  faisait  une  pension  mensuelle  de  6,000  fr., 
sans  compter  les  secours  éventuels  de  ses  partisans 
d'Angleterre  et  sa  part  dans  les  prises  faites  sous  son 
pavillon.  Tontefials»  malgré  toutes  ses  ressonreee»  il 
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jpOQvaft  à  peine  satisfoire  à  ses  créanciers  les  plus  pres- 
sants ,  et  donner  de  temps  en  temps  quelques  secours  aux 
eiLilés  qui  venaient  briguer  les  emplois  de  sa  petite  cour. 

Parmi  ces  compétitean  désiotéranés,  deux  obtinrent 
et  conaervèrant  longtemps  la  eonflanee  rograle»  le  mat* 
quis  fOmmd  et  dr  Édouard  Hyde  ;  Fun  à  cause  de 
ses  services ,  et  l'autre  à  cause  de  ses  talents.  Ce  qui  leg 
affligeait  surtout,  c*était  de  voir  leur  maître  s'oublier  an 
sein  des  plaisirs.  Il  a'était  laissé  eaptiver  par  les  artifieei 
de  Lucie  Watten  on  Barhw ,  mère  d'nn  enfiuit  qnl  (tat 
depuis  le  eélèbre  dve  de  Manmouih.  Hyde  et  d*Ormond 
travaillèrent  à  rompre  cette  liaison  honteuse,  et  ils  y 
réussirent  en  partie  ;  les  débauches  de  cette  courtisane 
achevèrait  de  lui  iSsiire  perdre  la  faveur  de  CharletU,  et 
«m  flit,  retiré  de  ses  mains,  ftit  confié  anx  Oratorient 
de  Pàrte.  Le  roi  qnHIa  pen  de  temps  après  Psris  pour 
Cologne ,  et  Cologne  pour  Bruxelles  et  Brcda ,  d'où  il 
épia  le  moment  de  ressaisir  sa  couronne,  taudis  que 
son  frère  le  jeune  duc  d'York,  nommé  Jacques^  se  dis- 
tinguait dans  plusieurs  campagnes  sous  le  maréchal 
de  Turenne ,  pour  opposer  nn  Jour  sa  gloire  à  cdie  de 
Ciomv^ell. 

Il  faut  le  dire,  en  effet,  Tiisurpation  de  Crorawell  fut 
glorieuse.  Au  dedans,  il  Àt  régner  l'ordre.  Le  fanatique^ 
le  régicide  Cromwell^  parvenn  an  ponvoir,  fnt  tolérant 
en  religion  et  en  politique.  Il  fit  passer  le  Mil  de  la  li- 
berté des  cultes  ^  il  employa  des  royalistes  avoues,  tels 
que  le  magistrat  Haie  et  le  général  George  Monk{\],  Au 
dehors,  Gromwell  acheva  d'humilier  la  Hollande  et  de 
Aire  reconnaître  la  sapériorité  du  pavillon  anglais.  Les 
nations  étrangères  recherehèrent  l'alliance  du  Protecteur. 
Dunkerque  et  Mardyek  lui  furent  livrés  par  le  cardinal 
Mazarin^  ministre  de  Louis  XIV,  après  la  bataille  des 
i>unes»  gagnée  par  Xurenne  et  six  mille  vieux  soldats 

(1)  Cromwell  écrivait  à  Monk ,  qoMl  avait  laissé  en  Êcosse  :  h  On  dit 
«I  qu*il  y  a  ea  Éoomc  un  rusé  qui  conspire,  Dommé  George  Monk ,  qui  y 
«  attflod  l^MCWlon  de  mdre  terviee  à  Cbartei  Steart  ;  oiei.  Je 
«  de  dlUaanM  po«  le  fÉbe  saliir  et  me  rcavofcf «  » 
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A  €roanreU,  snr  les  Ëspagools  que  commandaiettl  àm 
Jmn  ^ÀmMekê^  CmÊéi  et  le  duo  d'York  (14  jmbu 
16^8  )  ;  Blake  leur  prit  la  Jamaïque;  TEspagae  Ait  coth* 

trainte  d'offrir  de  grandes  réparations.  En  1657  ,  il  en- 
voya fioa  portrait  à  la  l  eine  Christine  de  Suède ,  avec  un 
fdialifae  fui  élsail  que  le  iront  de  Groaiwell  n*éimt  pm$ 

•   Foartaût  Crom^lim  fut  pae  heureas.  Le  ré^dét 

ne  se  pardonne  ni  ici ,  ni  la-haiil  :  il  ne  se  pardonne  pas 
à  lui-mênae.  Les  brochures  publiques,  un  libelle  intitulé 

ie  JimMMia,  et  surteialk  fameux  écrit  KiUmg^whnmT' 
dwr  (taei;»  n'eal  pas  aiaMifner)  (l)^  aehevèreot  de  traiH 

«Mer  le  ftpos  9st  Oonmell.  Ente ,  sa  flmlUe  éiaH  poar 
lui  un  autre  sujet  d'angoisse.  Richard^  son  fils  aîué, 

ifi'était  pas  éloigné  d'être  l  oyaliste  ;  ardente  royaliste  était 
Elisabeth^  sa  seconde  ûUe  et  sa  iiile  chérie.  Pour  se 

«distraire»  Il  avait  f oatre  fliua;  mais  Umsies  4M>ulteit  de 

'lalem  n^auraknt  pu  dérider  san  eeewr  dapniala  pabH» 

-nation  du  Killing.  11  soupçonnait  jusqu'à  ses  gardes, 
■qu'il  faisait  relever  trois  et  quatre  fois  par  jour,  et  dont 

^iâirBième,  déguisé^  épiait  les  propos*  11  .passait  sa  rie 
à  entendre  les  rapports  de  ses  nombreux  rsplaae  ;  il 

m^osait  ptas  se  monl^er  en  pabHe  qaa  reivèlQ  d*DKe  ent- 
rasse cachée  sous  ses  habits;  il  portait  un  stylet  et  des  pis*- 
tolets  chargés  dans  ses  poches.  Quand  il  voyageait,  c'était 
avec  une  rapidité  extrême.  Dans  ce  palais  de  Witbe-iiail^ 
témoin  de  la  grande  innwlatioo,  il  errait  la  nuit  raanmar 

m  speetae  pemaiTi  par  w  aotra  spectre  :  il  ne  aa^ 
(èalt  presque  jamais  ém%  fois  de  suite  dans  la  même 
chambre.  Enlin,  le  6  août  1(158,  Élîsabeth,  à  laquelle 

.il  avait  refusé  la  ^  lâce  d  un  royaliste  impliqué  dass  une 

•eonapiration,  ex^m  de  diagrin»  e»  aœaUaBtaoH  péae 

»da  reproehes  et  e»  rappelant  ponr  ainsi  dira  apièa  aHa. 

rCet  appel  TeMmya ,  kn  donna  la  fièvre,  et,  par  nna  fa- 
talité singulière,  il  mourut  le  3  septembre  1658,  anni«- 

.  versaire  de  ses  deux  grandes  victoires.  U  avait  ^a  ans». 

(t)  roy.  mon  KHoin  deê  UUérabçrf»  ifti  iVer^^p.  M. 
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Jusqu'au  commencement  du  xix^  siècle  ^  où  Toa  a 
s'élever  cet  homme  étonnant ,  qui,  par  la  splendeur  de 

ses  victoires  et  Tétendue  de  son  empire,  éclipsa  tous 
les  aventuriers  qui  Tavaient  précède,  le  nom  de  Grom- 
weil  n'avait  point  d'égal  dans  l'histoire  de  l'Europe  ci- 
vilisée. On  admirait  qu'un  homme  sans  naissance,  sa^s 
richesses,  sans  alliés  puissants,  eAt  réussi  à  s'empara 
dii  gouvernement  de  trois  grands  royaiiines,  et  à  asser- 
vir ceiîx-Iâ  mêmes  qui  avaient  combattu  à  ses  côtés 
pour  se  soustraire  à  l  autonte  moins  arbiti  aire  de  leur 
•souverain  légitime.  On  est  d'abord  tenté  de  croire  que 
et'  ne  peut  être  là  que  Toeuvre  d*un  homme  extraordi- 
naire; et  cependant  en  examinant  Cromwell  de  près,  oa 
ne  découvre  pas  dans  son  earactt  i  e  ces  trnits  sublimes, 
éblouissants,  qu'on  remarque  dans  Bonaparte.  Cromwell 
n'était  point  le  météore  qui  frappe  d'étonnement  et  de 
stupeur  par  l'éclat  et  la  rapidité  de  son  cours.  Froid , 
prudent,  calcuîatriir  ,  il  s'a\auçait  m\ sterieuscinent 
d'un  pas  lent  et  m(  <nié,  s'efForcnnt  en  même  temns  de 
ùkïre  croire  qu'il  était  poussé  maigre  lui ,  par  uue  force 
extérieure  et  irrésistible,  par  la  marche  des  événements, 
par  les  besoins  de  l'État ,  par  la  volonté  de  farmée ,  et 
surtout  par  les  dtcrit^  du  Tout- Puissant.  Il  regardait 
la  di>simulation  cojrme  la  perfection  de  la  sa<ies<e  hu- 
maine; aussi  toute  sa  conduite  ne  fut<elle  qu'artîiice  et 
déeqtion.  11  dissimula  jusqu'à  son  dernier  soupir,  jusqu'à 
œ  moment  terrible  on  II  devait  tomber  entre  les  mains  de 
celui  a  qui  ntu  n'est  caché. 

5  3.  PaOX&GTOaA.T  DE  AlCHAfiD  CAOUWELL  (16^8-1659). 


—  Abdicatinn  de  Richnrt!         dcM  millet.  ~ La 
éc  kk  fiction  nuliUlre. 


RîCHABD  Cromwell,  fils  aîné  du  régicide  Olivier 
Cromwell,  fut  reconnu  protecteur  de  !a  répiil>liqiie  d'An- 
gleterre,  d'Éeoase  et  d'Irlande .  par  le  choix  de  Crom^ 
wêil ,  au  nom  du  conseil  d'État,  du  lard-maire,  des 
Citoyens  de  Londres  et  des  officiers  de  Farmée.  CéMt 
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mi  homme  commun ,  indolent  et  doux,  simple  dans  ses 
mœurs.  Étranger  aux  affaires,  ii  ne  sut  que  faire  de  la 
gloire  et  des  crimes  de  son  père.  L*onde  de  Richard» 
Dednmmgh^  son  beao-frère  FletuHMd,  se  mirent  avec 
tamberi  à  la  tête  des  offielers,  foreèrent  le  &ible  sae*  I 
cesseur  d'Olivier  à  dissoudre  le  parlement  qui  seul  le 
soutenait,  et  rappelèrent  le  Rump  (6  mai  1669).  Chaque 

*jour  amena  un  nouvel  embarras.  Richard ,  qui  détestait 
le  joug  militaire  et  qui  a'a;7ait  pas  la  forée  de  le  rom|iie| 
qui  laissait  les  gardes  lai  dérober  son  dtner ,  et  l'Angle- 
terre aller  toute  seule  ,  abdiqua  le  protectorat  (28  août). 
Son  frère  Henri  Cromwell^  lord-lieutcnant  d'Irlande, 
projeta  de  i*emettre  cette  île  entre  les  mains  du  roi; 
mais  quoique  plus  franc  et  plus  liabile  que  RIcliard,  il 
céda  au  torrent  qui  emportait  sa  famille,  et  tomba 
presque  aussi  obscurément  que  son  frère.  Celui-ci  n'em- 
porta que  deux  grandes  malles  remplies  des  adresses  el 
des  congrattUation^  qu'on  lui  avait  présentées  pendant 

.  son  petit  règne. 

Le  eonseil  des  officiers»  demeuré  maître,  rappela  le 
Rump'^î\s\eamA^  et  dans  le  Jargon  du  partie  les  principes 
du  Rump  se  nommèrent  la  bonne  vieille  cause,  A  peine 
ressuscité ,  il  attaqua  rautorité  militaire  qui  lui  avait 
donné  la  vie.  Le  général  Lambert  lui  fit  présenter  one 
de  ces  pétitions  gonflées  de  menaces  dont  la  révolotion 
avait  introduit  Fnsage.  Le  Rump  s'emporta,  destitua 
Lambert  et  Desborough  ,  et  abolit  le  générafat  (2i'  (xt.). 
Lambert,  selon  la  coutume  de  la  bonne  vieille  cause ^ 
bloqua  si  étroitement  Westminster  avec  ses  satellites, 
qu'un  seul  député,  Pierre  Wentwarthj  y  put  pénétrer. 
Ainsi  s*éleva  de  nouveau  la  faction  militaire.  Fletwoed 
fut  nommé  commandant  en  chef  des  armées  britannl^ 
ques,  et  Lambert,  qui  le  dominait,  mnjor-général.  On  I 
chargea  provisoirement  de  l'autorité  civile  un  comité  de 
vingt-trois  membres. 
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^^^^^l^^onk.  «  son  caractère.  -  ArriTéc.dp  Monk  à  l.onJrcs.  -  Rèinst  .U 
iraoD^n  Rump.  -  Jl  prouonce  lui-iuème  sa  UissoluUou.  -  SinguUer  (eu  de  iai» 
—  Dédmtton  royale  de  Cluirtes  11.^  Son  retour.     •    ^uuw  leu  aejoie. 

■ 

Cependant  George  Mmk,  qui  commandait  en  Écosse 
depuis  ialmtailie  de  Worcester,  méditait  le  rétablisse- 
ment de  la  monarchie.  Habile  a  s'envelopper  d  un  voile 
impénétrable ,  il  ne  s'était  ouvert  à  personne  de  ce  projet. 
Quand  il  apprit  Texclusion  des  députés,  ji  résolut  de  se 
déclarer  iiautement  le  protecteur  du  parti  vaincu ,  sous 
le  titre  équivoque  de  (h^fenseur  des  anciennes  lois  et 
libertés  du  pays.  En  conséquence,  après  s'être  assuré 
d'Edimbourg,  de  Leith  et  de  Berwick ,  il  envahit  l'An- 
gleterre avec  douze  mille  vieux  soldats.  Lord  Fairfax 
devenu  royaliste,  se  rallia  à  Monk,  sans  toutefois  con- 
naître sa  pensée  intime. 

Le  comité  des  officiers  s'adiesse  à  Monk;  le  parle- 
ment, qui  ne  siégeait  plus,  le  sollicite.  Monk  se  déclare 
républicain  et  l'ennemi  de  Stuart  en  venant  le  couron- 
ner. Arrivé  à  Londres,  il  prend  parti  contre  les  officiers 
pour  la  cause  constitutionnelle ,  Il  réinstalle  le  Rump  - 
mais  en  même  temps  11  y  fait  rentrer  les  membres  presl 
lytériens  ,  exclus  par  violence  avant  la  mort  de  Charles 
P'  :  de  ce  seul  fait,  résultait  le  triomphe  certain  des 
royalistes.  Le  long  parlement  ^  après  avoir  nommé  Monk 
généralissime  de  i'armée,  décrété  des  élections  générales 
aboli  le  serment  de  renonciation  aux  Stuarts ,  prononça 
lui-même  sa  dissolution  (  17  mars  1660 }.  Le  peuple  en 
réjouissance,  brûla  sur  les  places  publiques  des  monceaux 
de  croupions  de  divers  animaux. 

Le  nouveau  parlement,  divisé,  selon  l'ancienne  forme 
en  deux  chambres,  s'assembla  le  25  avril.  Un  commis' 
saire  de  Charles  II,  Greenville,  s'était  entendu  avec 
Monk  ie  18  mars.  De  retour  des  Pays-Bas,  il  apporta  la 
déclaration  royale  de  Charles.  Le  roi  offrait  une  amni 
sUe  dont  seraient  seulement  exclues  les  personnes  indi 
quées  par  le  parlement  loi-même,  une  pleine  liberté  de 
conscience,  l'arriëic  de  la  solde  due  à  Tarmée  de  Monk 
la  conservation  de  leur  grade  à  tous  ses  officiers.  De^ 
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commissaires  du  parlement  allèrent  déposer,  a«x  piiâi 
dû  souverain,  à  Breda,  les  vœux  et  les  présents  du 
peuple  des  trois  royaumes.  Ctiarles  U  monta  sur  im 
'  taisseatt  de  la  flotte  anglais©  à  la  Haye,  et  débarqua  à 
Douvres ,  le  26  mal  1660  ;  il  embrassa  MoDk  qui  l'atten- 
dait sur  le  rivapje,  et  voyant  une  foule  immense  îyre  dé 
joie,  il  dit  gracieusement:  Où  sont  donc  mes  ennemis? 
n  fit  son  entrée  dans  Londres  le  29  mai ,  jour  anniver- 
saire  de  sa  naissance.  A  la  vue  de  l'enthousiasme  du 
peuple  :  Je  crois  m  vérUé ,  diWl,  que  €*esi  notre  faute:^ 
si  nous  ne  sommes  pas  revenus  plus  tôt  ,  ' 
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CHAPITRE  IX. 

BESTAUBAIIOiN  i>ES  STUABTS. 

SYNASXIB  DBS  SIUABTS  ET  d'oBAKGB. 
(1660-1714). 


S  i''^~GHABXBS  n  (1660-1686). 

1.  Avènement  de  Charles  II.  —  Récompenses  accordées  à  ses  partisans.  —  Amnistie 
générale.— Punition  des  régicides  impéniteutîi.— Rétablissement  de  t'épLscopat^ 
VMteA'unifortnUé.— lA  Saint- BartMletr^  de»  Presb^térienSé—TrotOtle»  tf'É- 
cosse.  -  Prodigalités  de  Charles  II.— Vente  de  Dunkerqiie  et  de  Mardyrk.  ca- 
ractère immoral  de  cette  époque.  —  La  duchesse  de  Clévcland.  —  Peste  et  in- 
cendie 4e  LoniIreB.  —  RenotiTelieaieiit  de  Tacte  de  navigation.  ^  Guerre  entre 
l'Angleterre  et  la  RoUande.  ~  Paix  de  iMf . — Bannlasement  de  Glarendon. 

Ghamm  fils  àe  Charles  F%  acoompilssaU;  sa  tr6ii- 
tlèiiie  année  ]ersqu*U  monta  mt  le  trône  eniangtenté  des 

Stuarts  :  il  était  spirituel,  affable,  insinuant;  il  était  roi, 
il  avait  été  malhenr^^ux,  on  Tadora.  Charles II  n  oublia  pas 
OS  qu'il  devait  à  ses  amis.  George  Monh ,  principal  aateor 
de  sa  restaiiatiOD  »  fût  eréé  chevalier  de  la  Jarretière  »  due 
étAUmmartê'y  et  généralissiine  d'Angleterre  ;  le  vertueux 
chancelier  Hijde,  nommé  comte  de  Clarendoa ,  i-ecut  les 
sceaux,  et  d'autres  hommes  respectables,  piesb^térieos 
OU  royalistes ,  entrèrent  dans  le  conseil. 

Une  amnistie  générale  fut  publiée.  Les  deux  Chembrea , 
chargées  d'en  régler  les  exceptions ,  en  demandant  un  trop 
grand  nombre ,  Charles  II  modéra  ce  zèle  de  vengeance. 
Toutefois,  les  cadavres  de  Cromwell^  à' ire  ton  et  de 
Mradskaw  furent  exhumés,  traînés  à  la  place  des  exécu- 
lioDSf  m^eiidiift  à  la  poteoee  et'ettlerréa  soos  le  gibet.  Bi- 
^aré  OrmwéU  émigra  an  oontiacnt,  fiiyant  moins  de« 
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vant  80D  roi  que  devant  ses  créanciers.  Il  alla  se  &ire  lu* 
Bultiv  parle  prince  de  Cmii,  qui,  ne  le  connaissant  pas, 
iui  demanda  ce  qu'était  devenu  ce  sot  et  poltron  de  Ai- 

chanL  Une  commission  de  trente-quatre  membres  s'as- 
sembla le  9  octobre  16()0  pour  commeiicer  le  procès  des 
régicides.  De  quatre-vingts  qui  restaient  en  Angleterre  an 
moment  de  la  restauration,  cinquante  et  un  se  présenté- 
rent  à  la  proclamation  du  rot ,  se  reconnurent  coupables 
et  jouirent  de  Tamnlstie  ;  vingt-neuf  furent  mis  en  juge- 
ment; dix,  savoir:  Harrison,  Scott  ^  Caretv ,  Clément  ^ 
Jones  et  Scroop ,  signataires  de  l'arrêt  fatal ,  Coke ,  l'avo- 
cat général,  /ft^^A^ Peters,  Axtell  et  iïac^&^r, soutinrent 
leur  affreux  r61e  jusqu'au  bout,  et  de  la  Justice  humaine 
ils  tombèrent  entre  les  bras  de  la  justice  divine.  Une  fête 
amuielle  d'expiation  fut  ordonnée  pour  le  30  janvier,  et 
cette  féte  dure  encore,  malL^ré  le  changement  de  dynas- 
tie :  c'est  que  les  Anglais  ont  acquis  le  sentiment  profond 
4e  la  dignité  royale  ;  c'est  qu'ils  considèrent  le  monarque 
4H>mme  le  pouvoir  même  conservateur  de  la  société. 

Quelque  temps  après^  Charles  II  rétablit  l'épiscopat, 
avec  restricrion;  bientôt  un  nouveau  parlement,  ou  les  i 
Presbytériens  ne  comptaient  plus  que  cinquante-six  mem- 
bres,  après  avoir  condamné  au  feu  le  Cm>enafU  et  autres 
actes  républicains,  passa  Y  acte  d*  Uniformité  (î9  mai 
1G62) ,  portant  que  tout  ministre  devait  recevoir  l'ordi- 
nation épiscopale,  approuver  sans  réserve  le  livre  des  i 
prières  communes,  prêter  le  serment  d  obéissance  canoni- 
que, ete.  De  concert  et  le  même  jour,  le  24  août,  d'où  i 
i^ette  journée  fut  nommée  la  Saint'Barthélemy  des  Prêt"  \ 
hyténem  y  deux  mille  ministres  non*eonformistes  renoB« 
cerent  à  leurs  bénéfices  plutôt  que  de  reconnaître  le  biU 
de^  btuarts. 

La  restauration  et  1  acte  d'Uniformité  ne  remuèrent  que 
légèrement  llriande.  Ën  revenant  à  l'épiscopat,  cette  ile 
revint  à  la  forme  de  gouvernement  ecclésiastique ,  sede  , 

reconnue  par  ses  anciennes  Jois.  D'un  autre  côté,  Char- 
.les  II,  évitant  avec  sain  tout  ce  qui  pouvait  ranimer  les 
partiS)  résisUt  généralement  aux  demandes  que  faiboient 
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kt  iMHgèim  et  les  catholiques  pour  rentrer  dans  leurs 
ftiens  oeeupés  par  les  soldats  ou  les  nouveaux  colons. 

En  Ecosse ,  la  joie  causée  par  le  retour  de  Charles  II 
avait  été  aussi  vive  qu'universelle.  C'était  pour  les  Ecos- 
sais une  espèce  de  restauration  personnelle,  lis  avaient 
eqpéré  qiie  le  Cavenant  smdt  la  règle  de  son  gouverne^ 
ment;  mais  cette  association  ne  pouvait  s*allier  avec  le 
rétablisseaient  de  [  autorité  légitime.  Le  Covcnaut  fut  la- 
céré à  Edimbourg ,  sur  la  place  du  marché,  et  des  évê- 
ques  envoyés  d'Angleterre  furent  promenés  en  triomphe, 
à  travers  les  rues,  par  les  officiers  royaux.  Ils  exigèrent 
de  tous  les  ministres  du  culte  le  serment  d'obéissance  a 
leurs  ordres,  Tabjuration  du  Covenant  et  l'aveu  de  la  su- 
prématie. Les  Presbytériens  s'assemblèrent  dans  plusieurs 
comtés,  pour  faire  des  remontrances,  à  l'instigation  du 
marquis  d'Argy le  ^  meurtrier  de  Montross  et  promoteur 
ardent  de  rassociation.  Jj^eomiede  Middlettm  f  lord-comp 
missaire  d'Ecosse,  lui  fit  faire  son  procès,  et  sa  tête  fut 
coupée  par  la  vierge  (1)  (  27  mai  1662  ). 

Le  parlement  de  1662 ,  aussi  zélé  pour  la  couronne  que 
pour  répiscopat ,  avait  accordé  au  roi  des  subsides  eonsi- 
dérabtes.  Au  lieu  d'en  r^ler  Tusage  avec  une  prudente 
économie ,  Charles  II ,  plus  ami  du  plaisir  que  des  affaires , 
les  dissipa  follement,  et  dans  sou  indigence,  il  vendit  à 
la  France  Bunkerque  et  Mardyck  pour  6  millions  de  li- 
vres tournois.  Il  avait  épousé  précédemment  Tinfante  de 
Portugal  y  Catherine  de  Bragance^  avee  une  dot  ée  i 
350,000  livres  sterling.  Tout  cet  argent  passait  en  festins, 
en  réjouissances,  et,  pour  la  forme ^  en  quelques  arme* 
ments  maritimes. 

C'est  un  caractère  de  cette  époque.  Sous  le  gouverne* 
ment  des  Saints,  le  vice  avait  été  contraint  à  se  cacher 
sous  les  dehors  de  la  vertu  ;  mais  dès  que  la  contrainte  «ut 
cessé,  il  reparut  sans  déguisement  et  fut  partout  bien 
accueilli.  Les  Cavaliers^  pour  célébrer  leur  triomphe,  se 
livrèrent  à  la  débauche ,  et  les  Tétes^rondes  converties^ 

(I)  Macbij^e  nouvellement  inventée  et  semblable  à  la  guilloUne.     ' ^ 
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fmt  pioaver la  sinoéiilé  de  Ima  (mversioa,  i^eflHièrent 
de  sgipwifir  bon  micieiis  enneoils  en  liceQoe;  CbsrteB  fi 
êsmà  lilf^néme  reatemple  de  rimroeralité  :  il  retint  à  sa 

cour  et  combla  d'iionneurs  Barbara  VUlierSy  tille  du 
vicomtt'  GrandisoUy  et  epouse  de  Palfnefy  gentilhomme 
klâûdais.  11  la  créa  d'abord  ^rai»»<6^  de  CastUm^^^  ^im 
éuekesse  de  Clmmkmdy  nom  eons  lequel  elle  est  ii  tfislo- 
ment  célèbre.  Getle  femme  le  domina  longtemps;  ses -en* 
fants,  C/uuiestl  George  Fit z roi/,  reeurent  de  brillants 
apanages.  La  peste  de  Londres  qui  fit  périr  cent  mille 
personnes  (  1 6G5  ) ,  et  rineendie  qui  consuma  les  deux  tiers 
de  la  oapMale  (1666),  vinrent  tronbler  la  fie  yelapteeuse 
de  ce  prince,  en  même  temps  que  ses  ilMieés  s'épuisalnl 
dans  une  guerre  désastreuse  contre  la  Hollande. 

Charles  II  avait,  pour  divers  motifs,  renouvelé  le  fa- 
mem  acte  de  navigation;  c'était  renouveler  la  guerre 
eenlM  les  £rovînces-Unies.  /ean  de  Wid^  iprand^^^OMien» 
SUdre  de  Hollande,  anteur  principal  de  l'abolltloii  dn 
stadhoudérat ,  se  ménagea  1  alliance  de  Louis  XIV  par  ♦le 
traité  de  Paris  (27  avril  1602).  De  part  et  d'autre,  des 
agressions  réciproques  entre  les  colonies  anglaises  et  hol- 
landaises, renAfvi^e,  en  Asie  et  en  Amérique,  préeédè- 
rent  toidéslaiation  de  guerre  qui  ne  ftit  pnbliée  que  le  4 
mai  1665.  Le  13  juin  de  la  même  année ,  la  *ltotCe  an* 
glaise,  forte  de  cent  deux  voiles  et  coiiunandée  par  le  frère 
du  roi,  Jacques,  duc  d'York,  livra  bataille  à  la  tlotte  iiol- 
iandaise  de  cent  treize  voiiei^y  que  commandait  l'amiral 
J¥a$i0Mmr.  C'était  A  la  hauteur  de  Lestoff,  sur  la  eMede 
Aiffirikrles  Hollandais ,  vaincus  ^  perdirent  vingt-deui 
vaisseaux  et  Wassenaer  ;  les  Anglais  n'en  perdirent  qn'un 
mx\;  mais  le  prince,  qui  avait  montie  beaucoup  de  cou- 
sage  dans  Taction,  ne  sut  pas  pr^iber  de  la  victoire. 

La  flotte  hollandiHse  if ut  psonptemsot  «épatée  i^mt  I to- 
^  Hfvité  du  frand'ipensionnaire  ;  Jtoyier  en  reçut  le  os» 
mandement.  En  même  temps  Jenn  de  Witt  réclama  Is 
secours  de  la  France,  en  vertu  du  traité  de  1662.ALoui8XlV 
déclara  la  guerre àXhades  II  (26 janvier  16G6).  Mais  les 
Hollandais  profitèrent  peu  de  Mtt^  déolaraliw^ia  mr 
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rine  française ,  encore  naissante  et  faible,  ne  parut  ni  dans 

la  bataille  de  quatre  join  s  que  Monk  et  le  prince  palatin 
Robert  livrèrent  près  de  Duiik orque  ,  à  Ruyter  et  à  Tromp 
(  i^'juia  1660  ),  nidansceiie  de  iXorth-ForelaDd  que  se 
donnèrent  les  mêmes  amiraux  le  26  et  le  26  juillet  de  la 
aftéme-  amée»  Cependant  les  deux  parijs  étaient  feUgnés 
d'une  guerre  sans  objet,  des  conférences  provoquées  par 
Charles  II  sVmvrirent  à  Breda  sous  lâ  médiation  de  la 
Suède;  on  eut  de  la  peine  à  s'enteiulre  :  une  bardiesse  éa 
Auyter  mit  fin  aux  débats.  Avec  soixante  et  un  yaisseaux  » 
il  pénétra,  l'an  1667^  dans  la  Tamise,  s'avança  jusqu'A 
Chatam,  brûla  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient  à  la  rade 
et  jeta  répouvante  jusque  dans  Londres.  La  paix  en  fut  le 
j^x;  elle  fut  signée  le  31  juillet  1667.  Les  Anglais  conser- 
gèrent  en  Afrique  le  cap  Corse ,  en  Amérique  les  Niwi- 
ireaux-Pay8«Bas,qui  fiirent  depuis  appelés  New- York  el 
New-Jersey.  En  revanche ,  Surinam  resta  aux  Hollandais, 
et  Facte  d(  naviiration  fut  modifié  en  leur  faveur.  II  fut 
convenu  qu  ils  pourraient  introduire  en  Angleterre  non* 
seulement  les  produits  de  leur  60l  et  de  leur  jndustrie^ 
mais  aussi  les  productions  et  les  marchandises  de  rAller 
pagne. 

Cette  paix  n'avait  rien  de  déshonorant  pour  l'Angle- 
terre ;  mais  les  calamités  contemporaines  de  la  guerre  et 
r«££ront  de  Cfaatam  avaient  aigri  Tesprit  du  peuple.  On 
r^a  tous  les  torts  ^  tous  les  malheurs  du  roi  sur  Clareur 
don.  L'austérité  de  ses  mœurs  était  un  reproche  continuel 
pour  une  cour  dissolue.  Son  économie  lui  avait  attiré  la 
haine  de  la  duchesse  de  Cléveland,  et  son  attachement  à 
rÉjgUse  anglicane,  celle  des  Presbytériens  et  des  Catholi- 
ques. Charles  II,  dont  il  gênait  les  plaisirs,  lui  6ta  le^ 
sceaux  (31  aoât  1667  ) ,  et,  banni  par  le  parlement  »  PU* 
lustre  exilé  passa  en  Fiance,  ou  il  écrivit  ses  Mémoires^ 
legs  précieux  fait  aux  âges  suivants  et  monument  étern^ 
de  sa  probité.  11  était  le  beau-père  du  duc  d'York, 
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« 

II.  Disgrâce  des  (avalicrs  et  faveur  des  Têtes- liondcs.  -  DLssohitiûn  de  la  cour. 

—  U  triple  alliance.  —  La  duchesse  de  Portsmouth.  —  U  cabale.  —  Effronterie 
«le  SbafiMbtry.  —  Intrignet  ée  la  Cabale. —BUl  tfii  l«tt.  —  Smcnta  d'aUé- 

gcanoc  et  de  suprémati!*-  —  ni^c-rArr  du  âuc.  d'York.     K  s^ilLition  de  CharletlI. 

—  Mariage  de  QuUUume  lil  ei  de  Marie,  fiUe  da  duc  d'Yori.  —  Trailé  de 

■ 

Les  malheureax  Cavaliers  »  ces  royalistes  qui  ftTaient 
font  saerifîé  à  la  cause  des  Stuarts,  oubliés  ou  proscrits, 
languissaient  dans  la  misère;  les  Tètes- Rondes  jouissaient 
des  biens  et  des  honneurs  qu'ils  avaient  acquis  en  s'ar* 
mant  contre  la  fitmille  légitime.  Edmond  Waller^  con- 
spirateur poltron  sons  le  long  parlement,  poète  adnlatear 
deTosnrpation  heureuse  (1),  faisailles  délices  de  la  lé^iti- 
mîté  restaurée,  tandis  que  mourait  de  faim  le  iideie  et 
courageux  Butler^  auteur  à'Hudibras,  satire  pleine  de 
verve  contre  les  personnages  de  la  révoltition.  Charles  II 
savait  pourtant  par  cœur  et  se  plaisait  à  répéter  les  Ters 
d'HudIbras  qui  charmaient  une  cour  où  brillaient  la  débau- 
che de  Rochester  (lord  WUraotj  et  la  grâce  de  Gram- 
mont. 

Pour  ragagner  l'affection  presque  perdue  du  peuple, 
Charles  II  conctat  en  1668,  avee  la  Suède  et  la  Hollande, 
la  fameuse  triple  alliance  de  La  Haye ,  dont  le  but  était 
de  mettre  des  bornes  aux  conquêtes  de  Louis  XIV;  mais 
il  n'eu  continua  pas  moins  ses  iiaisons  secrètes  avec  ce 
monarque ,  et  lorsque  son  besoin  fut  irrésistible,  il  se  fit, 
par  le  traité  de  Douvres  (1670),  pensionnaire  dé  ta  France* 
On  promit  à  la  nation  quelques-unes  des  lies  hollandaises  i 
et  au  roi  de  l'argent  pour  les  fêtes  de  sa  cour. 

Il  fallait,  pour  suivre  ce  système  d'intrigues,  un  mi- 
nistère composé  de  membres  dissimulés,  discrets,  intrépi- 
des ,  indifférents  à  la  morale;  on  jeta  les  yeux  sur  cinq 
hommes  que,  d'après  les  lettres  initiales  de  leurs  noms, 
on  a  stimagtisés  du  sobriquet  de  cahal  [  cabale  )  ;  c'étaient 
Clijford^  Arlington^  Buckingham,  Ashky  et  Lauder* 

(1)  II  avait  loué  CromweH ,  il  loua  Gbirle»  H;  mais  les  vers  du  second 
panégyrique  étaient  loin  de  valoir  ceux  du  premier.  Le  roi  lui  en  lit  des 
reprorlfPs  :  Noffs  autres  poêles,  dit  Waller,  nous  réussi$souêmieuxenJif' 
thiis  qu^en  vtnUs.  Cu  utot  spirituel  iit  sa  fortune. 
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dMe*  Le  plus  habile  à  la  fois  et  le  plas  audacieux  de  ces 
ministres  corrompus  >était  Asklêf^  Cooper^  qui  devint,  en 

1678,  lord  graud-chaoeelier  d'Angleterre  et  comte  de 
Shajiesbury,  Un  mot  peindra  sou  eûrontcrie.  Shaftes- 
tmry,  lui  dit  un  jour  Charles  II,  vws  êtes  le  plus  mauvais 
ÊUjet  du  rayaume. — Oui,  $ire,  répondit-il ,  de  tous  le$ 
sums.  Ashiey  Gooper  était  digne  de  toutes  les  grandeur» 
par  son  génie,  s'il  y  a  de  véritable  génie  sans  la  vertu. 

Charles  II  était  soupçonné  d'une  inclination  secrète  pour 
la  religion  catholique  que  son  frère ,  le  duc  d'YorlL,  pro-' 
légeait  et  pratiqua  même  l^ientAt  ouvertement  Le  parle-' 
ment,  craignant  pour  l'Église  anglicane,  revint  aux  an-^ 
ciennes  traditions  de  résistance  et  d'économie.  La  Cabale 
résolut  de  le  briser  :  à  cette  lin,  i!  fallait  se  prot  urer  nne 
force  militaire  et  les  moyens  de  l'entretenir.  Le  ministère 
feignit  d'être  alarmé  des  préparatiâ  que  fusait  Louis  XIV, 
et  par  cette  ruse  obtint  du  parlement  un  subside  pour  ar* 
mer  cinquante-deux  vaisseaux  de  ligne;  mais  lorsque  le 
roi  de  France  eut  déclaré  la  guerre  à  la  Hollande,  la  flotte 
anglaise^  sous  uu  prétexte  futile,  agit  avec  la  flotte  fran- 
çaise contre  celle  de  la  république  (1672).  Obligé  par  le 
besoin  d'argent^  malgré  les  secours  de  Louis  XIV,  de  ras- 
sembler le  parlement  prorogé  depuis  deux  ans  et  peu  fa- 
vorable à  cette  alliance,  Cliarles  li  a  en  put  obtenir  d'in- 
suffisants  sul)&ides  qu'en  se  pliant  aux  exigences  de  cetto 
assemblée,  qui,  entre  autres  conditions,  lui  ^||f)poBa  le  fia»- 
meux  bill  du  test  ou  à- épreuve,  par  lequel  tout  officier  - 
public  devait,  outre  les  serments    allégeance  ci  de  suprc'-- 
matie,  jurer  qu'il  ne  croyait  pas  à  la  transsubstantiation* 
Par  là  tous  les  catholiques  furent  exclus  des  emplois;  \ér 
duc  d'York  lui-même  fut  obligé  de  céder  la  place  d'ami-*- 
ni  au  prince  palatin  Robert ,  et  Charles  II ,  de  faire  la  pais 
avec  les  États-  G  éu erau x  des  P ro vin ees -  U nies  (19  février- 
1674j.  li  y  futs'jrtout  détermine  pai"  uiie  parole  duelieva- 
lier  Temple,  son  ambassadeur  à  La  Haye  :  Un  roi  d'Anr 
fikterre ,  lui  dit  Temple,  qui  veut  être  l'homme  de  son 
peupkjpeut  être  le  plus  grand  rot  du  motède*  ^Eh  bienl 
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M  dit  Charles  eu  lui  s^rcaot  la  mainte  musc  être  l'bmim 
démon  "peuple. 

Celle  résokitiofi  s'éyaMttit  devmt  tes  pkrâirftde  la  em 
ét  les  frouMSMS  de  Louis  XIY.  Le  |Mrfemeot  se  nsotia 

mutin;  Charles  II  le  prorogea  jusqu'en  1(;77.  Convoquées 
de  nouveau,  les  CoiiHiumes  lui  promirent  tout  s'il  voulait 
aetdéeUrer  coutce  la  Jb  rance.  Gtûurles  U  parut  se  rendre  à 
leuc  vwa  :  il  «ecoida  d'abord  au  prince  d'OrSDge,  QuUr^ 
kmme  IH,  devenu  ataUieuder,  la  main  ûe  lÊaHe ,  Mie 
aiiiee  du  due  d'York,  puis  il  comiiieiiça  des  préparatifs 
contre  Louis  XIV  ;  mais  tandis  qu'il  les  traînait  en  lon- 
gueur ,  l'Angleterre  aj^dt  que  par  ie  traite  de  Nimègoe 
^  678)  len>i  de  ¥tme  venait  de  dieter  la  pû  àtouterfii» 
npe» 

m.  Lqs  conventiculcs  d'l':cos'^p.     Bataille  de  Ponlland-Hills — Mesure  atroce 
contre  l'Écoyse.  —  Assassinat  du  primat  Sharp.  —  Défaite  de €iaV6rb<Ntte*—£ft-- 
taille  de  BoLiiWtiU-Bridge.  —  Kéducltuu  des  rebeiiett. 

'  Depuis  le  Mil  d^U&fformité,  les  Saints  d-Ésossese  rie» 

datent,  chaque  dimanche,  dans  les  lieux  diserts  et  les 
naontagnesqui  servaient  de  refuge  aux  ntînistres  non-eon- 
formistes  ;  une  loi  sévère  avait  été  portée  contre  ces  réa- 
.uiOBS  ou  conventicuhs^  eu  avait  eauttiuié  des  troupsi 
dans  les  villages  où  le  peuple  ne  fréquentait  plus  Tégliseï' 
et  Ton  avait  emprisonné,  dans  les  provineesdu  sud-euesTy 
pluiîit  urs  personnes  suspectes  ou  convaincues  de  rébellion. 
Alors  les  Prc sbytéi'iens  commencèrent  a  se  rendre  en 
armes  à  leurs  assemblées  secrètes.  Le  d^u^  de  IjxwdkràaU^ 
tord-eoiifimisBalred'Écosse,  aecrat  la  sévérité  desnesursi 
répressives  ;  mais  de  là  naquit  une  luMirveelion  déelswés,  » 
ou  ligurèrmit,  comme  chefs,  beaucoup  d'hommes  riches  tt 
considérés  du  pays.  L'armée  presbytérienne  lut  battue  à 
Fentland-HlUs  par  des  troupes  régulières  qui  avaient  ordre 
de  tuer  les  prisonniers  et  de  poursuivre  les  Aqrards  avse 
d'énormes  ehlens  de  chasse.  Après  la  victoire ,  on  exigea 
de  chaque  famille ,  dans  les  provinces  d'Ayr  et  de  Gall»» 
way,  le  serment  de  ne  pas  se  rendre  aux  assemblées  de 
religum^  et  de  ne  donner  ni  gite ,  ni  pain,  ni  reluge  à  un 
ministre  errant  ou  à  un  prest>y  térien  réfractaire.  Sur  le 
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^ftts  d'QQ  ij/mkà  momb^  de  peMKHUiM»  on  déeia?a  tous 
iM  li4liitartS|  «aoKM,  fiebeUea  €st  «iiiicnUs  du  roi,  et 
ïdisUribOB  desipardoMan  UaBC- pour  tous  les  meurtre»  eom* 

(fiais  sur  eux. 

Ces  rigueurs  furent  eufin  couronnées  par  une  mesure 
4itoose.  Od  autorisa  les  clans  des  montagnes  clu  nord  à 
daescmdre  dans  la  pUnne  et  à  y  comoiettre  tous  les  rwagw» 
auxquels  les  exulterait  leur  Tîeil  instfnet  de  haine  Bâtie* 

jaale  contre  les  liabitauts.  Durant  plusieurs  mois,  buitmille 
montagnards  parcoururent  dans  tous  les  sens  la  province 
d'Ayr  et  les  provinces  voisiinesi  pillant  et  tuant  en  Uberté. 
Vb  oorps  de  dragons  fut  envoyé  d'Édimboorg ,  sous  lès 
ordres  du  ftmeuic  Gmham  dê  ClaverAause  ^  pour  les  as* 
sister  et  les  protéger  dans  leur  expédition.  Quand  on  jugea 
qu'elle  avail  produit  son  effet,  un  ordre,  scellé  du  grand 
sceau,  les  renvoya  (18  février  1079)  à  leurs  montagnes,  et 
to' dragons  restèrent  sevis  pour  assurer  l'entière  somnk- 
«ioQ  du  pays.  Mais  le  mal  qu'on  venait  de  ftiire  aux  Puri- 
tains avait  accru  leur  fanatisme  en  les  rétluisant  au  déses- 
poir :  neufdes  plus  exaspérés,  parmi  lesquels  on  distinguait 
Rathillet,  Hussel  et,  Balfour,  ayant  surpris  en  voyage 
révéque  Sharp  que  Charles  II  avait  nommé  primat  d'E- 
cosse (archevêque  de  Saint-André),  le  tirèrent  hors  de  sa 
Vioiture  el  le  tuèrent  entre  les  bras  de  bU  iille  ^mai  1679). 

Ce  crime,  dont  on  ne  put  saisir  les  auteurs,  fut  vengé 
-sur  tout  le  pays  par  un  redoublement  de  sévérité.  11  s'en- 
^suivît  un  second  soulèvement  plus  général  et  d'un  carac- 
ttète  plus  redoutable  que  le  premier.  LVmée  presbyté^ 
Tienne,  commandée  cette  fois  par  d'anciens  militaires, 
dont  plusieurs  tUaient  d'origine  noble,  avait  quelques  corps 
de  cavalerie  formés  par  les  propriétaires  et  les  riches  fer- 
miers;  mais  Tartillerie  et  1^  munitions  lui  manquaient. 
'Ûiaque  corps  avait  un  drapeau  bleu^  couleur  favorite  des 
covenantaires.  De  nombreuses  tro^ipes  de  femmes  et  d'en- 
fants, suivant  T armée  jusque  sur  le  champ  de  bataille, 
excitaient  par  leurs  cris  ies  hommes  à  bien  combattre. 
Cette  armée  mit  en  fuite  à  Ûrumclog  (i^^  juin)  le  régiment 
Ses.gi^rdes,  la  meilleure  cavalerie  de  toute  TEcosse  com- 
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mandée  par  Claverhouse,  s  empara  de  Olascow  et  força  un 
corps  de  dix  mille  homme»  à  se  replier  m  Édimbourg. 
L*ataffme  qu'elle  inspira  a»  gouvernement  fàt  telle,  qu'on 
envoya  de  Londres,  en  tonte  hAte,  des  forces  oonsidéraMiB 

sous  les  ordres  du  dnû  de  Monmouth,  fils  naturel  de 
Charles  II,  homme  d'un  naturel  doux  et  disposé  a  ia  mo- 
dération, mais  auquel  on  ac^oignit  Glaverhouse  et  ThomM 
BfUzeL  Ces  deux  lientenants,  rendant  inutiles  toutes  les 
dispositions  conciliantes  de  Monmouth,  l'obligèrent  à  H* 
Trer  bataille  aux  insurgés  à  Bothwell-Bridge  (pont  de 
pîen  e  sur  la  Clyde).  La  déroute  des  rebelles  fut  complète 
(2â  juin  1679).  Le  parti  presbytérien  ne  put  s'en  relever, 
et  la  masse  des  Écossais,  renonçant  au  Covenant,  se  sou- 
mit  à  une  sorte  d'épiscopat  mitigé,  et  reconnut  la  «tqpr^ 
matie  du  roi. 

JV.  Titus  Oates.— Le  prétendu  complot  papUte.  —  L'arrestation  de  quelques  per- 
sonnes. —  Vrai  but  de  Shaftesbury.  —  Bill  d'exclusion  et  d'exil  projeté  contre  le 
duc  d'York.  —  Fermeté  dos  pairs  et  de  Charles  II.  —  Le  bill  ù'habeas  cùrpvt. 

l€S  ff^higs  et  les  Tories.  —  Le  conplot.  protestant.  —  Le  duc  d'York  en 
BcoflM.— Complot  dirigé  par  le  dae  4e  Moniiioittb.-»*Le  fanem  Jeffciles.** 

:  AiTétéderDnlvenitéA'Osford.-MorttfeChvksU* 

.  L'Angleterre  était  alors  vivement  agitée  par  la  décou- 
Terte  d'une  prétendue  conspiration ,  connue  sous  le  nom 

àd  complot  papiste. 

Un  certain  Titus  Oates,  bomme  décrié,  presque  men- 
diant, successivement  anabaptiste,  anglican,  catholique, 
et  tour  à  tour  apostat  de  toutes  ces  religions,  nourri  quel- 
que temps  par  la  charité  ,  des  Jésuites  de  Saint-Omer,  et 
chassé  de  leur  collège  pour  inconduite,  alla ,  par  llnstlga- 
tion  du  li  ai  ti  c  Sluil  tesbury,  dénoncer  au  pai  leniciit  un 
complot  ridicule,  semblable  à  celui  dont  parle  une  gazette 
burlesque,  qu'un  roi  d'Éthiopie  avait  fait  pendre  son  cor- 
donnier, parce  quil  avait  découvert  qu'il  Tavalt  voulu 
faire  périr  par  une  mine  pratiquée  dans  le  talon  de  son 
soulier.  Selon  Oates,  k  pape  Clément  T  avait  donné  Tlr- 
iande  à  la  société  des  Jésuites  :  ie  Père  Olim^  It  ur  général, 
.avait  déjà  disposé  des  dignités  et  des  emplois  ;  ou  devait 
tuer  le  roi,  s'il  ne  se  faisait  catholique»  substituer  le  des* 
potisrae  à  la  constitution,  le  papisme  à  l'éplscopat  ;  Wtdte- 
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Hiille  catholiques  à  Londres,  huit  mille  eu  Écosse,  atten- 
daient le  signal  convenu  pour  prendre  les  armes  ;  tous  les 
protestants  d'Irlande  devaient  être  massacrés,  et  la  oou- 
ronne  ofTerte  an  duc  d'York,  à  condition  qa'il  Faceepterait 
comme  un  don  dtt  Saint«Siége,  et  qu'il  promettrait  d'ext&r- 
per  entièrement  la  religion  protestante. 

On  crut  Tincroyable  complot,  que  n'appuyait  aucune 
preuve,  aucun  témoignage  :  Oates  tenait  lieu  de  tout.  Les 
deox  Chambres ,  aveuglées  par  leurs  préventions  et  trom* 
péea  par  les  artifices  de  Shaftesbury,  déclarèrent  que  lea 
papistes  récusants  ourdissaient  une  trame  infernale  contre 
le  roi,  le  gonvernemeiit  et  la  religion.  Le  délateur  fut  logé 
dans  le  palais  de  White-Halif  et  pensionné  de  1200  liv. 
sterl.  Le  parlement»  après  avoir  adjoint  au  test  le  serment 
d'abhorrer  le  papisme  comme  une  idolâtrie ,  fit  poursuivre 
avec  acharnement  le  procès  commencé  sur  les  dépositions 
d'Otites  et  d'un  voleur  connu  do  tout  Londres,  Guillaume 
Bedioe.  On  arrêta  Coleman^  secrétaire  de  Marie  Este  ^ 
duchesse  d'York,  et  quoique  les  papiers  saisis  à  son  demi- 
eHe  ne  donnassent  aucun  Indice  de  conspiration,  on  ne 
l'envoya  pas  moins  au  supplice  avec  plusieurs  Jésuites, 
aussi  peu  coupables  que  lui  (  24  janvier  1fj79), 

l«e  vrai  but  de  Shaftesbury  n'était  que  de  perdre  le  duc 
#Y ork  et  de  kii  substituer  le  duc  de  Monmouth  dans  la  suc- 
cession royale.  Le  parlement  de  1 66  f ,  d^abord  docile ,  puis 
rebelle,  enfin  hostile  à  la  cour,  avait  été  cassé  par  Char- 
les II  en  1678  ;  celui  de  1679  poussa  plus  loin  encore  l'ani- 
mosité  contre  le  roi.  Malgré  la  modération  de  Charles 
qui  proposait  de  fixer  d'avance  des  garanties  solennelles^ 
dans  le  cas  ou  la  couronne  passerait  sur  la  tête  d*un  princa 
catholique,  les  Communes  dressèrent  contre  le  duc  d'York 
un  hill  d'exclusion  et  d'exil  ;  la  Chambre  des  pairs  le  re- 
poussa^ malgré  les  efforts  de  Monmouth  et  de  ses  partisans; 
les  Communes  s'indignèrent.  Charles  n  cassa  le  parlement, 
et  en  convoqua  un  autre  à  Oxford  (mars  1681).  CeluM, 
plus  séditieux  que  l'autre ,  représenta  le  bill  rejeté.  Char- 
les II,  conseillé  par  lord  UalifanD^  [>risa  de  nouveau  le 
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parlement,  depouilia  Londres  et  quelques  villes  munîeî^ 
I^aies  de  kurs  jehaites,  et  régnajosqu'à  «amort  iï&raaitn^ 
^coptenttint  de.  sou  revoau  partieuUor  et  d'usé  «fenriiNi 
de  100,000  liv,  steri.,  qu'il  recevait  de  Louis  XIV. 

Les  débats  du  pariemeut  et  de  la  cour  donnèrent  nais- 
saîKo  an  fameux  bill  d'habeas  corpus^  \\\m  des  lois  fon- 
dameutaies  du  royaujoaie  (1679)  :  ce  bîil  $tatiie  des  petues 
sévère»  contre  tout  juge  qui  refuse  à  uu  pFlsmuiier  uuecte 
ii^haheas  corpus  »  c'est-à-dire  un  «ordre  au  geôlier  de  eaa- 
duire  le  prisonnier  devant  le  juge  et  de  produire  son  écroa  : 
si  récrou  ne  renferme  pas  le  motif  de  Tarrestation,  le  pri- 
âouiiier  doit  être  mis  sur-le-champ  eu  liberté  ;  si  le  moUi 
i^^pzgitiméf  le  prisopuier  doit  être  emenédevaut  las  juges 
daus  les  ^iugt-qualre  heures  ou  à  la  première  audience,  st 
interrogé  à  l'audience  suivante  ;  enfin ,  si  le  délit  dont  O 
est  accusé  n'est  pas  capital,  il  est  admis  u  luurnii-  cautioa 
£Our  se  présenter  au  terme. 

.C'eet  à  eetfce  époque  aussi  que  les  factioue  commencé* 
reut  là  se  désigner  par  les  noms  de  Whig$  et  de  Tbiî» 
Originairement,  on  appelait  Tbms  (t)  les  iasurgésoubsif 
-dits  irlandais.  Sous  le  second  parlement,  il  y  eut  un  joor 
^UiU  {Attroupement  aux  portes  de  Westminster  ;  les  i;ai  des 
ayant  dispersé  la  foule,  j^le-ci  traita  les  soldats  d  Irlao- 
«fMs  l>arbare6  ou  de.Tori|  et  le  parti  faolieux  s'applaidit 
d'avoir  trouvé  uu  nipi  pour  jeter  du  ridleule  ou  de  IV 
dieux  sur  les  royalistes  :  ceux-ci  prirent  leur  revanche  «a 
^pelant leursadversaires des  \\  higs  (2).  On  nommait  aiusi 
Jf#  brigands  j^uhtains  d  Ecosse,  d'uu  eri  par  lequel  les 
^paysans  écossais  slinwlent  leurs  chevaux»  Ces  Boms  sont 
restés  aux'deuK  partis  politiques  qui  divisent  MioorerAa- 
gleterre  :  l'un  dtsi^ne  les  réformateurs  ou  Wbigs,  il 
yl'autre  les  conservateurs  ou  Tories. 

Dans  les.situalÂons  critiques ,  lesakesuces  les  plus  bar- 
:diee  fmt  tenfaure  ^ss  ptas  beureusee:  on  en»t.  fort  celui 
qui  montre  du  courage.  Par  la  4issotatim  du  paitemfluk» 
^<pû  voulait  violenter  en  lui  les  seutimfaiti^  de  la  naW*i 

(1)  De  Tomighim,  poursuivre  poar  piller. 
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Charles  II  coq  vainquit  ses  partisans  qu  on  pouvait  comp* 
tser  isur  «on  àM^^  et  ûfm  j^rvmim  imkÀSk  la  foret 
4»  :piffli  myttlMe.  Il  eu  adfiot  m  complot  ptoieHmi^ 
pendant  du  complot  papiste ,  et  eà  Mifiopiiqué  Shaftes*. 

bUry  OKiSi}.  On  lui  fit  son  procès,  et  quoiqu'on  eût 
tjrouve  dans  ses  papier,  et,  comme  disent  quelques  au-^ 
U»ur«9  âdtqsiiiQ  immem  de  faritie ,  un  projet  d'associa^kM^ 
powr  4ài^fmk  par  foroe  rexpulieJon  du  due  d'Yark^  la 
Jury,  eompc^é  d hommes  popuiaires,  acquitta  le  perMe. 
ministi'e. 

Tandis  que  le  duc  d'York  paciûait  1  Ecosse  agitée  par 
les  Gaméroniens  ou  disciples  du  fanaiii|Qe  Caméron  ^ 
reoiftit  ramttrilédt  Ghurles  Stnart^  un  OQmplat  plus  re- 
4otrtalile  se  IramaM;  en  Angleteree  sous  les  auspices  do. 
duc  de  Moumoulh.  ii  avait  pour  principaux  coaiplices 
les  lords  Shafksbwry,  Essex,  Grey  et  Rus.sel ,  le  cheva- 
lin Âif^at^  Stf  n^y fit  Jéhn  Mampden ,  petit-fils  du  fa-^ 
men  parlementaire.  Tous  étaient  d'uoeord  iitm,  leiu; 
haine  contre  le  duc  dTork  ;  mais  ils  différaient  tous  de 
▼nés,  de  motifs  et  d'objets  :  Hampden  et  Russel  voulaient 
maintenir  la  monareliie,  tout  en  résistant  à  l'autorité  mo- 
narchique; Sidney,  ce  type  si  vanté  du  républicanisme 
désintéressé,  qni  recevait  de4krgent  de  Lonîs  XIV^  vou- 
lait vivre  à  l'aise  pour  le  deilHIme  et  miourir  noblement 
poui"  la  liberté;  le  due  de  Monmouth  aspirait  au  trône. 
Trahis  par  un  agent  subalterne ,  ils  furent  arrêtés,  à  fex- 
ceptioo  de  Siiaftesbury  qui  alla  mourir  en  HoltaHide  {M 
jMVier  ]aa3).  Sir  Geùrfe  /^eries  (JelTreys)^  qui  4a 
ai«ple.avocat  était  devenu  locd-ahef  de  jnsttee  aa  grané* 

leur  procès.  Essex  se  coupa  la  gorge  en 
prison;  Russel  et  Sidney  peiirt  iit  sur  l  échafaud  ;  Hampdea 
fytt  condamné  à  une  amende  de  40,000  liv.  sterl.;  qaoït 
à  JfoMaottth,  il  obtint  sa  giAee»  qu'a  avait  s^lliQltée  vlv^ 
VMPt  auprès  de  son  fière  etda  duad'Y«rk.  Ce  làtalMl 
^e  l'L Diversité  d'Oxford  publia  son  laineux  arrêté  qui  . 
condamne  f  omine  impies,  comme  réprouvées  par  les  saiu^ 
tas  Eeritures,  camne  antisociales ,  la  doctrine  delà  sou- 
vanéQsIé  «hi  pcaple,  eeUa  d*an  contrat  positif  otttatftb 
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entre  te  monarque  et  la  nation;  enfin  celle  4e  la  Mgdili 
d'an  changement  dans  Tordre  de  suocession  an  trAlie(  21 

juillet  1683);  mais  que  font  souvent  les  bons  principes 
contre  les  passions  manvaisps  des  hommes? 

Depuis  loi*s ,  tout  plia  sous  l'autorité  de  Ciiarles  II  et  de 
8011  frère,  qui ,  réts^ dans  sa  charge  de  grand*amiral, 
exerça  snr  le  pays  una«iufltence  tonte-poissante  :  toutefois 
l'inquiétude  tou  jours  croissante  du  règne  futur,  les  pré- 
tentions de  ]Vî  'rie,  iiile  dn  due  d'York,  et  la  profonde  et 
froide  ambition  de  son  époux  Guillaume  III,  autour  du- 
quel les  mécontents  de  tons  les  partis  commençaient  à  se 
rallier,  empoisonn^ent  les  derniers  Jonrs  d'nne  conr  fri* 
voie.  Charles  II  mourut  le  IG  février  1685  d'un  coup 
d  apoplexie.  Grâce  aux  soins  de  son  frère ,  il  reçut  la  com- 
munion des  mains  d'un  prêtre  catholique.  Il  avait  du* 
qnante-quatre  ans.  Sa  mort  prématurée  Âit  le  firpit  de  ses 
débancbes ,  et  non  dn  poison ,  comme  Font  prétendu  quel* 
qnes  historiens  protestants. 

S  2.— JACQUES  II  (l6Sâ-1688)« 

I.  Famille  de  Jacqaes  II.  —  Son  avènement  tranquille  an  trône.  —  Complot  de* 
ducs  A'Krgyle  et  de  MonmonUi.  —  Leur  supplice.  -  Jacques  II  eOBÇoit  te  pni|et 
de  rétablir  le  calhoUcisBie.  —  Déclay|kpa  de  tolénuioe  ateoine.  —  Etat  de  l'E- 
cosse et  de  r Irlande. .  k^^K'i 

Le  duc  d'YorlL  avait  cinquante-deux  ans,  lorsqu'il  suc- 
céda, sous  le  nom  de  Jacques  II,  à  Charles II,  son  frère, 
mort  sans  postérité  légitime.  De  son- premier  mariage 
avec  Anne  Hyde^  fille  de  Qar$ndan,  il  loi  restait  den 
princesses ,  MaHe^  femme  de  Guillaume  III,  prince  d'O- 
range, Qi  Anne ,  épouse  de  George,  fils  cadet  de  Frédé^ 
rie  Illy  roi  de  Danemark  :  toutes  deux  étaient  protes» 
tantes.  Marié  en  secondes  noces  a  ilfcn^  iVEste^  fille 
^Alphonse  IV^  dnc  de  Modène,  il  en  eut  d'ahord  plnsieQrs 
flUes  9  et  le  1 0  juin  14S8 ,  nn  fils  qui  devint  si  célèbre  {«r 
la  suite  sous  le  nom  de  chevalier  de  Sainl'George  (Jao* 
ques  III). 

Malgré  les  bills  d'exclusion  présentés  contre  le  due 
dTork,  malgré  les  obstaoiesque  te  serment  dn  test  lein* 
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Malt  devoir  lui  mseiter ,  Jacques  II  monta  tranqDfnement 
tmr  le  trône.  Le  supplice  des  eonjorés  avait  effrayé  les  mé- 
contents. Le  commerce  anjîlais  avait,  dans  les  dernières 
années  de  Charles  ÏI ,  pris  un  acc roi sst ment  extraordi- 
Baire  et  répandu  ses  bieoiaits  sur  toutes  les  classes  de  la 
popaiation.  Une  longue  jooissane^MIa  paix  avait  appris 
à  connaître  les  avantages  d'on  iio^miement  régoller  ;  la 
nation  craignait  de  les  perare  tKins  de  nouveaux  troubles, 
et  d  ailleurs  elle  voyait  en  Jacques  II  un  prince  sévère,  il 
est  vrai,  mais  liabile ,  proi>e,  courageux,  sensible  a  i'hon- 
oenr  national,  et  qui  paraissait  contraire  à  â'infloence 
llrançaise* 

Le  parlement,  convoqué  après  one  interruption  de 
quatre  ans .  se  montra  plein  de  confiance  dans  les  disposi- 
tions du  monarque,  et  lui  accorda  le  même  revenu  qu'à 
Cliarles  IL  Snr  ces  entrefaites ,  les  dues  SArgyle  et  de 
Monmauih,  tons  deux  bannis  sons  le  règne  précédent,* 
après  avoir  préparé  chez  Guillaume  III  une  expédition 
contre  Jacques  II,  firent  une  descente,  Tun  en  Ecosse, 
l'autre  en  Angleterre.  D'Ai^Ie  appela  aux  armes  ses  vas- 
mx  :  deux  mille  aeconmrent  à  sa  voix  avec  quelques 
Caméroniens  ;  mais  lord  Dui^rttin  les  dispersa  près  do 
la  Clyde,  et  leur  chef,  fait  ^Monnier,  paya  sa  révolte  de 
sa  tête  (20  juin  igsd).  Momrfoulh,  précédé  d'un  mani- 
feste qui,  qualifiant  Jacques  II  de  tyran,  l'annonçait  Ini- 
méme  comme  libérateur  de  la  patrie,  se  porta  sur  Londres 
et  prit  le  titre  de  roi.  La  première  rencontre  loi  lot  ftyo- 
rable;  moins  heureux  à  la-  seconde,  près  de  Sedgemoor  . 
(  14  juillet  ) ,  il  s'enfuit  lâchement  lorsque  ses  troupes  conv* 
battaient  encore.  Découvert  après  le  combat  par  le  vain- 
^eur,  lord  Feversham^  dans  des  broussailles,  conduit  à 
Londres  et  présenté  à  Jacques  n,  il  ne  puUauTer  sa  cou* 
pable  vie  paf  la  bassesse  de  sa  soumission.  La  certitude 
de  la  mort  lui  i*eDdit  le  courace  :  il  montra  brave  et 
léger  comme  Charles  II  son  père;  ii  avait  toutes  les  grâ- 
ces de  la  courtisane  sa  mère;  il  joua  avec  la  hache  dont 
û  fsltat  cinq  coups  pour  abattre  sa  belle  «èle  (2S  Juillet  ). 
Le  grand-juge  fit  exéeuter,  dans  une  tournée  surnommée 
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campagne  de  Jefferies  ,  plus  de  deux  cent  cinquante  ooflh 
pUces  de  Monmouth ,  et  reçut  la  pairie  pour  récorapema^ 
^..Jacques  U|  attaché  de  oœur  à  la  reUgim  catheîiqM^ 
voulait ,  sinon  la  sobstituer  à  TÉglise  angUcane ,  du  motet 
la  faire  marcher  de  pair  avec  l'usurpatrice.  Missionnaire 
dans  sa  propre  cour,  il  avait  converti  sou  ministre  Sun- 
derland,  qui  u'était^as  plus  iidèle  à  sou  nouveau  cttlt% 
gu'ji  ne  rétait  à  son  roi.  Il  confia  des  enpioîs  aux  eathiii 
Hques,  des  collèges  apx  Jésuites  ;  des  moines  parurent  4 
la  cour  en  habits  de  leur  ordre;  le  nonce  du  pape  fit  une 
entrée  publique  à  Windsor  en  habits  pontificaux.  Ou  mur- 
mura de  tous  côtés.  Jacques  II,  ne  pouvant  parvenir  di^ 
ractement  k  son  l^ut,  .  voulut  y  atteindrai  par  «ne  voie 
oblique;  il  se  fit  ki protecteur  des  QuilLers,  dont  l'un  da^ 
vint  lord  maire  de  Londres,  et  demanda  la  liberté  do 
conscience  pour  tous  ses  sujets.  N'ayant  pu,  sur  ce  point, 
obtenir  une  majorité  daus  le  parlement,  il,pu)>iia  de  sa 
propue  autorité  (  4  avril  1667  )  ime  déclaration  -de  iole* 
ronce  absolue^  SepI  évé({aesrdtisàri«t  de  la.lipe4insieiiii 
églises  :  conduits  à  la  Tour,  puis  acquittés  par  un  juge*- 
nient,  leur  caplivité  et  leur  élariiissemcnt  devinrent  un 
ti'ioiuphe  populaire.  Jacques  11  avait  l'orme  uu  camp  qu'il 
exerçait  k  quelques  milles do^ Londres;)  il ijiH^  troufa  pa» 
les  soldats  plui^^d^yi^és;  ^^p^HlNt^^^  ^^i^^^onoe  que 
évoques.  Ainsi  ce  ftit  par  un  acte  o^nforme^aux  principei 
primitifs  des  réformateurs  anglais  que  Jacques  II  acheva 
de  mécontenter  l'Angleterre. 

L'Écosse  se  nioAta'amoÀJ^s  «récalcitrante.  Janquea  II  i'a- 
^it  bien  traitée  .avant  cpnune  ^ipris  son  avènement,  et 
f||i^b.vtériens  M  pardonnaientson  amour  pour  le  eathod 
licîsme  en  faveur  de  l'inimitié  qu'il  montrait  contre  l€i 
Episcopaux,  leurs  derniers  persécuteurs.  L'Irlande  lui  fut 
encore,  plus  favorable.  Tous  les  emplois  civils  et  militaires 
y  avaient  ét^  donnés  à  des  eatbpUques;  leur  parti  y  pril 
donc  un  grande ascenJm^ -et  la  roi,  qui  doutait  de  risiM 
de  la  lutte  qu'il  soiitefiffl  «n  Angleterre  contre  le  prêtais 
tantisme ,  orgauisa  chez  les  Irla^(iais  uu§  force  capable  de 
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îl.  Itttrigaes  de  Gunhuime  III  et  do  Marie.  •  Avertissemtfiils  de  Loatft  XI v  à  Jac- 
ques II.  —  Débarquement  de  Guillaume  en  Angleterre.  —  Jacques  abandonné 
4e  tout  le  inonde.  ~  Sa  fernielé  pour  la  religion-  —  Le  JJlli  Ballero  et  les 

>i  »am  pwtt.-'l.c  twan  de  FÉtat  Jeté  d»iis  te  TaBl«e«-'Falte'de  Jaei|Q<«  H  en 
France.  —  Convention  Déclaration  des drotte.— Le  dCfllier  acte  Ct.le  ddno<U 
ment  du  régicide.  —  Le  nommé  Clark.  *  > 

Mais  le  plus  grand  eunemi  de  Jacques  IL  était  sur  le 
OQfiJUiieiit.NDepuk  longtemps  la  Hollande  était  le  foyer  deê 
Mrig«fli  .de  divers  ^  partis  laiglais  :  les  éanssaif es  de  ces 
pMë»8*ytftsnmhiaimt  mm  la  protoelieii  de  GiiiU«uiie  IK 

et  de  Marie.  Souvent  averti  par  Lmis  XIV,  Jacques  II 
fie  voulait  rien  croire.  Il  lui  fallut  pourtant  se  rendre  à  l'é- 
videûce  :  une  dépêche  du  marquis  dWbbeville ,  ambassa* 
^mr  de  latGrinde^fitetegoe  à  La  Haye,  déroulft  à  ses 
femsL  teut  le  plan  d&rîAvasioD  (aeAf  1(I88).  Une  flotte  de 
soixante -dix  vaisseaux  de  li^ne,  portant  seize  mille 
hommes  de  débarquement,  était  équipée  au  Texel  contre 
4a  ifrance,  disait  le  stathouder;  mais  elle  devait  agir 
<»otre  rAngietem,  oè  le  gendre- de  Jacques  U  se  disait 
appelé  par  la  noblesse  et  le  eler§é. 
-  Louis  XIV  ,  a  i  approche  de  la  catastrophe,  lit  des  offres 
maii^nanimes,  et  il  les  aurait  tenues  :  mnis,  an  lieu  datta-f 
^iiei*  les  PayfrdStas,^  ce  qui  eût  arrêté  le  statbouder,  il  porta 
«es  premieils  eoups  sur  rAlleflaagne,  réonie  contre  liai 
par  lafUgued'Augsbourg.  Cette  faasse  démarebe ,  au  liott 
d'aiTcicr  la  révolution  d'Anj^lelerrij ,  ne  iitijui'  l'accélérer* 
La  Hotte  hollandaise  mit  a  la  voile  et  débarqua  le  5  no- 
nemiire  à  ïorbay.  A  son  grand  étonuetneut  ^  Guillaume  II 
ae  trouva  petaottoe;  il  attendit  dn  Jours  en  vain.  Que  fit 
Jsoques  1 1  pendant  eesiSlx  Joars?  Rien.  H  avait  une  arnate 
de  vingt  mille  hommes  qui  se  fût  battue  d'abord,  et  il  ne 
prit  aucune  résointion.  Sunderlaad ,  son  ministre,  le  ven- 
dait le  prince  George  de  Danemark,  son  gendre ,  et 
iaine,  sa  flile  ftivorite,  ^abandonnaient,  comme  sisn  antra 
iUa  et  son  anCre  gendre  venaient  le  èéponiller. 
.  Jaeques  II  ne  montra  de  fermeté  dans  ce  moment  critî* 
que  que  pour  la  religion.  Il  r;ippcia,  i!  est  vrai,  les  mesu- 
tes  lavorabies  aux  catholiques;  mais,  toutefois,  bravant 

('«ainadveisipa  imbiiqae,  U  ^t  iksftisar      la  eonum? 
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nion  romaine  le  prince  de  Gd\\t%^  Jacques  Edouard,  dont 
Guillaume  III  contestait  la  naissance  légitime,  et  le  pape 
Alt  déclaré  parrain  de  ce  jeune  roi  qui  ne  devait  point 
porter  la  couronne. 

Le  prince  d'Orange  avançait  lentement  vers  Londres, 
OÙ  la  seule  présence  de  Jacques  II  corabattait  l'usurpa- 
teur. Peu  à  peu  la  défection  se  mit  dans  Tarmée  anglaise. 
Le  LUU  Boléro ,  espèce  d'hymne  révolutionnaire^  fut 
ehanté  parmi  les  désertenrs.  Qu*m  leur  dmne  des  pos$0^ 
ports  en  mon  nom,  dit  Jacques  II ,  pour  aller  trouver  le 
prince  d'Orange;  je  leur  épargnerai  la  peine  de  mê 
trahir. 

Cependant  le  roi  prenait  (a  plus  fatale  des  résolotiODS, 
eelle  de  quitter  Londres';  il  fit  partir  d'abord  la  reine  et 

imi  jeune  fils,  qu'accompagnait  le  duc  de  Lauxtm.  Jac- 
ques Il  Kii-méme  s'embarqua  sur  la  Tamise,  y  jeta  le 
sceau  de  l'Etat  ou  plutôt  la  couronne  que  le  flot  ne  lui  rap- 
porta jamais.  Arrêté  par  hasard  à  Feversham ,  il  revint  à 
Londres  »  où  le  peuple  le  salua  des  plus  vives  acclama* 
tiens  :  cMe  Inconstance  populaire  pensa  renverser  l'œu- 
vre de  la  patiente  et  coupable  ambition  du  prince  d'O- 
ran^^^e.  Guillaume  III  fit  oi'danuer  a  Jacques  11  de  se 
retirer  au  château  de  Ham  ;  le  monarque,  au  lieu  de  s'in- 
digner de  cet  ordre  j  sollicita  humblement  la  permlasioii 
de  se  rendre  à  Rochester.  Le  prince  d'Orange  devina  aisé* 
ment  que  son  beau-père ,  en  se  rapprochant  de  la  mer, 
avait  l'intention  de  s'échapper  du  royaume;  c'était  tout  ce 
que  désirait  l'usurpateur  ;  il  s'empressa  d'accorder  la  per- 
mission. Jacques  U  gagna  furtivement  le  rivage ,  monte 
snr  un  vaisseau  qui  l'attendait  et  que  personne  m  vou- 
lait pi  endre ,  et  acqompagné  du  duc  de  Berwi<;k ,  fils  de 
la  sœur  du  duc  de  Marlborough ,  il  aborda  en  France  le 
2  janvier  1689.  Louis  XIY  lui  donna  pour  demeure  le 
château  de  Saint-Germain^  et  lui  fit  payer  I60,ooo  livres 
par  mois,  dont  le  royal  ezUé  ne  vonlut  aecepter  que  h 
moitié. 

Une  assemblée  nationale^  convoquée  à  Westminster 
sous  le  nom  de  ConvenUon,  déclara,  le    lévrier  1 
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que  Jacques,  secoDd  du  nom,  eu  quittant  rAngleterre, 
uvait  abdiqué  ;  que  son  ûls ,  le  prince  de  (jaiies ,  était  an 
enfant  supposé  (impudent  mensonge),  et  que  par  consé- 
quent Marie,  fille  de  Jacques  II ,  princesse  d'Orange,  était- 
de  droit  l'héritière  d  un  trône  vacant.  Ainsi  l'usurpation 
s*établit  sur  une  fiction  de  légitimité. 

Le  prince  d*Orange  et  sa  femme  Marie  acceptèrent  la 
anccesslon  royale  non  vacante ,  à  des  conditions  qni ,  sot» 
Je  nom  de  déelamiian  des  droits  (1) ,  devinrrat  la  eonsti» 
tution  écrite  de  !a  Grande-Bretagne  :  tel  fut  le  dernier 
acte  et  le  denoùment  du  régicide.  Il  ne  restait ,  dans  les 
deux  partis,  à  la  révolution  de  168S»que  quelques  té-  . 
moins  de  la  catastrophe  de  104d:  Jacques  II  lut-méme 
qui  allait  mourir  dans  l'exil ,  et  le  vieux  régicide  Lndlow 
qui  revint  de  l'exil  pour  jouir  du  plaisir  de  \oir  chasser 
un  roi  dont  il  avait  condamné  le  père.  L  n  autre  personnage 
assista  encore  à  l'avénementde  (juiilaume  UL  Le  nommé 
Clark,     comté  d'Herford,  avait  eu  un  procès  avec  ses 
filles.  Après  la  mort  de  son  fils  unique ,  il  vint  plaider  à 
Londres;  il  lui  prit  envie  d  assister  à  une  seaacc  de  la 

Cliami>re  liante.  Uu  iiomme  lui  demanda  s'il  avait  jamais 

(I)  En  voici  les  arliclcs  : 

î  '  I/'  prétendu  pouvoir  (jue  le  roi  s'est  attribué  de  suspendre  arbitrai- 
rement l'exécution  des  lois,  sans  le  concours  du  parlement,  est  radicale- 
ment nul;  2"  il  en  est  de  même  du  prétendu  pouvoir  de  dispenser  un  in- 
divldu  de  robllgation  de  se  confolrmer  aux  lois;  3**  Térection  de  toute 
oommlssioûpour  la  obnnaissance  drs  affaires  ecclésiasliqucs  et  de  toates 
autres  corannsjîioiis  est  nnlle  de  plein  droit  ;  4*  toute  levée  d'impôts  pour 
l'usage  de  la  œuronne,  en  vertu  de  la  prérogative  royale  et  sans  Pauto- 
risation  du  parlement,  Ci>l  illégale;  5"  tout  Anglais  a  le  droit  de  pétition 
au  roi  ;  il  ne  peut  être  poursuivi  ni  emprisonné  pour  l'avoir  exercé ,  a"  k* 
.roi  Depeat,  sans  le  coasenlemeat  du  parlement,  avoir  une  arm^  en 
temps  de  paix  ;  1"  tout  Anglais  protestant  a  le  droit  d'avoir  des  armes 
pour  sa  défense  ;  8''  les  éleelions  des  membres  du  parlement  doivent  être 
ntoes;  O**  aucun  membre  du  parlement  ne  peut  être  ni  accuse,  ni  pour- 
suivi, ni  Jugé  par  aucune  cour  du  royaume  pour  les  discours  qu'il  a 
prononcés  ou  les  votes  qu  il  a  émis;  10"  on  ne  pourra  ni  exiger  des  eau- 
tkms  exeosives,  ni  de  trop  fortes  amendes,  ni  infliger  des  pdnes  craeUes 
et  non  autorisées  par  Tusage;  IP  les  jurés  doivent  être  nommés  légale- 
ment, et  dans  les  cas  de  haute  trahison,  ils  doivent  être  possesseurs  de 
francs-fiefs;  12*  toutes  roneessions  d'amendes  ou  de  biens  conlisqués, 
avant  la  conviction  de  l'accusé,  sont  nulles  de  plein  droit  ;  13"  le  parle- 
ment devra  être  souvent  convoqué,  pour  i)uuvoir  veiller  a  ruxccuLion  dcb 
lois. 
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rieû  vu  de  semblable  :  Won  pas,  répondit  Clark,  dqfntis 
qve  fai  cessé  âe  m'insseoir  dans  ce  fauteuiL  11  montrait 

le  ti  ÔDe  :  c'était  Richard  CromwelL 

S  3.  ^MABtE  £ï  GUILLAUME  III  (1689-1702). 

■ 

I^Kroclamatlon  de  Marte  et  de  (lUinaonie  III.— Nouveau  miniatère.— Les  JaoàbUxt 

et  les  non-;Mr«irs.— Cotirnnncinetit  de  Marie  et  de  GuUIrmnic  III.  Adhf>sion  de 
l'ÉcosHe.  —  Bataille  de  Kitlikrankie.  —  I^ouis  XIV  envoie  Jacqueii  11  en  Irlande. 

—  Siège  de  Londondcry.  —  Prétentions  des  Irlandais.  —  Bataille  navale  de  Dieppe^ 

—  BaftiKle  de  la  Boyne.  —  CapitulatkNi^dt  U«cMu  —  MMveU»  c«Me  «a- 
glaiBe  en  Irlande  èt  lea  Orangistet, 

L'usurpateur  fut  pioelamé  avec  Ma  iue  ,  sa  femme ,  sous 
le  nom  de  Guillaume  IlL  II  commença  par  former  m 
Maram  miixielàre;  où  l'ott  remarquait  le  marquis  d^Bs^ 
Ufax,  garde  do  seeau  privé;  Danby,  prMent  dn  eon* 
seil  ^  Benilncky  comte  de  Portland  ;  Sidney,  comte  de 
Romney;  le  c())nUi  dr  Nottinfjham  ,  etc.  Ils  appartenaient 
tous  au  parti  des  Whtgs,  dont  les  rivaux  prirent  le  nom 
de  JoùMiss  (  partismis  de  iwoqm)  ou  de  non-juremn^ 
paroe  qu'ils  reAisèrent  de  prêter  le  serment  dl^nnge.  Pmt 
en  diminuer  le  nombre ,  Guillaume  III  s'efforça  de  faire 
passer  \m  bill  en  faveur  des  dissidents  ou  des  non-con- 
foniiistes  (Presbytériens,  Indépendants,  Anabaptistes, 
Quakers);  mais  ii  n'obtji^  pour  eux  qu'un  bill  de  toié» 
rance  limitée. 

GuiilamieinetilfarleftevtiitcomroDnésIeSl  avril  1689, 

et  le  même  jour  proclamés  en  Ecosse  ;  mais  le  peuple  écc^ 
sais  montra  peu  d'enthousiasme  pour  cette  révolution 
gu'on  appelait  glorieuse  (1)  de  l'autre  o6té  de  la  Tweed; 
il  bMiflimAme  à  s'y  joiadra,  el  son  adhésioD  Ait  plnMl 
l'œuvre  des  membres  du  gouvernement  assemblés  à  Édim- 
bourg,  qu  uii  acte  véritable  d'assentiment  national.  Aussi 
les  auteurs  de  la  révolution  ârent-ils  àTÉcosse,  en  ma- 
tière religieuse,  des  concessions  qu'ils  n'avaient  poiot 
ftftes  À  TAnglelerrei  Malgré  eeseoneessiovs,  le  pays  eoft> 
•erva  pour  la  fiimille  des  Stuarts  une  sorte  de  sympatbie 
que  Clai^^erhouse ,  vicomte  de  Dundee ,  mit  à  profit  pour 
xelever  le  j^rti  jacobite.  Avec  une  poignée  de  monta- 

.  (I)  Thierry,  UiUoire  de  la  conquéle  d'Angleterre,  t.  4,  p.  253. 
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gnards,  il  battit  à  Killikrankie  le  général  anglais  Mackay 
{10  jQiilet);  mais  an  moment  où  il  donnAlt  un  dernier 
^dre  pour  adiever  la  victoire)  il  tomba  frappé  d*iine 
balle  perdoe.  €e  fot  un  conp  fatal  pour  le  parti  légitime. 

Sur  ces  entrefaites ,  une  flotte  s'armait  en  France  pour 
conduire  Jacques  II  dans  la  catholique  Irlande.  Louis  XIV, 
en  lui  faisant  ses  adieox  »  lui  donna  sa  cuirasse  et  lui  dit  r 
le  meitteur  souhait  que  je  puisse  vous  faire  »  c'est  de  ne 
Jamais  vous  revoir.  En  peu  de  temps ,  le  prince  détrôné 
ftrt  reconnu  par  tout  le  pays,  que  gouvernait  Tyrconncl, 
zélé  partisan  de  Jacques  il.  Au  lieu  de  passer  sur-le-cliamp 
èo  Ëcosse,  où  les  piontagnards  du  nord  s'étaient  soulevât 
*ea  sa  faveur,  il'peMtt  un  tem]^  précîèux  au  siège  de  Lou- 
dondery,  ville  protestante ,  dont  il  ne  put  s'emparer.  Ce» 
pendant  il  réunissait  à  Dublin  un  parlement  composé  de 
catholiques  et  d'Irlandais  indigènes.  Ces  derniers  lui  de- 
lawidèrent,  préalablement  à  toute  antre  discussion ,  de 
reoonnattre  l'entière  indépendance  de  l'Irlande;  le  roi 
s'y  refusa,  ne  voulant  abandonner  aucune  de  ses  an* 
tiennes  prérogatives,  et  il  offrit,  comme  moyen  d'ac- 
commodement ,  de  ne  tolérer  à  l'avenir  d'autre  culte  que 
le  catholicisme  ;  mais  les  Irlandais ,  inébranlables  danÀ 
Mtt^  vues  d'afTranchissementttplitique^  répondirent  par 
ift message  que,  puisqu'il  séparait  de  leutr  cause  natlo^ 
uale ,  ils  feraient  leurs  affaires  sans  lui.  Au  milieu  de  ces 
dissensions  fâcheuses ,  sept  mille  hommes  lui  furent  amenés 
{lâ'mail689  ;  par  le  comte  de  Château-Renaudy  qui  bat» 
tit  l'amiral  Herbert  dans  la  baie  de  Bantry.  Bientôt  après^ 
tnrautre  secours  partit  encore  de  Brest,  de  Téulon  et  de 
Bochefort.  Enfui,  le  10  juillet  1690,  Tourville  gagna  sur 
Torrington,  amiral  de  l'escadre  anglaise,  la  victoire  na- 
vale^4^  Dieppe*  Cet  avantage  fut  inutile  au  malheureux 
iMgoeBilIf  parce  qu'il' ne  cessa  de  iairedee  failles.  TSsk 
MOO ,  GuflHmme  ni  était  paissé  loKmème  en  Irlande.  Les 
deux  armées  se  trouvèrent  en  présence,  le  10  juillet,  à 
Brogheda  sur  la  Boyne ,  au  nord  de  Dublin.  Malgré  les 
conseils  de  ses  généraux,  Jacques  II  s'obstina  à  livrer  la 
bataille.  Le  premier  boulet  qu'on  tira  la  veille  du  coœbati 
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elûeura  Tusurpatear  à  Tépaule  droite  :  Il  n'imraii  jmu 
fallu  que  cê  bauM  s*écariât  tant  wUpcu  de  $a  rouie, 
dit-il  froidement  pendant  qu'on  pansait  sa  blestore*  Le 

déiordi  e  que  cet  accident  causa  dans  sa  suite  fit  cruii  e 
qu'il  était  tué,  et  les  Jacobites  poussèrent  de^  cris  de 
triomplie.  Le  leuderoaia»  les  troupes  anglaises,  porlaut 
de9  rameaux  verts  à  leurs  chapeaux ,  passèrent  ia  Bo^ne. 
Le  due  de  Schomberg,  réfugié  français  qui  les  comman- 
dait ,  tomba  mort  au  commencement  de  l'action  ;  mais  les 
'  habiles  dispositions  de  Guillaume  111  leur  assurèrent  une 
victoire  complète ,  et  Jacques  11,  désespérant  de  sa  cause, 
s'embarqua  pour  ia  France ,  laissant  son  rival  s'afrermir 
sur  le  trône  par  de  nouveaux  succès.  Eu  effet,  la  victoire 
des  Anglaissup  Tyrconnel,  près  d'Ântrim  (13  juillet  1691), 
et  la  capitulation  de  Limerick(^3  octobre) ,  coDsoiiunerent 
la  réduction  de  1  Irlandi  .  Cette  conquête  fut  suivie  de  con- 
fiscations et  d  exportations  qui  implaatèrent  encore  daos 
l'ile  une  nouvelle  colonie  anglaise ,  autour  de  laquelle  se 
rallièrent  les  protestants  zélés  et  les  amis  de  la  révolution, 
qu'on  appelait  Orangistes  (  Orange-raen)  (i).  Toute  l'ad-  | 
miuistration  des  affaires  jiubliques  passa  entre  leurs  mains, 
'  et  les  Catholiques  n'exercèrent  plus  le  moindre  emploi; 
mais  les  Protestants  qui  les  opprimaient  furent  opprioiés 
eux-mêmes  par  le  gouvernement  d'Angleterre,  comme 
l'avaient  toujours  été,  depuis  cinq  siècles,  les  Anglais  i 
établis  en  Irlande.  On  gêna  leur  industrie  et  leur  commerce  ' 
par  des  prohibitions,  et  Ton  ne  permit  que  trè^-rarement  . 
au  parlement  irlandais  de  s*assembler. 

Guillaume  III,  maître  enûn  des  trois  royaumes  britaop 
niques ,  put  entrer  activement  dans  la  guerre  européenne 
contre  la  France& 

fV  Ce  nom  do  mépris  fut  donné  poar  la  première  fois  en  1689  m\  ' 
pruLedUuiU  d  Irlande  qui  reconDaissaieotl'atar|Milion  deGalUanuie.  Cette 
dénomittaUoD  est  restée  de|Mi»  aux  protestants ,  dans  le  oonrs  des  lutta 
qol  ont  affligé  l'Irlande  jusqu^à  la  proclamaUon  du  bill  d'émancipation 
catholique  t^^^  Ift^î>  Aujourd'hui  Ip  p^rfi  orsHViKte,  h  la  tête  dnrnn*}  éiait 
le  duc  de  Cuiuberland  (depuis  roi  dt*  Hanovre),  et  qui  a  trouve  uu  puis- 
gant  adversaire  dans  le  célèbre  O  CouhcU^  h  est  confondu  a> ec  le  parti 
tory.  Il  s'oppose  dans  le  parlement  à  toiHe  concession  de  droits  OQ  de 
privilèges  ea  faveur  du  putt  aitkoli(|ae  dlrlandfb 
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II.  Guerre  du  conliuent.  —  Caractère  <ie  GulUaume  III.  —  Ugue  d'Augsbourg.  — 
Bataille  de  Fleunu.  —  Siège  de  Liège.  —  tionlwt  de  Lenze.  —  Prise  de  Naioor. 
—  Batailles  de  Steinkcrquc  et  de  Nerwinde.  —  Le  petit  bossu.  —  Bataille  de  la 
Hogac.  —  Défaite  de  l'amiral  Rooke.  —  Les  chefs  de  l'escadre  française.  —  Iji 
t$iachine  U^fernale.  —  Prise  de  I^aoïur  —  Traité  de  Ryswick.  —  Magnanliiiité 
de  Jacques  U.  Sa  moft  ~La  grande  ailiance,  —  Mort  4e  IMaaiiie  III.  — 
Ike  wmveile  aarqoée  par  mii  règne. 

Guillaume  m,  qui,  jeune  encore  (1672) ,  avait  eotre- 

pris  pour  son  coup  d'essai  de  faire  tête  au  plus  grand  roî 
de  la  terre,  avait,  dans  un  corps  faible  et  comme  mou- 
rant, la  froide  et  dure  obstiuation  de  son  aïeul  Guillaume 
lè  Taciturne,  Tadversaire  de  PhiUppe  IL  C'était  un 
homme  de  bronze ,  étranger  à  tout  sentiment  de  nature  et 
d'hiumanité.  Élevé  par  les  de  Wïti^  il  fit  icur  ruine  ;  Stuart 
par  sa  mèi  e,  ii  avait  renversé  les  Stuarts;  geodre  de  Jac- 
ques U ,  ii  l'avait  détniné ,  et  cette  Angleterre  qu'il  avait 
prise  aux  siens ,  ii  la  laissa  à  ceux  qu'il  haïssait ,  aux  prin. 
ces  de  la  maison  de  Hanovre,  à  des  Stuarts.  Il  n'eut 
qa\ine  passion ,  mais  atroce,  la  haine  de  la  France. 

Il  avait  tout  remué  contre  elle,  ciel  et  terre.  La  ligue 
d'Augsl)ourg ,  organisée  par  ses  soins,  ne  comprenait  pas 
moins  que  TAngieterre ,  la  Hollande,  l'Espagne,  le  due 
de  Savoie  »  le  Danemark  et  presque  tous  1^  princes  d'Al- 
lemagne (1689). 

Le  commencement  des  hostilités  fut  heureux  pour  les 
confédérés;  mais  en  1690,  le  prince  de  Waldeck,  général 
des  Cercles,  perdit  la  tmtaiile  de  Fleurus,  contre  le  duc 
de  Luxembmrg^  qui  commandait  l'armée  Arançalse. 
Louis  XIV  vint  en  personne  assiéger  Mons ,  qui  se  rendit 
le  9  avril  1691,  malgré  Guillaume  IIL  Celui-ci  eut  plus 
desuccès  devant  Liège,  dont  il  repoussa  le  maréchal  de  Bouf- 
flers.  Après  ces  exploits  réciproques ,  les  deux  rois  quit- 
tèrent leurs  armérâ,  et  la  campagne  se  termina  par  le 
combat  de  Leuze  (18  septembre  ) ,  à  Favantage  de  Luxeinr 
hourg. 

A  l'ouverture  de  ia  campagne  de  1692,  les  Français 
s'emparèrent  de  Namur.  Guillaume  lU ,  que  Luxembourg 
avait  empêché  de  secourir  cette  place ,  et  qui  brOlait  d'e^- 
ftcer  cet  aflOront  par  quelque  action  d'éclat ,  attaqua  le  gé« 
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néiftl  Drançalft  près  de  Steinkerqse  (  S  août)  ;  il  se  flattait 
lië  te  siirinreiidre ,  paraeqnll  ayaltflireéPcin  de  ses  espion, 

arrêté  par  les  allies  ,  d'écrire  de  faux  avis  à  son  maître. 
Sur  ces  avis,  Luxembourg  prit  des  mesures  qui  devaient 
le  faire  battre.  Son  armée  endormie  fut  attaquée  à  lapoîirte 
du  jpar;  il  était  lui-même  iodisposé.  II  &llait  des  prodiges, 
Il  eo  fit.  L'ardeur  des  Fraoeaîs  répondit  aux  dangmq^Hs 
couraient,  et  l'armée  anglo-hollandaise  laissa  six  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Luxembourg  surprit  à 
flOQ  tour  Guillaume  111  à  Nerwiude;  mais  le  roi  d'Angle» 
terre  ne  sut  pas  imiter  le  vaioqQeiir  de  Stdnkerqoe.  B 
perdit  vingt  mille  hommes,  son  camp  et  ses  canons  f  29 
juillet  1693).  Luxembourg,  ce  général  si  brillant,  était 
disgracié  de  la  nature.  Guillaume  disait  toujours  :  iVç  poun 
rai'jfi  donc  battre  ce  petit  bossu  ? 

An  milien  de  ces  désastres ,  l'Angleterre  avait  cmiqui 
Terapire  de  la  mer.  Vingt  mille  hommes  réunis  smr  hs 
côtes  de  Bretagne  allaient  tenter  pour  Jacques  lï  une  iof 
cente  en  Angleterre.  TourvUle  et  (V Entrées  devaient  les 
escorter  avec  soixante-quiiize  vaisseaux.  Le  vent  arrêta 
d'£strées,  etXourviile  se  trouva  avec  quarante- quaM 
vaisseaux  contre  quatre-vingt-dtr,  commandés  par  Tami^ 
rai  RusseL  II  demanda  des  ordres  à  sa  cour.  Louis  IHV 
crut  a  sa  fortune,  et  ordoutia  de  forcer  le  passage.  Cette 
terrible  bataille  de  la  Hogue  ne  coûta  à  la  France  que  ^ 
dixrsept vaisseaux;  mais  l'assurance  et  la  fierté  de  sa  ma- 
ilne  y  périt  (29  mai  1692).  L'espoir  de  Jacques  périt 
aussi  \  il  écrivit  à  Louis  XIV  :  Ma  mauvaise  étoile  a  fM 
sentir  son  influence  sur  les  armes  de  Votre  Majesté ^ 
toujours  victorieuses  jusqnà  ce  qn'eUes  aient  combattu 
tf  OttT  mùi  y  je  vous  supplia  donc  de  ne  plus  prendre  amcwn  \ 
itUérêt  à  un  prince  aussi  malheureux. 

Louis  XIV  sentit  la  valeur  de  ces  paroles  »  et  son*  MMI 
redoubla  pour  ion  auguste  client.  Tourville  prit,  Tannée 
iuivante,  sa  revanche  sur  le  vioe-arniral  George  Booke^ 
perdit,  entre  Lagos  et  Cadix,  quatre  vaisseaux  de 
^erre  et  quatre-vingts  vaisseaux  marchands  qu'il' escop* 
lait  (27  juin  1^93).  D^autres  dieft' d'escadre,  non  moins 
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blâma! moliif  ImretBc ,  teh que  Jean-Bart,  Dufjvay^ 
Tfxmin^  Poiniis  et  ISesmond,  ruinèrent  le  commerce 
des  Anglais  qui,  pour  se  venger,  amenèrent  contre  Saint- 
Maia  C 19  uov^m  hre  )  leur  terrible  maahine  inftmuUe >  la- 
Yentée  par  tu  réfugié,  fiançais.  Lamebiae  numcpia  mm 
Imt^  Biaigqaoiqae  éloignée,  son  explosion  cassa  toutes  les 
vitres  de  la  ville,  renversa  beaucoup  de  U^tset  ébranla  la 
terre  à  treize  kilomètres  de  distance- 
Tandis  que  la  Fraaces'épuisait  par  ses  v ietoirai  méoMy 
les  aUiés  se  remitatait  iaoessarameot  Luxembaurg  venait 
de  mourir  :  Guillaume lil,  tant  de  fois  défait,  reprit  Namur 
à  la  vue  d'une  armée  française,  sur  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  qui  fit  une  capitulation  honorable  (1695).  Le  roid'Aa^ 
gleterre  viola  la  capitulation,  fit  arrêter  Bouffiers,  et  ne 
loi  rendit  la  liberté  que  lorsqu'on  eut  relâché  les  garnisons 
de  Dixmode  et  de  Deinae,  retenues  par  les  Français. 

L'année  suivante,  Louis  XIV  arma  encore  au  soutient 
du  pai  ti  jacobite;  mais  le  projet  d'invasion  s'évanouit 
avant  de  recevoir  un  comm^cemeat  d'exéeoUon.  Des 
partisan»  de  Jaeqaea  II  lui  oCMrait  alors  d'assassiner 
GalHaimie  III;  mais  Je  roi  détrôné  s'y  refusa:  il  ne 
\oulut  pas  non  plus  monter  sur  le  trône  de  Pologne, 
que  Louis  XIV  se  chargeait  de  lui  faire  obtenir.  Cepen- 
dant Catiyiat  venait  de  s'ouvrir,  par  la,  prise  d'Ath,  le 
ctoaiiin  de  Braxelles^  et  Vmiéme^  de  prendre  Barcelone 
w  Pennée  anglo-espagnole  (1697).  Cessuccès  firent  com- 
pi  endre  aux  alliés  qu'il  était  temps  de  traiter.  Un  congrès 
s'ouvrit  au  château  de  Ryswick  en  Hollande,  et  la  paix  y 
fut  signée,  le  20  septembre  14>97,  entre  TAngletene»  la 
France,  les  États-Généranx  et  l'Espagne*  Louis  XIV, 
ft*oé  de  reeonnaitre  Tusurpateur  pour  roi  d'Angleterre, 
lui  proposa  de  reconnaître  à  son  tour  le  jeune  fils  de  Jac- 
ques 11  pour  sou  héritier.  Le  prince  d'Orange,  veuf  de- 
puis 1696  et  sans  enfants,  y  eonaentit*  Jacques  II  s'y  re- 
fusa: Je  me  résigne  àtwwrpatUm  du  prince    Orange  y 
dlWlç  meite.  men  fiU  m  peut  tenir  la  couronne  que  de 
l'usurpation  m  saurait  lui  donner  aucun  titre  lé- 
Qitime.  Il  y  a  dans  tout  cela  de  la  grandeur  et  une  sorte 
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de  politique  magnanime.  Jacques  If^  détrôné  et  n'étant 
plus  qu'au  simple  chrétien,  cessait  d'être  un  homme  vul- 
gaire. 

Jacques  H  passa  le  reste  de  son  exil  à  écrire  les  Mémoi- 
res de  sa  vie;  U  piété  lui  tenait  lieu  de  puissance.  Betiré 
dans  sa  conscience,  empire  dont  il  ne  pouvait  être  chassé, 
ses  souvenirs  le  faisaient  vivre  dans  le  passé,  et  sa  reliirion, 
dans  Favenir.  Il  avait  écrit  de  sa  propre  main  cette  courte 
prière:  Jevous  remercie^émonDieu,  de  m* avoir  été  trois 
royaumes,  si  c'était  pour  me  rendre  meilleur.  Il  monrat 
à  Snint-Germain  le  16  septembre  1701. 

Ce  même  mois  et  cette  même  année,  Guillaume  III  avait 
commencé  la  (jrmde  alliance  contre  Louis  XIV,  dont  le 
petit-fils,  Philippe  d' Anjou  j  venait  d'être  appelé  par  le 
testament  du  roi  Charles  II  à  la  saceession  d'Espagne. 
Cette  alliance,  qui  comprenait  d'abord  l'Angleterre,  les 
Etats-Généraux,  FEmpire  et  le  Danemark,  s'augmenta 
successivement  de  la  Prusse,  des  Cercles ,  du  Portugal,  de 
la  Suède  et  de  la  Savoie  (1701-1708).  L'auteor  de  la  ligne 
n'eut  pas  le  plaisir  d'en  voir  le  saccès  :  il  mourot  le  19 
mars  1702  sans  postérité.  Leduc  de  Glocester,  seul  en- 
fant ((ni  restât  de  la  princesse  Anne,  étant  mort  en  (  700, 
le  parlement,  pour  fixer  la  succession  dans  la  ligne  pro- 
testante, avait  déclaré,  le  14  mai  1701 ,  qne  la  princesse 
Sophie,  duchesse  donalrière  de  Hanovre,  était  la  plus 
proche  héiitière  dn  trône,  après  les  descendants  respectifs 
du  roi  Guillaume  et  de  sa  belle-sœur  Anne.  | 

Le  règne  de  Guillaume  III  forme  une  époque  remarqua- 
ble dans  l'histoire  d'Angleterre,  en  ce  qu'il  déterminais  i 
place  de  cette  puissance  dans  le  système  continental,  tant 
comme  arbiti-e  et  médiatrice  que  comme  ennemie  et  rivale 
de  la  i  rance.  La  révolution  de  1688  amena  définitivement 
ta  suprématie  de  la  religion  protestante,  et  la  Déclaration 
des  droits,  celle  du  parlement.  Dès  ce  moment  les  mini* 
stères  n'eurent  d'existence  possiblejqne  par  la  majorité  par- 
lementaire qnl  devait  leor  être  acquise.  An  dehors  TAn- 
glcterre  acquit  la  domination  des  mers  et  le  monopole  du  ' 
commerce  maritime. 
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S  4. —  ANNE  STUAKT  (1702-1714). 

1.  Avénemeut  d'Aooe  Stuart.  —  Sara  Jenniog,  Uucliciise  àc  Marlborough.  —  Mini- 
ttêre  de  la  reine  Anne.  —  Son  accewlon  â  la  grande  alliance.  —  ht  bel  cinglais. 
—  Succès  de  Marl!'ornii?h  m  Flandre.  —  Bataillrs  de  rriedllngen  et  d'Hoclis- 

'  tcdt  —  Victoire  U'Eugèue  et  de  Marlborough  à  Uuchslaedt — OmvenUoD  d'il  - 
beffriielm.  —  Eataille  de  Ramnilca.  —  IneorponUon  du  parlement  éeowals  an 
parlement  anglais.  —  Vrlse  de  Gibraltar  pw  lea  Anglois.  —  Victoire  de  Bent  lek 
à  A Ima nza.  —  Eugène  *'t  M?irlboronsh  prennent  Lille.  —  Traite  de  Melhiien. 
<—  Conquâle  de  l'ile  Mtaorque  et  de  la  Sardaigne.  —  Look  XIV  demande  ou 
▼aln  la  paix.  ^  Bataille  de  Matplaquet  —  Victoire  de  vuia-vietosa.  —  Mort  de 
reinpereor  Joiepli  Hr. 

Aknb  Stuabt  ,  Mie  cadette  de  Jacques  II j  princesse 

de  DaDemark  ,  fut  proclamée  après  ki  movt  à%  Guilla a- 
me  ///fl702),  soii  beau-frère,  reine  d'Angleterre,  d'Ecosse 
et  d'IriaDde.  Jeune  eocore,  eiie  avait  eu  pour  compagne 
de  fies  Jeux  miss  Sara  Jenning^  qui  devint  plus  tard  lady 
Churchill  f  puis  duchesse  de  Marlborough.  LorsquVIle 
épousa  le  prince  Geon/e  de  DancmarJc  en  1653,  Sara  de- 
vint sa  dame  d1ionriein%  et  b  su  i  vante  domina  sa  inaitresse 
pendant  presque  tout  sou  règne. 

Dévouée  aux  Tories^  comme  Épiseofiux ,  Anne  choi* 
sit  pour  ministres ,  le  docteur /ean  SÂaiTJe,  archevêque 
d'York  ;  le  comte  de  llochester,  le  marquis  de  Normanby , 
le  coiiUe  de  Nottinyham. ,  sir  Charles  H edges  ^  le  lord 
Godoijyhin ,  le  due  de  Marlborough^  etc.  George  de  Da- 
nemark (ut  créé  lord-graud-amiral.  Le  nouveau  ministère 
ne  changea  ni  de  dispositions  ni  de  politique  à  l'égard  de 
la  France,  et  la  l  eine  Anne  sejeta  dans  la  grande  alliance 
cimentée  par  Guillaume. 

Anne  Stuart  donna  toute  sa  confiance  à  Marlborough , 
le  bel  Anglais,  comme  on  rappelait^  esprit  froid  et  lin  qui 
avait  étudié  sous  Turenne  et  qui  nous  rendit  nos  propres 
leçons.  IMai'lborough  se  poi'ta  sur  la  Flandre,  où  le  duc  de 
Bourgogne,  avec  fe  maréclial  de  Jioufflers,  avait  battu  , 
près  de  Nimègue,  un  corps  de  cavaliers  anglais  (10  juin 
1702).  Marlborough  s'avança  toi^ours  sans  hasarder  de 
bataille  et  s'empara  successivement  de  Yenloo,  deRure* 
monde  et  de  Lié^e.  Les  Français  étaient  plus  heureux  siu 
le  Khin ,  où  le  comte  de  iallard  prit  Trêves  i^t  le  château 
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de  Trarbach.  Vëieeteur  de  Bavière,  allié  de  Louis  XlVj 
urprit  Ulm  (3S  ieptenitm),  et  le  maréchal  4e  ViUm 
battit  les  Impériaux  d'abord  à  Friediingen  (12  octobre 
1702),  puis  à  Hochsufcdt  20  septembre  1703).  Déjà  Télee- 
.  leur  était  mattre  de  Passau  :  ttvnte  mille  Français,  sous  le 
maréchal  à^dMarsin,  inondaient  les  pays  au  delà  du  Da- 
nube :  des  partis  couraient  dans  l'Autriche.  Vienne  élût 
menaeée  d'un  cAt4  par  les  Français  et  les  Bavarois,  de 
l'autre  par  les  Hongrois  révoltés.  Soudain  Eugène,  géné- 
ral de  Tempereur  Léopoldy  et  Marlborongh,  accourent,  Tua 
d'Italie»  1  autre  de  Flandre,  et  se  réunissent  dans  le  même 
temps. que  Manin  fiiit  sa  joMUûn.avec  Taliavd  et  Tétai- 
tenr.  Le  18  août  1704,  les  deux  armées  se  tronteot  m 
présence,  non  loin  d'Hochstaidt  et  de  Blenheinri.  Les  Frai- 
çais  sont  battus  complètement;  Tallnrd  est  pris;  onze 
mille  fantassins  et  plus  de  trois  mille  dragons,  laissés  dans 
rinaetlon  au  village  de  Bienhdm,  se  voient  obligéside  ee 
rendre  sans  eombat,  et  vingt-six  mille  hommes  raleat 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  vainqueurs  eurent  qualie 
mille  morts  et  sept  mille  blessés. 

Cette  déroute  fut  d'abord  fatale  à  Télecteur,  dont  la 
fen»e»  mise . à  Ja. tête  de  ses  États,  fut  réduite  à  la  co&- 
vention  d'Ilbersheim  (7  novembre).  La  Bavière  devint  la 
proie  des  Autrichiens.  Les  alliés  envahirent  ensuite  l'Al- 
sace ;  le  prince  de  Bade  et  Joseph ,  roi  des  Romains,  in- 
«vmtireDt  .Landau,  qui  ne  se  rendit  qu'après  un  siège  de 
soIxanteHsept^ttrs  (38  novembce).  Marlhooiugh.aeiBpi- 
raiten  même  temps  de  Trêves. 

Villars  reparut  alors  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Maii- 
borough,  qui  projc'tait  denvahir  la  Champagne,  n'osa 
l'attaquer.  Le  général  anglais  se  tourna  vers  les  Fd>  s-lias, 
tmfBi  l'éleeteur  et  ViUefoi  dans  leum  iig&es  d'HUlssbcim , 
et  prit  Lewes,  TIrlemont  et  d'autres  places.  Les  Fraafiis 
se  maintinreut  derrière  la  Dyle.  Au  printemps  de  1M6, 
Villeroi  la  franchit,  à  latétedequatre-vinj^^t  mille homiBfSi 
pour  aller  se  poster  à  Ramillies  dans  le  Brabanf.  Maribo- 
loqgh  lui  présenta  la  bataille  le  13  mai.  Les  Fraoçais 
peidîmit  viQgt  mute  hommes^  lents  eanM%  tour»  bappti 


Digitized  by  GoogI 


et  la  Flandre  espa;znole  jusqu'à  Lille.  On  rappela  dltalie 
Vfifulâme,  pour  l'opposer  à  Marlborough  :  il  sauva  Douai, 
lottoiai ,  Yaiencienues  ;  mais  sou  dépai'tde.i&i?éiiiiMuiA 
y  iiiina  les  aClbirts  de  Lonii  XIV« 

Cette  année  fat  célèbre  pour  TAngleterre  à  m  anta 
titre.  Moitié  corruption,  moitié  violence,  le  parlement 
écossais  fut  amené,  le  "2  naûl  1706,  à  conclure  un  traité 
portant  que  les  deux  rayaume&.&'m  feraifiutqa'jiajsâus  le 
nom  de  Grande*Bretag$ie;  ,que  la  saoeestion  yatieratiàt 
la  priooease  Sophie^\dmhmse  douairièvede  Hanovre,  et«à 
ses  héi  iticrs,  couforaiément  a  la  déclaration  de  1701;  ([ue 
tous  les  sujets  de  la  Grande-Bretaane  jouiraient  des  inAmea 
privilèges  et  seraieat  a6S^ietti6  aux  mêmes  kiis^  gue  la' 
royanme  serait  représenté  par  uq  seul  et  même  pariemeit#. 
dans  lequel  seraient  admis  seize  pairs  écossais  et  quacantap^ 
cinq  membres  des  communes:  (juc  toutefois  l'Ecosse cun» 
serverait  la  cour  de  session  el  ses  autres  cours,  iudépfifir^ 
daiites  des  tilbunaux  anglais,  etc. 

lia  France  n^avait  pas  été  pins  Iienreose  en  Kspagmi 
qn'en  Flandre.  La  flotte  des  alliés  avait  conduit  (1704)  an, 

Portugal  Tarchiduc  Charles^  compétiteur  de  P Ju' lippe  V., 
L'amiral  Uooke  s'empara,  pour  les  Anglais,  de  Gibraltar^. 
qu*on  n'a  jamais  pu  leur  reprendre  (4  août).  L'année  saî»* 
Yante,  le  marquig  de  Los-Mms  et  le  comte  de  Gatkiwt^. 
conquirent  Albuquerque,  Alcantara,  Salvatierra;  mais  m 
1707,  le  maréchal  de  Berwick,  fils  naturel  de  Jacques  II, 
remporta  sur  eux  la  brillante  victoire  d'Aimaoza,  près 
des  frontières  de  Valenoe  (26  avril )«  Cette  âatkm,  où lasi 
alliés  perdirent  plus  de  donse  mlUe  hommes,  aflénsit  ki- 
couronne  espagnole  sur  la  tête  de  Philippe  Y,  et  bientôt 
larchiduc  ne  conserva  plus  qu'une  partie  de  la  Catalo^ijoe. 

Louis  XIV  n  espérait  paa  moins  de  la  campagne  de  Flai^ 
drcLoduc  de  Bourgogne,  son  petit^ûls,  y  oommandi^t  um 
année  de  eent  millehommes.  Ypi«et.Gand  tombèeenten. 
son  pouvoir;  mais  les  conseillers  du  jeune  prince  ne  s'eo^ 
tendirent  point  avec  Vendôme,  tandis  qu'Eugène  et  Marlbo- 
rough ,  toujours  unis,  se  trouvaient  toujours  prêts  a  proii- 
1er  des  iantes  de  la  mésinteiUgenoe.  In  dérante  d'Onde- 
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nMde  (1 1  juillet]  leur  pemit  d'aller  prendre  LQIe,  malgré 

la  belle  défense  de  Bouftk  i  s. 

Au  milieu  de  ces  hostilités,  Paul  Methuen^  ambassa- 
deur de  la  reine  Anne  auprès  de  Pierre  IJ,  roi  de  Portugal, 
acquérait  aux  Anglais  tout  le  commerce  de  ce  pays,  par 
le  traité  appelé  de  son  nom  traité  de  Meîkuen  (i  708}.  Ce 
traite  stipulait  que  le  Portutral  admettrait  toujours  les 
draps  et  les  autres  productioDs  des  fabriques  anglaises,  et 
laGrande-firetagne,  les  vins  de  Portugal ,  qui  payeraient  à 
leorentréenn  tiers  de  moinsen  droits  que  les  vins  de  France^ 

Les  Anglais,  presque  chassés  d'Espagne,  mais  maîtres 
de  la  mer,  ^.'emparèrent  de  ^Jinoi  que  et  de  la  Sardaigne. 
A  tant  de  pertes  f^e  joignirent ,  en  1 709,  les  lléaux  de  la 
nature.  Uu  atïi  eux  hiver  ne  laissa  aucune  espérance  de 
lieolte,  Louis  XIV  demanda  la  paix  ;  mais  le  marquis  de 
Tcrcy,  son  plénipotentiaire  à  la  Haye,  essuya  les  hauteurs 
insultantes  du  giand-pcDsionnaire  ^em.v/M5,  mu  a  Eui;ène 
et  à  Marlborough  dans  le  dessein  d'accabler  la  France. 
Leurs  propositions  révoltaient.  Ils  exigeaient  que  Louis  \1  V 
raionçât  à  la  souveraineté  de  l'Alsace,  quil  cédât  dix 
Tilles  de  Flandre  aux  Hollandais;  enfin  qu'il  se  joignît  aux 
alliés  pour  detroïK'r  son  petit-fils.  Le  magnanime  monar- 
que répondit  que  puisqu'il  fallait  faire' !a  guerre  y  il 
aimait  mieux  la  faire  à  ses  ennemis  qu'à  ses  en* 
fonts.  La  guerre  n'en  devint  que  plus  nationale.  Les 
alliés  devaient  attaquer  à  la  fois  tous  les  points.  La  vic- 
toire du  comte  du  Botirg  a  lUimersliLÏm  (26  août  sauva 
l'Alsac  e.  Dans  les  Pays-Bas,  Eugène  et  Marlborougii ,  forts 
de  cent  dix  mille  hommes,  prirent  Tournai  (5  septembre) 
et  vinrent  assiéger  Mons.  Viliars,  qui  commandait  une  ar- 
méede  soixante-dixrollle  hommes,  s'avança  poursecourirla 
place.  Les  deux  geiieraux ennemis  l'attaquèrent prèsdu vil- 
lage de  MalpLiquet  (  1 1  seplenibre).  Le  soldat  français,  qui 
avait  manqué  de  vivres  un  jour  entier,  les  jeta  pour 
combattre.  Les  alliés  laissèrent  plus  de  vingt  mille  hommes 
sur  la  place;  Vlllars  n*en  perdit  que  huit  mille  et  se  retira 
en  bon  ordre  :  il  était  grièvement  blessé. 

Lugèue   et  Marlborough   ^emparèrent  de  Mons» 
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.U£imis  XIY  demanda  de  nouveau  la  paix  dans  ias^tonfé- 
'   ''TOiees  de  Gertraydemberg  (  1 7 1  o).  On  exigeait  j^onr  préli^ 
/'  minaire  qu'il  s'engageât  à  détrèner,  seul,  son  petit^ls, 

y  dans  TespacL  de  deux  mois.  Celte  barbarie  ne  paraissait  pas 
d'une  exécution  difficile.  Philippe  V  \enait  d'être  batttt 
pmd'Aimeoara  par  ïtprmce  de  Stahremberg  (27  juillet 
1710)  et  forcé  de  transférer -a  YalladoUd  ie  siège  da  gan* 
vemeinent.  Uarehidue  Charles  entra  à  Biadrid  le  38  sep« 
tembre.  MaisVendôaie  arrive  :  l'arciiiduc  sort  de  la  capitale, 
Vendôme  y  reconduit  Philippe  Y,  court  aux  ennemis  éton- 
nés, prend  dansBdhuegale  général  anglais  «S^aiiAope  et  ses 
cinq  mille  soldats»  et  le  lendemain  défiiit  Stabremberg  & 
Villa-VIciosa  (10  décembre).  Cette  victoire  affermit  pmur 
toujours  le  sceptre  d'Espagne  dans  la  main  de  Philippe  V# 
Quelque  temps  après  (17  avril  1711)  mourut  Tempe» 
veor  Josepli  l^**,  suoeesseur  deLéopold.  L'arebiduc  Chartes^ 
aon  frère,  hénta,de.toua  les  États  de  la  maison  d'Antikbe, 
auxquels  il  joignit,  six  mois  après,  le  titre  d'empereufi 
sous  le  nom  de  CJiaries  VI,  Cet  événement  devait  laeiliter 
la  paix. 

il.  FliliMnt.teeNfllMMviili  €■  Anstitcnrc.  ^Mtoticit  HimImd»    tlpM  an 

Torirs  et  fîcs  Wliigs.  —  Affaire  d*  Sacheverd.  —  Dis{;rAcc  (le  la  diicljcssr  (fp 
Marlborough  et  de  son  iiiiiri.  —  Il  est  rappelé  de  rarniéc.  ->Aiiiie  se  retir&d&ki 
iprandc  aliiauce.  —  Coiigt  éti  d'Ctrcciit.  ^  V  ictoire  û%  Deaaia«    TraiUbi  de^iuUi» 

La  paix  se  préparait  en  Aimleterre  depuis  quelque 
temps.  Des  intrigues  de  cour  y  ser\  it  eut  Thumanité.  Il  y 
avait  toujours  entre  les  Whigs  et  les  Tories  une  opposition 
d'autant  plus  vive  que  la  religion  se  joignait  à  la  politique 
pour  les  diviser.  Marlborough  s  étant  déclaré  pour  les 
Whigs,  cette  faction  dominait,  persécutait  même.  Enne- 
mie de  la  paix,  elle  entrait  dans  toutes  les  vues  du  généra^ 
qui  fondait  sur  la  guerre  son  crédit  et  son  Immense  i6r<- 
mne.  La  soif  de  Tor  ne  contribuait  pas  moins  que  ertia 
des  honneurs  a  le  rendre  irrecoueiliable  ennemi  des  Bour- 
bons. Sa  femme  gouvernait  la  reine  Anne;  le  i:rand-tré- 
sorier ,  Godolphin ,  était  son  ami  et  beau-père  d'une  de  ses 
filles;  le  comte  de  Sunderlandi  80crétaire4'État«  son  gen- 


Digitized  by  Google 


HISTOiaS  ABEBGiS  D'AmLiTBBU. 

dre,  ne  lui  était  pas  moins  dévoué.  Ainsi  il  pouvait  dispo- 
ser de  tout,  tant  que  la  cour  ne  changerait  pas. 

Mais  la  duchesse  de  Mariborough,  flère  jusqu'à  Tinso- 
lence,  oublia  que  Ton  doit  ménager  la  faveur  avec  adresse 

pour  se  mettre  à  l'abri  des  disgrâces.  Elle  fit  trop  sentir 
à  la  reine  Tempire  qu  elle  exerçait  sur  sou  âme  :  elle  lui 
donna  tant  de  dégoût,  qu'en  1708,  une  autre  favorite, 
mistress  Marshqm^  sa  parente  et  sa  créature,  était  déjà 
me  rivale  prête  à  la  supplanter.  Dès  lors  on  forma  des 
cabales  contre  le  duc.  Les  Tories  se  raninu  rent  :  Harley, 
depuis  comte  d'Oxford^  secrétaire  d'Etat,  et  le  fameux 
sir  John,  depuis  comte  de  Bolingbroke,  formèrent  le  plan 
d^une  révolution. 

A  leur  instigation,  Saeheverel,  recteur  de  Saint-Sauveur 
à  Southwarlc,  enthousiaste  ardent  des  Tories,  prêcha,  iju- 
prima  des  discours  contre  les  principes  et  le  gouvernement 
des  Whigs  (1709).  La  Chambre  des  communes  l'accusa 
(1710).  Son  procès  échauffa  les  tètes  :  le  clergé,  le  peuple 
se  déclarèrent  ses  partisans  avec  tant  de  chaleur ,  qu'on 
craignit  une  sédition.  La  reine  assista  aux  séances  comme 
spectatrice;  on  n'ignorait  pas  qu'elle  approuvait  une  doc- 
trine favorable  à  la  royauté.  Plusieurs  des  principaux  To- 
ries soutinrent  qu'il  n*y  avait  pas  matière  à  accusation  ; 
Sacheverel  fut  jugé  coupable,  seulement  à  la  majorité  de 
dix-sept  voix.  Le  parlement  ût  brûler  ses  sermons  et  lui 
interdit  la  chaire  pour  trois  ans.  On  s'attendait  à  une 
sentence  plus  rigoureuse;  les  Tories  se  crurent  triomphants 
et  intriguèrent  davantage. 

Tel  était  le  faible  de  la  reine  pour  la  duchesse  de  Marl- 
borough,  que  celle-ci  ,  en  modérant  son  humeur  altière, 
'  aurait  pu  se  soutenir  encore  longtemps.  Elle  se  rendit  enfin 
insupportable  par  sa  hauteur,  par  ses  vivacités.  La  nou- 
.velle  favorite^  qu'elle  insulta,  saisit  les  occasions  de^en- 
geance.  Ânne ,  blessée  au  vif ,  rompit  ses  liens.  BientAt 
Gûdolphin,  Sunderland  et  les  antres  chefs  du  parti  ^vhig 
furent  congédiés  de  la  cour;  le  minislere  changea  de  face 
avec  Hariey,  sir  John,  le  comte  de  Eochesier,  le  duc  de 
Buckingham^  Boyle,  Harcourt,  le  due  d'Ormond,  etc., 
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(1710)*  U  fallait  chauger  aussi  le  parlement  :  on  fit  repa«  * 
raitre  sur  la  seèDe  le  docteur  Saeheverel,  oa  lui  donna  un 
bénéfice:  le  clergé  et  le  peuple  se  livrèrent  à  une  sorte 

d'enthousiasme,  qui  dirigea  prescjue  toutes  les  éleclious 
sur  les  Tories.  Maiiborough,  après  avoir  pris  Bouchain, 
fiit  rappelé  du  théâtre  de  ses  exploits  et  privé  de  toutes 
ses  charges.  Des  préliminaires  de  paix  Aircnt  signés  a 
Londres  le  8  octobre  m  t,  et  le  1 7  juillet  1712  les  troupes 
anglaises  se  séparèrent  des  alliés. 

Un  congres  pour  la  paix  générale  s'était  ouvert  à  Utrecht 
le  9  janvier.  Ce  congrès  ne  répondit  pas  d'ahord  aux  es< 
pérances  de  Louis  XIY.  Charles  VI  et  les  États-Généraux 
8*en  référaient  aux  conférences  de  Gertruydemberg.  Les 
autres  puissances  ne  demani] aient  comme  une  coiiditiou 
essentielle  que  la  double  renonciation  de  la  branche  espa- 
gnole à  la  couronne  de  France,  et  de  la  branche  française 
à  la  couronne  d^Espagne.  La  reine  Anne  exigeait  que  la 
parole  royale  ftt  garantie  par  les  deux  nations.  Philippe  V 
fit  ratifier  sa  renonciation  dans  rassemblée  des  cortès  (uo- 
vembre  17 12;,  en  présence  du  lord  Lexington,  ambas- 
sadeur d'Angleterre,  et  Ton  se  contenta,  pour  la  renoncic- 
tton  du  due  de  Berri,  frère,  puîné  de  Philippe  V,  d'un 
enregistrement  an  parlement  de  Paris. 

Cependant  la  Hollande,  quoique  abandonnée  des  An- 
glais, avait  redoublé  ses  eflorts  pour  une  nouvelle  cam- 
pagne; mais  la  victoire  de  Denain,  gagnée  par  Villars»  et 
la  prise  de  Marehiennes  qu'Ëugène  appelait  le  grand  che- 
min de  Parié  f  redonnèrent  la  supériorité  aux  Français. 
Alors  la  paix  fut  signée  le  1 1  avril  1713  à  Utrecht.  L'An- 
gleterre, outre  Gibraltar  et  Hle  Minorque,  obtint  l  iie 
de  Terre-Neuve ,  la  baie  d'Hudson,  Saint-Christophe  et 
l'Acadie  (Nouvelle-Ecosse).  Le  due  de  Savoie  eut  la  Sicile 
av€^  le  titre  de  roi.  L'Espegne  et  les  Indes  occidentales 
furent  conservées  à  Philippe  V.  Louis  XIV  se  désista  d'une 
partie  de  ses  conquêtes  et  promit  de  combler  le  port  do 
Dunkerque.  Plusieurs  villes  de  la  Flandre  espagnole  furent 
Hvrées  à  la  Hollande  pour  lui  servir  de  barrière.  Charles  Vi 
ne  fit  sa  paix  que  Pannée  suivante  à  Badstwlt  (  6  mars  1714), 
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et^n'ent  de  la  «KHuiPefaie  esj^nole  qoe  ce  qoe  lui  proposait 

le  congn^s  d'Utrecht,  c'est-à-dire  le  royaume  de  iNaples,  le 
Mantouan,  la  Sardaigoe  et  les  Pays-Bas. 

m.  Fin  du  règne  d'Anne.  —  Sa  conduite  ambiguë  envers  la  famUlf^  exilée.  —  Mte 
dê  téeurité.  — '  EKpétfItlon  de  Jaottac*  Iff  «n  inm,  —  FMèUté  à  at  religion.  —  Le 
chevalier  de  Saint-George  à  Bar-Ic  Duc  -  Mort  de  Iftldot.âme»'— UUMmv 
conteinporallie.     Force  de  U  marine  anglaise. 

Après  le  traité  d*Utrecht,  si  glorieux  pour  la  reine 
Anne,  le  reste  de  sa  vie,  qui  se  termina  le  l^^^'août  1714, 
fat  surtout  occupé  par  .Iob  intriguos  des  deux  partis  ri- 
«nz,  eomme.par  les  espéraocœ^dlTepies  de  la  maison  4e 
Stuart  et  de  celle  de  Hanovre. 

Anne  Stuart  avait  eu  l'art  de  faire  croire  à  sa  famille 
exiiée  qu'elle  préparait  secrètement  les  voies  de  retour  de 
aoQ  firèra.  Aune  était-elle  de  horme  foi ,  ou  vouiai^^aUe 
gagner  du  tempe  et  empéoher  les  Jaaobilea  d'agir  eu  les 
amusant  par  de  fausses  promesses?  Les  avis  des  historiens 
sont  partagés  là-dessus.  Telle  était  du  reste  l'influence  des 
Jacobites  en  Ecosse,  que  ce  furent  eux  qui  firent  échcMer 
la  pvemiève  «tentative  sérieuse  de  Tunion  des  deux  iegM« 
Boes  (1703)  et- adopter  Vucte  de  sécuHté  qui  exclmil  Ja 
maisoD  de  Hanovre  du  liAne  d'Écoese.  LlmstUHé  des  deux 
peuples  se  réveilla  alors,  t:t  si  Jacques  IH  s'était  présenté 
comme  le  champion  de  l'indépendance  nationale,  les 
chances  étuent  favorahies  pour  lui.  Mais  .ce  ptlacie^ 
comptant  sans  doute  sur  les  promesma  eeevètee  dit  sa  eonr. 


lui  promettait  Texaspération  des  esprits  en  170G,  lorsque 
1  union  fut  consommée  par  une  adroite  distribution  de  l!or 
de  l'Angleterre.  En  1706,  une  expédition ,  eoronuifldée igar 
le  eamêe  de  Fûrbin,  mesaça  les  câteB:d'fieMse.  Le  prtee 
aurait  voulu  étane  débarqué  ;  mats  on  Ait  ébhgé  de  ee  re- 
tirer devant  des  forces  supérieures  et  de  différer  toute  es- 
pèce d'invasion. 

Jc^ues  111  alla  recevoir  les  premièresJeçons  de  laguMre 
sous  le  due  de  Bourgogne  en  Flandre,  et  à  Maiplafwt  11 
se  distingua  sous  Vlliaffs  :  on  le  nommait  «hm  le  eiem- 
lier  de  Saint-George, 
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Cependant  llntrigue  semblait  combattre  en  sa  faveur 
à  la  cour  de  la  reine  Anne.  Marlborougb,  horarae  à  double 
face  et  qui,  tendant  une  uoaia  à  lelecteur,  tendait  Tautoe 
au  chevalier  de  Saint-Geotge»  pressait  JaçquesHIideffiijMB 
une  tentative  d'iavasion;  mais  tout  se  brâoillaittqiiaBd  II 
était  question  de  garanties.  I-«a  religion  du  prinee  était  le 
plus  grand  obstacle  à  la  restauration  des  Stuarts,  <t 
Jacques  III  n'était  pas  plus  disposé  que  son  père  .à  eium- 
ger  de  foi  pour  une  couronne. 

Anne  dissimula  jusqu'àrla  fin,  soit  envers  son  frère,;  soit 
envers  les  Whigs.  Ce  parti  dominait  dans  le  parlement 
de  1713.  Une  des  couditious  imposées  à  Louis  XIV  par  le 
traité  d'Utceclàt  fut  la  monnaissanoe  de  la  «nyessian 
dans  la  ligne  protestante.  Le  giand  monarque  se  tft 
même  forcé  de  ne  plus  aeeurder  d'asile  an  ehevaller  4t 
Saint  George,  qui  se  retira  à  Bar-le-Duc,  et  ne  revint 
à  Paris  que  secrètement.  Sa  téte  l'ut  mise  à  prix  au  mois 
de  Juin  1714,  six  semaines  avant  la  mort  de  sa  sœur* 
On  a  prétendu  que  les  dernières  paroles  d'Anne  furent 

.iima  exdamatkm.de  4ouleur  «ur  son  Arèva:  n^était««efpas 
lecilement  une  exclamation  de  remords  ?  Privée  tour  à 
tour  de  ses  neuf  enfants,  elle  n^avait  pu  s'empêcher  de 
penser  quelquefois  que  le  ..Ciei  punissait  en  eUe  la  flUe 
rebelle  et  la  sœur  dénaturée. 

Le  règne  d'Anne  Stuort  fat  heovrâx  et  florissant.  La 
littérature  s'y  développa  par  Joint  Dnjden,  Pope^  Pnoi\ 
Gay 9  Joseph  Âddis&n^  Richard  Siede^^  Jonathan  &wifL 
Le'oommeree  prit  uncextenston  inmense:  iamfine  psi^ 
-vint  au  plus  haut  degré  de  fotee;  en  1714  elle  eompMt 

-denx  cent  trente-deux  vaisseaux  de  guerre  de  ^te  graâ* 
deur,  portant  neuf  mille  neuf  cent  cînquante^atre  ca- 

'Bons  et  quaraute-neul^  mîiie  huit  eent  soixante  lîomaies. 

^  &,  —  DES  COLOMIfiS  ANGLAISES  PENDANT  LA  S£CQI|]^B 

MOITIÉ  J>U  XVIl^  SIBGLB. 

Il  est  temps  de  jeter  un  coup  d  œil  et  de  dire  un  mot 
mr  les  colonies  an^ri^iM^  ,peudaut  la  seconde  moitié  du 
dmi^isièeie. 
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Tandis  que  la  république  des  Provinces-Unies  redou- 
blait d'efforU  et  d  activité  pour  s'emparer  de  l'empire  de 
la  mer,  FAngleterre  poursuivait  aussi  ses  entreprises  et 
donnait  carrière  à  la  même  ambition.  La  rivalité  qui  s'é- 
leva entre  ces  deux  nations  occasionna  les  guerres  qui 
eurent  lieu  sous  Cromwell  et  sous  Charles  II;  mais  les 
intérêts  de  la  politique  y  mirent  iin  :  les  guerres  des  Com- 
pi^ies  marchandes  n'étaient  pas  encore  des  guereiles 
d'Etat. 

Le  commerce  des  Indes  orientales  demeura,  toutefois 
avec  quelques  variations,  entre  les  mains  de  la  Conipagnîe 
anglaise.  Chassée  par  les  Hollandais  de  toutes  les  fies  qui 
produisaient  les  épiées,  elle  ne  conserva  que  quelques 
"  ISietoreries  sur  les  côtes  de  Malabar  et  de  Goromandel. 
Dans  le  principe ,  l'acquisition  de  Madras  ne  lui  fut  d'au- 
cune utilité  (1652);  mais  les  fonds  que  lui  fournit  Cromwell 
m  1653  lui  donnèrent  des  nouvelles  forces,  et  la  guerre 
contre  la  Hollande  favorisa  cette  impulsion. 

liSfortSaintOMinsefyprèsdeMâdraSy  fotoonstmiten  i620,dera^ 
▼eu  do  rd  de  Golconde.  Les  Anglais  tarent  massacrés  à  Ambotne  en 

1623;  mais  à  la  paix  de  1651,  ils  obtinrent,  en  forme  de  ooinpensa- 
tioD,  rite  de  Poleron,  fertile  en  épiceries,  où  ils  ne  purent  se  mainte- 
nir. Us  eoeopèrent  llie  $ainte>Héièoe  ea  1651. 

Des  particuliers  eommeneènent  par  fonder  des  oomp* 
toirs  dans  les  Petites  Antilles  qui  ne  fournissaient  que  de 

mauvais  tabac  et  un  peu  de  eoton.  On  y  fit  d*abord  peu 
d'attention;  mais  lorsque  la  culture  de  la  canne  ù  sucre, 
transportée  du  Brésil  dans  Tîle  de  Barbade  (1641  ),  eui 
réussi  au  delà  de  toute  attente»  on  reconnut  Timpor tance 
que  ponvaioit  acquérir  ces  tles,  et  la  conquête  de  la  Ja- 
maïque posa  1^  premiers  fondements  des  ricbesses  que 
l'Angleterre  devait  exploiter  plus  lard  daiiâ  cette  partie  du 
monde. 

L'occupation  de  la  Barbade  et  d'une  portion  de  Tlle  de  Saint-Chri- 
atophe  eut  lieu  en  1625;  celle  de  Bermude  et  de  Nevis,  eu  1628  ;  de 
Honseratet  d*Antigoa,  en  1632.  La  conquête  de  la  Jamaïque  date  de 
1S55  ;  ia  culture  de  la  caane>  sucre  y  commença  en  1660.  Dèt^  i'aa> 
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née  1640,  les  Anglais  s'étaient  emparés  des  îles  Bahama,  alors  inhabi- 
té, et  de  IHIe  de  la  Providence»  qui  peut  être  coDsid^rée  comme  la. 
def  du  commerce  des  ludes  occidentales. 

Dans  les  colonies  du  nord  de  rAmérique,  les  progrès  de 
la  civilisation  purent  faire  pressentir  dès  ce  moment  llm* 
portaùce  politique  h  laquelle  ces  provinces  parviendraient 

un  jour.  Les  troubles  qui  agitaient  l'Angleterre  à  cette  épo- 
que en  tirent  sortir  un  nombre  considérable  d'habitants, qui 
traversèrent  les  mers  et  vinrent  se  réfugier  sur  cette  terre 
fertile.  Le  pays  qui  fut  d'abord  compris  sous  le  nom  de 
Virginie  et  de  Nouvelle-Âugleterre,  fut  divisé  en  plusieurs 
provinces.  La  Compagnie  de  Londres  et  la  Société  de 
Plymouth  ayant  été  dissoutes  fl 625-1 637),  ces  provinces 
reçurent  chacune  une  organisation  régulière;  les  constitu- 
tions qui  leur  furent  données  eurent  pour  objet  principal 
de  les  mettre  sous  la  dépendance  de  la  métropole,  avec  des 
formes  de  gouvernement  républicain,  qui  servirent  alors 
h  les  réunir  en  corps  de  nation.  . 

La  fondation  de  l'État  de  Maseachussetts  remonte  à  l'an  1621 ,  et 
celle  de  la  ville  de  Boston»  à  Tan  1627»  pur  des  colons  anglais,  (bm^ 
qaes  en  relifion  comme  en  politique.  Ceux  qui  furent  cbassés  du  Mas- 
sachnssetts  s'établirent  en  1630  dans  Rbode-Islaud.  —  Lord  BalH' 
more  créa  la  province  de  Maryland ,  et  des  catholiques  anglaii  bAti« 
rcnt  la  ville  de  même  nom  en  1632.  La  Virginie  ne  fut  pas  encore  par- 
*  tagée  ;  maiselle  s'accrut  coDBÎdérablementpar  les  progrès  etrexUnsion 
de  la  culture  du  tabac. 

Lapolitique  de  GharlesII  etde  JaequesIIiMt  favorable 
aux  colonies,  «t,  sous  ce  rapport,  elle  servit  beaucoup  à 

ragrandissement  du  commerce  et  à  l'accroissement  delà 
richesse  publique  :  les  traités  de  paix  et  d'alliance  qui 
unissaient  T  Angleterre  et  l'Espagne  favorisèrent  les  établis- 
sements anglais  en  Amérique,  et  leurs  succès  dans  la  Ja- 
maïque forent  le  premier  indice  de  leur  prospérité  future. 

Des  le  principe,  les  colonies  recurent  une  organisation 
constitutionnelle  :  un  gouverneur,  assisté  d'un  conseil,  les 
administrait  en  chef,  et  réunissait  de  plus  auprès  de  lui  une 
assemblée  qui  se  composait  des  députés  des  paroisses.  La 
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Tcnte  des  Ntgn»  fiit  Mile  réwcvéej^aiir  Jes.OmipagûîGi 
IDivilégiéis. 

L'Angleterre  s'allia  avec  l'Espagne  en  î  670  ;  cello-ci  recoDunt  expres- 
sément toutes  les  possessions  britanniques,  et  conclut  un  traité  de 
commerce.  £ii  1674,  od  ïoùdd  une  CoTupagnio  d'Afrique;  elle  mit  le 
mii  de  celles  qui  l'avaient  précédée,  et  ue  put  riiaiuti'nir  son  mouo- 
pole.  Le8  Anglais  iireiii  construire,  vers  le  même  temps ^  les  forts  de 
Saiot-James  et  de  Sierra-Leone  sur  la  cOte  d'Afrique. 

Dans  TAmérique  septentrionale,  les  établissements  ae- 

quirent  encore  plus  de  prospérité,  grâce  aux  migrations 
europeenues.  Les  colons  prirent  peu  à  peu  possession  de 
iontes  les  côtes  depuis  le  Canada  jusqu'en  Géorgie  ;  on  vit 
aaltre  sncoessivement  les  provf  nées  de  New- York  »  de 
iNewJersey,  la  Pensylvanie,  la  Caroline,  etc. 

Les'Vbsngements  politiques  qui  sonrinrent  dans  les  provinces  da 
nord  forent  dus  surtout  à  rinvasion  que  firent,  en  1664,  les  Hollandais 
partis  des  rives  de  la  Delaware,  oti  se  trouvaient  les  provinces  de  la 
Kouvelle-BeLMque  et  des  Kouveaux-Pays-Ba«5  :  relleirci  furent  cédées  à 
rAngleterre  par  la  paix  de  Breda,  et  c'est  ainsi  que  se  formèrent,  ea 
1665,  les  États  de  New-York  etdeNeW'Jersey,  avec  celui  de  New- 
Hampshire,  qui  fut  séparé  du  Massachussetts  en  1691.  En  1663,  Char- 
les II  accorda  à  huit  lords  anglais  la  propriété  des  pays  qui  formèreui 
depuis  la  Caroline,  séparée  dès  lors  de  la  Virginie;  cette  province  fut 
divisée,  en  179.9^  en  Caroline-Sud  et  en  Caroline-Nord  ;  ce  futle  philoso- 
phe Locke  qui  tu  rédigea  la  constitution,  et  elle  ne  valait  pas  mieux 
que  ses  autres  onvra^;es.  Lu  1082,  Guillaume  Fenn,  fils  de  l'amiral 
de  ce  nom,  ayant  reçu  donation  en  toute  propriété  du  pays  situé  entre 
ie  40*^  et  42*"  degré  nord,  en  compensation  d'une  créance  dont  il  pour* 
jiuivait  le  rembounsement,  s^éCablil  sur  cette  portion  de  la  cSte,  et  j 
Sonda  la  proTînœ  de  PensylvanMe.  Les  nooveeox^coloDS  eondotsnt 
divers  traités  arec  ks  Indiens;  la  libcité  des  opiaioas  rfilisiffsisss  M 
iicoQaaey  sans  isstriolion»  sar  tas  les  peints  de  se  vaste  ten^^ 
vittss  de  Mlsdelpbie  et  de  Cenaantown  liueni  fsndées'feis  le 

« 

Au  nord  de  ces  colonies,  la  pêche  de  Terre-Neuve  coa- 
^ua  de.  faire  une  branche  importante  de  commerce  pour 
Jea  iknglaîs^  et  ils  s'emparèrent  en  outre  de  tout  le  pays 
isîtué  yecs  la  baie  d'Hudson  :  nne  nonvdle  compagnie 
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reçat  en  1 669  le  privilège  d'y  fidre  le  commerce  de  la 
pelleterie. 

Le  commerce  des  Indes  orientales  continua  d*être  exploité  par  la 
Compagnie  qui  en  avait  reçu  le  privilège;  ses  possessions  s'agrandi- 
rent plus  que  son  commerre ,  et  les  Hollandais  demeurèrent  ses  con- 
currents les  pins  redoutables.  Bès  l'an  IG'O,  elle  importa  en  Angle- 
terre une  grande  quantité  de  mousselines  et  de  soieries  de  Tlnde,  et 
c'est  surtout  à  cette  opération  qu'il  faut  atlrii}uer  l'inimitié  du  peuple 
anglais  pour  la  Compagnie. 

Charles  11  renouvela  son  privilège  en  1661.  L'année  suivante,  le 
mariage  du  roi  avec  une  priin  esse  poi  Uigaise  valut  à  rAn*ileterre  l'ac- 
quisition de  Bombay ,  que  la  nouvelle  reine  apporta  en  dut  à  son 
époux,  et  que  ce  prince  céda  à  la  Compagnie  en  ICOS.  Ai)rès  avoir 
perdu  Bantam  (1680)»  elle  fit,  en  1683,  un  établissemeut  à  Bcncoulen, 
où  elle  exploita  le  commerce  du  poivre;  elle  fonda  aussi  des  comptoirs 
à  HOQgly  et  à  Calcutta.  Les  brigandages  comlnifi  dans  l'Hindostan  par 
/oJkn  Child,  gouverneur  de  Bombay,  attirèrent  contre  cette  coloiiie, 
en  1689,  les  armes  do  Grand-Mogol  Aureng-Zéb.  Battus  par  les  In- 
diens et  réduits  à  s'enfermer  dans  une  forteresse,  les  Anglate  imploré-  v 
rat  lâchement  leur  grâce,  et  l'empereur  mogol,  moyennant  de  justes  . 
réparations,  consentit  à  leur  pardonner.  Aprà  cette  guerre ,  qai  causa  ' 
une  dépense  de  10  millions^  la  perte  d'un  grand  nombre  de  vaisseaux 
et  la  mort  de  plusieurs  milliers  de  marins  et  de  soldats,  la  Compagnie 
éprouva  encore  de  pins  c^rands  dommages  au  milieu  de  la  lutte  aan- 
glante  que  la  révolution  de  1688  amena  entre  la  France  et  l'Angleterre,  . 
et  dans  laquelle  les  armateurs  français  enlevèrent  à  la  Grande-Bretagne 
quatre  mille  deux  ceuts  bâtiments  marchands,  qui  furent  évalués  à 
675  millions  de  livres.  Ces  pertes  furent  suivies  d'une  disposition  éco- 
nomique, véritablement  ruineuse  pour  la  Compagnie.  Afin  d'encoura- 
ger la  culture  du  lin  et  du  eimnvre,  introduite  en  Écosse  et  en  Irlande 
par  les  réfugiés  français,  on  crut  devoir  proscriie  ,  à  quelques  excep- 
tions près ,  l'usage  des  toiles  de  Tlnde.  Dans  le  temps  où  la  Compa- 
gnie recevait  presque  le  coup  mortel  par  ces  proliîbilions,  sa  décadence 
enhardissiHf  les  ennemis  de  son  privilège  excUisil  à  dénoncer  ses  abus 
au  parlement,  qui  donna  gain  de  cause  nux  accusateurs,  et  leur  permit 
rie  faire  ensemble  ou  séparément  le  commerce  de  1  lude  (1694).  Us 
s'associèrent  et  formèrent  une  nouvelle  Compagnie.  L'antienne  obtint 
la  permission  de  continuer  ses  armements  jusqu'à  l'expiration  très- 
prociiaine  de  sa  charte.  Ces  deux  Sociétés,  d'abord  animées  d'une  ar- 
dente haiiie  l'une  pour  l'autre,  et  réciproquement  acharnées  à  se  dé- 
truire, se  rapprochèrent  eniiu,  et  réunirent  leurs  fonds  comme  on  le 
verra  par  la  suite  (1). 

(f  )  Dynastie  de  Hanovre,  (  8. 
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DYNASTIE  DE  HANOVRE. 

(1714*1837). 
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S  1*^  —  ÔEOBGB  1^  (I7I4-1T2?). 

.1.  iPMtaMttlMi'dt»  George      — MerttWÉlpDte  et  TeiwwiiMit^wftMrttifle 

Tanclen  ministère.  —  Incertitude  de  rhlstoirc  sur  lord  Bolingbroke  —  Insurrec- 
tion dn  ceoate  de  Mar  en  (avenr  de  Jacques  IH  — Batailles  de  Dumblain  ou  4e 

jSlierlffmoor  et  de  Prestoo.  —  £x.pédiltuu  muUic  de  Jacques  Ui.  —  Oppret6||»ii 

'ên  l'iduiie. — IMiMMe  du  parlt  ém  MrM». 

Amne  SiuafiiéUit  dmendaeidans  la  tombe  aweiâiMi* 

leur,  certaine  que  sà  mort  consoliderait  Texclusion  de  aa 
famille,  exclusion  dont  elle  se  reprochait  d'avoir  profité. 
•  I)ès  quelle  eut  eiipiréy  .ies  lord&Jmtices^  c  est-a-dîre,  les 
graiids*oiBcier8  de  la  oouroone  anqwls  Je  bilhée  la  lé- 
gence  avait  transmisle  pouvoir  cBéeotlf,  treatipmriannr 

I  oî  de  la  Grande-Bretagne  Georob  I*^,  électeur  de  Ha- 
novre, ai  riere-petit-fîls  de  Jacques  J^'  par  Sophie  sa  mère 
et  Élimbeth  son  aïeule. 

La  maison  {Hrotestante  de  Hanovre  devait  sa  iMHileitew 
tone  aux  Whigs.  Les  Toiies  forent  écartés  de  tonlea  Jet 
places  y  et  sir  Robert  Waipole ,  Ton  des  plus  lélés  pre» 
moteurs  de  la  succession  hanovrienne,  devint,  avec  son 
associé  le  vicomte  de  Towmhend,  ie  coimiUer  ie  ploa 
inflaeot  de  la  eonronne. 

Le  nouveau  ministère  fit  fiiire  le  proeès  à  l'aneitD*  AJa 
saite  du  rapport  présenté  par  Waipole,  Oxford^  Ormond 
et  Bolingbroke  forent  accusés  de  haute  trahison.  Le  pre- 
mier se  tira  d'affaire  ;  le^  deux  autres  se  sauvèrent  sur  le 
continent.  La  cour  de  Saint-Germain  vit  alors  arriver  Jes 
deux  ministres  frappés  d*QD  bili  d'attoûidér.  Outré  de  sa 
disgrâce,  Bolingbroke  vint  oflvir  8«8  servicis  à  /or* 
ques  UI,  dit  le  chevalier  de  Suint-George.  Cette  ambi- 
tion ardente  ne  s'effrayait  pas  d'avoir  à  rétablir  un  trône 
pour  retrouver  sou  autorité  de  ministre.  L'exécution  deaes 
plans  lui  semblait  valoir  la  peine  d'une  révolution  lilae 
ftit.pas  mieux  compris  de  Jacques  UI  qne  de  George  1% 

II  ne  l  a  peut-être  pas  été  de  son  siècle  qui  l'a  déclaré  con- 
tradictoiremeut  un  homme  passionné  et  artificieux.  Les 
mômes  intrigues  qui  avaient  renversé  Bolingbrc^e.à 
liindres  le  tesamèant,k  Saint-Germaio  ;  et  il  se  vit  ae- 
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cuser  de  trahison  en  même  temps  par  ie  roi  légitime  et 
par  le  roi  de  fait 

I/mU  Ai  F  avait  reçE  froidement  le  lord  Stair,  am- 
bassadearde  George  I*'.  Le  chevalier  de  Saint-George  se 

sentit  alors  plus  hardi  à  réclamer  les  droits  de  sa  nais- 
sance, ces  droits  qui  sont  antérieurs  aux  lois  changeantes 
de  la  politique.  Le  comte  de  JUar,  d*abord  adhérent  de  la 
maison  hanovrieime  et  Jeté  par  le  dépll  seal  de  la  dis- 
grâce dans  1^  parti  des  Jacobites,  publia  nn  manffleste  an 
nom  du  roi  légitime,  et  réiiiiit  quinze  mille  hommes  a\ec 
lesquels  il  occupa  Perth,  Al)irdeen  et  d'autres  places. 
Manquant  à  la  îfois  de  talents  militaires,  de  conviction  et 
de  courage  ^  il  eut  pour  adversaire  le  duc  d'Argy le , 
John  CamiÀell,  élève  de  Mâriborough ,  qui  s*était  dis- 
tingué à  Oudenarde  et  à  Malplaquet.  Le  duc  attaqua  les 
Highlandirs  entre  Dumblaiu  et  Slierifirnoor ,  et  ne  rem- 
porta qu'une  victoire  douteuse,  c*est-à-dire,  partielle  (13 
novembre  171S);  mais  elle  suffit  pour  décourager  les 
montagnards,  à  qui  Tavantage  du  nombre  semblait  molna 
essentiel  que  d'avoir  pour  chef  un  autre  Montrose,  un 
autre  Claverhouse.  Le  jour  même  de  cette  bataille ,  les 
Jacobites  du  nord  de  rAngieterre ,  réunis  a  une  armée 
d  Écossais  du  bas  pays  et  de  montagnards  qui  les  avaient 
joints  y  étaient  forcés  de  déposer  les  armes  à  Preston  dans 
le  comté  de  Lancastre* 

L'année  suivante,  le  chevalier  de  Saint-Gcori»e  vint 
joindre  le  comte  de  Mar;  mais  il  n'avait  aucune  des  qna» 
lités  qui  distinguèrent  par  la  suite  son  fils,  Char/es- 
Êdomrd.  Abordé  le  2  janvier  1716  à  Petersbead,  avec 
six  compagnons,  il  ne  s'occupa  que  faiblement  de  réunir 
une  nouvelle  armée.  Son  retour  en  Ecosse  lut  eornuK  i;:se 
vaine  parade  de  royauté  ;  il  préparait  son  couronuemt  nt  a 
Scone,  lorsqu'il  apprit  que  le  duc  d*Argy  le  marchait  contre 
lui  avee  six  mille  soldats  étrangers  et  plusieurs  régissents 
anglais.  II  se  rembarqua  le  1 3  janvier.  La  sévérité  du 
gouvernement  alla  jusqu'à  la  cruauté  contre  les  prison- 
niers de  cette  guerre;  mais  personnellement  Argyle  se 
montra  clément  envers  les  vaincus,  et  non  moins  habile 
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politique  que  brave  géoéral,  H  parviat  à  étouffer  les  re»te$ 
d*UDe  insurrection  si  mal  conduite* 

L'Irlande,  en  grande  partie  jacobite,  n'avait  point  re^^ 
mué;  mais  la  nouvelle  dynastie  ne  l'en  traita  pas  mieux. 
Le  pai  leincnt  iiiaodais  fut  privé  du  peu  de  droits  qui  lui 
restaient  ;  et  comme  pour  atténuer  ce  tort  aux  yeux  des 
Anglicans  et  les  étourdir  sur  leur  intérêt  propre  en  flattant 
leur  animosité  religieuse,  on  persécuta  individuellement 
les  Catholiques.  Il  leur  fut  défendu  d'acquérir  des  terres 
ou  des  fermages  à  long  terme,  et  môme  d'élever  leurs  en- 
fants chez  eux.  Mais  la  communauté  de  souffrance,  quoique 
à  lin  degré  fort  inégal ,  réunit  dans  une  même  opposition 
^  les  Protestants  et  les  Catholiques  »  qui  formèrent  un  nou- 
Teau  parti  entièrement  politique,  sous  le  nom  de  parti  des 
Patriotes.  Ils  s'accordaient  tous  sur  un  point,  la  nécessité 
de  rendre  l'Irlande  indépendante  de  l'Angleterre  ;  indé- 
pendance qu'ils  ne  purent  jamais  xéaJiser»  comme  on  le 
verra  par  la  suite. 

n.' Système  poliUque  de  George  I''".  —  Alliance  de  rAngleterre  et  de  la  Pranee. 
—  Duhois  vendu  aux  Angrlais.  —  T  a  triple  et  la  quadruple  alliance.  —  Jac- 
ques Ui  iorce  de  se  retirer  à  Kome.  —  Son  luanagc  avec  la  petite-fille  de 
SobleakL — Naiinnce  de  Cbarlea-Édouartf. — La  fleptennalUé  des  Communca. 

Le  maintien  du  système  politique  établi  par  la  paix 
d*Utreeht  occupa  tout  le  règne  de  George  P^  Ce  système 

reposait  sur  une  base  quadi  uple  :  l""  la  succession  protes- 
tante en  Angleterre,  succession  déloyale  et  injuste;  2°  ré- 
tablissement d'une  barrière  de  fait  entre  la  France  et  la 
république  des  Pays-Baa ,  barrière  qui  ne  pouvait  exister 
qu'aux  dépens  de  la  maison  d'Autriche  ;  3^  la  séparation 
perpétuelle  des  couronnes  de  France  et  d  Espagne;  4^  le 
partage  de  la  nnonarchie  espagnole  entre  les  maisons 
d'Autriche  et  de  Bourbon.  Le  système  anglais  n*avait« 
outre  Geoi^  et  les  Hollandais,  qu'un  seul  partisan  en 
Europe,  c'était  le  due  d'Orléans^  régent  de  France  pen*  . 
daut  la  minorité  de  Louis  XVy  intéressé  comme  eux  à 
son  maintien.  Ce  rapport  d'intérêts  produisit  d'abord  une 
révolution  extraordinaire  en  Europe,  Tintime  liaison  de 
deox  pulssaneei  étemellemeat  ennemlesi  et  par  suite  tout 
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Tel  fut  le  motif  de  toutes  les  transactions  politiques  et 
dès  guerres  particulières  qui  remplirent  cette  époque. 

•  Le  régent  de  Frauce  était  alors  gouvernépar/)?/6o/s,  dont 
la  poUtigae  égoïste  oo  toute  dirigée  à  VutUe  fot  bientôt 
vendae  m  roi  George  pour  une  pension  amiuetle  de 
40,000  livres  sterling.  Dubois  d'ailleurs  i  edoutait  Tanabi- 
tron  du  roi  ou  plutôt  de  la  reine  d'Espagne,  et  le  j^énie  de 
son  rival  Albéroni.  Il  n'était  pas  homme  à  sacrilier  aucun 
intérêt  positif  à  un  principe  de  générosité  ciievaleresqoe, 
ni  à  reeonnattre  aucun  droit  au  mallieur.  Jacques  in  flit 
idvité  à  se  retirer  à  Avignon;  là  encore  TAngleterre  le 
trouva  trop  près  de  l'Espagne,  où  Albéronî  manifestait 
1  inteution  de  reconnaître  et  de  défendre  la  légitimité.  La 
triple  alliance  de  la  France,  de  TAngleterre  et  de  la  Hol- 
lande (4  janvier  1717),  qui,  par  l'accession  de  l'^plre 
aoAt  1T18),  devint  la  qaadmple  tUUanee^  m  lalasv 
plus  aux  Stuarts  d'autre  asile  que  Rome,  ou  le  pape  dé" 
7ne?it  XI  eut  le  noble  courage  de  les  accueillir  en  princes. 
A  Rome  fut  négocié  le  mariage  de  Jacques  III  avec  une 
petita-fiUedu  grand  Sobieski»  lapnnoeeseilafia^GasfMûw- 
ClémefUine  Sobieskay  autre  débris  d'une  dynastie  sans 
couronne,  et  dont  Taïeul  avait  été  le  libérateur  de  son 
pays  et  un  roi  chevuiier  comme  le  Bruce  de  l'antique 
Écosse. 

Le  roi  George  V,  infèrmé  de  ce  projet  de  mariage,  qo! 
devait  nnlr  au  fils  de  Jacques  II  une  des  plus  rtefaes  priiH- 
cesses  d'Europe,  fit  agir  ses  ministres  auprès  de  rempereur 

Charles  VI  pour  y  mettre  obstacle.  Le  pèi'e  de  la  pnn* 
cesse,  Jacques  Sobieski,  naguère  compétiteur  malheureux 
du  tr6ne  de  Pologne,  se  trouvait  sous  la  dépendance  de 
rempereur.  Il  follutque  la  future  épouse  de  Jacques  ID 
8>nftttt  avec  sa  mère  pouraHer  joindre  le  princeà  Bolof^. 
Surveillée  par  les  espions  anglais,  elle  fut  arrêtée  a  lus- 
pruck  et  enfermée  dans  un  couvent  de  cette  ville.  Mais 
elle  parvint  às  enécba]^per,  et  le  souverain  pontife  bénît 
Knrunionavee  Jacques  III  Stuart  en  1720.  Surla  finde  cette 
même  année  nuqult  Ckartes*ÊÛauard ,  dont  la  naissanus 
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ftit  mtfflée  à  toi»  les  cabinets  de  l*Elirope ,  y  comprir 

celui  de  Saint-James,  et,  l'an  1725,  Henri-Benoit  Stuart 
fut  le  second  fruit  de  ce  mariage  plus  illustre  que  fortuné. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  que  fieorge  lit  établir  la 
septcmiaiité  de  la  Chambre  des  oommunes  (171^).  Par  ià^ 
les  membres  qui  siégeaient  prolcnigèrent  de  qoatre  ans* 
les  pouvoirs  que  leurs  commettants  ne  leur  avaient  accorw 
dés  que  pour  trois  ans,  et  comme  ils  étaient  dévoués  à  la 
ligne  protestante,  cette  mesure  consolida  son  avènement. 

m.  Le  prince  de  Orties,  gardien  du  royaume.  —  La  junte  hanovrienne.  —  iNt- 
^'rarr  dr  W  alpolc.  —  î  sunkinç'/ini il .  —  Projet  d'Albéronl.  —  Bataille  navale 
de  PassarO' —  Expédition  des  Espagnols  en  Ecosse.  —  Bataille  de  Glenshtel. — 
9ÊmM&  de  Walpole  an  mbristère.  — 1^0  ^rmd'prêtrê  0t  iêvéêtêùmimên-de  §m 
earrttption.  —  Alliance  do  Hanvrr*.  —  Le  CrÊftMmtm  ét  BttUngbiokc.  —  MocT 
<l»  George  I».  —  Sa  iànlUe» 

Prêt  à  faire  on  voyage  dans  ses  États  d^AUemagne, 
Qtmrfgà  V  MONBa  lé  prince  de  Ckilies,  son  fils,  George, 
àgê  de  trente^tniiaaiis,  gardien  dn  royaume ,  an  lieu  de 

fégent,  contre  fiisage  de  ses  prédécesseiii  s.  Ce  prince,  par 
Factivité  de  son  zele  et  la  popularité  de  ses  manières, 
(pigna  i*affectlon  des  Anglais  au  point  d'exciter  la  jalousie 
de  sso  père  etde  foumirii  la  j'tffite  hanùvfienneûw  armur 
pour  perdre  le  ministère.  On  appelait  ainsi  ses  troli^con* 
seUlers  privés,  le  bcu  on  de  Hothmar,  le  comte  de  Bems^- 
torff  et  Ixobethon,  réfuciie  français,  et  ses  deux  favoiites, 
Ul  princesse  d'Éberslein  et  la  baronne  de  KUemanseg§ep 
qu'il  créa  l'une  ohicAessa  de  Kendal^  Tautre  eomtene 
d^ÀrUiigion.  Le» membres  de  la  jufUe,  peu  contents  de 
traiter  PAngleterre  comme  une  proie  livrée  à  leur  cupidité, 
TOuInrent  encore  des  titres  et  des  honneurs.  Bothmar  et 
Bernstorff  prétendirent  à  la  pairie  ;  mais  la  constitution 
opposait  à  leurs  vœux  uBeprobibitionfonawUé.TomriieBd 
et  Robert  "Walpole,  appuyés  sur  son  texte,  résistèrent  à  la 
demande,  et  la  junte  résolut  de  les  perdre.  Elle  n'eut  pas 
de  peine,  «îrâce  aux  deux  favorites,  et  Stanhope  remplaça 
Walpoledans  ta  confiance  du  monarque  avec  Addison  et 
Smdtfimd.  ftoliert  Waipole,  avant  ée  quitter  son  pene^^ 
Jèuillë,  afvalt  exécilfrto  plu»  bcMe  meaure  ilnauelèfe:.deB - 
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temps  modernes.  La  dette  de  l'Etat  se  montait  alors  à 
53,681,000  livres  sterliiipj,  dont  la  nation  payait  I  intérêt 
à  raison  de  six  à  huit  pour  cent.  Robert  Walpole  empruQla 
600^000  livres  sterling  à  quatre,  pour  les  employer  «a 
remboursement  des  créanciers  qui  ne  voulaient  pas  con- 
sentir à  la  diminution  de  Tintérét.  Telle  fut  l'origine  du 
sunking-fundy  ou  fonds  d'amortissement  (1717). 

Cependant  Aibéroni,  pour  s'opposer  à  la  triple  et  gtia^ 
druple  alliance,  cherchait  à  louer  !n  meilleure  épée  do 
temps ,  à  prendre  à  sa  solde  le  roi  de  Suède  C/iarles  XII, 
comme  Richelieu  avait  pris  Crustave-Adolphe  ;  mais  Char'» 
les  XII  fut  tné  à  contre-tem|js  (  1 71 8  ).  Cette  année  même, 
les  Espagnols  perdirent  nne  bataille  navale,  prc^»  du  cap 
Passaro ,  contre  l'amiral  anglais  Byng  qui  leur  prit  vingts 
trois  vaisseaux.  Albéroni  ne  se  découragea  pas.  En  1719, 
11  décida  Philippe  V  à  faire  un  effort  pour  replacer  les  j 
Stuarts  sur  leur  trône  héréditaire.  Dix  vaisseaux  de  ii:îne 
et  plusieurs  frégates,  ayant  à  bord  plus  de  six  mille  ' 
hommes  et  le  duc  d'Ormond,  mirent  à  la  voile  de  Cadix 
pour  les  c6tes  de  la  Grande-Bretagne,  précédés  par  deux 
navires,  partis  de  Saint-Sébastien,  et  qui  débarquèr^t  à 
rile  de  Lewis  trois  cents  soldats  espagnols  avec  des  armes,  ' 
des  munitions  et  de  Targent.  Sous  les  ordi  es  de  milord  | 
Maréchal,  quelques  Highianders  se  joignireut  à  eux;  j 
malheureusement  la  tem|)éte,  qui  jadis  avait  combattu  ! 
pour  Ëllsabeth  contre  V Armada  de  Philippe  II ,  dispersa  | 
la  flotte  espagnole  de  Philippe  Y  près  du  cap  Finistère,  i 
Le  corps  de  Lewis  se  porta  sur  le  continent  d'Écosse;  ' 
mais  les  Jaeobites  furent  contenus  par  une  armée  de  Hol- 
landais, de  troupes  impériales  et  de  régiments  anglais, 
qui,attaquaiitt  les  insurgés  et  les  auxiliaires  à (xlenahlei, 
forcèrent  les  Espagnols  à  mettre  bas  les  armes,  et  les  Hlglh 
landers  à  se  disperser  dans  les  montagnes.  Enllu  les  re- 
vers que  Philippe  V  éprouva  dans  son  propre  royaume 
le  contraignirent  d'accéder  à  la  quadruple  alliance. 

Une  rivalité  d'hommes  avait  écarté  Walpoie  du  mini- 
stère^ mie  rivalité  d'assoclatloiis  l'y  ramena.  La  Banque 
d'Augleterrt  et  la  Compagnie  du  Sud  avaient  offert ,  a 
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des  condHions  diversen ,  de  rsebeter  les  dcittes  de  VÈM. 

Le  projet  de  la  Compagnie,  rédigé  par  sïrJohu  Blunt , 
anicen  clerc  de  notaire  et  qui  bouleversa  les  fortunes, 
comme  celui  de  Law  en  I  rance  dans  ie  ménne  temps  (  1 720)^; 
fàt  agréé ,  malgré  les  efforts  de  Robert  Walpoie.  L'habile 
homme  d'État  en  arrêta  du  moins  les  désastres  »  et ,  à  la^ 
mort  de  Stanhope  ,  Rol)ei  t  Walpole  et  Tow  nshend  furent 
rappelés  aax  affaires.  C'est  alors  que  Robert  Walpole  j 
dans  la  session  de  1722  ,  mit  en  œuvre  l'art  de  corrompre 
qu'il  a  porté  si  loin ,  et  qui  le  fit  appeler  par  Bolingbroke  » 
le  ffrand-préire  et  k  misshnnaire  de  la  earruptim.  On 
le  vit  d'abord  dans  Faffaire  àWtterbunjy  evèqne  tory  de 
Rochester,  qu'on  accusa  d'un  complot  en  faveur  du  Pre- 
tendant.  Robert  Walpole  fit  des  Wiiigs  à  foison,  et  l'évè- 
qoe  fat  banni  à  perpétuité;  punition  trop  légère  s*îl  eAl 
été  vraiment  coupable  de  haute  trahison.  Une  mesure  non 
moins  injuste  frappa  les  Catholiques  d'uue  contribution  de 
1 00,000  livres  sterling  (  1723). 

Hàraeê  Walpok  servait  à  Paris  les  vues  de  Robert, 

son  frère.  Après  avoir  captivé  Dubois  par  de  l'argent ,  il 
captiva  le  duc  de  Bourbon ,  premier  ministre  de  Louis  XV, 
par  Tamour-propre,  et  le  détermina  à  signer  la  fameuse 
iMianee  de  Hanovre  qui  enchaîna  pour  quelque  temps 
les  destinées  de  la  France  à  celles  de  l'Angletérre  (  8  sep- 
tembre 1725).  La  Prusse  en  faisait  partie;  la  Suède  et  le. 
Danemark  y  accédèrent  deux  ans  après.  Elle  avait  pour 
but  de  s'opposer  aux  résultats  que  pouvait  avoir  ie  traité 
de  Vienne,  conclu  par  Philippe  Y  avec  CSiaries  VL 

Cependant  Bolingbroke  ne  cessait  de  négocier  sa  res-  . 
tauration;  après  avoir  épousé  la  veuve  du  marquis  de  ia  > 
ViUeite,  nièce  de  madame  de  Maintenons  il  acheta  fi^ 
protection  de  la  duchesse  de  Kendal,  qui  le  réconcilia  avec 
George  T'.  Un  acte  du  parlement  le  réhabilita,  par  les 
soins  de  Robert  Walpole;  mais  dès  que  Bolingbroke  eut  ► 
repris  son  rang  en  Angleterre,  il  se  déclara  Tennemi  de 
Eobert,  et  comme  il  ne  pouvait  l'attaquer  dans  la  Cham* 
bre  des  pairs ,  il  publia  contre  loi ,  sous  le  titre  de  Crajts^ 

L£t  U.VKC  —  HiST.  D'^KCLETERRE.  ,  ÎS  ' 
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iiim(t) ,  um%  suite  de^paoïriiiels,  toii».tcfll$  anœ  ^i^rit^ 
I9ak»  remplis  de-  eaieniiies. 

.George  mourut  le  14  Jnin  1727  d'une  indigestion  de 
melon.  Ce  fut  un  mauvais  père,  un  mauvais  mari.  L'iu- 
iMceute  et  maiiMH'euâe  Sophie  de  Zeli,  son  épouse, ^fat 
ot Imtt»  anx'pU»  •  edleu.tvaitfsaem»  A'aasetJâtsiBle iwêêL 
toiée;  il  ne  .tssiU  fts  vàmx  les  «iJhntSfflpfél-avatt  mm 
4'elie,  le'prm«e'deâaHe»«tla  «élAbre  Sophie- Dorothée, 
mère  du  roi  du ^mssid  Frédéric  £1^  phiseoB&u  sous  le  uooi 

l.  Avi^ncment  de  George  II,  —  Son  portrait.  —  La  reine  Caroline.  —  l'ar^ffornanie 

en  France. —CtMttgemeot  de  la  politique  angliUsc;  traité  de  Vienne. —  Le. 

Cra/tsman  et  Vaeeige,  —  MédlalloD  de  George. Il  dans  la'gndtre  de-Pologne.  ^ 
.  —  tefnlnce  de  Galles  à  la  tète  de  ropposition.  —  Défcase  foite  aux  joornafux  de 

rendre  corepte  des  débala  gfltfceiMnlftiiCft.  ~4Q«fffe  iwitm  l'Blfîgli  M 

luiiisioa  de  Walpole. 

Le  prince  de  Galles,  fifedeOmytf  /^,'iiMt»8«r^letffÙM: . 

à  Tâge  d€ quai ante-deux  ans,  sous  le  nom  de  Geohge  u. 
(Quoique  froid  et  ilegraatiqiie  comme  son  pere,  il  était 
véiiéiQeût,  irascible,  lent  à  se  déd^eri  mais  inflexible 
dans  ses  ré8oltttioDs;d'aiUeQirs  écoDomê ,  naéthodiqne  dans 
toutes  ses  aeâous,  observateur  serupuleuxite  l'étiquette  « 
grand  amateur  de  parades  militaires,  et  sans  aucun  i^oùt 
pour  les  arts  ui  pour  les  sciences.  Au  lieu  d'accordée», 
comme  George  1%  uoe  iailuence  politique  à.ses  lavuritea^,. 
Il  .se  fia  pidaem«iit  au  sens  droit  defionçpoiiae»  'Can»ffii«^  -, 
prtncessede  Brandebourg-Ançpach»  qui  Tavait  rendu  |ière. 
de  deux  ûis ,  l'an  Frédéric-Louis,  déclaré  prince  de  Galles 
€D  1727,  et  Faatre  Guillaume  ,  qui  porta  le  titre  de  due 
de  Cumberland.  Caroline,  élève  de  Sophie-Char lotte ,  ' 
prauière  reine  de  Prasse,  était  digne  à  tous  égards  de* 
Tistoe  générale.  Belle,  spirituelle,  Insirétte»  -ifflitMe^. 
eHe  aimait  la  société  âes'Iiommes  de  lettres, -ff  correspoiW' 
dait  avec  Leihnitz  et  le  docteur  Smn  uel  Clarke ,  cet  iUu^ 
tue-danseur  de  l'existence  de  Dieu  et  de  la  religion. 

i  0  Ce  mut  siguiiîe  ua  ottvjcier,  uu  art)»Ui  bsààl»  eorsao  métier  ou  êSk 
profession. 
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.:La  FraiMsê  était  à  cette  époque  avec  TAngleteiTe  dans 
une  union  inégale  où  Jes  Anglais  avaient  tout  l'avantage* 
C'était  l'époque  de  Vangiommiie.  Les  Fraaçaia^ailftie»t 
étudier  auprès  des  phîlosophesâe  la  ânDda>4É6tagDe.  Fo^ 
taire  y  aUaitckerclierJatragééiade.*ivft<tf  (!730),  et  le 
^réMeùt  de  Mêni9$p$ieu,  devenu  plus  circonspect  après 
le  brillant  scandale  des /.çareçp(?m/^e.sv(pubiiéeseD  1721) 
^  prenait  en  Aiigk  terre  ie  type  de  gouveraenent  ^u'ii  4el 
^ait  proposer  à  i  imitation  de  4ou$  les  peufdes. 

L!aiigkMiiame  franfii^  ii'empédia  point  qu'après  la 
retraite  du  ministre  Townshend  ^ 1 730] ,  il  ne  se  fit ,  dans 
la  politique  anglaise,  un  changement  notable.  Le  caliioet 
britannique,  de  fraiicais  devint  autrichien,, et  le  iraitéde 
Vienm  (16  mars  1731),  entre  l'empemir,  la  âmde^ 
Bretagne,  les  États-Génécaex  et  TEspagne,  éleva  le  mi- 
nlstère  de  Walpole  m  plua  haut  point  de  la  faveur  popu- 
laire. 

B'un  autre  côté,  ce  fut  l'époque  où  l'opposition,  diri- 
gée par  Guillaume  PuiU$uy,  maqfka  le  fimyMmmmt 
Robert  Walpole.  Poltenqr  se  joignît  à  J?o&-|i^ftft)fe  pour 
la  rédaction  dn  Craftman,  auquel  le  poëte  Pope  prêta  sa 
plume  sous  le  pseudonyme  de  Spoms,  Robert  Walpole,. 
pour  se  concilier  les  esprits  avec  les  suffrages,  détourna  le 
fonds  d'amortissement  de  sa  destination  Brimilive.  I/af- 
Isire  de  i'aoeùe  lui  donna  de  jim veaux  emlMirras;  mais  il 
8Qt  s*en  tirer  par  son  Jiabil^é. 

'  George  II  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  européenne 
qu'alluma  la  mort  d'Auguste  11^  roi  de  Pologne  (i7^3V< 
seulement, en  1734,  û  interposa  sa  ^médiation  mtce  le» 
piissanees  belUgérantes  ;  et  ce  Ait  entre  les  agents  de 
Walpole  et  de  Flwry,  premier  ministre  de  Louis  A  F, 
que  furent  ébauchées  les  conditions  de  la  paix  future  dû 
Vienne  (1735). 

Deux  ans  après,  George  II  perdit  la  reine.  GaroUne  et 
rafleelion  de  son  fila  atné  doit  il  aiait  contrarié  les  pen* 
ofaants»  La  ]nai»n.du  prince  de  Galles  devint  le  rendez- 
vous  de  l'opposition ,  à  laquelle  appartenaient  les  esprits 
les  plus  distingues,  dont  il  appréciait  le  mérite  autant  que 
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m  père  les  dédaigiiaf  t.  On  tII  à  n  eour,  outre  les  ennemis 

politi(|ues  de  Robert  Walpole,  les  écrivains  Swifi^  Pope^ 
Thompson ,  Chrsierfœîd ^  et  plusieurs  jeunes  gens  qui  se 
rendirent  célèbres  par  la  suite,  William  ou  Guillaume 
Piti,  L^ttleion,  les  GrenvUle.  Ces  démarches  engagèrent 
George  II  à  bannir,  paf  un  ordre  da  37  février  1 738  y  de  sa 
présence  et  de  tous  ses  palais,  quiconque  faisait  la  couf 
au  prince  et  à  la  princesse  de  Galles  (1). 

L*aunée  suivante ,  un  acte  du  parlement  interdit  aux 
Joumanx  de  rendre  compte  de  ses  débats»  fànsse  mesure 
qui  doubla  le  mal  qa'elle  devait  prévenir.  Les  Jonmalistes 
prirent  des  voies  détournées  de  publication  :  le  Gentle» 
mens  magazine  et  le  London  magazine  continuèrent 
à  publier  les  discussions  parlementaires ,  lun  comme 
ayant  eu  Heu  au  sénat  de  Liliiput»  Tautre  comme  les 
travaux  d^un  club  politique  tenu  par  des  personnages  à 
noms  romains. 

Dans  îa  même  session ,  la  clameur  de  l'opinion  pnbH- 
que,  égarée  par  roppositioo,  força  Robert  Walpole  de 
déclarer  la  guerre  à  TEspagne*  Le  peuple  se  plaignait  des 
Infractions  au  traité  dUtrecht  ;  on  ne  parlait  que  d'oreil- 
les coupées  à  des  Anglais  par  les  visiteurs  espagnols. 
prince  de  Galles  oublia  son  rang  au  point  que  le  jour  de 
la  déclaration  il  se  joignit  à  la  procession  de  la  populace^ 
sfarréta  devant  les  tavernes»  et  Init  avec  la  canaille^ 
les  derniers  accents  de  Pope  et  les  premiers  de  Johnson 
demandèrent  la  guerre,  Glùver  la  chanta.  L'amiral 
Haddock  fit  voile  vers  l'Espagne,  et  Tainiral  Vernon  vers 
les  Antilles,  avec  une  escadre  imposante;  une  troisième 
expédition ,  dirigée  par  le  eommodore  Anson^  se  dirigea 
vei*s  le  Pérou*  Toutes  les  possessions  espagnoles  se  troQ-> 
A  èrent  attaquée»  à  la  fois.  Il  n'en  résulta  toutefois  que  des 
dommages  partiels,  et  cette  guerre,  si  cbaudement  en- 
treprise ,  tomba  tout  à  coup  dans  îa  défaveur  de  Toppo» 
sftion.  Pour  perdre  Aobert  Walpole,  elle  changea  de  bat* 
teries  ;  elle  obtint  une  enquête  lar  l*état  de  la  nation.  Le 
ministre,  n'ayant  qu'une  majorité  de  trois  voix  en  sa  fa* 

(1)  Cétait  Àugiula,  fille  de  Fré  lérlc  II,  duc  de  SAie-GutUa. 
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veur,  donna  sa  démission  (  1743 }  et  reçut  le  titre  de  comte 

Il  Pragroatî.iae  tancHon  de  l>mprr?nr  Charles  VI.  —  Prétendants  à  la  succession 
.  Il  .iulricbe.  —  Miniftlère  Pelhaui.  —  halaïUc  de  iictUngen.  —  Le  niaistère  de 
àroaé  Battûm.  —  BaUlUe  de  FoateDojr,  gagnée  tar  le  tfoc  de  Owfcirlaad 

La  guerre  de  la  succession  d'Autriche  était  vivement 
eog^giB  depuis  Ja  mort  de  Charles  F/ (octobre  t740), 
«pM^fue  toute  l'Europe  eit  reconnu  sa  pragmiUique  ou 

r^lement  de  succession  en  faveur  de  31  arie- Thérèse ^ 
sa  ïille.  La  succession  entière  d'Autriche  était  disputée 
par  Marie-Thérèse  et  son  époux  François j  duc  de  Lor- 
raine, par  les  éleeteun  de  Bavière  et  de  Saxe,  Char- 
les-Albert et  Auguste  lif;  d*un  autre  cAté,  Philippe  F, 
roi  d'Espagne ,  réclamait  hi  Bohême  et  la  Hongrie  ; 
Charles- E mm anuel ^  roi  de  Sardaigne,  revendiquait  le 
Milanais ,  et  Frédéric  11^  roi  de  Prusse ,  prétendait  à  la 
Silésie.  Louis  XV,  issu  de  la  branche  aioée  d'Autriche,  ne 
demandait  rien,  sinon  TEmpire  même,  pour  Télei^nr 
de  Bavière ,  client  des  rois  de  France  depuis  un  demi- 
siècle. 

L'Angleterre  ne  prit  une  part  active  à  cette  guerre  qu'en 
174S,  sous  le  ministère  vrbig  de  Henri  Peihamy  frère  du 
due  de  Neweastle.  Son  collègue  Garteret,  plus  connu  sous 
le  nom  de  lord  'GremHlle ,  détermina  George  II  à  se  dé- 
clarer le  champion  de  Marie-Thérèse  contre  !a  France, 
en  se  mettant  à  la  tête  d'une  armée  qui  fut  nommée  Prag- 
matique àcausede  sa  destination.  La  bataille  de  Dettingen» 
qneleroigagnasnr  lemarécbal  ûeNoaiUes  (27  mai1743), 
lui  fit  beaucoup  dlionneur;  mais  11  ne  sut  pas  tirer  parti 
de  la  victoire.  Cet  avantage  ne  put  soutenir  le  ministère 
Peiham,  qui  fit  place,  en  1744,  au  ministère  de  concilia- 
tion, connu  sous  le  nom  de  Broad-Boitom  (large  base), 
parce  que  les  Whigs  et  les  Tories  y  furent  admis  en  pro- 
portions à  peu  près  égales. 

Louis  XV,  jaloux  de  venger  l'affront  de  Dettingen, 
déclara  la  guerre  à  l'ADgleterrc,  se  porta  sur  la  Flandre 
avec  le  maréchai  de  Saxe,  et  mit  le  siège  devant  Tournai. 
Le  duc  de  Cumberland,  aeeond  fils  de  George  11^  voulant 
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délivrer  cette  place,  s'avancîtit  à  !o  téte  de  cinquiiote  mille 
hommes;  les  Français,  quoique  inférieurs  en  nombre ,  ne 
craignirent  pas  de  marcher  à  sa  rencontre.  Les  deox  ar» 
méet  B%  teouTèranl  m  prétenee  le  10  mai  4745.  La  ba- 
taflîeVengagea  le  lendeinaii),  près  du  village  de  Foiitenoy. 
L  intrépidité  des  An<rla!s  mit  la  France  en  péril.  Le  duc 
de  Cumbtriand  s'avança  dans  un  terrain  étroit,  essuyant 
un  im  >terrijbl6,  ses  tffoap»  serrées  en  'une  eo^wae  iné- 
bmiable.  Cette  coloiiiie  perça  peu  à  peu  an  'trams  d*M^ 
stfteies'  saas  nombrei  Les  Français ,  n*attaqnant  point  dé 
coucert,  furent  repoussés  partout.  On  croyait  la  bataille 
perdue.  Enfin,  llriandais  Xa%^  inspiré  par  sa  haine  con- 
tre les  Anglais,  proposa  de j^inter  contre  la  colonne  qoatre 
pièns  dt  cBOODv  et  de  foire  tomber  snr  elle  la  roaiseii  mm-* 
taIreésLoiifsXy,  tandlsq^'elle  sersitentaméeparl'artllle* 
rie.  Ce  luuycn  décida  la  victoire.  L'Irlandais  entra  le  pre- 
mier dans  la  colonne  anglaise,  l'épee  a  la  main.  Vai  sept  on* 
iitût  minutes  cette  phalange  fut  ouverte  de  tQutesparts^ 
et  chassée  du  champ  de  bataille  avee  une  perte  de  neuf 
mille  morts  et  de  six  mille  mourants.  Après  cette  défallé 
sanglante,  l'An;j,leterrette  parut  plus  dans  la  lutte  pendant 
deux  ans  que  comme  médiatrice  :  elle  avait  à  ses  portes 
un  eau^mi  redoutoble.' 

III.  raractôrc  de  €harles-Édoaard.i  ^  ^cs  parti^aas  en  Kcosse.  —  Son  urrhxe  i 
Paris.  —  Pn-rnirr  nnueiueiit  contr'Mnandé  —  Suspension  de  Vhabeas  corpus.'^ 
Le»  Jacobilcs  d'Anî;letCTrc.  —  Mécoulentemeirt  public  contre  le»  Hanovriens.  — 
M.  WaUh.  -  Ciiarici*É4Miflrd abord* en  ÉcoMeJ*-  ProcteoMtiMi  àm  Me<piai  Hii 
—  Bataille  dp  rrç'^tnn-Pans  ou  de  Gladsmuir.  —  Prise  de  C.irlisîc.  -  Frayeur  à 
Landres».  ~  Arrivée  de  CbarlexfÉd^mard  à  Dcrtjy.  —  Retraite  de  l'ariuee  ecos* 
«aise.  —  Priite  de  Stirlfng.  —  Bataftie  de  Falklrlc  —  liépnrt  dn  duc  de  Cmnber* 
larid  pour  l'hcosse;  son  caractère.  —  Anniversaire  de  sa  naissance.  —  Bataille 
de  cuiioden.  —  te  boucher  dw  Écoisais.  —  Fsiie  nerveilkuse  .4«  Cliarka>» 
i^dtiuiird. 

C'était  CharleS'Edouard^  fils  aîné  de  Jacques  III  et  si 
connu  sous  le  nom  de  Prétendant.  Le  chevalier  de  Ram" 
say^  le  disciple  et  l'ami  de  Fénelon,  avait  été  ({uelque 
temps  se»  goutemeniv  II  eut  peur  remplaçant  George 
Murray ,  comte  de  Beubar ,  apperlenant  à  la  reiigloii 
anglicane.^La  vivacité,  le  précoce  courage  du  jeune  prince 
charinaient  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Il  purlMït  avec 
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une  égale  facilité  l'nngtais,  I  italien  et. le  fiançais.  Mais  sur 
kfjoé'Classique  deri'halie,  e'élaitSQirtout  la  Gfaâàdrfiro- 
t^gnequi  Toccupait  PaitMrt;  oa  Vy  salMlteiNiiflMiidiiai 
Ae  flaltos  ;  à  eett»  époque,  c^étoil  chi  «ohinet  de  VévniHii 

qoe  dépendait  son  avenir,  et  ce  ne  fut  qu'à  la  guerre  de  la 
succession  d  Autriche  qu'il  entrevit  la  possibilité  d'obte- 
nir les  secours  ^ue.le&iaoobiini  éoosftaiftejtigRaiettt  êmit 

Dès  tes  preMlwrmoit  de  1740,  tes  pluA  ardents  doutai 

MK'  avaient  forme  une  association  signce  par  sept  chefis» 
de  clan  :  le  duc  de  Perlhy  lord  Lovât,  loïd  LuUon^  shr 
James  Campiell^  Camerm  de  Loehiel^  John  ^uayt  et 
loid  ih'mmmmd,  U&  a'mgageaîeiit  à  tmt  risiiiior^  pm 
le  reiour  des  Stuarts  et  à  lever  TlDgt  mille  hommes,  povmi 
«îoe  le  roi  de  France  leur  pictat  ie.  secours  d'un  corps^de 
troupes,  d'armes  et  de  nmnnitions.  Le  pacitlqne  Fleury^ 
qui  ne  s'était  jeté  daas  la  guerre  d'Joitridui  qu  a  contre* 
cœur,  promit,  meis  ne  tint  9a  promette  qu'en  1744.  Gbwf 
to;Édouard  arriva  Ym  la  fin  de  jinmr  à  PariSi  II  y 
itonm  le  nwréebal  de  Saxe  et  les  ofûeiers  qui  devaient 
servir  sous  ses  ordres.  Tous  furent  chaïuiés  du  jeune 
prince  et  de  ses  discours. 

Les  ministres  anglais,  instruits  de  sa  présence  à  Parisi 
^adressèrent  de  vaints  réclamations  à  Louis  XY.  Di^  Taft* 
née  dinvittion  s'assemblait  à  Lille,  à  Saint-Omer  et  dW 
très  places,  prête  à  se  porter  sur  Dunkerque.  Une  flotte 
de  quinze  vaisseaux  de  ligne  et  de  cinq  frégates  se  montra 
dans  le  détroit.  L'alarmeâit  grande  à  Londres  et  dans  les 
pofts  de  la  Grande-Bretagne.  U  ne  se  trouvait  à  Spîthead 
quersix  vaisseaux  propres  à  tenir  la  mer.  Le  vent,  qui  a  si 
souvent  combattu  pour  la  marine  britannique,  détourna 
Itt  flotte  française,  et  donna  ie  temps  à  l'amiral  Mhn  Norris 
4e.réuuir  vingt  et  un  vaisseaux  de  ligne  et  plusieuis-frè^ 
igates-»  qui  vinrent-dans  les  dunes  .sm*vetUef  les  meuver 
ments  des  transports  de  Dunkerque. 

Cependant  GIku  Its-Édouard  pressait  l'embarquement 
des  troupes;  mais  une  tempête,  qui  dispersa  les  dciTX 
flottes»  sur^writ  aussi  les  najvireade  tran^rt^en  submergea 
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plusieurs ,  et  fit  périr  un  graod  nombre  de  brayes  soldats* 
L'expédilloo  fut  contremaadée.  Telle  avait  été  la  temiit 
4a  goamnemant  anglais,  que  Taete  à!kabeas  earfm 
fut  saspendo  ;  plosleim  personnes  Anrent  arrêtées,  et  le 

parlement  supplia  le  roi  d'augmenter  ses  forces  de  teiie  et 
de  mer. 

Le  triomphe  do  TonposilioD  sar  Robert  Walpote,  en 
1743 ,  devait  amener  le  Ueeneiement  des  .tiwpes  aOs- 
mandes,  lorsque,  dans  le  conseil  et  le  parlement,  une  irobt 
qui  semblait  s*être  à  jamais  condamnée  au  silence,  celle 
de  Robert,  s'éleva  de  nouveau  et  représenta  ce  licencie- 
ment comme  une  trahison  qni  livrait  la  Giande-Bretagne 
anx  Staarts  et  à  la  France  prête  à  les  soutenir.  Robert 
Walpole  était  bien  instruit  ;  mais  les  Wbigs  eux-mêmes 
oubliaient  un  peu  leur  haine  contre  les  Stuai  ts  dans  leur 
mécontentement  contre  George  II ,  à  qui  Ton  ne  cessait 
de  reprocher  sa  prédilection  pour  les  troupes  de  son  éiec* 
torat|  comme  jadis  on  avait  fait  un  crime  à  Gnillaame  III 
de  son  attachement  à  ses  troupes  hollandaises.  Cette  par* 
tialité  du  roi  régnant  s'étendait  sur  tous  les  intérêts  de 
rAllemagne  au  préjudice  des  vrais  intérêts  de  TAnde- 
terre;  aussi  Topinion  s'aigrit  teliement,  que  Coxe,  le  pa- 
négyriste de  Robert  Waipole»  avoue  que  Tépithète  d'^a* 
wnfrten  était  devenue  un  opprobre.  Dans  les  clubs,  dont 
les  dtners  de  corporations,  on  ne  craignait  pas  de  porter 
ce  toast  :  Point  de  roi  de  Hanovre.  D'un  autre  côté ,  les 
opinions  des  gentilshommes  provinciaux  et  l'influence  par- 
lementaire de  leurs  représentants  à  la  Chambre  des  com- 
munes avaient  plus  d'une  fois  forcé  les  divers  ministres 
de  George  II  à  faire  des  concessions  aux  Tories.  Mais 
ceux-ci  n'acceptèrent  jamais  les  caresses  et  les  faveurs  de 
Pelham  ou  de  Cai  teret  qu'avec  la  persuasion  qu'ils  ne  les 
devaient  qu'àia  crainte,  et  en  réservant  tout  leur  dévoue- 
ment aux  Stuarts,  si  Jamais  cette  dynastie  reparaissait  ci 
Angleterre. 

Tel  était  l'état  des  choses  lorsque,  le  20  juin  1745, 
Charles-'Édouard,  partit  de  Saint->iazaire  avec  deux  v;ns- 
aeauxy  la  Doutelle  et  VÉlisabeth^  frétés  par  un  armateur 
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^  I 

de  Nantes»  nommé  Walsh,  issu  d'une  noble  famille  IHan- 

daise,  qui  toujours  in  ait  suivi  la  fortune  de  ses  rois  légi- 
times (Charles  II,  Jacques  II,  Jacques  III),  et  dont  les 
descendants  ne  manquent  point  à  cette  héréditair£  iidélité. 
Le  22  juin  ÏÉlUabeih  rencontra  le  lAon,  navire  anglais 
de  cinqaante-huit  canons ,  qu'elle  combattit  sans  désa- 
vantage; n>nis  elle  fut  forcée,  comme  son  adversaire,  de 
regagner  un  [)0i  t  voisin.  L^Doutelle^q^m  portait  le  prince, 
continua  sa  route,  et  le  27  juillet  Charles-Edouard  mit  le 
pied,  sur  le  sol  d'Ècosse.  Bientôt  il  se  trouva  à  la  téte  des 
dans  CamermelMacdonald^  que.formaient  quinze  cents 
montagnards  écossais.  Il  déploya  son  étendard  a  Gien- 
finnin,  et,  se  portant  sur  Perth ,  il  fit,  le  19  septembre, 
proclamer  son  père  roi  d'Ecosse  et  d  Irlande.  Lord  George 
Mêàrray  et  le  marquis  de  Tullibardim^  son  frère,  foreot 
ii0HiiDésrlteutenant5''{;énérai]x.  L'armée  grossissait  chaque 
Jour  par  rarrrv'ée  de  nouveaux  clans  ;  le  29,  elle  entra  dans 
Edimbourg,  sans  éprouver  de  résistance,  parce  que  sir 
John  Cope^  commandant  des  forces  écossaises,  cherchait 
l6,piiQoe,du  côté  d'Aberdeen ,  au  nord  de  la  capitale.  La 
jeunesse  de  Gharlesr&douard »  sa  taille  avantageuse,  ses 
cheveux  blonds  et  bouclés,  son  visage  d'un  ovale  parfait, 
la  pose  élégante  de  sa  tête,  ses  yeux  bleus  et  intelligents^ 
les  souvenirs  des  malheurs  de  sa  famille,  qu'il  venait  ven- 
ger avec  courage^  tout  cela  produisit  un  enthousiasme 
diffîeile  à  «décrire,  et  qui  promettait  les  plus  heureux  sue-i 
ces  à  la  cause  légitime. 

Ces  événemeuis  causèrent  Ja  plus  grande  consternation 
en  Angleterre,  Le  roi,  qui  était  à  Hanovre,  revnit  a  la 
Mte^  et  réclama,  de  la  Hollande,  le  secours  de  six  mille 
iiommes  qui  lui  était  du  d'après  les  traités»  £n  attendant, 
air  John  Cope,  revenu  d'Aberdeen  avec  quatre  régimenta 
de  fantassins  et  deux  de  cavaliers,  attaqua,  le  2  octobre, 
le  prince  à  GhuLmuir  ou  Preston-Tans,  entre  Edimbourg 
«t  iladdington.  Charles-Édouard  n'avait  ni  cavalerie  ni 
eanon^.  toutes  ses,  forces  se  composaient  de  deux  mille 
cinq  cents  montagnaids,  qui,  animés  au  combat  parole 
2^00  des  cornemuses,  s  élancèrent  sur  rcuuemi  avec  la  rà- 
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pidité  de  Fédair,  sans  garder  de  rang.  Après  avoir  tité 

leur  coup  à  vingt  pas,  ils  jetèrent  leurs  fusils,  et  tenant 
chacun  d'une  main  un  petit  bouclier  au-dessus  de  la  tete, 
et  la  ciaymore  ou  la  dague  {dirk)  de  Tautre,  ils  se  précipi- 
tèrent sur  la  cavalerie  anglaise^  égorgeant  hommes  et  ehe- 
^vaox.  Ce  combat  d'un  nouveau  genre  effraya  les  Anglais, 
'  qui  se  mirent  a  fuir,  laissant  sur  ]c  chcinip  de  bataille  ou 
dans  ia  retraite  einqcents  morts  etplusde mille  prisonniers, 
avec  leurs  tentes,  leurs  bagages,  leurs  canons  et  presque 
'  tous  leurs  drapeaux.  Gharles-Ëdouard  se  montra  généreux 
après  la  victoire ,  et  (es  blessés  ennemis  reeurent  tous  les 
soins  de  Thumanité. 

La  victoire  de  Preston  rendit  le  prince  maître  de  toute 
rÉcosse,  où  il  ne  resta  aux  Anglais  que  les  garnisons  d 
dimbourg  et  de  Stirling.  Le  vainqueur  ne  profita  pas  de 
'  la  terreur  que  cette  journée  avait  répandue  en  Angleterre. 
Pendant  qu*il  attendait  les  renforts  qu'on  lui  promettait  de 
France,  le  parlement  d'Angleterre  avait  accordé  à  George  II 
un  subside  de  1,300,000  iiv.  sterl.  pour  porter  les  troupes 
régulières  à  cinquante  mille  hommes;  on  suspendit  pour 
«ix  mois  l'acte  d'habeas  corpus^  et  Ton  prit  d*aatres  me- 
sures pour  la  sûreté  du  royaume. 

Vers  le  1:3  n()\embre,  Charles  Edouard  ,  après  avoir 
reçu  de  France  quelques  faibles  secours  et  publié  un  ma- 
nifeste cbevaieresque,  que  ses  ennemis  mêmes  admirèrent, 
§%  mit  en  marche  en  trois  colonnes  qui  se  réunirent  près 
de  Cariisie.  Ces  troupes  formaient  un  corps  de  sept  à  huit 
mille  hommes.  La  place  fut  prise,  le  26  novembre,  par 
rhabileté  de  Tingénieur  Lally,  qui  avait  décidé  la  victoii  e 
de  Fontenoy,  Le  maréchal  Wade^  à  la  tête  de  vingt  mille 
Anglais,  se  tenait  tranquille  à  iNeweastle.  A  Carlisle,  le 
chef  des  clans  écossais  supplia  plusieurs  ibis  le  prince  de 
ne  pas  entrer  plus  loin  en  Angleterre  ;  mais  Charles- 
Edouard,  comptant  sur  les  intelligences  qu  il  avait  dans 
ce  royaume,  résolut  de  pousser  sa  poiute,  et  d'aller  re- 
conquérir avec  ses  montagnards  la  piéride  mystérieuse  de 
Scone,  transportée  par  Edouard     à  Westminster. 

Les  succès  de  la  perfide  et  dénaturée  rébellion  (nnna- 
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tural  rébellion],  comme  on  rappelait  a  Londres,  effrayèrent 
George  II.  Il  ne  se  rassura  qu'au  retour  du  duc  de  Cum» 
berlBDd,  rhomme  d'aetion  de  la  dynastie.  Lorsque  son 
fib  alla  prendre  le  commandement  des  troupes  confiées 
au  général  Ligonier,  George  II  annonça  qu'il  se  proposait 
de  se  mettre  à  la  téte  de  sa  troisième  armée.  Eu  attendant, 
les  gazetiers,  les  poètes  à  gages,  les  prédicateurs  conti- 
miaient  à  encourager  la  levée  des  milices  de  Londres  et 
des  comtés  circonvoisins;  les  corporations  se  réunirent  en 
armes  ;  les  tisserands  de  Spithfield  formèrent  une  associa- 
tion anti-jacubite  ;  les  directeurs  des  théâtres  privilégiés 
offrirent  même  d'enrégimenter  les  comédiens  de  Sa 
Majesté,  les  musiciens  et  tous  les  employés  de  leur  dé- 
partement. Pour  rassurer  ou  satisfaire  le  peuple,  ou  em- 
prisonna quelques  prêtres  catholiques  inoffensifs. 

Lorsqu'on  apprit  l'arrivée  du  Prétendant  à  Derby,  si- 
tuée à  180  kilomètres  de  Londres,  la  frayeur  redoubla 
dans  la  capitale.  George  il  fit  tenir  prêts  ses  yachts  au 
quai  de  la  Tour,  y  fit  cacher  ses  trésors,  et  tout  était  dis- 
posé pour  qu'à  la  première  nouvelle  il  pût  mettre  à  la  voile 
pour  la  Hollande.  On  s'attendait  à  la  contre-partie  du 
triomphe  de  Guillaume  III,  lorsque  Gharies-Édouard  ap- 
prit que  lord  John  Drummand  venait  d'arriver  de  France 
avec  le  Royal-feossais  et  des  troupes  montant  à  trois 
mille  hommes.  Après  une  vive  discussion,  les  che£s  des 
clans  exigèrent  qu'il  retournât  sur  ses  pas  pour  se  joindre 
à  ce  renfort.  Le  jeune  héros  versa  des  pleurs  comme  en 
auraient  versé  Wallace  ou  Bruce  réduits  à  déposer  les  ar- 
ômes la  veille  d'une  vietoire.  La  retraite  commença  le  6  dé- 
cembre; elle  se  dirigea  par  Manchester,  Preston,  Lan- 
castre,  Kcndal  et  Carlisle.  Le  duc  de  Cuniberland ,  à  la 
téte  des  troupes  rappelées  de  Flandre,  suivit  son  adver- 
•aaire,  fit  sa  jonction  avec  l'armée  deWade,  repritCarlîsIe 
et  cessa  de  continuer  la  poursuite  du  prince ,  regardant 
la  rébellion  d'ËcosHBe  comme  désormais  éteinte. 

Charles-Edouard  ne  s  était  pas  trompé  lorsque,  daus  la 
discussion  précédente,  il  avait  dit  qu'un  mouvement  ré- 
trograde serait  regardé  comme  un  aveu  de  défaite.  Ceux 
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qui  avaient  admiré  son  courage,  et  surtout,  ceux  que  ce 
courage  avait  le  plus  fait  trembler ,  se  récriaieat  sur  sa 
téméfiléy  ignorant  qu'il  avaU  persisté  pmqae  seub  à 
laareher  sor  Londras.  Le  p^upte^  pour  qoi  Que  retraite 
ressemble  toujoaro  à  une  ftiitet^  ne  vit  plus  en  lui  qu'an 
aventurier,  et  les  historiens  prévenus  iuut  traité  conune  J 
le  peuple.  jl 

Le  Prétendant  arriva  le  25  décembre  à  GlascoWi  vilil 
ennemie  des  Stoarts  depais  les  ^nde»  guerres  civileà 
Il  faillit  y  périr  sons  le  polgnflrà  dHin  Wiiig  fanatique, 
dont  il  ne  tira  d'autre  vengeance  que  le  p.n  cion.  ABan- 
nockburn,  où  jadis  Bruce,  avait  assuré  l'indépendance 
éeossaise,  Gbarles-Édouard  fut  rqoint  par  lord  Draoi^ 
mond^  Son  ^rmée  futninal  perlée  à  neuf  -milie  bomoM 
La  ville  de  SëHing  luioavrit  «es  pGHrtes  4e  7  Jawrier;  mais 
la  citadelle,  placée  sur  un  roc  inaccessible,  ne  se  rendit  pns.  j 

Ce  pendant  un  corps  de  treize  mille  hommes ,  détaché 
par  le  duc  de  Gumberland  et  le  maréclialWadey  soosiii 
ordres^a  géoénà'Bmwhf,  entra  en  Écesse,  oeonpn  ÉM» 
boorg:,  et  vint  prendre  poste  à  Felkfrk»  Le  prinee  Vj  alk 
taqua  à  l'improviste  le  1 7,  à  deux  heures  de  relevée,  et  le 
mit  en  déroute,  f.e  camp  anglais  fournit  uu  riche  buUû 
aux  vainqueurs;  mais  le  mauynisTtemps.qui  les  avait  far 
verisés  pendant  l'aelioi^'  parse  que  le^vent  poissait  la  pMe 
eontre  ieun  ennemis^  ne  lènr^;ieraltpa&de  pooml^rt  ta 
fuyards.  La  journée  de  Falkirk  répandit  la  eonsternatioa  | 
parmi  les  Anglais,  et  Ton  s'attendait  à  voir  le  prince  se 
tourner  contre  Edimbourg ,  lorsqu'il  résolut  le  siège  du 
châteiaL  de  Stirtog*,  dont  la  .paesesBion' n'était  d'anewe 
importaanepoarilQi^ . 

ÂnssiMt  qn^on*  reçût  à  Londres  lainonveHa  de  la  bi^ 
taille  de  1  alkirk,  le  duc  deCumberland  partit  pour  Édina-  1 
bourg,  où  il  arriva  le  30  janvier.  L^Juiros  de  la  dynastie 
n'avait  guère  en  sa  faveur  que  Tari  de  se  faire  aimer  de 
ses  soldats^  poar  qniuil  était  ce  qo'ila  appelaient  un  im 
compagnon,  cemme^le  témoigne  8onsanMaidB£fa|(j^BW 
(Jovial-Guillaume).  Il  possédait  peu  de  ces  qualités  de 
prince  qui  ennoi)iissaient  son  jeune  rivai  dans  la  mau- 


Digitized  by  Google 


Taise-ooimne  àtaon  k  borne  fortnme  :  it  n'avait sni  ta-cem 

tois.c  ,  ni  sa  générosité  ,  ni  sou  huiiiuiiite  surtout ,  vertus 
qui  légilimeraient  presque  l'usurpation  ,  si  i  usiirpation 
pouvait  se  légitimer.  Vaincu  jusqu'alors  dans  pies^»^ 
toutes  tes  batailtea  où  il  slétait  trouvé^  le  duo  GoiUaMPa 
pouvait  encoro  élare  un^généraK  esttoiUe.  Un  auocëa  l'atl* 
tendait  enfin  en  Ecosse;  mais  il  venait  y  acquérir  le  sur-* 
nom  de  Boucher  par  ses  cruautés,  et  min  iier  d  eA})ier  un 
jour  son  uoiquâ  victoire  pai*  la  honteuse  câpituiatioai  de 
C3oiÉer*SBWi. 

La  due  de  Gnmberlaiid  se  init  ausitèt  à  la  télé  de  rar» 
mée ,  qu'on  avait  de  nouveau  portée  à  quatorze  niHle 
hommes.  Charles-Edouard  renonça  au  siège  de  Sth'line^; 
se  retira  sur  iuverA&ss,  lorça  le  gouverneur  de  la  citadelle 
^«  rendi»,  et  fit  sauter  ce  fort  conairtiit  far  les  Anglala^ 
du  temps  d'OlivierCroniwelI,  pour  malnlaiir  les  Éeoasidi 
dans  l'obéissance.  Le  duc  marcha  donc  contre  son  riva!> 
établi  près  de  Cuiloden,  à  cinq  milles  d'Inverness  ;  il  plaça 
soa  camp  à  INairu.  Le  15  avril ,  annivecsaiiie  de  la. nais*' 
aanee  de  Cumberland,  Gharks-Édosiard ,  présimant  q«e 
oe  joitr<*là  les  Anglais  se  livrevaient  aux  excès  de  la  'bai»» 
son,  résolut  de  les  surprendre  pendant  la  nuit.  Ce  dessein 
manqua,  soit  par  les  diffieuites  que  les  Écossais  rencon»- 
trèrent  sur  la  route^etqui  retardèrent  ieui  mareiie,  soit 
par  la  dénobéissanoe  de  qudqnea  dle£^  el  la  jdar  ayaai 
Gommeneé  à  poindre,  ils  se  fetirèrent  en  désordre.  Anssb- 
tôt  Cumberland  ,  qui  venait  d'échapper  à  un  danger  dont 
il  ne  se  doutait  seulement  pai^  donna  l'ordre  d'attaquei*  le 
grince. 

Cette  Journée^  le  15  arril  1746,  eet<îélèbfe  sons  le  m» 
de  bataille  de  Culloden.  L'armée  écossaise ,  épnisée  de 

fatigues,  fut  mise  en  déroute,  malgré  la  valeur  désespérée 
de  Charles-Éduuard.  Ou  fut  obligé  de  rentraîoer,  il  vou- 
lait vaincre  ou  mouinr.  Après  la  victoire,  le  due  de  Gum^ 
berland  se  promena  parmi  les  morts  et  les  monrants  avée 
la- joie  de'TItellHis  (i),  et  donna  Ini-méme  le  signai  dn 

[})  Voy.  moQ  HUioire  romaine,  £m];iii'e,  règne  de  Vitelliu&. 


Digitized  by  Google 


422  HISTOIRE  ABAÉGJÉE  O  ANGL£X£ARR. 

itMsacre.  On  mutila  les  cadavres,  on  adieva  les  blesés, 
m  fasIUa  font  ce  qu'on  put  preodre,  on  fit  la  chasse  aux 

rebelles  y  ou  encombra  les  prisons  de  suspectf^;  on  les  ex- 
porta par  centaines  aux  coionies;  le  pays  eiUier  fut  cou- 
vert de  sang,  de  ruines  et  de  désolation.  De  retour  à 
Limdres ,  le  bwteher  des  Écossais ,  craignant  d'être  pour* 
soivi  pour  sa  barbarie,  se  fit  donner  un  acte  SindmmU  , 
par  le  parlement. 

La  bataille  de  CuHoden  et  les  boucheries  de  Ciimber-  ! 
land  terminèrent  la  guerre  intestine.  Cbaries-Édouard, 
sur  la  tête  duquel  ie  parlement  avait  mis  un  prix  de 
SUyOOO  liv.  sterl.  [750,000  frO>  erra  pendant  plus  dednq 
mois  dans  les  montagnes  de  l'Ecosse  et  dans  les  mers  qni  j 
Tentourent;  fuyant  d'île  en  île,  de  caverne  en  caverne, 
continuellement  poufôuivi  par  des  gens  avides  de  gaguer 
le  salaire  du  meurtre.  11  essuya  tout  ce  que  la  fatigue,  la 
ftim,  la  nudité  et  Taffreuse  misère  ont  de  plus  horrible, 
toutes  les  angoisses  de  la  mort  qui  se  présentait  à  font 
moment  sous  une  nouvelle  torme  ;  mais  il  éprouva  par 
compensation  les  plus  sublimes  effets  de  la  loyauté,  de  la  ^ 
charité  chrétienne.  De  plus  de  cinquante  personnes  qui 
connaissaient  son  secret ,  pas  une  seule  ne  fut  tentée  de 
gagner  le  prix  de  la  trahison.  Une  fois  il  fut  obligé  de 
confier  le  ftls  du  roi  à  un  hojnme  qu'il  savait  être  piirti- 
jMm  de  la  maison  de  Hanovre  :  Alexandre  Do/iald,  c'est 
le  nom  de  cet  individu,  ne  trahit  pas  rhospitalité.  £nfia 
un  capitaine  français  tira  le  prince  de  cette  longue  agonie^ 
et  le  Jeta  le  20  septembre  sur  la  côte  de  Bretagne,  à  Ros-  { 
coff,  près  de  Morlaix.  Depuis  lors,  son  rôle  glorieux  cessa,  I 
et  sa  vie  s'éreignit  obscuremeut  dans  les  brouiileries  d'ua 
mauvais  méjiage  (1).  ^ 

(I)  Charles-Édoiiard  fut  obligé  de  qutUer  la  France.  U  avait  épouse 
CUmeniint:  tralkemluiw^  nièce  du  chevalier  écossais  Paterson,  qui  mit 
M  momie,  en  1768,  me  fille  nommée  ChofMte*  A  la  mort  de  son  pèie 
(1766),  Ëdouard  prit  le  titre  de  comte  d*Jlbany,  el  résida,  tantôt  à  Flo- 
rence, tantôt  à  Rome.  Il  épousa  alors  ta  princesse  Louise-Maxiinidenr^'' 
de  Stolberg-Gredern.  Cetfp  union  fut  peu  heureuse.  Charles  Édouard 
mourut  en  i7S8,  et  sa  veiue  épousa,  quelques  années  apràs,  le  célèbre 
^o^te  Jf/leri.  Son  frère  Henn-Benoit  Sluart,  nommé  cardinal ,  mourat 
en  1807,  k  Kome,  et  ovee  loi  t'dteignit  la  race  des  Stoarts. 
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IV.  Traité  entre  l'Angleterre  et  la  Eiisde.  —  Prise  de  Berg-op-Z^om.  —  Trtilé 
d'AU'bi'Cluipelte.  —Parti de Leieester-Houte, -  ParaUèie  de  Pltt  el  de  Foa> 

L'Angleterre ,  irritée  de  cette  eotreprise»  en  était  plus 
ardente  à  continuer  la  guerre  d'Autriche.  Elle  conclut 

^àyecJ^ft'^od^fA^' tsarine  de  Russie,  un  traité  par  lequel 

-une  armée  de  cinquante  mille  Russes  devait  marcher  jus- 
que datis  ksPays-Bas,  pour  la  somme  de  100,000  liv.sterl. 
Pendant  qu'elle  soulevait  ainsi  contre  la  France  les  extré* 

'mités  de  la  terre,  le  maréclial  de  Saxe  battait  les  alliés  à 
Lawfeld ,  et  le  comte  de  Lowendal  prenait  l'impi*enable 
Berg-op-Zoom  (1747).  Enfin  le  ^ninqLleur  de  Lawfeld 
était  sur  le  point  de  s'emparer  de  IMaestricht,  malgré  les 
quatre-\ingt  mille  iiommes  commandés  par  le  vainqueur 
de  Culloden»  lorsque  la  paix  se  conclut  à  Aix-la-Chapelle 
(30  avril  et  17  octobre  1748).  Vers  cette  époque,  on  vit  se 
former  une  nouvelle  opposition  qu'on  nommait  le  parti  de 
Leicester-House,  nom  du  palais  ou  résidait  son  chef,  le 
prince  de  Galles.  Cette  opposition  commençait  à  prendre 
une  certaine  consistance,  lorsque  la  mort  de  Frédéric- 
Louis  Paoéantit(l75l).  Le  roi,  devenu  plus  libre,  donna 
la  présidence  du  conseil  à  Grenville.  William  Pitt  avait 
été,  dès  l'année  1 746,  appelé  aux  affaii'es;  mais  il  n'y  joua 
que  plus  tard  le  premier  rôle.  Ce  fut  eu  1764  que  com- 

'  mença  sa  fameuse  rivalité  parlementaire  avec  Étimne 
Fox,  flls  de  lord  Holland. 

Ces  deux  rivaux  de  gloire  et  de  taleiits  étaient  à  peu 
pi^ès  du  même  Age  :  tous  deux  étaient  également  instruits 
dans  la  littérature  classique;  tous  deux  avaient  eu  une 
Jeunesse  orageuse  ;  tous  deux  aimaient  les  plaisirs  de  la 
table,  où  brillaient  leur  esprit  et  leur  amabilité.  Ambitieux 
tous  les  deux,  Fox  aimait  l'argent,  Pitt  n'en  connaissait 
pas  la  valeur.  Comme  oi-atenr,  Fox  n'avait  i*ien  de  bril- 
lant; mais  ses  discours  étaient  forts  de  jugement  et  de 

'  logique.  L'éloquence  de  Pitt  était  hardie,  sentencieuse, 
pleine  de  métaphores  et  d'allusions  classiques.  Ses  dis- 
cours, ordinairement  simples,  étaient  animés  par  des  traits 
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ëloqueuts  et  spirituels  qu'on  a  comparés  à  la  lueur  de» 
éclairs.  Terrible  dans  ses  attaques,  il  foudroyait  ses  ad- 
i^afres;  les  armes  leur  tombaient  des  nains ,  dît  lord 

Chesterfield ,  et  l'aseendaut  de  ce  génie  sublime  les  ter- 
rassait. 

Membre  du  parlement,  Fox  fut  sans  cesse  l'amif  lesan- 
tleo,.  l'admirateur  de  Robert  Waipole;  Pitt' ap|MrtoMlt 
mvee  les  GrenviUe,  ses  l)eaux-frère8^  et  son  ami  XyttlMoii, 

à  Toppositioa  de  Leicester-House.  Pendant  le  Broad-Bot- 
tom,  les  deux  rivaux  soutinrent  la  même  cause.  Apres  la 
mort  de  Henri  Pelham  (1764),  ils  ambitionnèrent  tous  les 
4eQx  la  piaœ  de  secrétaire  d'État  :  Ton  et  l'autre  lyrett 
«éeonduits  par  le  due  de  Newcastle.  Fox  entra  Vm  i  7&6 
au  ministère;  raajs  Pitt,  ne  voulant  pas  jouer  un  rôle  siib-* 
ordonné  sous  Fox ,  donna  sa  démission ,  et,  d'accord  avec 
les  Grenville ,  s'unit  intimement  aux  Tories  et  devint  le 
chef  da  l'oH^ltiai. 

V.  Oamc  d«Sii»t  Aas.  —  HotUlfUf  des  Anglate  ikm  JeCundt.  Projet  <te  des- 
cente en  Angleterre.  —  Prise  de  Port-lHabon.  —  Déliilte  de  Cuiiiberland  à  Has- 
tenbeck.  —  Convention  de  Closler-Seven.  —  La  guerre  s'étenU  dans  les  colo- 
nies. —  GouUoat  de  Saint-Charlea;  béroTsme  .  du .  général  W  olf.  —  Mort  de 
Qmrgt  if ;  ta  famille.  —  AdopU«]i  du  citendrter  gidgiirieD  et  fondalloa  delà 
aiUDtliAqee  royele*  —  DMte  nattowdt. 

William  Pitt  dirigea  si  fortement  ToppositioD,  qu*on 
ne  put  gouverner  sans  lui.  La  guerre  de  Sept  Ans  était 
«ogagée.  Pitt,  nommé  ministre  (1757),  devînt  l  ame  du 
eonseil ,  vainquit  l'antipathie  de  Geoife II  et  gagna  mônie 
«SD  affection ,  apaisa  la  Jalousie  die  Newcastle»  anima  la 
nation  d'un  nouvel  esprit,  et  triompha  des  forces  réunies 
de  la  maison  de  Bourbon. 

Les  négociateurs  d  Aix-la-Ghapeile  avaient  décide  que 
ternies  choses  seraieni  remises  svr  te  pied  ak  elles  ctaieiU 
w  nsTAïuiT  inB  uvafU  la  giterre  présente.  Cétait 
donner  matière  à  toutes  les  interprétations,  fournir  le 
prétexte  de  nouvelles  hostilités,  en  un  mot  ne  rien  termi- 
ner. Aussi,  Tan  1749,  les  Anglais,  toujours  avides  d'agran- 
dir leiu'  commerce  aux  d^na  des  autres  nations»  ne  firent 
pas  difficulté  d'envahir  une  partie  dn.  Canada,  possessîsn 
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française,  sous  prétexte  qu'elle  leur  appartenait.  DeCon- 
,      ifeemr,  commandant  dn  pays,  leor  députa  ^umomnlte 
•avee  une  lettre,  pour  les  inviter  à  ne  point  troubler  la 

paixj  renvoyé  fut  assassine  24  mai  17ô4),  et  Tannée  sui- 
I  vante,  sans  aucune  déclaration  de  guerre,  ils  attaquèrent 
I       ies  vaisseaux  marchands  français  qui  naviguaient  en  toute 

asBorance  sous  la  garantie  sacrée  de  la  paix»  et  dont  pta 
^      de  trois  cents  devinrent  la  proie  d'nne  odieuse  rapacité. 

A  cette  époque,  Marie-Thérèse  ,  à  qui  la  Silésie  tenait 
^  au  cœur,  cherchait  à  soulever  les  l  ois  contre  Frédéric  II, 
^      les  reines  surtout  :  elle  entraîna  celle  de  Pologne  et  TiiB- 

pératriee  deRnssie;  elle  lit  la  cour  à  madumt  de  Pomper 
^  douvy  jfàvorite  de  Louis  XV.  L'Angleterre  seule  aida  Fré- 
^      déric  II,  lui  donna  des  subsides.  Tels  furent  les  éléments 

de  la  guerre  célèbre  connue  sous  le  nom  de  guerre  de 

Sept  Ans  à  cause  de  sa  durée  (1756-1763). 

Une  descente  en  Angleterre  fut.  préparée  sur  les  côtes 

de  Normandie;  dans  le  même  temps  on  réunit  à  Brest 
i  one  flotte  qui  devait  favoriser  Texpédition.  On  arma,  dans 
J  le  port  de  Toulon,  une  autre  ilotte  dont  la  destination  n'é- 
Êt      tait  pas  connue  ;  quelques  autres  vaisseaux  étaient  restés 

ou  furent  envoyés  en  Amérique.  Les  Anglais  furent  battus 
.  dansie  Canada.  BientAt»  une  escadrecoromandéepar/a  Ga- 
f      tissonnière  alla  débarquer  douze  mille  hommes,  sous  les 

ordres  du  maréclud  rie  Richelieu^  dans  l'île  Minorque, 
^       d*où  les  Anglais  dominaient  toute  la  Méditerranée.  L'es- 

*  cadre  française  mit  Tamiral  Byng  en  fuite,  et  le  maréchal 
^  emporta  >  par  un  coup  de  main ,  la  place  presque  inatta- 
^      quable  de  Port-Mahon  (28  juin  1756). 

Frédéiic  II  obtenait  en  Allema'jjne  de  brillants  succès; 
mais  son  cousin,  le  duc  de  Cumberland,  ne  sut  pas  suivre 
^  son  exemple.  Louis  XV  avait  envoyé  contre  lui  le  maré- 
^  chai  d'Estrées.  Ce  général  pénétra  dans  réiectorat  de  Ha« 
^  novre  et  battit  le  duc  près  d'Hastenbeck  sur  l*Elbe  (  1 3  juil- 
'       let  17Ô7).  A  peine  fut-ii  maître  de  la  capitale,  qu'il  se  vit 

*  remplacé  par  Richelieu.  Le  vainqueur  de  Port-Mahon 
pressa  tellement  le  prince  anglais,  qu*il  le  contraignit  de 

'       se  placer  dans  une  position  désastreuse  et  dlmplorer  hum* 
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JWcroeDt  la  cessation  cks  iiostilités.  C'est  alors  que  lut  con- 
sous  la  médiation  du  srofcide;  ïkiHwnafk,  la  célèbre 
émpitndaékm.ds^  CiosierSeiim  (8  Mptenrive  i7«|  ;  1'» 
màe.1amrn%Êsam  flit;diifloiita,  et  rélentonit  Bii»  soiirli 

garde  de  la  France. 

Les  Anglais  ne  furent  pas  longteiiips  iidclet^  aux  clauses 
de  la  ca&veatiûQ.  Ëo.eifol,  mois  après^i  il&  neprireot 
les  armes  et  ûtmi  aiicces6Î¥emeiit  pkMàeom  dtamles  A 
la  iMttftde  Ganeale ,  prêt  de  Saint-Màlo ,  à  Cberbonrg ,  i 
SaiBA^rieoe.  Baos  cette  dernière  affaire,  le  duc  d'Aiguil' 
Ion  les  poursuivit  jusqu  a  Saint*Cast  et  leur  fit  perdre  le 
quai't  de  leurs  troupes.  La  guerre  se  faisait  ea  uième  tuû^ , 
4IUX  Indes,  solas  DiÊpieûo,  el  dans  le  Canada,  soiia  le  Maiv  ' 
^ui»  ci^  Jfon^eifl/m^.CaïaDdeniagor,  PoBdie^  mahéa 
Asie,  le  fort  Louis  du  Sénégal  et  Ftle  de  Gorée  en  Afric^ue, 
le  cap  Breton,  la  Guadeloupe,  la  Martinique,  la  Daaiiiiitîiie 
et  Québec  en  Amérique  tombèrent  entre  les  mains  des 
Jouais.  C'est  au  ooinbat  de  Saint-Charles,  qui  précédi 
de  quelques  Jom  la  prise  de  Qaebee  {seplealiv»  t7»\ 
^ue  périt  Wo^^  sumemBié  le  héros  du  Canada^  H  avaft 
reçu  trois  blesisures,  à  la  tête,  au  ventre  ,  a  la  poitrine. 
<Jnand  on  lui  apprit  que  i  ennemi  était  dans  une  déroute 
-«ûinplète:  Je  suis  donc  satisfait,  dit-il,  et  i!  expira.  Lè 
navqttis  de  Mo&tealai ,  digne  rivai  de  Woll ^  loi  snrvéeot 
peu  d'instants  et<  seulement  asste  pour  voir  la  défcHe  de 

ses  troupes  qu'il  s'otail  vainemcut  eftbree  de  rallier, 

George  II  ne  vit  pas  ia  fui  de  celte  guerre,  lî  niouriit 
^mois  d'octobre  1760,  neuf  ans  après  sou  tiU  aine,  le 
prince  de  Galles.  Celtti<«d  laissait  cittf  entre  autres  le 
soeeesseor  asiiène,  George  J!f,àeBé»ts.d'Tork  (-f  1 767), 
de  Glocester  (  +  1800)  et  de  Cumberland  (+1790),  et 
quatre  princesse»,  enti*e  autres  Augusla  (  -|- 1 8 1 3),  mariée 
à  Charles-Guillaume j  duc  de  Brunswick,  et  Mai/Uide 
(+1774),. qui  fut  J'épouse  âe  C&risHm  Vii^  roi  de  fiii- 
'Oeouirki. 

Ce  fut  en  1751  que  le  calendrier  grégorrea  fut  adopif 

par  ]'An<rleterre;  la  même  année,  George  II  autorisa  par 
^une  charte  la  Société  des  antiquaires  de  Londres*  Quatre 
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celte -dQ'  roi,  le  nrasécde  ^•'Bàn9Stoaney  hk  coH^etlôn 
Harleïenne  et  !a  CoUonienne,  riches  eu  maouscrits  reJan 
tifs  à  l'histoire  de  i' Angleterre. 

La  iktte  natkMiaie  s'accrut  de  moitié  6Ghi8  le'  règue^  de 
George  IL  £n  1736,  elle  était  de  47»98S,000  Bf.  stèrL; 
Mal  750  /  elle^montatt  A  82,77^00* 

Wl'het  «tliiBies  MgMMs  ii«  vm  A  im 

LesiMwenltooBiMipiiiéesimr  1^^        d'Utreoht  (1713) 

avaient,  sons  plusieurs  rapports ,  assuré  à  l'Angleterre  la 
prépondci  auce  dans  le  commerce  œarîtime  ;  le  traité  de 
rAssientOy  conclu  la  même  année  par  cette  puissance  avec 
rfspagne,  qml  lui  cédail  pour  trente  ai»  le  privilège  d'ap*> 
provislattiior  rAnériqoe  espagnole  et  le  nnurché  de Portos 
Bellu,  offrit  de  plus  aux  Anglais  tous  les  moyens  d'étaMfir 
dans  ces  vastes  contrées  un  commerce  extrêmement  iucrar 
Uf  de  contrebande* 

» 

LaConq^agEiedelamerdDSiidâitfoBééele  1^  août  1711,  et  re- 
çut un  privilège  exclusif  pour  le  commerce  cAtier  à  l'est,  defraisie 
jletive  Orénoque  à  l'ouest,  sur  toute  la  longueur  des  cAtes. 

Vers  l'an  1 782,  les  colons  anglais  introduisirent  dans 
leurs  possessions  la  culture  du  café,  qui  resta  toutefois 
fort  inférieure  à  celle  du  sucre. 

En  1733,  les  sucres  étrangers  furent  chargés  d'un  imiMÎt  à  lenr  en- 
trée dans  les  colonies  anj^iiii.«3e&  du  i  Amérique  du  Ncjr  d  ;  mais  en  1739, 
le  parlement  leva  les  difUcultés  qui  gênaient  Pextiaction  du  sucre  des 
colonies  et  son  transport  eu  Europe ,  et  ne  laissa  d'autre  charge  que 
celle  de  fiiire  ce  commerce  sur  .bâtiments  anglais. 

Ce  ftirent  surtout  les  provinces  situées  sur  la  eète  mé- 
ridionale qui  profitèrent  de  tous  les  avantages  de  leur 
situation.  La  culture  du  riz,  importée  en  1702  de  Mada- 
gai»car,  fut  pour  les  deux  Caro&infis  une  grande  source  de 
richesses ,  et  les  éoiigrations  aUenandes  fondèrent  par 
degrés  la  provinee  de  Géorgie, 
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La  Géorgie  se  sépara  de  la  Caroline-Sud,  dont  le  commerce  fut  don- 
né en  173*2  à  une  compagnie  particulière  :  l'Angleterre  eut  à  cette 
occasion  une  longue  discussion  avec  l'Espagne,  qui  voulait  considérer 
la  Géorgie  comme  une  enclave  des  Florides.  Les  émigrations  furent 
nombreoses  et  la  colonie  languissante,  tant  qa'elle  pféféra  lê  comnerce 
de  k  pelleMe  à  la  cvltwtt  des  terra.  En  1751»  lesaégociMtsraMM* 
estent  à  bnr  privilège. 

La  Nouvelle-Ëoosse,  cédée  à  TAiigleterre  par  le  traité 
d'Utreehty  n'iiétalt  eneoreà  celte  époque  qu'un  vaste  désert. 
Elle  aeqoit  beaucoup  d'Importance  par  la  pèche  de  la  mo- 
rne ,  et  comme  la  France  avait  aussi  droit  à  cette  pêche, 
elle  devint  pour  les  deux  puissances  une  cause  de  jalousie 
et  de  querelles. 

Les  possessions  anglaises  aux  Indes  orientales  ne  com- 
prenaient encore  que  Bombay,  Madras,  le  fort  William 
dans  le  lieugale  et  Bencoiileii  a  Sumatra ,  sans  comptai* 
tous  les  accroissements  que  lui  valut  la  guerre  de  Sept 
Ân&  A  la  suite  de  longues  discussions,,  les  deux  Cora- 
pagnies  privilégiées  se  réunirent ,  le  22  juillet  ilOl, 
et  formèrent  ainsi  celle  qui  s*est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  sous  le  nom  de  Compagnie  unie  des  négociants  an- 
glais faisant  le  commerce  dans  les  Indes  occidentales. 
Depuis  cette  époque  ^  le  commerce  anglais  dans  les  gran- 
des Indes  s'accrut  eonsidérablement|  surtout  par  la  fa- 
brication des  étoffes  de  coton  ;  elles  trouvèrent  un  grand 
débit  en  Europe,  et  cette  industrie  devint  si  puissante, 
que,  sur  les  réclamations  des  fabricants  anglais^  Tactede 
1721  prohiba  ces  mai'chandises. 

Insensiblement^  et  surtout  depuis  Tavéneinent  de  la 
maison  de  Hanovre  «  le  gouvernement  anglais  renonça  à 
son  système  d'exclusion  pour  adopter  des  mesures  plus 
favorables  au  commerce.  Les  privilèges  de  monopoles, 
autres  que  ceux  de  la  Compagnie  des  ïndes ,  furent  bue- 
cessîvement  abolis;  et  si  1  Angleterre  fut  la  première  puis- 
sance en  Europe  qui  donna  l'exemple  d'une  politique  plus 
large  en  ce  qui  touche  les  intérêts  du  commerce ,  elle  fat 
aussi  la  première  à  en  recueillir  les  fruits,  et  raccroisse- 
ment  rapide  de  la  richesse  publique  la  porta  bientôt  au 
plus  baut  point  de  gloire  et  de  prospérité. 
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I.  Avénemenit  et  caractère  de  Gcorj?e  ni. -«Game  de  Sept  Ans. AChIre  dm 

lournaltste  Wtlkes;  iettres  de  Junius.—Mort  û»  Pitt  —  nÊimMÊKf  ^  nHÊlIUvmj 
—  Le  bill  indien.  —  Premier  ministère  de  GullUiuiie  Pltl. 

George  in,petit-rils  de  George  II,  monta  sur  le  trône 
à  îa  grande  joie  de  la  nation,  non  qu'elle  connût  les 
i)ooues  qualités  de  ce  prince ,  qu'on  avait  toujoars  écarté 
des  affaires,  mais  parce  qu'elle  le  regardait  comme  le 
premier  souverain  national  de  la  nouvelle  dynastie.  Né  et 
élevé  en  Angleterre,  ii  avait  eu  pour  gouvemenr  Jean 
Stuarty  comte  de  Bute,  qui  lui  donna  Tamour  des  beaux*:' 
arts  en  même  temps  qii*!!  recevait  de  sa  mère,ilti^if^  de 
Saxe^Ootha)  les  leçons  d'iioe  piété  solide  et  d^une  sévère 
morale.  Il  n'aimait  pas  naturellement  la  guerre;  mais  la 
lutte  de  Sept  Ans  était  devenue  si  populaire  à  Londres, 
que,  loin  d'y  mettre  obstacle,  il  renouvela  le  traité 
d  alliance  conclu  par  George  II  avec  le  roi  de  Prusse 
Frédéric  IL 

Frédéric  II  et  les  deux  Ferdinand  de  Brunswick, 
dont  Targent  anglais  nourrissait  les  troupes  ,  s'étaient  cou- 
verts de  gloire  à  Rosbach,  Lissa,  Crevelt,  Minden,  etc., 
contre  divers  généraux  français.  Dans  l'état  de  détresse 
eù  se  trouva  la  France ,  le  due  de  Choiseul  conclut  le 
Pacte  de  famille  (1  rei  ),  par  lequel  les  diverses  branches 
de  la  maison  de  Bourbon  (France,  Espngîie,  Napies  et 
Parme)  s'unirent  pour  la  défense  mutuelle  de  leurs  cou- 
ronnes. Ce  pacte  n'échappa  point  à  la  pénétration  de  WU* 
Kam  PM,  et  comme  le  ministère  ne  voulut  point  adopter 
eon  plan  pour  prévenir  reffet  de  cette  union ,  il  donna  sa 
démission  et  le  duc  cU  Newcastle  suivit  cet  exemple.  Du 
reste,  le  Pacte  de  fainille  ne  fut  pour  les  Anglais  qu'une 
Douveiie  matière  de  triomphes.  Us  tombèrent  sur  les  co-^ 
lonies  espagnoles,  s*emparèrent  de  Cuba,  des  Pbllippi-* 
nés  ;  ils  enlevèrent  de  la  Havane  et  de  Manille  un  Immense 

butin. 

Tel  était  l'état  des  choses ,  lorsque  la  mort  de  la  tsarine 
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Elisabeth  (  1 763  )  changea  la  faoe  des  afitaîres.  Pierre  JIIj 
qui  loi  succéda,  secret  ami  de  Frédéric  II,  fit  la  paix 
avec  lui  dès  qu'il  fut  sur  le  trône ,  et  devînt  son  allié  contre 
Marie-Thérèse  y  dont  Élîsabeth  avait  été  1  arai#  la  plus 
ctwtantft  CaUterime  11,  sa  iemine ,  qni  ceigoit  la  am- 
ranDe  rosse  la  même  année,  rappela  ses  troupes^  Il  est 
iMlf'maiSreilaMdédaraMntoe.  Frédéric  II  eoncM  alcrs 
la  paix  de  Hambourff  »ree  la  Suède.  Les  hostilités  fiiiK 
rent ,  malgré  l'opposition  de  William  Pitt ,  pour  l'Augle^ 
terre,  la  France,  FEspagoe  et  le  Portagal,  par  la  paix 
de  FoM  (10  ttffier  1763).  Les  FiADçais,  déponUlés 
de  Jenrs  établisseinsiil»  dea  Indes,  «eins  dn  SénégÉl, 
chassés  dn  Canada,  ii^«litiMFeBl4pM  le  droit  de  pécher  la 
morue  sur  les  côtes  de  Terre-Neuve,  sans  compter  quH 
leur  fallut  encore  démolir,  sons  les  yeux  d'un  commis* 
saire  anglais,  les  fortiâcalkiBS  da  port  de  Dunkerque.  En* 
fin  la  paix  d'M^àetiibmrg  léosMiin  fMdérie  U 
s-  rie-Thértse(17M). 

Deux  ans  après ,  George  IIÏ  éprouva  le  premier  accès 
de  cette  maladie  qui  par  la  suite  devint  si  sérieuse  (  1765). 
L'année  suivante,  William  Pitt,  mmmé  comte  de  Càa- 
Imit,  veidnt  an  ministère^  Mis,  tananaité  pai»  in  ^ontte^ 
il  perdit  daasBfariMel  de  flOD.infinanne..IlM  ^nffiikedt 
presse  le  ramena  dans  la  lutte. 

Un  journaliste  appelé /can  Wilkes^  membre  du  parle- 
ment, avait  ipibUé  d'iniftnies  libelles;  et,  cité  devant  la 
Qhanbra,  sur  son  cefas><de  oainpsnaim,  il  avait  perdn 
son  siège  et  s'était  retiré  sur  le  conliSMit  (  1764)»  Mniall 
avait  d'abord  été  saisi  par  l'ordre  de  lord  HuUfaXy  secré- 
taire d'État.  Cette  arrestation,  contraire  à  l'acte  dluibeas 
corpus  comme  aux  privilèges  parlementaires,  indigna 
Pitt,  et,  tout  en  témoignant  de  l'horreur  pour  las  écsHs 
4o  fidlicalalre»  U  fit  oradannar  lord  flalifax  à  4,«D0  llf . 
atarling  d'tndsasnité.  Bevcnn  deFraiice en  176S,  WIHbbs 
fut  élu  dans  le  comté  de  Middlesex»  Avant  1  ouverture  de 
la  session ,  il  se  présenta  pour  purger  sa  contumace  et  fut 
arrêté.  La  fermentation  fut  grande  à  Londres  :  on  cria  d'à* 

iMd  enitra  l'î)lé«atàléde  la  mesnie»  pniaen  wblia  Wilkes , 
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et  les  »éQ8iiiaits  déelanèml  akms  aor  la  misère,  sor 
V^ttmtkm  m  gènk^A  le.feaple.  Pimi  les  kmabtth 
bics  libelle» de  cette épeque,  ileDettndeat  leMirmir 

s'est  conservé  jusqu'à  dos  jours ,  monument  extraordinaire 
de  talent  et  de  pervereité.  C'est  une  série  de  lettres  pu— 
,    Uiées  par  auincoDou,  à ceiiaiDs intervalles,  defttie*i769^ 
,    Jmpi'ea  1773,  dans  lejmnHAJMlie  Advmimr,  sonai» 
une  itrleUres  de  Jénms.  Od^  Iroiiire  la  eritiflpiela  plus» 
j    sévère  et  souvent  la  plus  juste  de  la  conduite  ministérielle; 
I    eîîes  sont  écrites  avec  clarté,  force,  éloquence,  brillan- 
I    te^  d  images  et  pétillantes  d  esprit  ;  une  satire  personnelle^; 
piquante,  déchirante ,  les  pénètre.  L'auteur eoimatt  la  loi^' 
riJstoire,  les  coatames  de  son  pays  :  il  eonnalt  tout  ce  qui 
j    se  passe  dans  rintérieur  des  cabinets;  il  connaît  tous  les 
I    secrets  ou  les  devine  avec  uue  sagacité  rare;  il  les  dévoile 
;    avec  toute  la  haine  du  libelliste,  et  cet  homme  assez  im- 
j  portant  pour  jètie  instruit  de  teut  ee  que  savait  le  prétendu , 

îunitis,  persense  n'a  pu  le  eonuattre  (1). 
^  ^HUam  Pitt  reparut  bientôt  sur  la  scène  ;  la  misère  da. 
I  jjt  uple  ne  lui  perniettait  pas  de  rester  plus  longtemps 
I  dans  sa  retraite,  lise  mit  à  la  téte  de  Topposition,  se  dé- 
^  Clara  le  champion  de  Wiikes,  le  chaïupien  de  la  commune 
démagogique  de  Londres,  et  "^^Ikes  fut  élu  lord-maire 
en  1 775. 

^       La  guerre  d'Amérique  et  celle  des  Indes  (2)  firent  de 
^   nouveau  briller  les  talents  et  la  rivalité  de  Pitt  et  de  Fox. 
^  En  17  78,  plusieurs  pairs  proposèrent  à  la  Chambre  haute 
une  adresse  dans  laquelle  Us  insinuaient  la  nécessité  de . 
^  reconnaître  l'indépendance  américaine.  Lord  Chatam^. 
^   faible  et  presque  mourant,  se  fit  porter  a  la  Ch  ambre,  et  là^ 
^   dans  un  discours  énergique,  il  témoigna  l  inditrî^ation  que 
lui  inspirait  lldée  seule  d'un  démembrement  de  l  empire^ 
Ce- ftat  smi  dernier  effort»  et  qmlque  temps  «{OPès  ilttom^ 

(r  Oii  h  mmmé  Bnrke,  lord  Smkville,  HamiltBn,  Ch,  Llofd,  PhiHp 
Frauris,  Httrjh  Rn^jd,  Glnver,  lord  Temple,  lord  GrenviUe  et  le  libraire 
Almon.  On  croît  aujourd'iiiii  fine  l'auteur  est  sir  Philij)  ïraiicis,  meam*- 
bre  du  parlemeat,  moiteD  ibi». 

{±)  Noos  renvoyons  wkm.  nemém  soivaBlB  rUtloire  dn  on  dcnx  gner- 
res,  pour  Ira  présenter  «ms  IntemipUoD  eonme  deux  épfiote* . 
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Ou  tut  rudes  funérailles  publiques.  Cinq  ans  après,  lors- 
que les  prélinrioaires  de  ia  paix  d'Amérique  furent  eom- 
nranfciaés  au  parlement,  il  s'éleva  contre  les  mioistres  on 
"Holeot  orage.  Plusieurs  d'entre  eux  donnèrent  lenr  démis-  i 

sion,  et  c'est  alors  que  se  forma  le  ininistcre  de  coalition^ 
si  fameux  dans  l'histoire  de  ce  règne.  On  y  comptait 
Kùtihj  Fox  y  Cavendish^  Keppel^  Burke,  etc.,  bonunes 
de  principes  différents»  mais  qui  ne  changèrent  rien  ans 
danses  connues  de  la  paix  (très). 

Les  affaires  de  l'Inde  détruisirent  le  ministère  de  coor  . 
lUim.  La  Compagnie  avait  besoin  d'one  réforme  ;  Fox 
Tonlut  en  avoir  Thonnear,  et  au  mois  de  novembre  17SS 

il  présenta  le  célèbre  bill  indien  qui,  pour  mettre  un  frein 
aux  désordres,  renfermait  des  dispositions  contraires  à  ' 
la  prérogative  royale.  Lord  Thurlow  disait  que  s'il  pas- 
sait, le  roi  n'avait  qu'à  ôter  le  diadème  de  son  front  et  ie 
plaeer  sur  celui  de  Fox.  Les  débats  fkirent  soutenus  parles 
plus  habiles  orateurs  de  la  Chambre  :  Nortb,  Fox,  BuriLje^, 
Shéridan,  etc.,  pour  le  bill  ;  Guillaume  et  Tliomas  Pitt, 
le  tils  de  lord  Clive,  etc.,  contre  ie  bill.  Les  séances  du- 
raient jusqu'à  cinq  heures  du  matin;  les  pamphlets,  les 
caricatures,  les  pétitions  pleuvaient  par  centaines.  Le  bill 
passa  à  la  Chambre  basse;  mais,  contre  l'attente  de  Fox, 
il  fut  rejeté  par  la  Chambre  haute  (17  décembre).  Dans  la 
Soirée  même,  Geori^e  TÎT  lui  redemanda  le  sceau  de  sa 
charge;  le  lendemain,  le  ministère  de  coalition  fut  dissous 
et  remplacé  par  le  ministère  de  Guillaume  Pittj  jeune 
homme  de  vingt-quatre  ans,  qui  eut  la  gloire  de  réformer 
rinde. 

Guillaume  Pitt  signala  son  administration  par  d'antres 
grandes  mesures^  Il  fit  restituer  les  biens  confisqués  en 

Ecosse  après  la  tentative  du  pi  t  tendant  Charles-Êdouard 
(1784);  il  rétablit  Tamortissenient  sur  des  ba>eslîxe$(i  7ë6}; 
il  forma  la  triple  alliance  entre  ia  Grande-Bretagne,  la 
Hollande  et  la  Prusse  ;  U  lit  les  premiers  pas  pour  TaboU* 
tlon  de  la  Traite  des  noirs  en  1789,  et  la  même  année, 
sur  sa  proposition ,  on  décréta  des  indemnités  aux  /oya- 
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listes  (1)  américains  pour  ce  qu'ils  avaient  soulfert  daas 
la  guerre. 

Les  entreprises  et  les  travaux  de  toute  espèce  que  fai- 
saient les  Européens  depuis  près  de  trois  siècles  au  delà  de 
rOcéaOy  commençaient  à  fructifier;  déjà  l'exploitation  de 
toutes  les  colonies  semblait  parvenue  à  son  plus  grand  dé-  # 
wloppenient,  lorsqu'on  vit  éclater,  sur  les  points  les  plus 
importants,  des  symptômes  de  dissolution  qui  furentmé- 
prisés  trop  longtemps  pour  n'avoir  pas  été  asseï  prompte- 
ment  observés. 

L'Angleterre  était  alors  redevable  à  sa  puissance  mari- 
time de  riramense  avantage  d'occuper  aussi  le  prenner 
rang  parmi  les  États  européens  qui  exploitaient  des  colo- 
nies* Ses  nombreux  vaisseaux  lui  permettaient  d'entretenir 
des  relations  au  delà  des  mers,  même  au  milieu  de  la 
guerre,  tandis  que  ses  ennemis  se  voyaient  contraints  d'y 
renoncer.  De  tels  succès  et  une  si  grande  force  excitaient 
sans  cesse  le  zèie  général ,  et  les  affaires  des  colonies 
étalent  promptement  devenues  l'intérêt  de  toute  la  na- 
tion. 

Les  possessions  anglaises  dans  l'Amérique  septentrio- 
nale s'étendaient  depuis  le  Mi ssissipi  jusqu'au  fleuve  Saint- 
.  Laurent  y  et  dans  Tintérieur  jusqu'aux  monts  Alieghanys; 
le  traité  de  Paris  (i  763)  y  ayant  encore  lyouté  le  Canada 
et  les  Florides,  il  était  permis  de  croire  que  la  puissance 
de  l'Angleterre  se  trouverait  établie  pour  de  longues  an- 
nées dans  ce  vaste  continent.  Mais  il  est  de  la  nature  des 
colonies  agricoles  de  tendre  incessamment  à  Tindépen* 
danoe,  parce  qu'au  milieu  d'elles  se  forme  et  s'élève  rapi- 
dement one  population  riche  du  sol  qui  Tenvironne.  De 
plus ,  les  constitutions  de  la  plupart  des  colonies  améri- 
caines contenaient  en  elles  des  principes  de  démocratie  qui 
ne  laissaient  pas  d'exercer  sur  les  esprits  uue  puissante  in- 
fluence ^  et  qui  chaque  jour  affaiblissaient  les  liens  par 
lesquels  ce  pays  se  rattachait  encore  à  la  métropole.  L'ac- 
croissement de  la  population  répandait  partout  le  senti- 

*  (1)  Od  appelait  alosi  les  Américains  restés  fidèles  à  la  mère-patrie.  * 
tirtAKC    But.  a^Aiieumai.  19 
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ment  de  la  forée  nationale,  et  la  plus  légère  occasion 

sufllsait  dès  loib  ^joul  provoquer  uue  résistance  et  uue 
latte. 

Cependant,  dès  le  principe»  ce  ne  fut  pas  pour  se  dé- 
fendre d'une  oppression  dangereuse  que  TAmérique  en- 
gagea la  querelle  qui  finit  par  assurer  son  indépendance  : 

on  commença  par  examiner  de  quel  droit  le  parlement 
anîilais  prélevait  des  impôts  sur  le  pays,  puisque  le  peuple 
américain  n'avait  aucune  part  à  la  représentation  natio- 
nale. On  disputa,  on  en  vint  bientôt  à  refuser,  et  l'on  ip- 
flista  avec  beaucoup  de  persévérance* 

Ces  discussions  commencèrent  à  Toccasion  du  stamp-act  (l'acte  du 
timbre),  publié  par  lemiaiiCère  de  lovd  ^hnmviUe  (  22  mais  1766). 
C«t  acte ,  qui  imposait  l'obUsatioii  du  papier  timbré  pour  toutes  1m 
transactions  publiques,  excita  une  graude  fermentation  dans  les  pio- 
Tiiiees,  surtout  en  Virginie  et  dans  le  Massachussetts^  et  au  moisd'oo 
tobre  de  la  mène  anaëe,  mi  congrès  réaai  à  New-Tork  publia  une 
àMmUkBn  de$  drMt$  du  peufie.  lord  GreaviKe  ayant  été 
placé  par  le  duc  de  Rockingham,  l'acte  du  timbre  fut  rapfiorté  le  1$ 
mars  1766,  et  Tou  y  substitua  le  bUl  déclaratoiref  qui  avait  pour  ^ 
Jet  de  maintenir  le  principe  de  la  suprématie  do  parlement. 

Dès  ce  moment ,  on  vit  dans  les  colonies  américaines 
une  opposition  régulièrement  organisée,  à  la  tête  de  la- 
quelle se  trouvèrent  bientôt  placés  les  liommes  les  plus 
illustres  du  pays,  entre  autres  le  célèbre  Benjamin  Ftun^ 
MHnjet  cependant,  à  cette  époque,  on  connaissait  si  pen  en 
Angleterre  le  véritable  état  de  TAmérique ,  qu'après  le 
renouvellement  du  ministère,  lord  Charles  Toivnshcyid 
crut  pouvoir  sans  inconvénient  substituer  au  système 
adopté  pour  le  prélèvement  des  impôts,  le  régime  des  con- 
tributions indirectes* 

Le  tWÊmw-act  (  acte  dé  revenu  ),  poblîé  en  jdn  1767 ,  établit  àm 
impôta  sur  le  tbé,  lepa^»  le  ven^atc 

La  résistance  ne  tarda  pas  à  se  renouveler,  et  surtout 
dans  l'État  de  Massachussetts^  où  la  vHle  de  Boston  devint 

le  foyer  de  l'opposition.  On  convint  unanimement  de  ne 
plus  se  servir  des  murciiaudi&es  ang,taû»e2$j  et  cette  résolu- 
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tionfat  de  la  plus  haute  importance.  Ëaûo,  lorsqu'en  1770, 
Xoxà.  North  parvint  à  la  tête  .du  ^niout^e,  tes  derai-eon- 
eessioDS  qu'il  voulut  faire  se  trouvèreot  même  inHtfOsantes 
f  Qur  arrêter  les  progrès  de  laxébeUioo. 

Tous  les  impôts  indirects  fareot  supprimés,  excité  celui  du  tlié , 
par  acte  de  fé?rier  1770  ;  nads  cet  acte  exprime  formellement  encore 
im  diaits  absolus  du  partemeiit  sur  les  colonies. 

Cet  acte  ne  servit  qu'à  exciter  de  plus  en  plus  la  mé- 
fiance des  Américains.  Les  journaux,  les  écrits  de  circon- 
stauee  se  multipliaient  eliaque  jour  et  répandaient  partout 
les  mêmes  opinions  de  mécontentement  et  d'indépendance. 
De  son  côté,  le  ministère  anglais  ne  voulut  jamais  consentir 
à  rapporter  pU  iuement  les  mesures  qu'il  avait  prises,  et 
lorsqu'il  en  eut  confié  l  exécution  aux  agents  de  la 
Compagnie  des  Indes,  on  vit  bientôt  éclater  à  Boston  les 
ijpiences  qui  amenèrent  le  commencement  des  hostilités^ 

On  refusad'abord  d'acheter  le  Uiéan  prix  où  le  portaieatles  impôts. 
Vainement  le  ministère  essaya  de  Taincre  la  mauvaise  volonié  publi- 
que en  supprimant  diverses  taxes  sur  l'exportation  des  marchandises 
destinées  pour  TAngteterre.  Les  Américains  se  mirent  en  mesure  d'op- 
poser nne  résistance  plus  active  à  Tintrodaction  du  thé  dans  leurs 
ports  9  et  le  26  septembre  1773,  un  navire  qui  en  était  chargé  et  qui 
Tenait  de  dâiarquer  à  Boston,  fut  pillé  par  le  peuple  et  coulé  à  fond. 

L'insurreetiott  de  Boston  détermina  des  moyens  plus  ri- 
goureux. Le  port  de  cette  ville  fut  fermé,  et  les  lettres  de 
franchise  dont  jouissait  TEtat  de  MassacliusseLts  lui  turent 
retirées.  Cette  dernière  disposition  provoqua  le  soulève- 
ment  général  des  provinces. 

Le  Boêton'Port'^Bai  (bOl  sur  le  port  de  Boston)  fut  publié  le  25 
mars  1774^  et  le  20  mai  suivant  on  institua  un  tribunal  de  justice  spé- 
cial pourfBtat  de  Massachussetts.  La  ville  de  Boston  ne  tarda  pas  h 
être  occupée  par  les  troupes  anglaises. 

Toutes  les  provinces  furent  promptement  d'accord  sur 
la  résistance  qu'il  fallait  opposer,  et  prirent  leurs  mesures 
pour  la  couvocation  d'un.congrès  général.  Le  congrès  fut 


Digitized  by  Google 


4S6         HfirroiBv  abbsms  D*Amunni. 

ouvert  à  Philadelphie  le  S  septembre  1774^  et  Ton  y  ar- 
i^ta  ht  saipeMioii  de  tous  les  édianges  eammeteiaiix  a?ee 
4'Anglelem. 

Ainsi  la  métropole  se  trouva  forcée  d'abandonner  toutes 
ses  prétentions  et  tous  ses  droits,  ou  d'entreprendre  la 
■guerre  civile.  Plusieurs  grands  hommes  élevèrent  la  voix 
pour  demander  des  mesures  conciliatrices;  mais  Télo* 
qnence  de  lord  Chakm  et  de  Burke  échoua  contre  le  sys- 
tème des  miidstreS)  et  les  habitants  des  proTlnoes  amM* 
4Uûnes  lurent  déclarés  rebelles* 

l  e  parlement  publia  le  9  février  1775  une  adresse  contre  les  rebel-  | 
les  de  l'Amérique,  et  lord  JSortli  proposa  le  20  février  suivant  un  bdl 
iie  transaction  suivant  lequel  les  Américains  devaient  avoir  le  droit 
4e.  s'imposer  eux-uièmes ,  mais  loujours  sons  la  suprématie  du  parle* 
nu  ikt.  Cet  acte  ne  produisit  aucun  résultat.  Lord  Cliatam  et  Burke 
|)roposcrent  de  reconnaître  et  de  confirmer  tous  les  anciens  droits 
des  colonies  ;  mais  leur  avis  fut  rejeté  dans  les  àeax  chambres.  Les 
liostilités  comiàeDCèrent  par  lecombiit  de  teiùngton ,  19  STril  1775. 
Au  mots  de  mai,  de  nooTelles  troupes  lurent  eipédiées  d*Aiig|etaTe; 
on  erut,  dans  lé  principe ,  qu'il  suffirait  de  quelques  rimants  poer 
winoQter  la  résistance  el  rétablir  rantorité  du  parlement. 

Les  Américains  commencèrent  par  une  tentative  har-* 

tlie  contre  le  Canada;  elle  fat  sans  effet,  et  la  force  des  ! 
diosi's,  la  nécessité  de  leur  position  ,  les  ramenèrent  bien-  \ 
tôt  a  faire  uniquement  une  guerre  défensive.  Mais  George  \ 
Washingian ,  généralissime  de  l'armée  rebelle,  ne  tarda  I 
jKis  à  se  montrer,  dans  ce  genre  de  campagne,  Témiile  des  | 
plus  grands  capitaines  dont  Fiilstoire  ait  consenré  le  ao«-> 
venir. 

I 

L'exp^^dition  contre  le  Canada,  entreprise  par  Arnold  et  Montgù" 
menf  (ottobrn  177»),  fut  repoufôée  par  le  général  anglais  Carleton^ 
i\u'i  i\i  lever  le  litige  de  Québec  en  niai  1776.  Le  17  mai  précédent, 
Jloice  s*était  n  u  lor  cé  d'évacuer  Boston,  et  la  ville  de  New-York  da? ial 
peu  après  le  principal  tliëàtre  des  licistiiités. 

Cependant  les  journalistes  et  les  hommes  d'État  s'occii- 
paient  à  répniuli  p  dans  la  nation  le  projet  d'une  séparation 
totale  de  la  métropole,  et  la  guerre  augmentant  Tanimo- 
-slté  générale,  cette  idée  prenait  cliaquejoar  plus  de  oob- 
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stetance  el  de  fitveiir.  EoUd,  le  4  joillet  1776,  Vlndépen^ 

dance  des  treize  États-Unis  fut  solennel iement  déclarée» 

Les  Anglais,  sous  la  condaite  du  général  Burgoyne,  tfaTersèrait  le 
Gtaida  el  «sayèrent  d'attaquer  les  troupes  anéricaines  sur  leom  ' 
teiièim  Le  généra!  Caie$  mardia  à  leur  reneontrei  accru  de  quelques 
IroapeB  dn  Mnswkfc,  et  les  força  de  capltaler  à  Sarat<^  le  16  ce- 
tobie  1777* 

Peade  temps  après,  et  par  suite  des  n^octationeglie 

Franklin  avait  entreprises,  le  cabinet  de  Versailles,  pour 
son  malheur,  reconnut  l'indépendance  de  rAmérique,  et 
la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France  et  TAngleterre. 
Chaque  Jour,  U  deveoait  plus  évident  que  eette  grande 
qaerelle  «liait  engager  une  guerre  maritiaie  générale  • 
bientôt  TEspagne  se  vit  forcée  d'y  prendre  part,  et  cher- 
cha vainement  à  déguiser  son  intervention  sous  le  pré- 
texte futile  de  fournir  des  secours  à  la  France;  ia  Hol- 
lande ne  tarda  pas  à  se  déelarer,  et  de  toutes  parts  on 
saisit  roeeasion  de  porter  un  eimp.  à  la  puissance  navale 
des  Anglais. 

Un  traité  d'alliance  et  de  commerce  fat  condo  le  6  février  1778,  en> 
tre  la  France  et  rAmériqtic.  Le  24  mars  suivant  l'Angleterre  déclara  la 
guerre  à  la  France.  Après  le  combat  navnl  (Foiiessant,  liTréle  27  juil- 
let, raniii  al  d'Estaing  commença  la  guerre  maritime  sur  les  côtes 
d'Amérique.  Les  Français  s'emparèrent  de  la  Dominique  le  7  septem- 
bre, du  Sénégal ,  le  30  janvier  1779 ,  de  Sai ut-Vincent  le  6  juin,  de  la 
Grenade  le  4  juillet.  Eu  revanche  ils  perdirent  l'Ile  Sainte-Lucie  (14  dé- 
cembre  1778).  Les  hostilités  éclatèrent  en  môme  temps  aux  Indes 
orientales,  entre  l'amiral  S2//fr6n  etl'amiral  Hughes. — Aurooisde  juin, 
l'Espagne  se  déclara,  et  sa  floUe  se  réunit  à  celle  de  la  France.  Les  Es- 
pagnols s'emparèrent  de  Tile  Minorque  le  5  lévrier  1782  ,  et  conti- 
nuèrent inutilement  le  siège  de  Gibraltar,  qui  fut  défendu  avec  vigueur 
par  Elliot  depuis  1779  jusqu'au  mois  d'octobre  1782. 

L'Angletenre,  ûdsaiit  lace  à  tous  ses  ennemis,  déclara  la  gnerre  à  Ut 
HoUande,  tandis  que  célle^  n^jgnciaft  ayee  rAmériqoe  et  se  préparall 
à  entrer  dans  la  n^raUié  armée  (i),  20  décembre  1780.  Le  5  août 

■ 

(I)  La  nêutralUi  armée  toi  d'abord  déclarée  par  la  Bossie  (février  1780); 
èlie  contenait  les  clauses  :  V  que  les  vaisseaux  neutres  naviguent  librcr 
ment  d'un  port  à  un  autre  et  sur  les  côtes  des  puissances  belligérantes  ; 
2*  que  les  propriétés  des  nations  ennemies  sont  garanties  snr  les  vaisseaux, 
neutres,  sauf  toutefois  celle^s  de  contrebande.  Sur  rînvit.ition  de  ia  Eus&ie» 
le  Danemark  et  la  Suède  accédèrent  à  cette  déclaration  (9  Juillet;,  ainsi  que 
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1781 ,  il  se  livra  un  combat  indécis  à  Doggersbank  dans  la  mer  du 
Iford  ;  mais  les  HoUaodeis  perdirent  sucoeaaiveiiient  N^pittHn,  Ttk^ 
quemale  et  Saint-Fustaclie  (1781-17 82). 

Ainsi  TAngleterre  balançait  à  celte  époque  toutes  Ips  forces  mariti- 
mes (le  l'Europe  occidentale  liguée  contre  elle,  et  lorsque  l'amiral 
RiuJiiPij  eut  fait  un  si  brillaut  essai  de  sa  nouvelle  faetique  dans  le  fa» 
meux  combat  naval  de  la  Guadeloupe  contre  l'amiral  de  Grasse  (  12 
aTril  1782),  on  peut  dire  qu'elle  reprit  enfin  la  prépondérance. 

Mais  c'était  plutôt  sur  le  continent  que  sur  la  alef  que 
le  sort  d«  rAmérique  devait  enfiase  décider.  QudqUé  part 
qu'eussent  à  ses  victnD^  là  Fi'anee  et  les  jeunes  guerriers, 
la  l  ayette^  Rochamhean,  etc.,  qu'elle  avait  envoyés  à  son 
secours,  il  était  réserve  à  Washington  de  gagner  lui-même 
la  bataille  qui  devait  mettre  un  terme  à  la  guerre*  Après 
la  défktfte  de  ComwalliSf  i^Angleterre  se  vil  eontrainte  de 
jreoiMicer  à  \*wnA  de  noiavelles  troupes; 

Les  Anglais  tentèrent  une  expédition  sur  les  provinces  du  Sud  et  oc- 
cupèrent Oharleston  ;  mais  Cornwallis  fut  enfermé  dans  Yorktown  et 
forcé  de  capituler  le  19  octobre  1781. 

La  retraite  de  lord  Nortli  ayant  déterminé  le  renouvel- 
lement du  ministère  anglais,  il  ne  fut  plus  possible  d'év^ 
tér  la  ccmclusion  d'une  paix  dont  toute  rAugieterre  raooD- 
naissait  enfln  l'aiisolue  nécessité.  Indépendamment  des 
filats-Unis,  la  France,  TEspagne  et  la  Hollande  duieut 
ètte  comprises  dans  le  traité. 

Rorkingliam  avait  succédé  le  20  mars  1782  à  lord  North;  il  moiinit 
le  1*''^  juillet  suivant  ;  après  lui,  Shrlbvrne  et  Fox  demeurèrent  chefe 
du  gouvernement.  Fox  s'étant  retiré,  le  ministère  Shelbiirne  dura  jus- 
qu'au 14  mars  1783.  La  paix  ayant  été  conclue,  Sbeibnrne  se  vit  obli- 
gé de  se  retirer  :  la  coalition  de  Jord  Nortli  et  de  Fox  ne  subsista  que 
que  jusqu'au  18  décembre,  et  le  23,  Guillaume  Pitt  parvint  h  ïa 
tête  du  nouveau  ministère  qu'U  dirigea  avec  tant  d'éclat  jnsqu'aa 
*ù  lévrier  1801. 

Les  négociations  pour  la  paix  d'Amérique  s'ouvrirent 

le  Portugal  (I3  juillet; et  la  Prusse  (8  mai  1780).  L'Angleterre,  en  decla- 
laAt  la  guerre  aux  HoUandais,  prévint  leur  accession  à  ce  traité.  Le  mi- 
n&kèM  anglais,  sollicité  à  cette  occasion,  ne  vonlut  pas  s'expliquer  U'Bih 
{«igne  leoonnut  le  traité  le  is  et  la  France  le  85  avril  iTSi. 
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à  Versailles,  et  les  préliniinaires  en  furent  si^inés,  pour 
TAmérique,  le  30  novembre  1782;  pour  ia  France  et  1  Es- 
pagae,  le  20  janvier  17S3  -,  le  trailé  défioiiif  ne  fui  oonetai 
que  le  $  septembre  suivant. 

Tràiié  ^trê  VJaigUierre  et  les  États-Unis.  *  L'indépendance 
des  treiie  fitats^nls  est  reconnue  ;  lar  déHmf  tation  des  frontières  laisse 
MX  Américains  le  vaste  pays  connu  sous  le  nom  de  territoire  de 
^ùunt  Les  pêoiierles  de  Terre*1!feQve  et  la  naTîgation  du  Miasb» 
sipi  sont  déclarées  en  joinssanoe  commune. 

Traité  entre  V Angleterre  et  la  France,  —  En  Amérique ,  on  res» 
Mie  tontes  les  places  prises  et  l'on  cède  IHe  de  Tabago  à  la  France. 
^  Eb  AMiiue,  la  France  acquiert  le  Sénégtd  et  garantit  à  l'Anglelene 
Gambie  et  le  fort  Saint-lames.  Aux  Indes  orientales,  on  se  restitae 
réciproquement  toutes  les  places  prises  ;  les  alliés  de>  France»  entre 
autres  Hyder-AU,  sont  invités  à  souscrire  au  traité.  —  La  France  est 
♦  réduite  aux  pêcheries  de  Terre-Neuve  et  acipiiert  les  deux  p€l|tes  tles 
de  fiaint-Pierre  et  de  Mlqoelon. 

•  TraUé  etarê  V Angleterre  et  V Espagne.  — >  Gelle-c!  reste  rn  poé- 
eession  de  Minorque  et  des  Flprides;  restitatlon  réciproque  des  au- 
tres prises. 

TraUé  entre  V Angleterre  et  la  AoUande.  —  Les  prâlmînafres 
làreiit  signés  à  Paris,  sons  la  médiation  de  la  France,  te  2  septembre 
17es»  et  la  paix  définitive  le  20  mal  17S4.  Negapatam  fut  cédé  aniL 
Anglitfs,  de  même  que  la  libre  navigation  snr  toutes  les  mers  des 
Iddas.* 

HL  Conqaéte  de  riade  par  les  AUf^Uta, 

Soifs  le  règne  <!e  George  //et  de  George  III,  T Angle- 
terre obtint,  dans  les  Indes  orientales,  des  succès  nom- 
breux et  cFune  haute  importance  :  les  négociants  devinrent 
<eonquérants,  et  y  fondèrent  un  royaume  dont  l'étendue  et 
la*  population  surpassaient  de  beaucoup  celles  de  la  métro- 
pole ;  par  là  l'Angletërre  acquit  à  la  fois  et  le  monopoTe 
de  toutes  les  productions  des  grandes  Indes  et  l'enti  epùt 
de  toutes  leurs  richesses. 

Cette  ménaorabie  révolution  avait  été  préparée  par  la 
cbnCe  de  Tempire  du  Grmd-Mogol.  Tant  qu'il  conserva 
sa  puissance,  les  Européens  ne  purent  se  montrer  sur  le 
continent  que  comme  de  simples  négociants;  après  la  mort 
du  fameux  Aureng-Zeb  (  1707     ce  vaste  royaume  ne 
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cessa  d'être  déchiré  par  les  factions  ;  les  goaverneurs  des 
provinces  se  rendirent  indépendants  de  la  couronne,  et  les 
peuples  soumis  à  cet  empire  secouèreot  auccessivemeiit 
son  Joug. 

Parmi  les  gouverneurs  les  plus  puissants  étaient  alors  le  soubab  de 
Decan  ,  de  qui  relevaient  le  nabab  d' Arcot  on  Carnatic,  le  nabab  de 
Bengale  et  de  Bénarès,  et  eelnî  d'Aoïidli.  On  distinguait  parmi  les 
peupiades  diverses^  d'abord  les  Pataues,  et  plus  tard»  les  Mabraltes 
etiesseikbs(l). 

Les  Français  et  les  An  glais  ne  manquèrent  pas  d  em- 
ployer tous  leurs  efforts  pour  profiter  de  ces  circonstan- 
ces» SI  la  Baurdonnaie  et  />tiji/eîa?  eussent  pu  s'entendr^ 
mA  autre  peuple  n'eût  osé  tenter  de  leur  disputer  la  vîc« 
toire;  mais  une  fatale  mésintelligence  leur  fit  perdre  un 
temps  précieux  ,  et  le  cabinet  de  Versailles  ne  prit  aucune 
des  mesures  nécessaires  pour  employer  utiiement  les  ta- 
lents de  ces  deux  illustres  chefs. 

La  prise  de  Madras  par  la  Bourdonnaie  (21  septembre  1746)  fut  b 
première  occasion  de  la  lupturequi  éclata  entre  ce  j^eueral  et  Dupleix, 
gouverneur  de Pondicliéry,  Peu  de  temps  après,  la  Bourdonnaie  fut 
rappelé.  En  1748,  les  Anj;lais  mirent  le  siège  devant  Pondichéry  et  fu- 
rent bientôt  obliges  de  le  lever.  Le  traité  d'Aix-la-Ciiapellç  leur  rendit 
Madras  (18  octobre  1748). 

Le  projet  qu'avait  conçu  Dupleix  de  suppléer  par  des 
conquêtes  territoriales  à  l'insuffisance  du  cojnmerce  fran- 
çais dans  les  Iodes,  ranima  la  rivalité  des  deux  nations. 
Les  querelles  des  gouverneurs  provinciaux  et  la  faiblesse 
des  princes  mogols  semblaient  garantir  le  succès  de  cette 
entreprise,  et  le  général  français,  doué  de  talents  dignes 
d'un  meilleur  prix ,  maintint  sa  supériorité  tant  qu'il  lui 
fut  permis  de  commander. 

Au  milieu  des  diss<  usions  qui  déchiraient  ce  pays,  Dupleix  soutenait 
les  prétentions  de  Ma:,zefar'Iung  sur  la  province  4e  Decan,  et  celles 
de  Chanda-Saheb  sur  TArcot.  Les  Anglais,  aa  contraire,  s'étaient  dé* 
danéa  poar  Mohamed-AU,  qui  établit  enfin  son  autorité  dans  le  Garni» 
tic,  en  1756.  Après  le  départ  de  Dopleix  et  Tarrlvée  aux  Tndes  de  lin* 

(T)  Suivre  ees  détails  dans  mk  fiéopmphU  mÊdamê  et  Mr  VAUm 
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fortuné  Lallifj  les  années  anglaises,  commandées  d'abord  par  l'illustre 
Lanrencp  plus  tard  par  le  redoutable  Clïvc  y  reprirent  Miceessive- 
ineiit  leurs  avantages  et  finirent  par  triompiier  de  leurs  eniieaiii>. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  de  Sept  Ans  que  la  Compa- 
gnie anglaise  parvint  à  établir  sa  prépondérance  aux 
indfis.  La  prise  de  Pondichéry  et  la  destnictioii  de  ses 
Ibits  acheva  d'assurer  sod  empire  sur  toute  la  e6te'de 
Omnmudel ,  et-dèft  ee  monent ,  cette  "ville ,  si  longtemps 
disputée,  put  être  restituée  à  la  France  par  Je  traité  de 
Paris,  sans  aucun  dommage  pour  la  puissance  hritan- 
ni^e* 

Après  Tarrivée  du  général  Lally,  les  hostilités  recommencèrent  en 
1758  dans  tout  le  Coromandel ,  et  principalement  sur  Ir s  rôtes.  Les 
Anglais  euK  nt  constamment  Tavantage  ;  ils  s'emparèrent  en  1760  de 
Hasulipatnam,  et  de  Pondichéry  le  16  janvier  1761. 

La  domination  territoriale  à  laquelle  aspirait  la  Compa- 
gnie ne  pouvait  se  consolider  entre  ses  mains  que  par  l'oc- 
cupation des  riches  provinces  situées  sur  les  bords  du 
Crange,  et  surtout  du  Beugle,  oii  la  fertilité  du  sol  ga- 
rantissait crinimenses  revenus.  Le  nabal)  de  cette  pro- 
vince sembiait  lui-même  faciliter  ces  projets  d'envahisse- 
ment, et  lord  Clive  y  établit  sa  puissance  plus  aisément 
^*il  i^'avait  osé  l'espérer. 

Depuis  1690,  les  Anglais  avaient  un  comptoir  à  Calcutta,  et  en  1696, 
ils  avaient  profité  d*nne  occasion  favorable  pour  fortifier  le  fort  Wil- 
liam. Au  mois  de  juin  175G,  le  nabab  .Sc?Y/)a-Z)o<r/rt  s'cmpam  et  du 
fort  et  de  la  ville  L'aimée  suivante ,  lord  Clive  marclia  sur  M  igras, 
reprit  Calcutta  et  jîa^^na  ,  le  20  juin ,  la  bataille  de  Plassey  par  la  tra- 
hison de  Mrr-Ja  fjler,  qni  devint  nabab  du  Bengale  à  la  place  de  son 
beaii-frète.  i.ii  1700,  lord  Clive  lui  relira  sa  piott  c  tion  et  le  remplaça 
par  son  ^riitit<^  iV/r-Co55ir;  mais  celui-ci ,  inc<ipable  de  supporter  la 
tyrannie,  prit  les  armes,  et  Mir-Jaflier  redevint  nabab  le  10  juillet  1763. 
Dè^ce  moment,  le  gouverneur  anglais  connut  le  secret  de  régner  sous 
des  noms  étrangers,  et  après  la  victoire  qu'il  remporta  Tan  170")  près 
de  Calpy  sur  le  soubab  d'Âoudli,  sou  empire  dans  le  Bengale  se  trouva 
suHi&amment  affermi. 

Le  Grand-Mogol  ne  tarda  pas  à  céder  à  la  Compagnie 
le  droit  de  lever  dei>  Impôts  dans  le  Bengale ,  et  le  nabab 
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reçut  une  pension.  Ainsi,  après  s'être  assuré  de  Texplof* 
tation  exclusive  du  commerce,  le  gouverneur,  s'étant  aosil 
saisi  de  Tadministration  du  pays,  se  trouva  par  le  fait  sou* 
verain  absolu,  quoique  les  andeos  possesseurs  conservas* 
sent  encore  le  fantôme  de  l'autorité  (1765). 

Toutefois  une  domination  arrachée  violemment  et  exer- 
cée de  même  ne  pouvait  manquer  d'être  exposée  à  de 
fréquentés  attaques.  Hyder-AH,  suUau  de  Mysore»  se 
montra  bientôt  l*an  de  ses  plus  redoutables  adversaires. 
Dans  Timpossibilite  de  faire  venir  d'Europe  un  nombre 
suffisant  de  troupes  pour  i  ésister  aux  agressions  de  ses  en- 
nemis, la  Compagnie  se  vit  forcée  de  chercher  desauxi* 
lialres  parmi  les  indigènes  mêmes,  et  à  sa  voix,  des  mil- 
liers d'esclaves  s'enrôlèrent  sous  ses  drapeaux. 

Hydcr-AU  avait  usurpé  le  tfêne  ^  Mysore  en  1760.  En  1767 ,  fl  se 
ligua  avec  le  sonbab  de  Decan,  fit  la  guerre  à  la  compagnie,  et  peiAI 
une  bataille  importante  (29  février  1766);  peu  4e  temps  après»  0  tenta 
avec  succès  ane  invasion  A»m  le  CamaUc  et  coadat  on  traité  de  pant 
devant  les  portes  de  Madras  (S  avrA  1769).  Par  ce  traité»  les  deax  pa^ 
tles  contractantes  se  rendirent  réciproquement  tontes  leurs  prieeii  et 
s'aocoidèreut  nintoelleinent  la  Uberté  du  coauneree. 

Les  directeurs  de  la  Compagnie  étaient  les  che£i  sons 
lcs([uels  se  trouvaient  plaeés,  indépendamment  les  uns  des 

autres,  les  gouverneurs  des  quatre  grandes  présidences 
établies  aux  Indes.  Chacun  d'eux  traitait  pour  lui  seul.  Il 
parut  donc  nécessaire  de  donner  une  nouvelle  organi- 
sation à  la  Compagnie,  soit  pour  procurer  plus  d'unité  à 
l'administration,  soit  pour  la  rendre  plus  dépendante  du 
gouvernement  anglais. 

Le  gouverneur  d«i  Bengale,  par  Vacte  de  régularisation  (1773),  re- 
çut le  titre  et  les  lom  tions  de  gouverneur-général  de  toutes  les  pos* 
gessioiis  britanniques  dans  les  jîrandes  Indes,  et  à  côté  de  lut  on  plaça 
un  cioûseil  suprême  avec  des  pouvoirs  coercitifs.  WarrenrHOMtlnf^ 
fûX  le  premier  gouverneur-général  (1774-1784). 

Ce  fut  un  bien  pour  la  Compagnie,  mais  non  pourki 
habitants.  Hastings  introduisit  de  Tordre  et  de  la  régula- 
yMé  dans  Texercice  d'un  pouvoir  tyrannique;  mais  tous 
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ses  efforts  ne  purent  maintenir  la  paix  dans  un  pays  tour* 
meiité  par  l'avidité  d  un  si  grand  nombre  d'agents.  L'op- 
pression ftdsalt  naître  les  résistanees,  et  les  résistances,  lu 
guerre.  Chacune  de  ces  expéditions  amenait  des  dépenses 
considérables  qu'il  fallait  raclieter  par  de  nouvelles  exac*' 
tiens,  et  bientôt,  pour  se  maintenir  dans  son  indépen- 
dance, la  Compagnie  fut  obligée  d'entretenir  des  armées 
permanentes^  et  d'entreprendre  sans  cesse  de  nonveUe» 
conquêtes. 

la  première  gqerre  des  Mahrattes  éclata  en  1774  et  finit  deux  ans 
après,  pour  recommencer  l'année  saivante.  Une  marche  forcée  <pie 
fit  le  général  Goddard  depuis  Calcutta  }D84ia'à  Sarale,  iatimida  les 
princes  mahrattes  et  les  força  pendant  quelque  temps  à  rinactioiu 
En  1779,  ib  formèrent  alliance  avec  Hydn-AU,  au  moment  même  oà 
la  guerre  se  déclarait  entre  la  France  et  TAngleterre  au  sujet  de  l'Amé- 
rique. Hyder-Ali  pénétra  dans  le  Carnatic  en  1780,  et  s'y  maintint 
pendant  deux  ans.  Bientôt  les  hostilités  éclatèrent  sur  presque  tous  les 
points.  Ne  pouvant*  suffire  à  tant  de  besoins,  dénué  de  ressources,  le 
gouverneur-général  vit  éclater  de  nouvelles  insurrections  dans  les 
provinces  de  Bénarès  et  d'Aoudh  ;  enfin ,  la  mésintelligence  qui  s'éta- 
blit entre  le<;  aîlîf^s  vint  au  secours  de  la  Compagnie  ,  et  elle  parvint  à 
conclure  un  traite  de  paix  avec  les  Maiirattes,  le  17  mai  1782.  Toutes 
les  conqiiè(e.s  furent  réciproquement  restitiK^ps,  et  la  Compagnie  con- 
serva son  monopole.  Hyder-Ali  resta  seul  |uuir  soutenir  la  guerre.  Elle 
fut  continuée  par  son  successeur  Tippo-Soeù  jusqu'au  traité  de  Man- 
g^ore,  conclu  le  11  mars  1784. 

Quoique  la  Compagnie  fût  sortie  victorieuse  de  cette 
longue  lutte,  malgré  l'extension  donnée  à  ses  possessions, 
territoriales  et  la  eonquéte  importante  de  Negapatam ,  il 
devenait  plus  évident  ehaque  jour  qu'un  tel  état  de  choses, 
ne  pouvait  durer.  D  une  part,  Tinobservation  de  ses  en- 
gagements; de  l'autre,  la  grandeur  de  sa  puissance,  firent 
sentir  la  nécessité  de  la  metti  e  sous  la  dépendance  immé- 
diate des  gouverneurs,  et  tous  les  partis  se  réunirent  dans 
cette  opinion. 

Bn  17S4»  GulUaum  PUi  Ûi  sanetlonner  dans  les  chambres  m  Mil 
qui  maintenait  la  direction»  telle  qu'elle  eiUtait  alois,  mais  qui  la  phh 
çait  sous  la  surveillance  et  bous  les  ordres  ImmédiatB  d'une  commission 
gouTemementy  en  ce  qui  concernait  les  afTaires  politiques  et  raili» 
laires  des  Indes.  Les  trois  présidents  de  province  Airent  eompléteneot 
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subordonnés  au  gouvernement  de  Calcutta,  qui  lui-même  ne  put  pîu» 
entreprendre  aucune  guerre  sans  i'autorisatioii  royale.  OomwUliiM 
le  premier  gouverneuir-giénéral  envoyé  par  le  roi. 

Cet  acte  important  fit  rentrer  dans  les  mains  du  minis- 
tère ladfrecition  des  plus  grands  intérêts  de  la  Compagnie; 

celle-ci  n'eût  pu  se  maintenir  longtemps  si  les  relations 
qu'elle  établit  à  cette  époque  avec  la  Chine  ne  lui  eussent 
ouvert  une  nouvelle  source  d'industrie.  Bientôt  même  l'ac- 
tivité de  la  eontrebande  l'eût  encore  menacée  d'uné  mine 
Inévitable,  si  le  ministère  anglais  ne  fût  venu  prompto- 
ment  à  son  secours  par  le  fameux  acte  de  commutation. 

La  consommation  du  tbé  s'élevait  dors  en  Europe  à  plug  de  vingt 
millions  délivres  pesant,  dont  les  deux  tiers  ne  tardèrent  pas  à  être 
Introduits  en  fraude.  Vacte  de  commutation  (juillet  1784)  changea 
rimpùt  sur  le  thé  en  une  taxe  sur  les  maisons»  et  détruisit  ainsi  le  b6> 
néOee  qu*exploitait  la  contrebande. 

A  mesure  que  les  posses^ons  coloniales  de  i'Angletene 
acquéraient  plus  d'étendue  et  d*imporUinee,  la  marine 

anglaise  suivait  la  même  marche,  et  bientôt  ses  vaisseaux, 
répandus  sur  toutes  les  mers,  atteignirent  de  tous  côtés 
aux  limites  du  monde*  Les  trois  voyages  entxepris  et  exé- 
cutés par  le  capitaine  Cook,  depuis  1 766  Jusqu'en  1780, 
ranimèrent  le  goût  des  découvertes  et  des  expéditions  ha* 
sardeuses.  Les  îles  de  la  mer  du  Sud  furent  explorées  avec 
ardeur  ;  on  y  trouva  la  riche  canne  à  sucre  d'Otaiti  et 
ie  lin  précieux  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  c'est  encore  à  cette 
époque  qu*on  forma  le  projet  d'établissements  agricoles 
sur  ce  vaste  continent ,  désigné  depuis  sous  le  nom  de 
Terres  australes,  etdont  quelques  géographes  ont  fait  une 
cinquième  partie  du  globe.  La  colonie  de  Sidney-Govefut 
fondée  en  1788  dans  la  Nouvelle-Galles. 

IV.  Le  parti  patriote  en  Irlande.  —  La  société  des  EnfanU-Blaneà* —le»  Cmm^ 
de-Chêne.  Cceun^'Aci^r. -^h»  EnfanU-du- Droit  -  Contre-associa- 

tion di-  rn^onfa/rtf.?.  —  connaissance  du  parfeincnl  irlandais.  —  L"/Miô«tf 
corpus  eu  iriaa<te.  —  Les  EnJautt-du-Point-du-Jour  et  les  Di^emeurs. 

devenons  maintenant  aux  affàires  d'Europe. 
Le  paHi  patriote  s'était  fortifié  par  degrés  en  Irlande, 
et  plusieurs  lois  il  en  était  \enu  aux  inains  avec  le  parti 
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anglais ,  sur  le  bruit ,  fondé  ou  non ,  qu'on  projetait  la 
suppression  déÛoitiYe  du  parlement  irlandais.  Vers  le 
TÊètot  témp$,  les  grands  propriétaires  des  comtés  ân  suA 
61  de  Fest  Commencèrent  à  convertir  en  prairies  lenrs  ter- 
res laboura hles  et  à  enclore  les  pâturages  communs  pour 
angmenter  leur  revenu  par  l'éSucntion  des  bestiaux.  Ce 
changement  agricole  occasionna  l'expulsion  d'un  grand 
nombre  de  petits  fermiers^  la  raine  de  beaucoup  de  fa- 
milles pàtitres,  et  une  grande  cessation  de  travail  pour 
les  journaliers,  la  plupart  Irlandais  de  race  et  Catholiques 
(1750-1702).  Les  laboureurs  congédies  ou  demeures  sans 
•ouvrage,  et  ceux  qui  croyaient  avoir  autant  de  droit  que 
le  eelgnenr  lai-méme  sur  les  terrains  où  de  temps  immé- 
morial ils  avaient  fiait  pattre  leurs  moutons,  se  rassemblè- 
rent en  troupes  et  s  organisèrent.  Armés  de  fusils,  de 
sabres,  de  pistolets,  et  précédés  d(^  cornemuses,  ils  par- 
couraient le  pays,  brisant  les  clôtures,  mettant  a  contri- 
Imtioa  les  Protestants  et  enrôlant  les  Catholiques  dans 
leur  association,  qu'ils  appelaient  société  des  EnfanU^ 
J5/awer5  (  White-Boys),  à  cause  d*une  souquenille  blanche 
qu'ils  portaient  tous,  coinme  signe  de  ralliemiMit. 

Dans  les  comtés  du  nord,  une  autre  associatiou  se  for- 
ma sous  le  nom  de  Cœur$»de- Chêne  (Hearts-of-Oak); 
•oeux  qui  en  étaient  membres  portaiait ,  pour  se  reconne^ 
tre,  une  branche  de  chêne  à  leurs  drapeaux.  Des  fernhiers^ 
évincés  à  l'expiration  de  leurs  baux,  s'unirent  et  s'armè- 
rent aussi  sous  le  nom  de  Ccewrs-^/Md^r  (Hearts-of-Steel), 
>6t  eniln  une  société  pins  étroitement  liée  parut  dans  les 
provinces  dn  sud»  sous  le  nom  d'EnfaniS'du-Droit  (RIghI- 
Boys).  Tous  ceux  qui  s'y  affiliaient  Juraient  de  ne  payer 
la  dîme  à  aucun  prêtre,  même  catholique,  et  de  n'obéir 
aux  ordres  de  personne,  excepté  à  ceux  d'un  chef  mysté- 
rlenx,  appelé  le  Capitain&^DroU  (Capitau-Right).  Ce 
serment  était  si  bien  observé»  que  dans  beaucoup  de 
Hénx,  les  officiers  dn  gouvernement  ne  purent  trouver»  à 
aucun  prix,  des  hommes  pour  exécuter  les  jugements  ren- 
dus contre  les  EnJantS'dU' Droit. 

Pendant  que  la  lutte  de  ces  diverses  associatlon&  con*» 
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tre  l'autorité  civile  et  militaire  occasionnait  dans  le  fiays 
une  fouie  de  desordres  et  de  brigandages,  quelques  pro- 
priétaires et  des  jeunes  gens  de  familles  riches  et  protes- 
tantes imaginèrent  de  former,  sous  le  nom  de  Vohntaireê 
(Volunteers),  une  contre-assoeiation  dans  le  seul  but  de 
maintenir  la  paix  publique  :  ils  i>" équipèrent,  à  leurs  frais, 
d'armes  et  de  chevaux,  et  firent  des  patrouilles  de  nuit  et 
de  jour  dans  les  lieux  ou  il  y  avait  du  trouble.  A  l'époque 
de  la  guerre  d* Amérique,  toutes  les  troupes  employées  en 
Irlande  furent  rappelées,  et  ce  pays  resta  exposé  aux  agres^ 
sions  de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande.  Les 
grands  propriétaires  an^lo -irlandais  firent  à  sujet  de  vi- 
ves réclamations  auprès  du  ministère»  qui  leur  répondit: 

vous  vouiez  être  en  sûreté,  ame^-vous  et  défendeii* 
vous  vous-mêmes  (1779). 

La  classe  riche  profita  avec  beaucoup  de  zèle  de  cette 
autorisation.  Les  compagnies  de  Volontaires  qui  s'étaient 
j^écédemment  formées  servirent  de  modèle  et  de  noyau 
pour  Forganisation  d'un  corps  de  miliee  nationale  qui, 
sous  le  même  nom,  s'éleva  bientôt  au  nombre  de  quarante 
mille  hommes.  Comme  il  était  composé  presque  entière* 
ment  d'AngIo  Irlandais  protestants,  le  gouvernement  en 
eut  peu  de  UeUance  et  lui  lit  présent  d'une  grande  quantité 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre,  qu'ils  partagèrent  avec 
les  Catholiques,  malgré  la  loi  qui  les  en  privait.  Alors^ 
dans  chaque  province,  les  Volontaires  tinrent  des  concilia* 
bules  politiques,  qui  s'accordèrent  tous  à  envoyer  quelques 
députés  pour  former  une  assemblée  centrale,  avec  plein 
pouvoir  d*agir  comme  représentant  la  nation  irlandaise 
(1780).  Cette  assemblée,  réunie  a  Dublin»  prit  différentes 
résolutions,  toutes  fondées  sur  le  principe  que  le  pafl^ 
ment  anglais  n'avait  aucua  droit  de  faire  des  lois  pour 
l'Irlande,  et  que  ce  droit  résidait  tout  entier  dans  le  par- 
lement irlandais.  Le  gouvernement,  tout  occupé  de  la 
guerre  américaine,  et  n'ayant  aucune  fi>rce  disponible 
pour  contre-balancer  en  Irlande  Torganisation  des  Yokni- 
taiies,  reconnut,  par  un  bi II  passé  en  1783  ,  l'intégrité 
4es  droits  législatifs  des  deux  Chambres  ir landaises.  Ju'Aa* 
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beas  corpus  fut  même,  pour  la  première  fois,  introduit  en 
Irlande.  Mais  ces  concessians  forcées  étaient  loin  d'être 
Mtcs  de  bonne  foi,  et  dès  que  la  pafx  eut  été  conclue(17a8- 

1 784),  les  agents  du  ministère  commeneèrent  a  parler  aux 
Volontaires  de  se  dissoudre  comme  inutiles,  et  a  ordonner, 
suivant  la  loi,  le  désarmement  des  Catholiques.  Plusieurs 
régiments  déclarèrent  qu'ils  ne  quitteraient  les  armes 
qu'avec  la  vie»  et  les  Protestants,  souscrivant  à  cette  dé- 
claration, firent  publier  que  les  sous-officiers  et  km  s  pro- 
pres armes  seraient  à  la  disposition  de  tout  Irlandais  qui 
voudrait  s'exercer  aux  manœuvres  militaires. 

Le  ministère  anglais,  alarmé  de  cette  résistance,  en^- 
ploya  toute  sa  politique  à  détruire  Tuolon  des  partis»  et  i 
réveiller  les  anciennes  haines  de  religion  et  de  race.  Il 
y  réussit  jusqu  a  un  certain  point,  en  mettant  obstacle  à  la 
réunion  des  assemblées  politiques  et  desclut)S  de  Yolon* 
taires,  et  en  effrayant  ou  en  séduisant  beaucoup  de  mem» 
bres  de  cette  société  (1785).  Privée  de  ses  anciens  chefs, 
rassoclation  tomba  dans  une  sorte  d'anarchie,  et  Tinfloence 
des  hommes  peu  éclairés  s'y  fit  sentir  par  l'oubli  graduel 
du  grand  principe  de  nationalité  qui,  un  moment,  avait 
elfàcé  toutes  les  distinctions  de  parti.  A  la  suite  de  quel- 
qnes  rixes  Individaelles^  les  fanatiques  d'entre  les  Protes* 
tants  commencèrent,  dans  certains  cantons,  à  désarmer 
de  force  les  Papistes.  Ils  se  formèrent,  pour  cet  objet,  en 
société  sous  le  nom  di  Eiifants-du^Point-da-Jour  (Peep- 
of-day-Boys),  parce  que  c'était  en  général  à  cette  heure 
qu'ils  faisaient  leurs  descentes  dans  les  maisons  des 
Catholiques. 

Cenx-ci,  pour  se  garantir  de  leurs  violences,  formèrent, 
sous  ie  titre  de  Drjenscurs  (  Defenders),  une  contre-asso- 
ciation. £ile  se  recruta  graduellement  de  tous  les  Catholi- 
ques qui  se  retiraient  de  la  société  des  Volontaires,  dont 
la  dissolution  devint  complète  dans  toutes  les  provinces/ 
excepté  à  Dublin  où  elle  se  conserva  comme  institution  de 
police  municipale.  Soit  souvenir  d'une  ancienne  alliance, 
soit  conformité  de  caractère  et  de  mœurs»  les  Irlandais 
de  race  avaient  pour  les  Français  plus  de  penchant  qne 
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pour  aucmneautre  nation  ;  et  les  ehefo  des  Bffenêêursy  qui 
pour  la  plupait  étaient  prêtres  ou  moines,  entretini  ent  des 
întelli2:ences  avec  le  cabinet  de  Versailles,  dans  les  années 
qui  précédèrent  la  révolutiou  de  1789. 

y.  Prentère  régence  du  prisée  tfe  Gslles.  —  Le  eoMKé  «atiiolf(|iie  de  IMMhi  etfc 

club  presbytérien  de  Belfast.  —  Association  des  Irlandais- Unis.  —  Effet  pro- 
'  dnif  on  Irlande  par  la  révolution  française. Concessions da  mlotolèrc  —  Fad- 
ûcatioa  momenlaDcc  de  I  iriaude. 

Sur  ces  entrefaites  9  George  III  fut  attaqué  (novembre 

1788)  d'une  maladie  mentale  qui  eausa  le  plus  grand  trou- 
l>le  dans  sa  famille,  et  dans  le  gouvernement  une  espèce 

d'intei'i'uption.  Tl  tVi  llut  s'occuper  d'une  régence  ;  après  de 
Ioniques  discu.^sioDs  ou  Guillaume  Pitt  et  Fox  se  com- 
battirent, (  lie  fut  accordée  au  prince  de  GraileSy  depuis 
George  IV  (27  janvier  1789);  mais  le  roi  recouvra  le 
10  mars  l'esprit  et  Tautorité  royale. 

Les  Iilaiidais  avaient  demandé  pour  gouverneur  le 
prince  de  Galles  |)t  iidant  la  naaladie  de  son  pere.  Après 
le  rétablissement, du  monarque,  et  lorsque  la  révolution 
française  éclata  par  le  serment  du  Jeu-de-Paume  (jute 

1789)  ,  ils  profitèrent  de  la  commotion  produite  par  ce 
grand  événement  pour  se  soustraire  au  joug  de  TABr 
gleterre. 

Il  y  avait  alors  à  Dublin  un  comité  catholique ,  formé 
de  personnes  riches  et  de  prêtres  de  cette  religion  qui  se 
chargeaient  de  transmettre  au  gouvernem^t  les  plainiss 
et  les  réelamations  de  leurs  coreligionnaires.  Jusque-là, 

ils  s'étaient  bornés  à  d  humbles  suppliques;  mais  tout  à 
coup,  cbangeant  de  langage,  la  majorité  du  comité  ca- 
tholique décida  qu'il  était  urgent  de  revendiquer,  comme 
un  droit  naturel ,  l'abolition  des  lois  contre  le  cathoticisoie, 
et  d'inviter  tous  les  Catholiques  a  s'armer  pour  Tobtenir. 
Dans  le  inùne  temps,  il  se  forma  à  Belfast,  dans  le  pays 
d'Antrim ,  pays  babite  par  les  colons  écossais  introduits 
en  Irlande  $ious  Jacques  un  club  presbytérien,  dont 
l'objet  spécial  était  de  s'occuper  de  l'état  politique  de  Tir- 
lande  et  des  moyens  de  le  réformer.  Le  comité  de  Dublin 
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ne  tarda  pas  à  proposer  à  ce  club  une  alHanee  toniée  sur 

la  communauté  d'intérêts  et  d'opinion,  et  les  présidents  de 
ces  deux  assenablees,  dont  ïnn  était  prêtre  catholique  et 
l'aotre  roiolstre  calviniste ,  entretinrent  une  correspon- 
dance politique.  Ces  relations  amicales  devinrait  le  Am» 
dament  d'une  nouvelle  association,  celle  des /rtonilaif- 
UnU,  dont  1  objet  était  de  rallier  une  seconde  fois»  dans 
on  même  parti,  tous  les  habitants  de  i  iie. 

Ainsi  le  grand  ressort  de  la  domination  anglaise  en  Ir- 
lande était  brisé  par  la  réconciliation  de  tontes  les  classes 
d'babitants.  Le  gonvemement  prit  alors  des  mesures  yi« 
goureuses  pour  comprimer  cet  élan.  Vhabeas  corpus  fut 
suspendu  ;  mais  Tassociation  des  Irlandais' Unis  ne  con- 
tinua pas  moins  de  se  recruter  dans  toutes  les  proviuces» 
et  d'entretenir  des  relations  amicales  avee  la  nation  qui 
invitait  tontes  les  antres  à  se  rendre  libres  comme  elle. 
La  fête  de  la  Fédération  française  fut  célébrée  à  Dublin 
comme  àParis,  le  Mjuillet  1790,  et  dans  le  cours  de  1791 
beaucoup  d'adresses  furent  envoyées  de  toutes  les  parties 
de  rirlande  à  TAssemblée  constituante.  Lorsque  les  cois 
coalisés  à  Pllnitz  énrent  déclaré  la  guerre  à  la  France , 
les  Irlandais- Unis  de  Belfast  votèrent  des  secours  d'ar- 
gent pour  les  armées  françaises,  et  la  même  société  pro- 
voqua dans  plusieurs  villes  des  réjouissances  publiques  au 
moment  où  Toa^  apprit  la  retraite  dn  due  de  Brunswiek. 
En  général  les  patriotes  iriandais  s'étodialent  à  suivre  et  à 
imiter  le  mouvement  de  la  révolution  française.  Ils  établi- 
rent  une  garde  nationale  à  1  instar  de  celle  de  France;  et 
:  les  soldats  de  ce  corps,  habillés  et  armés  par  souscription, 
prirent  Thabitude  de  se  saluer  entre  eux  par  le  nom  de 
miùjfen. 

Mais  lorsque  la  Convention  eut  assassiné  le  vertueux 
Louis  XVI  (janvier  1793),  les  Irlandais -Unis  de  la 
croyance  catholique  commencèrent  à  mettre  en  doute  la 
bonté  de  leurs  principes.  Le  ministère  anglais  saisit  l'in- 
stant où  se  manifestait  cet  ébranlement  de  Topinion  pour 
Mre  aux  Catholiques  nne  conces^on  qu'il  avait  reflisée 
jusqu'alors.  Il  leur  rendit  la  faculté  d^élever  leurs  enftmti 
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le  calme  fat  ramené  y  da  moiin  pour  quelque  temps , 
la  malheureuse  Liaude» 


VI.  Gncrrf»  entre  l'Angleterre  et  la  Convention  —  *^tîccès  des  Français.  --  Le  Di- 
rectoire. —  Le  traité  de  Campo-Formio.  —  Arliiur  O'Connor  en  Irlande.  —  Le 
DIncttffre  aivole  des  secoor»  an  rrteiiilBls.  —  Vexation  contre  les  IrfaiMab. 

—  Ils  s'insurjîent.  —  I.c  Directoire  executif  de  la  répvbliqur  iTÏandaUe.  — 
Dîsnorsiori  des  Irlandais.  —  Insurrcclion  des  Presbytériens  de  race  écossaise. — 
Comi)at  de  Sallinamucli.  —  Fin  de  l'insurrection  et  de  la  nationalité  trlandlÉié. 


Cependant,  à  la  nouvelle  du  réirieide,  l'ambassadeur 
français  avait  reçu  l'ordre  de  quitter  la  Grande-Bretagne. 
Aussitôt  la  Conveutioa  déclara  la  guerre  au  fok  d'Angle- 
terre et  au  statbouder  de  Hollande  ;  ceox^ei ,  de  leur  côté, 
accédèrent  à  la  coalition  de  Pilnitz.  Les  troupes  anglafs» 
commencèrent  les  hostilités  par  la  prise  de  quelques  villes 
de  Flandre;  le  duc  d'York ^  second  fils  de  Ge»orgp  HT, 
qui  les  commandait ,  ne  put  s'emparer  de  lîDunkcrque. 
Bientôt  après  y  les  flottes  réunies  d'Espagne  é^  d*  Angle* 
terre  s'emparèrent  de  Toulon  et  prirent  plusieurs  navirs 
qui  se  trouvaient  alors  en  rade;  mais  les  Français,  gui- 
dés par  Dugommier  et  Bonaparte ,  alors  simple  officier 
d'artillerie,  ne  tardèrent  pas  à  les  attaquer;  et  les  alliés^ 
forcés  à  la  retraite,  se  retirèrent  sur  leur  flotte  après  avoir 
incendié  les  chantiers ,  les  magasins  et  tous  les  vaisseaux 
tombés  en  leur  pouvoir  (décembre  1793). 

Cependant  les  Français  avaient  repris  l'offensive  sur 
les  frontières.  Jourdan  vainquit  le  prince  de  Cobourg  à  i 
FteuruSy  où  un  régiment  anglais  fut  massacré  sur  le  , 
champ  de  bataille  (  26  juillet  1 794).  Cette  victoire  décMa  | 
du  sort  de  la  Belgique ,  qui  fût  incorpoiée  à  la  république 
française,  ainsi  que  la  Hollande,  conquise  par  Pichegru 
dans  le  cœur  de  Thiver  (janvier  et  février  1795).  Guil-  . 
laume  Pitt  ne  réussit  pas  mieux  à  secourir  les  Yendéeos  I 
insurgés ,  et  les  sept  ou  huit  cents  gentilshomoses  oM'giéi 
qu'une  escadre  anglaise  débarqua  sur  la  presqu'île  deQrf* 
beron,  j  urent  immolés  par  le  général  Hoche  avec  le  jeune 
de  Sornbreuil  qui  les  commandait  (  juillet  1795). 
A  la  Convention  avait  succédé  le  DicecUiire ,  compeir 
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de  ofanqt  mmbres.  Bonaparte ,  chargé  du  commandement 
d*ime  armée,  flit  envoyé  dans  l'Italie,  dont  il  fit  la  eon- 
cpièlè  avee  une  prodigieuse  rapidité.  Pour  arrêter  la  mar* 
cbe  victorieuse  du  jeune  et  brillant  général  qui  menaçait 
Vienne,  l'empereur /^f«wro/5// envoya  Y  archiduc  Char-' 
hê  à  Lé<^)en  ponr  y  négocier  une  suspension  d'Armes.  On 
y  oonelnt  un  armistice  de  quetqnes  mois  (avril  1797  ) , 
fid  fut  suivi  du  tMtédto  Campio-Formio  (octobre).  L'An- 
gieterre  avait  aussi  manifesté  le  désir  de  faire  la  paix, 
et  ]e  lord  Malmesbnnj  s'était  rendu  pour  cet  objet  à  Paris; 
mais  OD  ne  put  s'eotendre  et  les  hostilités  continuèrent 
«■Ire  la  Grande-Bretagne    la  France. 

Ba  pitis  grande  fermentation  continuait  de  régner  en 

Irlande.  L'association  pateiUe  des  Irlandais-Unis  s'était 
changée  en  une  affiliation  secrète,  fondée  sur  le  serment 
•et  sur  l'obéissance  passive  à  des  chefs  dont  les  noms  n'é- 
taient connus  que  d'un  Retit  nombre  des  associés.  Parmi 
<ies  ehefe  on  distinguait  Arthur  O^Cmnor^X  passait  dans 
l'opinion  publique  pour  descendre  du  dernier  roi  de  toute 
l'Irlande.  Le  Directoire  fit  partir  à  son  secours  quinze  cents 
hommes  sods  la  conduite  du  général  Hoche  (  1796).  Les 
.alliés  des  Irlandais  arrivèrent  dans  la  baie  de  Bantry; 
mais  une  tempête  v  qui  dispersa  leurs  vaisseaux ,  empêcha 
le  déiiartfitement.  ^ 

Cet  incident  imprévu  et  la  lenteur  du  Directoire  à  pré- 
parer une  seconde  expédition  donnèrent  au  gouverne- 
m^t  anglais  le  loisir  de  travailler  à  la  ruine  de  l'union 
Manda&se.  On  fit,  plus  fréquemment  que  Jamais,  des  ,vi* 
sites  de  jour  et  de  nuit  chez  les  personnes  suspectes.  On 
employa  tous  les  genres  de  tortures  pour  trouver  les  cou- 
pables. Les  Irlandais ,  poussés  à  bout  par  ces  cruautés, 
<îommencèrent  l'insurrection  sans  attendre  l'arrivée  des 
Français.  Le  premier  combat  qu'ils  soutinrent  contre  les 
ti^apes  royales  eut  lieu  sur  la  colline  de  Tarron ,  où  s'était 
tenue  dans  les  anciens  temps  l'assemblée  générale  du  peu- 
ple irlandais.  Les  bataiWons  des  irlandais-Unis  avaient  des 
drapeaux  verts  sur  lesquels  était  peinte  une  harpe  surmon- 
tés^ au  liea  d^une  eMrofltieiy  d'un  bonnet  de  liberté,  aveé 


Digitized  by  Google 


462  HliTOimB  ABAB6U  d'aRGLVEBIII» 

ces  mots  anglais  :  Liberty  or  death  (  liberté  ou  la  mort)} 
ou  la  devise  irlandaise  :  Erin-go-bragh. 

Cependant  i*in8|inreetion  s'était  étendue  JmciQ'à  Wœ*- 
Ibrd.  On  y  installa,  comnie  en  France,  un  gouvernemoil 
provisoire,  sous  le  nom  de  BtreeMre  exécutif  de  la  ré-* 
publique  irlandaise.  On  arbora  le  drapeau  vert  sur  les 
arsenaux  et  les  edilkes  pubiies,et  quelques  petits  bâti- 
ments turent  armés  en  course  sous  le  pavillon  des  insur- 
gés. Leurs  chefs ,  pensant  que  la  prise  de  la  capitale  dcla^ 
minerait  toutes  les  villes  encore  incertaines,  tentèrwl 
sur  Dublin  une  attaque  hardie  (mai  1798  );  elle  échoua 
complètement,  et  ce  premier  revers  en  amena  d'autres. 
Bientôt  une  bataille  perdue  près  de  Wiklov^  fit  retomber 
cette  ville  aux  mains  des  troupes  royales  :  le  décourq;^ 
ment  et  la  division  se  mirent  dans  les  rangs  des  insur^ 
ils  accusaient  leurs  chefs  et  refusaient  d*obéir,  pendant 
qu  une  armée  anglaise  s'avançait  à  marches  forcées  contre 
leur  camp  retranche  de  Vinegar-Hili,  près  de  Wexford.  A 
l'aide  de  son  artillerie ,  elle  débusqua  les  rebelles  dont  la 
plupart  n'étalent  armés  que  de  piques,  et,  les  poursol- 
Tant  dans  la  direction  de  Wexford ,  elle  les  <d>ligea  d'é> 
vacuer  cette  ville  ,  où  la  nouvelle  république  périt  après 
un  mois  d'existence.  Les  Irlandais  iirent  une  sorte  de  re- 
traite régulière,  de  colline  en  colline;  le  manque  de  vivres 
les  força  bientftt  à  se  délmod^.  On  tortura  les  prisonniers 
pour  les  forcer  à  déclarer  les  noms  de  leurs  eheb  ;  nuls 
on  ne  put  leur  faire  dénoncer  que  ceux  qui  étaient  déjà 
morts  ou  prisonniers.  Ainsi  iinit  rinsurrection  de  l  est  ci 
du  sud. 

Taudis  que  cette  insurrection  expirait,  il  en  édatiit 
une  autre  parmi  les  Presbytériens  de  race  écossaise,  ai 

comté  de  Down.  L(  s  insuri^és  ,  après  avoir  battu  les  troi» 
pes  royales,  étabhrent ,  près  de  iiallinahinek  ,  un  camp  à 
l'instar  de  celui  de  Vine^dr-Hill.  Là  fut  livrée  une  bataille 
décisive  où  les  Irlandais  furent  défoits.  Les  soldats  royaax 
reprirent  Ballinahinck ,  châtièrent  cette  ville  en  la  brùlso^ 
et  les  principaux  chefs  de  la  révolte,  malgré  Taranlstle  qu'on 
proclama ,  furent  mis  en  jugement  et  condamnés  a  xuart 
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Cependant ,  à  la  nouvelle  de  la  dernière  Insnrreetlon , 

le  Directoire  exécutif  de  France ,  cédant  aux  instances  des 
agents  irlandais,  envoya  quelques  troupes  qui  débarquè- 
rent dans  l'ouest ,  un  mois  après  que  tout  était  ÛDi  au  nord, 
à  l'est  et  an  end.  C'étaient  quinze  cents  hommes  des  ar- 
mées du  Rhin  et  dltalie  »  commandés  par  le  général  Hurn^ 
ber.  Ils  entrèrent  à  Killala,  dans  le  comté  de  Mayo,  et 
après  avoir  fait  prisonniers  tous  les  Anglais  de  la  garnison , 
ils  y  arborèrent  le  drapeau  vert  des  Irlandais-Unis.  Bal- 
iina  tomba  ensuite  en  leur  pouvoir ,  et  les  troupes  royales 
furent  complètement  dé&ites  à  Gasttebar  ;  mais  les  Fran- 
çais d'Humber  et  le  peu  d'Irlandais  qu'il  avait  recrutés  se 
îirent  bientôt  enveloppés  par  trente  mille  hommes  de 
troupes  anglaises  sous  les  ordres  de  lord  Comwallis.  Forcé 
de  livrer  à  Bailinamuch  un  combat  décisif,  Humber  ca- 
pitula pour  lui  et  pour  sa  troupe ,  sans  rien  obtenir  en  fa-»  < 
veur  des  insurgés ,  qui  firent  seuls  leur  retraite  sur  Klllala. 

ville  fut  prise  et  pillée  par  les  Anglais;  un  grand  nom- 
bre  d'Irlandais  furent  massacrés ,  et  les  autres  se  disper- 
sèrent dans  les  montagnes  ou  les  forêts  voisines.  La  plupart 
des  prisonniers  furent  pendus  ou  'fusillés.  Ainsi  finit  l'in- 
surrection, et  avec  elle  la  nationalité  irlandaise.  L'ancien 
parlement  irlandais  fut  aboli  pour  unir  l'Irlande  à  l'An- 
gleterre sous  une  seule  lé'rislature,  comme  il  avait  été  fait 
pour  i'Ëcosse^  et  l'on  décida  que  l  lrlande  serait  repré- 
sentée au  parlement  britannique  par  trente-deux  pairs  et 
par  cent  membres  des  communes  (  1802 }. 

r 

ITII.  Guerre  d  ilgypte.  —  Les  An^iais  achèvent  de  cooquerir  l'Iode.  —       de  Lu- 

Sur  ces  entrefaites ,  Bonaparte  avait  décidé  le  Direc- 
toire à  l'expédition  d'Egypte.  La  colonie  qu'il  projetait 
d'établir  dans  ce  pays  devait  assurer  à  la  France  l'em- 
pire de  la  Méditerranée ,  lui  ouvrir  une  route  directe 
aux  Indes,  et  ravir  aux  Anglais  le  commerce  de  l'Asie. 
Bonaparte  partit  de  Toulon»  le  19  mai  1798»  avec  une 
flotte ,  et  s'empara ,  sur  sa  route ,  de  nie  de  Malte.  L'a-» 
mirai  anglais  NeUon  se  mit  a  ^a  poursuite  ;  mais  quand 
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i!  atteignit  l'Egypte,  )a  ilutte  française  avait  déjà  débar- 
que les  tioupes^  et  jeté  i'aucre  dans  la  rade  d'At^oukir. 
Nelson  l'y  attaqua,  et,  par  une  mmasavre  kardiOi  fl 
parvint  à  la  couper.  Un  eomb^  terrible  s*4mgâgea ,  tt 
presque  tous  les  vaisseaux  français  furent  pris  ou  détruits 
(2  août  ). 

Maigre  cet  écliec  qui  le  privait  de  toute  communica-t 
lion  avec  la  France,  Bonaparte  s'avançait  en  M^ff]^ 
Après  avoir  remportésur  les  Uameiokspkisiears  vietoires,]! 
pénétra  dans  la  Syrie  et  vint  mettre  le  siège  devant  Saint» 
Jeaû-d'Acre.  Sir  Sidney  Smith  ^  commodore  anglais,  s'é- 
tait jeté  dans  cette  ville.  Après  de  prodigieux  cllorts, 
Bonaparte,  craignant  de  se  voir  attaquer  en  même  temp^^ 
par  les  Anglais  et  liss  Turks,  leva  le  siège,  reviotan  GaiN, 
échappa  aux  ei*oisiBres  anglaises,  et,  de  retour  en  Franse^ 
remplaça  le  Directoire  par  le  consulat  (9  novembre  irjo). 
La  même  année,  Tlnde,  qu  on  pensait  ravir  aux  Anirlais, 
leur  fut  à  jamais  soumise.  Tippo-Soeb  avait  arme  de 
toutes  parts  pour  affranchir  son  pays  de  la  dominAliiii 
britannique.  Après  des  efforts  héroîqnes  mêlés  de  enam 
atroces,  11  céda  à  la  tactique  et  à  la  valeur  anglaise;  et 
repoussant  des  propositions  ii;iioiriinieuses,  il  préféra  tom- 
ber perce  de  coups  sur  les  ruines  de  sa  forteresse  de  Se- 
ringapatam  (4  mai  1799).  Le  colonel  Arthur  WelMdft 
depuis  s»i  célèbre  sous  le  nom  de  Wellington ,  fat  ehwig^ 
d'y  commander  les  troupes  de  la  garnison. 

Bonaparte,  devenu  premier  consul,  écrivit  au  roi  delà 
Grande-Bretagne  pour  l'engager  à  terminer  la  guerre; 
mais  ces  ouvertures  ne  furent  point  accueillies  et  les  bei^ 
lilités  continuèrent  La  fameuse  bataille  de  Marengo  f 
qu'il  gagna  en  personne  (14  juin  1800), lui  ouvrit  les  portes 
de  l'Italie  qu'il  conquit  une  seconde  jÉbis.  De  son  côté ,  le 
général  Moreau  pénétra  jusqu*au  cœur  de  TAllemagne, 
à  88  kilomètres  de  Vienne ,  et  le  9  février  1802^  onsipa 
la  paix  de  Lunéville. 

L'empereur  de  Russie»  Patd  /^^  se  détmBbaot  alors  dr 
rAngleter!re,  renouvela  la  neutralité  armée  (1),  à  laquelle 

(1)  Vof ,  pltts  bant,  p.  4S7. 
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accédèrent  la  Prusse,  la  Suède  et  le  Daneaiaik.  Le 
ministère  anglais  iit  face  à  tout;  il  envoya  dans 
Baltique  une  flotte  qui  parvint  à  forcer  le  passage  du 
Snnd, -malgré  la  vigoureuse  résistance  des  Danois  dont 

la  capitale  fut  incendiée  par  Nelson  (2  avril  1801).  Cette 
victoire  rendit  les  Anglais  maïUes  de  la  Baltique,  et  força 
le  Dajuemai'k  à  souscrire  aux  conditions  imposées  jpar  le 
vainqueur. 

Soudain  rassasslnat  de  Paul  I*''  changea  la  face  des 
aii  <;i  es.  Alexandre  1^  ^  son  fils  et  son  successeur,  renonça 
le  î  7  juin  à  la  neutralité  armée,  et  la  guerre  maritime  , 
qui  pai^atasait  prête  à  eoktHtiser  le  nord  de  l'ii^uiope ,  fut 
apaisée. 

Cepcfidanl  la  lotte  eontiniuiit  toufeurs  en  Egypte.  Le 
général  Kléber^  successeur  de  Bonaparte  au  commande- 
ment de  l'armée,  avait  consenti  par  un  traité  à  l't  vacua- 
tion  du  pays  ;  mais  des  dit^icuUés  étant  survenues  sur 
yexéoution  de  quelques  articles ,  par  la  mauvaise  161  de- 
ramiral  anglais  JSM ,  Kléber  attaqua  l'armée  turque  ^ 
la  défit  entièremeiA 9  et  reprit  ses  positions  dans  TÉgypte; 
il  fut  assassiné  peu  de  temps  api  es  par  un  jeune  fanatique, 
instrument,  dit-ou ,  des  Anglais  (I800  Î.   Le  générai 
M^mou,  qui  lui  succéda,  eut  bientôt  à  combattre  une  ar* 
9iiée  anglaise  qui  lui  livra  bataille  à  quelque  distance  d'A* 
lexandrie.  Le  général  anglais ,  sir  Ra^h  Aberûmnby ,  y 
reçut  une  blessure  mortelle  (21  mars  1801);  mais  les 
Français,  sans  espoir  de  recevoir  des  renforts,  s  affaiblis- 
sant par  leurs  victoires  mêmes,  consentirent  sous  des  coq- 
élÉkMM  honorables  à  quitter  TËgypte  :  l'armée  fut  trans- 
porté»^ France  sur  des  vaisseaux  anglais.  Les  consuls 
avaient  donné  Tordre  de  réunir  des  troupes  à  Boulogne 
pour  faire  une  descente  en  Angleterre;  mais  cette  expédi- 
tion n'eut  pas  lieu,  parce  qu'elle  f«t  prévenue  par  la  paix 
if  Amiens  entre  la  érande-BreUgne  et  laTranc»  (M  ï&A 
1802).  Par  ce  traité^  la  première  s'engageait  à  rendre  à  la 
seconde  et  à  ses  alliés  toutes  les  possessions  et  colonies 
occupées  ou  conquises  par  elle,  à  l'exception  de  la  Trinité 
et  de  Oeylan  qui  iurent  recQnnne»s  lui  appartenir  en  toute 


Digitized  by  Google 


HISTOIBB  ABAKeSE  J>'AIIGLET£EAB. 

propriété.  Il  fût  ami  caDveoa  que  l*lle  de  Halte  wutàt 

rendue  à  TOrdre  de  Jérusalem,  et  i'Égypte,  restituée  au 
Grand-Seigneur. 

vm.  BeprisR  des  hostilité*  entre  la  France  et  l'Angleterre.  —  Paix  de  Prcsboarf. 
—  Bataille  navale  de  Trafalgar.  —  Mort  de  Pitt  et  de  Fox.  —  Victoires  de  Mapo- 
iéoo.  —  Traité  ée  Tllattt  oo  le  Moaia  eoDttamital.  —  MIoMèrc  GresviUe.-^  Abo- 
lition de  îa  Traite  dps  noirs  —  Bombardement  de  Copenhy^'ue.  Invasion  da 
.  Portugal  et  de  l'Espagne  par  les  Français.  —  Convention  de  Ciatra.  —  Stéire  de 
Saragosse.  -  Wellesley  (Wellington)  en  Portugal  et  en  Espagne.  "  Eelratie  du 
mavéctaal  Souit  —  Bataille  de  Ta  la  vcra.  —  Affaire  de  WalcbereB. —Seconde 
régence  du  prince  de  G  illes.  —  Succès  de  Wellington  en  Espagne.^— Guerre  de 
Ruasie.  —  Captiulation  de  Taris.  —  Prcnjicre  rentrée  des  Bourbons.  —  Les  Ceat- 
Jow».  —  BtUUle  «le  Watertoo.  ->  ftapoléOB  à  Solale-Béléae. 

La  paix  ne  dura  pas  longtemps.  Les  Anglais  refusèrent 
d'évacuer  I*île  de  Malte ,  et  Ton  arma  de  part  et  d  auti'C 
avec  une  nouvelie  fureur.  Guillaume  Pitt  souleva  de  nou- 
veau  toute  l'Europe  contre  Bonaparte,  qui  s'était  fait  pre* 
clamer  empereur  sous  le  nom  de  Napoléon  (18  mat  1804). 
Dès  le  22  mai  1803,  la  Grande-Bretagne  avait commeoeé 
les  hostilités.  Les  Français  battirent ,  dans  le  Hanovre, 
une  année  d'Anglais  commandée  par  le  duc  de  Cumber-  j 
land.  Alors,  pour  la  seconde  fois ,  Napoléon  médita  une 
descente  en  Asglelerre;  11  réunit  une  flotte  immense  dans 
aes  porta  et  cent  mille  soldate  au  camp  de  Boulogne.  Mais, 
*  à  la  nouvelle  qu'une  armée  d'Autrichiens  s'acheminait 
vers  le  liliin  par  la  Bavière,  Napoléon  vola  en  Allemagne, 
s'empara  d'Uim,  prit  Vienne  (  13  novembre  1806),  et, 
par  la  brillante  victoire  d' AnaterlitE ,  força  reropemr 
d'Autriche  à  la  paix  de  Preabourg  (26  décembre). 

La  fortune  souriait  moins  à  Napoléon  dans  sa  latte 
avec  l'Angleterre.  Le  22  juillet  1805,  les  flottes  combinées 
de  France  et  d'Espagne  furent  battues  au  cap  Finistera, 
cl  détruites  t  le  31  octolm  auiyant ,  au  càp  Xraûi^ir. 
L'amiral  anglais  Nelson  périt ,  comjsie  Épamlnondas ,  au  t 
sein  de  la  victoire;  l'amiral  français  Villeneuve  fut  fait  i 
prisonnier,  et  l'amiral  espagnol  Gravina  ne  survécut  pas 
iong  temps  à  ses  blessures. 

Guillaume  Pitt  mourut  quelque  tempa  aprèi  (sa  Janvkr 
1806);  Fox,  qui  lut  succéda,  voulait  la  paix,  etdea  nég^ 
tU&ùOB  s'entamèrent;  mais  sa  mort  y  mit  fin  (i  3  sqpteflh 
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bre.)  La  Prusse,  que  TAugleterre  avait  attachée  par  sou 
or  à  ses  intérêts,  ne  tarda  pas  à  succomber.  La  seule  ba- 
taille dléna  ravit  au  roi  Guillaume  II son  armée,  sa  ea- 
liitale  et  presque  tous  ses  États  (13  octobre  1806).  Les 
Russes  volèrent  à  son  seeours;  mais  1rs  batailles  d'Eylau 
(8  février  1807)  et  de  Friedlaud  (14  juin  1807),  que  sui- 
vit le  traité  de  Tilsitt  (8  juillet),  laissèrent  l'Angleterre  à 
ses  seules  et  propres  forces.  Alors  fut  signé  le  fameux  dé* 
eret ,  représailles  du  bloeos  continental  déclaré  par  l'An- 
gleterre.  Toutes  les  marchandises  anglaises  ftirent  inter- 
dites, saisies,  et  brûlées  partout  ou  b'eteudait  le  bras 
impérial. 

La  mort  de  Fox  avait  amené  lord  Grenville  à  la  tète 
du  ministère  :  sa  courte  administration  fat  signalée  par 
^abolition  de  la  Traite  des  noirs ,  grande  mesure  à  la- 
quelle il  voulut  donnerpour  couronnement  réniancipatioa 
des  CatholiqtK's;  mais  ce  grand  acte  de  réparation,  impa- 
tiemment attendu  de  Forthodoxe  Irlande ,  échoua  devant 
l'aveugle  obstination  du  monarque ,  et  lord  Grenville  fit 
place  au  dm  de  Paritand.  Le  due  eut  pour  collègues  Per* 
ceval,  CanniiKj,  Camden^  et  les  lords  Castlereag^  Eldon^ 
Mulfjrave  et  Hatvkesbury. 

Le  nouveau  ministère  poussa  y  dans  une  lutte  inégale 
contre  la  France,  le  roi  de  Suéde ,  Gustave  IV,  qui  ne 
tarda  pas  à  succomber,  et  dont  la  dé&lte  valut  à  Napoléon 
laPoméranie,  Straisund,  et  plusieurs  îles  de  la  Baltique 
(décembre  1807).  Le  Danemark  et  sa  marine  tentèrent  le 
vainqueur;  il  allait  s*en  emparer  lorsqu'il  fut  prévenu 
par  une  flotte  anglaise.  Celle-ci,  sur  le  refus  que  fit  le 
prince  régent  de  livrer  ses  vaisseaux ,  bombarda  Copen- 
hague, et  saisit  tous  les  navires  de  son  port,  au  mépris  du 
droit  des  gens,  de  la  morale  et  de  la  paix.  Un  cri  d'indi- 
gnation s'éleva  dans  toute  l'Europe,  et  Tbistoire  le  répète 
encore  avec  elle* 

Cependant  Napoléon  poursuivait  avec  constance  son 
projet  de  blocus  continental.  Il  avait  déjà  fermé  à  l'Angle- 
terre les  ports  d'Espagne,  d'Italie,  de  Hollande,  de  Prusse 
et  de  Russie  ;  elle  s'était  fermé  elle-même  ceux  de  Dane* 
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mark*  Le  port  de  Lisbonne  M  restait  encore;  N«firiéaDi 
Tonlut  l'en  priver,  et  bientôt  une  armée  française,  sons  les 
ordres  de  Junot ,  eut  envahi  le  Portugal ,  dont  la  famille 
royale  s'échappa  sur  un  navire  anglais  pour  se  rendre  aa 
Brésil. 

L'invasion  de  l'Espagne  et  ilntronisation  perfide  de 
Joseph  Bonaparte  eurent  bien  d'antres  suites.  Tandis  que 
Rapoléon  retenait  prisonnier  en  France  le  souvenin  léffr 

Urne ^  Ferdinand  Vif,  les  E^spaguals,  indignés,  prirent 
partout  les  armes;  l'Angleterre  leur  envoya  troupes  et 
généraux*  Blake  et  Cuesta  se  tirent  battre  à  Rio-Scco  par 
Sessières;  mais  Dupont  capitula  à  Baylen ,  ville  anda* 
lonse,  et  cette  capitulation  coûta  mu  Français  seize  mille 
hommes  (juillet  1808).  D'un  autre  côté,  sir  Arthur  ^^  et- 
lesley  (duc  de  Wellington) ,  après  la  victoire  de  \  imeiro, 
força  Junot,  par  la  convention  de  Cintra,  d'évacuer  le 
Portugal^  La  lutte  s'étendait  alors  sur  toute  l'Ëspagne» 
Sir  John  Moore^  obligé  de  céder  devant  les  forces  supé- 
rieures du  maréchal  Sonlt,  se  retira  vers  la  Ck>rogne,  et 
mourut  au  milieu  d'une  défaite  glorieuse  (  janvier  1809)^ 
Le  corps  qu'il  commandait  se  rembarqua.  Les  Espagnols 
semblèrent  se  décourager  ;  mais  la  constance  britanniqoa 
•  vint  à  leur  aide.  Saragosse  se  défendit  contre  les  Français 
pendant  deux  mois,  sous  les  ordres  de  Pidafox,  et  ne  se 
rendit  au  générnl  Lannes  qu  après  avoir  perdu  cinquante- 
quatre  mille  hommes  par  le  fer  ou  par  la  peste  (21  fé- 
^ier  1809). 

Cependant  le  vainqueur  de  la  Gorogne  s'était  jeté  sur 
le  Portugal.  Sir  Arthur  Wellesley  reparut  dans  ce  pay% 

et  le  maréchal  Soult  battit  en  retraite.  Le  général  anglais 
entra  en  Espagne,  et  le  roi  Joseph  fut  défait  en  personne 
aux  sanglantes  batailles  de  Talavera  (27-28  juillet).  Ce 
succès  devait  conduire  les  Anglais  à  Madrid ,  si  la  més- 
intelligence ne  les  eût  séparés  des  Espagnols.  Sir  Arthur, 
en  considération  de  sa  double  victoire  ^  fut  créé  vicomte 
de  Wellington. 

Une  eApédition  contre  Joachini  Murât,  beau-frère  de 
Napoléon ,  qui  l'avait  fait  roi  de  l^apies,  n'aboutit  qu'à  la 
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aoglaise,  comprenant  trente-neuf  vaisseaux  de  ligne, 
trente-six  frégates,  plusieurs  centaines  de  bombardes,  et 
portant  cent  mille  hommes,  tout  ea  opérait  une  (jivfinûoo 
IftvoraJble  à  rempereur  d'Autriebe,  alors  aee^é  par  les 
victoîree  d^Eckmûhl ,  d'EssIixig ,  de  fieeb  el  de  Wagfwn, 
devait  miner  les  préparatifs  maritimes  de  Napoléon  sur 
TEscaut  ;  mais  cette  flotte,  conduite  par  lïahabiie  frère  de 
Guillaume  Pitt,  lord  Ciiatmi^  borna  ses  succès  à  la  con- 
quête de  rUe  de  Walcheren,  et  si  les  éiéoieDts  ae  la  détrui- 
sireat  pas,  une  fièvre  endéoiiqDe  moissonaa  la  moitié  des 
hommes  qui  la  montaient.  Ce  projet  avait  été  conea,  cette 
•  flotte  réunie  par  lord  Castlereagh;  ses  collègues  voulurent 
l'éioigaer  ;  il  défia  Canning  en  combat  singulier.  Les  deux 
champions  résignèrent  les  sceaux  de  ieursebargeSi  et  Ton 
yit  arriver  aux  affiaires  tord  JUverpoot  et  le  marquis  de 
fTellesley^  frère  de  sir  Arthur. 

L'opposition  atiaqua  les  uiiuistres  démissionnaires,  elle 
attaqua  leurs  successeurs  ;  mais  la  majorité  resta  au  nou- 
veau cabinet.  Alors  sir  Francis  Burdett  réclama  vivement 
la  réforme  du  parlement  ;  il  n'obtint  qu'âne  enquête  à 
huis-clos  sur  l'affaire  de  Walcheren.  Son  dépit  s'exhala 

d'abord  ea  récriminations  insultantes,  et  puis  dans  un  écrit 
si  virulent,  que  la  Chambre,  se  trouvant  offensée,  confina 
Je  baroopety  ïami  du  peuple ,  à  la  Tour  pour  le  reste  de 
la  session. 

Cette  année  fut  marquée  par  rétablissement  d'nne  ré- 
gence. Les  dissensions  survenues  entre  le  prince  de  Galles, 
George  IV,  et  la  princesse  Caroline  de  Brunswick,  qu'il 
avait  épousée  par  contrainte  ;  les  succès  inouïs  de  Napo- 
léon,  qui  semblait  se  jouer  de  tous  les  efforts  du  cabinet 
britannique  ;  une  tentative  d'assassinat  sur  le  due  de 
Cumherland,  cinquième  fils  de  George  III  (21  mai  1810), 
et  surtout  la  maladie  Amélie  ^  sa  iillede  prédilection 
(;^e  novembre)  y  achevèrent  de  troubler  sa  raison  depuis 
longtemps  chancelante»  et  le  prince  de  Galles  fut  déclaré 
régent  du  royaume»  comme  il  l'avait  été  en  I7a6.  Cette 
fois  ce  fut  pour  le  reste  de  la  vie  de  son  père. 
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A  cette  époque^  les  forces  que  la  pafr de  Vlemie  enlie 

les  deux  empereurs,  Napoléon  et  François  II  (octobre 
1810),  permit  aux  Français  de  porter  en  Espagne,  lenr  re- 
<ioDDèrent  une  espèce  de  supériorité.  Les  généraux  de 
Joseph .  reprirent  Grenade  |  Cordoae^  Séville;  mais  Us 
'«éeilottèrent  devant  Cadix,  et  cette  ville  devint  le  siège  de 
\sl  junte  (assemblée),  qui  dirigeait  les  affaires  durant  la 
'•caj^tivitédu  roi  légitime.  Les  Français,  malgré  leurs  avan- 
'tageS|  n'étaient  réellement  maîtres  que  de  la  terre  qu'ils 
occupaient)  que  du  sol  même  qu'ils  foulaient  sous  leurs 
pieds.  Des  nnées  de  guériUùs  (troupes  légères)  les  tenaient 
-sans  cesse  en  haleine,  sans  cesse  en  échec.  C'était  une 
guen  e  nafionale,  à  la  fois  politique  et  religieuse,  où  tous 
«'employaient,  enfants,  femmes,  vieillards  et  prêtres.  Un 
tel  peuple  devait  vaincre. 

Wellington  se  trouvait  en  Portugal  lorsque  MatséM 
fondit,  avec  quatre^vlngt  mille  soldats,  sur  ce  royaume, 
ilont  iNapoléon  voulait,  à  tout  prix,  fermer  les  portes  aux 
Anglais;  mais,  grâce  aux  habiles  dispositions  de  Welling- 
ton, cette  armée  s'épuisa  d'elle-mêmedans  un  pays  hostile. 
Celle  du  maréchal  iSticA^t  y  plus  heureuse,  s'empara  de 
Tarragone  (1811).  Cependant  Wellington  s'avançait  en 
Espagne.  Il  emporta  ^^assant  Badajoz ,  défit  le  général 
Marmont^  qui  couvrait  Salamanque,  et  se  rendit  maître 
'  de  cette  ville,  puis  de  Valladolid,  entin  de  Madrid  (1812). 

En  même  temps,  l'assassinat  de  Thabiie  Perceval  par 
'  mr  homme  obscnr  promut  lord  Linerpool  à  la  tête  du  ml* 
Tiistère.  A  peine  y  fot-il  installé  qu'une  guerre  éclata, 
pour  certaiues  prohibitions  du  blocus,  entre  TAngleterre 
tjt  les  États-Unis.  Ainsi  le  système  napoléonien  armait  les 
deux  mondes;  il  poussa  son  auteur  aux  extrémités  de 
l'Enrope.  Sur  de  prétendues  infractions  faites  par  le  tsar 
Alexandre  au  traité  de  Tilsitt,  Napoléon  alla  perdre  dans 
les  glaces  de  la  Russie  sa  grande  armée,  sa  gloire  et  le 
prestige  à' invincibilité  jusqu'alors  attaclié  à  son  nom 
(1812).  Cependant  TEspagne  achevait  d'échapper  à  son 
frère.  Wellington ,  à  la  téte  des  troupes  anglaises  »  espa* 
gnoles  et  portugaises,  força  Josqph  et  Jour^  d'en  venir 
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atrx  Tnains  près  de  Vittoria.  La  victoire  resta  aux  trois 
f&i^l6fi  ligués  (juio  1 813),  et  quelques  mois  après  (tl  dé» 
cembre)  Ferdinand  VU  était  remonté  sur  le  trône. 

Les  victoires  de  Lutzen,  deBantzen  et  deWurliehea 
(mai  1813),  avaient  un  instant  i  i donné  la  prépondérance 
à  Napoléon;  mais  la  funeste  déroute  de  Leipsick  (16  oc- 
tolire)  acheva  de  ruiner  ses  affaires.  Alors  ou  vit  d  étran- 
ges choses,  le  conquérant  de  TEurope  attaqué  dans  se», 
propres  États  par  tons  les  peuples  qu'il  avait  conquis.  Tan- 
dis que  Wellington,  poussant  dev  ant  lui  le  maréchal  Soult  ^ 
envahissait  la  France  par  le  sud,  les  alliés,  Autrichiens^ 
Eusses,  Prussiens  9  Bavarois ,  Wurtemhergeois ,  Saxons  ^ 
aie.,  Tenvahissaient  par  la  Belgique,  par  l'Alsace,  la  JLor- 
lalne  ct  la  Suisse.  Napoléon  marcha  contre  eux  (25  jaaûri 
vier  1814).  Il  ne  désespérait  pas  encore  de  son  triomphe» 
Avec  une  étonnante  opiniâtreté,  il  lutta  contre  sa  mau- 
vaise fortune  et  frappa  de  grands  coups  à  Brienne.,  à 
Champ^Mrt,  à  Hontmirail ,  à  Vauchamp ,  à  Nangis ,  A 
Honterean  :  gigantesques  mais  vains  efforts  contre  la 
masse  d'ennemis  qui  l'enveloppaieut  et  s'avauçaient  v^ 
Paris. 

Cette  capitale,  attaquée  par  deux  cent  mille  hommes,  se. 
rendit  le  so  mars  par  capitulation.  Les  vainqueurs  y  firent 
leur  entrée  dès  le  lendemain^  et  le  3  avril  le  sénat  prononça 
la  déchéance  de  Napoléon.  A  Fontainebleau,  cependant,. 
ISapoiéon,  soit  désespoir,  soit  illusion,  proposait  de  mar- 
cher sur  Paris;  mais,  de  l'avis  unanime  de  ses  généraux. 
Il  abdiqua  le  20  avril,  et  le  maître  du  n^onde  alla  régner , 
sur  rtte  d'Elbe,  tandis  que  la  France  recouvrait  avec  Ltmùt. 
XVJII  la  deecendaneade  ses  anciens  roi& 

Restait  encore  le  maréchal  Soult  avec  une  puissante 
armée  dans  le  midi  de  la  France.  Wellington,  générai, 
d'un  génie  lent,  mais  sûr,  l'attaqua  près  de  Toulouse 
(avril  1814)^  et  peu  de  jours  après,  le  général  français  fit 
sa  soumission  au  due  éPAngoulême.  Wellington  reçut  du  * 
régent  le  titre  de  duc,  du  parlement  une  gratification  de 
400,000  livres,  et  de  la  nation  tout  entière  un  accueil  qui 
tenait  de  l'enthousiasme. 
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Bientôt  la  carrière  de  la  gloire  se  rouvrît  de  nouveau 
pour  le  duc  de  Weiiington.  Tandis  que  le  congrès  de 
i  Vienne  cherchait  à  rétablir  l'équilibre  européen  rompu 
ré^  de  Napdéon,  eelol-el ,  qtte  l*^iftée  regrettait, 
sortit  de  son  tie  te  36  février  1815 ,  éSbàHfâà  le  tam 
èf  Ckinnes,  et  k  20  de  ce  mois,  il  remplaça  aux  Tuileries 
Louis  XVHJ,  qui  se  retira  à  Gand.  Cest  ce  qu'on  appelle 
Tcpoque  des  Cent-Jours, 

:  Le  congrès  de  Vietme  le  mit  au  bafi  dè  l'Europe,  et  Ms 
amhées  européennes  se  réontaMt  inie  seconde  fois  eoMPO 

celui  qui  les  avait  tant  de  fois  vaincues.  BlefifôtWellhigeoil 
et  Blilcher  arrivèrent  su r  les  frontières  de  la  Belgique  à  la 
tête  des  Anglais  et  des  Prussiens.  Napoléon  atteignît 
Blûcher  a  Fieunis  et  le  battit  (16  juin).  Sa  marche  fut  en* 
eôre  tletorieuse  le  17.  le  18,  il  tourna  Mrtte  WeHlogton, 
qui  Pftttendait  dans  une  forte  positfoii  à  Waterloo.  La  IM'* 
^ille  commença  vers  midi.  Les  Anglais  soutinrent  le  ter- 
rible choc  des  Français;  vers  cinq  heures  du  soir,  Bldefaer 
parut  avec  quinze  mille  Prussiens  d'élite,  qui,  tombant 
aur  raile  droite  de  l'armée  française,  y  portèrent  letroidite 
Inséparable  d'une  surprise.  Les  Anglais  augmentèrent  (e 
désordre  par  une  charge  générale,  et  la  batatlle  ftet  perdlw 
pour  les  Français.  Napoléon  revint  à  Paris,  où  le  parti 
républicain  le  força  de  renoncer  au  titre  d'empereur.  De 
aon  eOté,  Wellington  entra  brusquement  en  France  à  1» 
«MO  des  débris  de  l'àrmée  fugitive,  et  bienlM  U  pWWt  à 
la  TUe  de  Paris.  La  résistance  fut  vive;  mais  il  ftilhit 
cféder,  et  Louis  XVIII  remonta  sur  le  trône  de  ses  pères. 
Cependant  Napoléon  s'était  dirigé  sur  Bochefort ,  résolu 
de  passer  aux  Ëti^<*Unis.  Surpris  avant  de  pouvmr  exédn 
m Oe  éasseln,  il  se  lltra  loi-méme  aux  AugMs^  «m  le 
rèWgoènent  an  mët^  de  Salnte-Aélètié,  êstti  roeéott  At* 
lantique,  loin  de  toute  terre  habitable,  sous  la  garde  de 
sir  Hudson  Lowe.  Il  y  mourut  le  6  mai  1821 ,  à  Tâge  do 
cttkquaato-deia^  ans4 
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IK*  La  princr^^se  de  Galles.  —  L'esprit  (if^m.it:n;::!-ifjue  en  Anpleterrr  ~  TTcnri  îînnt 

et  les  Wi^tHOO.— Divers  clubs.  ~  Soulèvciuents  des  lleformistes  radicaux. 
"Itaacre  de  Manchester.  —  Les  six  Actes.  —  Mort  de  George  111. 

Ainsi  finit  la  grande  lutte.  L'Angleterre  en  sortit  vic- 
torieuse, mais  épuisée  par  ses  victoires.  Aussi  la  joie  du 
triomphe  ne  Kiidara-t-el le  point  longtemps,  et  sa  situa» 
Util  M  fit  horfeiir.  Un  roi  en  démence,  un  régent  sans 
tmmrs,  la  princesse  de  Galles,  sa  femme  (Caroline  de 
Brunswick),  errante  à  Tétranger  comme  uue  espèce  d'aven- 
turière, l'Irlande  toujours  prête  à  se  soulever  contre  ses 
oppieBseiirs,  ia  oemmeree  et  le  peuple  en  souffrance ,  les 
pitedpes  démagogiques  en  cirenlafion,  tel  était  en  1816 
TiétatéerAnglet^re.  Dès  cette  époque,  les  assemblées popit* 
iaires,  dîri*rées  par  He?iri  Huntet  les  Watsariy  firent  couler 
le  sang  en  plusieurs  lieux,  en  plusieurs  occasions.  Une  ex- 
pédition assez  brillante  de  lord  Exmouth  contre  Alger  ne 
M  ^tt^ime  courte  diversion  amc^manx  domestiques  (août 
1816).  Peu  de  temps  après ^  le  régent  fat  insulté,  dans  sa 
voiture,  par  les  vociférations  et  les  pierres  d'une  populace 
Affamée.  Vainement  fit-il  l'abandon  de  50,000  livres  de 
IBS  revenus,  et  les  ministres  du  dixième  de  leurs  appoin- 
iMMits.  Ce  sacrifice  ne  trouva  point  d'imitateurs,  et  d'ail- 
iKini  le  peu^  n*en  eAt  point  été  soulagé,  parce  que  la  di-^ 
minution  des  impôts  ne  profite  qu'aux  riches.  Ce  qu  il  lui 
fallait,  c'était  du  travail,  et  souvent  il  en  manquait.  On 
vit  alors  se  former  à  Londres ,  et  dans  toutes  les  villes 
manafactarières,  des  sociétés  révolutionnaires ,  les  c/u6s 
de  Hampden^  les  Philanthropes,  les  Amis  de  la  Réforme 
parlementaire ,  etc.  Hunt  les  dirigeait  sous  main  avec 
adresse.  Ils  ne  se  proposaient  rien  moins  que  le  renver- 
•esient  de  TÉtat,  le  pillage  des  maisons  et  le  partage  des 
lifKt.  Oa  arrêta  plusieurs  conspirateurs  :  on  suspendit 
VImèeas  corpus.  L'écrivain  démagogue  Cobbett  s'enftiit 
m  Amérique,  et  Watson  échappa  par  un  verdict  du  jury. 
Alors  le  mal  monta  plus  haut,  et  l'on  vit  les  Heforraistes  se 
dessiner  hautement  à  la  Chambre  des  communes.  L'oppo- 
sition régulière  et ,  comme  on  dit^  constttutlODiMlle,  était 
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dirigée  par  Tierney;  le  parti  de  la  Réforme  ^  par  Broug- 
havi,  et  au-dessus  de  lui  par  lord  CacAf^fitf,  chef  d'uiift 
fiictioa  d'exaltés  qui  demandaient  le  suffrage  nhiverael 
et  le  renouvellement  annuel  du  parlement  (1B17). 

Ils  s'appelaient,  au  deliors,  Réformistes  radicaux.  Ils 
voulaient  prendre  le  mal  à  sa  rocrtne  (l)  et  promener  par- 
tout leur  faux  réformatrice.  A  leur  téte  se  trouvait  ce 
Henri  Hunt  qu'on  avait  déjà  vu  figurjer  dans  les  tronUtf 
antérieurs  :  c'était  un  homme  dépourvu  d'éloquence  cl 
d'instruction,  mais  audacieux,  adroit,  comiaissant  Fart 
d'entraîner  la  populace,  cachant  au  surplus  ses  vues  am- 
bitieuses sous  un  air  dé  modération  et  d'honnêteté  qui  le 
rendait  cher  à  ses  partisans.  D'innombrables  rasseipble- 
ments  eurent  lieu  dans  plusieurs  villes ,  à  MandMSter, 
Glascow,  Lecds,  Stokport,  etc.  Les  Radicaux  de  Birming- 
ham nommèrent  un  procureur  législatif  pour  les  représenter 
à  la  Chambre  des  communes ,  et  partout  on  allait  suivre 
cet  exemple,  lorsque  le  ministère  résolut  de  recourir  à  la 
force. 

Sir  Charles  Wolseley ,  qui  l'intitulait  représentant  lé* 
gfslafif  âe  Birmingham,  fut  arrêté  dans  le  Cheshire;  à 
Londres  on  mitlamaia  sur  //armo^i^  prêcheur  ambulant, 
dans  rassemblée  qui  se  tenait  à  SmitfaAeid ,  sons  la  direc- 
tion de  Hunt.  Hunt  se  trouvait  encore  le  16  août(iai9)  m 
rassemblement  de  Manchester.  le  i  la  scène  fut  plus  grave. 
Il  y  pérît  trois  à  quatre  cents  persoimeîsjllunt  et  quelques 
autres  meneurs  furent  saisis  et  condamnés  à  plusieurs  an- 
nées de  prison. 

Le  ministère  approuva  ce  que  Topposition  appelait  le 
massacre  de  Manchester;  mais  les  Radicaux  prirent  le 
deuil  pour  les  imirlur^  du  16  août.  Il  arriva  de  toutes  parts 
au  régent  des  adresses  énergiques,  souvent  séditieuses;  il 
les  rejeta  toutes  par  cette  phrase  :  «  Quand  les  lois  sont 
violées  par  ceux-là  même  dont  le  devoir  est  de  concourir 
à  leur  exécution ,  c'est  aux  tribunaux  du  pays'  à  Juger 
la  question,  et  les  pétitionnaires  la  préjugent  sans  la  con- 
naître. » 
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Le  parlement  s^ouvrit  sous  l'impression  âe  ces  événe- 
ments  et  de  cette  réponse.  Malgré  la  vive  opposition  de 
Tierney  y  du  comte  Grey,  de  tout  le  parti  whig,  le  mini* 
Stère  se  tira  de  ce  mauvais  pas.  Il  obtint  six  bills,  eurniii» 
sons  le  nom  oolleetif  des  itto  actes,  contre  la  ticenee  de  la 
presse,  contre  la  tenue  illégale  d'assemblées,  contre  le  port 
du  costume  militaire,  etc.  Trompée  dans  son  espoir  >  Top- 
position  demanda  des  représentants  pour  les  villes  consi» 
dérables  et  populeuses  qui  n'en  avaient  pas  ;  mais  la  mort 
du  roi^  qui  arriva  le  39  janvier  1820,  fit  ijourner  cette 
gcandecpMtion,  qui  né  fut  résolue  que  sous  son  successeur. 

S      —  O£0£G£  IV  (1820-1830). 

Le  prince  de  Galles,  fils  ainé  de  George  JII,  qui  depuis 
1810  gouvernait  en  Angleterre  sous  le  titre  de  régent,  lui 

succéda  sous  le  uom  de  Georges  IV. 

L'avènement  du  nouveau  roi  fut  signalé  par  une  con- 
sipiration  et  des  émeutes.  Arthur  TkUtlewood  y  ancien, 
complice  de  Watson,  avait  formé  le  complot,  avec  d'autreS' 
cqnjurés,  de  massacrer  les  ministres,  d'attaquer  la  Banque 
et  d'ineendiei'  ensuite  la  ville.  Un  espion  de  police  les 
trahit,  et  des  coupables,  ies  uns  furent  déportés,  les  autres 
subirent  le  dernier  supplice.  Thistlewood,  en  montant  sur 
récbafaud,  se  glorifia  de  mourir  pour  la  Uberié,  et  le  peu-- 
pie  lui  donna  des  larmes  comme  à  un  martyr,  A  cette 
conjuration  succédèrent  des  soulèvements  qui  devinrent 
sérieux,  surtout  en  Éeosse;  le  sang  coula  en  plusieurs 
lieux,  et  le  pays  parut  se  calmer  un  instant  devant  une 
nouvelle  question  qui  s'agitait 

La  reine  Caroline  de  Brungwiekf  qui  depuis  1814  s'était 
retirée  en  Italie,  sous  Finfluence  d'un  courrier  italien 
nommé  Bergami^  débarqua  inopinément  en  Angleterre  et 
se  rendit  à  Londres,  où  elle  reçut  les  ovations  de  la  popu- 
lace. Le  ministère  essaya  d*abord  la  voie  des  négoclatiani 
pour  rëloign^  et  de  son  époux  et  de  son  royaume  ;  elle 
résista,  et  le  comte  de  Liverpool  demanda,  le  c  juillet 

20. 
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(19S0),  qoe  le  pattement  ladéèhtfAt  eMtpabte  4e  mÊÊOÊêtuà 
aduHère,  déehne  de  éoiù  fftng,  et,  par  snfte,  de flen  dfoflll 

d*épouse.  Ce  procès  scaïidaleux  dura  plusieurs  mois,  et  la 
relue  ftft  cotîdamnée,  malgré  les  efforts  et  l'éloquence  de 
Btùugkalm  (6  noyembre).  Toutefois  George  IV  n'obtint 
j^to'dhroree,  ettmt  ^  vécut  enoore  Gaioliiie,  eHe  eut 
àrlMMiffilr  keiftépii»  de  Mm  épomxi  et  loi,  Phtindllatlon  de 
sa  présence.  Enfin  la  mort  de  cette  princesse  mit  fin  à  la 
guerre  acharnée  qu'ils  se  faisaient  depuis  vingt-cinq  ans 
(26  juillet  1821). 

•  'A  cette  époque,  l'esprit  démocratique  s'agitait  violem- 
ment  en  divers  pays.  Comprimé  dans  le  Nord  par  la  Sainte 

Alliance  (1) ,  il  s'était  réfugié  dans  le  lUdi;  mais  li,  il  se 
développait  sans  contrainte,  et  l'Itaîîe,  l'Espagne,  le  Por- 
tugal offraient  de  toutes  parts  des  scènes  de  désordre  et 
^Istiarehie.  Le  cabinet  britannique  était  trop  occupé  chez 
Itli  pour  prendre  part  à  la  répressicm  de»  soulèvements 
étrangers.  L'émeute  grondait  à  ses  portes  :  les  Radicaux 
demandaient  à  grands  cris  la  réforme  parlementaire  ;  l'Ir- 
lande, toujours  opprimée,  devenait  le  théâtre  des  plus 
horribles  vengeances.  La  famine  et  les  maladies  eurent 
MentAt  épnisé  ce  malheureux  pays,  dévasté  par  la  sédttioii: 
Le  parlement  s*occnpa  d'apporter  quelques  remèdes  à  tant 
de  maux  :  on  reproduisit  un  bill  en  faveur  des  Catholiques, 
et  une  imposante  minorité  les  soutînt;  mais  le  fanatisme 
et  l'infloeuce  du  dueiYork^  frère  puîné  du  roi,  Ht  rejeter, 
&  la  Chambre  des  pairs,  une  mesure  qtii  seule  pouvait  ra- 
viver nrlande  expirante. 

Lord  Castlereagh  avait  terminé  sa  vie  par  Un  mttcMe 
(1822),  et  Cawmn^  depuis  deux  ans  occupait  sa  place  dans 
te  ministère,  lorsque  l'Irlande  fit  un  dernier  effort  pour 
échappe]"  à  sa  ruine  inévitable.  On  vit  s'y  former  une  os- 
éùdatiùn  eeaholique  dont  personne  ne  soupçonnait  alor» 
toute  la  future  influence.  Daniel  O^Cann&ll,  avoeatdMIll- 
gué  du  pays,  la  dirigea  bientôt  et  lui  persuada  qu'elle 

(DTrait*^  conclu  à  Paris,  le  25  septembre  entre  Tempeivar  de 

Russie,  celui  d  Aulriclw  et  le  roi  Ue  Pf usse,  fgut  i©  JBBMsàMafk  k  paii, 
de  la  légUiiiiite  et  de  la  itUgioD. 
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devait  obtenir,  par  son  unioa  et  par  sa  force,  ce  qu'où 
refusait  à  ses  justes  remontrances.  Toutes  les  paroisses 
«thithpMD  du  rograone  «ntrèrait  dans  J'Éssociatfou.  Le 
jMnM^'s^efljpayat  6oii/frtim,  un  de  ses  séides,  proposa 
aux  Communes  un  bill  tendant  a  amender  1rs  actes  re/a- 
Hfs  wux  associations  illégales  (Vlrlandp.  Malgré  les  ef- 
forts de  l'opposition,  le  bill  passa  dans  les  deux  Chambres 
4tM6),etressedatiofiirieadaieefQtobligéede8e  dissoudre; 
_4toell  os  fat  peur  reperattie  iaunédiatemebt  seus  «ne  autre 
IP  fbrme  et  sous  le  nom  d'association  de  charité.  Peu  de 
^  temps  après,  sir  Francis  Burdeii  demmûd  la  révocation 
<.w^4e  toutes  les  incapacités  qui  pesaient  sur  les  Gç)tbûiiques  : 
cette  motion  triompha  aux  GomnwMs;  mais  MlÉMe^iii^ 
geepcc  du  due.  d*York  la  llteaeere  rejeter  à  la  Ciiambre 
haute,  et  Tlrlande  retomba  dans  son  ilotisme. 

Le  prince  ne  jouit  pas  longtemps  de  ce  triste  succès; 
ii  mourut  au  commeueement  de  1827.  Sou  admioistratiou 
; •wiempue ,  eomme  commaudaut  en  cbef  de  Tarmée, 
iueiitfalt  la  matière  d'une  aeeusatidn,  d*une  enquétepar^ 
lementaire  et  d'une  déclaration  équivoque  d'innooenee.  Il 
fut  remplacé  dans  ce  haut  rang  par  le  duc  de  WellingtoUi 
-Qui  ne  le  garda  que  peu  de  meis. 

^La  retralle  de  lord  Liverpool  amena  Canuiug  à  la  tète 
'^êa  eeliinet  II  eut  pour  collègues  Huskissan^  SêiÊt^ 
^Bomtne^  C.  Wynne  et  les  lords  Goderich  (Robinson), 
iBexley,  Lyndhurst,  Harrowby,  Dudley  et  Paimerston. 
Le  duc  de  Clarence,  depuis  Gmllmme  IV^  accepta  la 
.  obargede  grandronlcal. 

La  nouirceii  ministère  eut  à  lepotseer  de  Tives  attaqnss 
à  la  Chambre  haute ,  contre  le  eomie  de  Crrey,  cM  des 
Whigs;  à  la  Chambre  basse,  contre  sir  RoberL  Peel^  chef 
de  l'opposition  dite  constitutionnelle.  Au  bout  de  deux 
imois,  Canning  tomba  malade,  et  mourut  le  g  ao6t  (ie&7)y 
Yepniié  de  ^wUles  et  d'effiMrte.  U-ne  vit  pas  triomi^r  un 
ipeuplc  auquel  il  avait  préparé  le  triomphe  :  les  Grecs 
-étaient  soulevés  depuis  six  ans  contre  les  Turks,  et  ce  tut 
la  bataille  de  Navarin,  gagnée  sur  le  vice-i'oi  d'Égypte 

.i(ne  oolnbffl}  par  las  flottes  oomblDées  d'Angleterre^,  de 
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France  et  de  Rnsrie,  qui  déllm  la  Ortee  de  l'iippreoMi 

ettofiumc. 

Toutefois,  celte  victoire,  utile  surtout  à  la  Bassie,  fut 
regardée,  par  !es  Anglais,  comme  un  et^ne^^^^n^  fâcheux^ 
et  le  miDî^ère  changea  de  iiouye«i.  On  y  vit  ilgurer  Peel, 
WellhigtOD,  les  lords  EMenborough  et  Batkurst^  le  eomêe 
d'Aberdeen,  etc.  Au  parlement  de  1828,  il  Ait  d'abofd 
question  de  rapporter  le  tcst-act  et  le  biil  des  corpora- 
tions ;  c'était  un  aclieminement  vers  la  solution  de  la 
question  catholique.  Une  motion  de  lord  John  Hussein 
relative  à  ces  deux  objets,  passa  dans  les  deux  ChamiNm. 
Alors  viBirafiTalre  de  rénwncipation,  et  réloqneiit  0*G» 
neii  reparut  sur  la  scène. 

Aux  élections  du  comté  de  Clare,  il  se  présenta  comme 
candidat^  quoique  Catholique.  Il  fxkt  éia,  et  il  promit  de 
demander  son  siège  à  la  prochaine  session.  L'assodatiM 
Irlandaise  se  réorganisa  sous  d'antres  titres;  on  prit  di- 
verses résolutions,  et  l'on  s'eimaL^ea  à  ne  nommer  aucun 
député  qui  ne  promettrait  pas  de  voter  contre  le  cabinet 
actuel  et  de  demander  la  réforme  parlementaire.  Les  Pro« 
lestants,  de  leur  c6t6,  s'assemblèrent,  s'armèrent,  imvri* 
rent  leurs  loges  orangistes.  La  guerre  dvile  était  immi- 
nente, parce  que  l'émancipation  était  aussi  nécessaire  que 
redoutée.  Le  ministère  céda,  quoique  d'assez  mauvaise 
grâce,  et  le  bili  d'émancipation  catholique,  après  des  dé- 
bats animés ,  fut  adopté  le  30  mars  isso ,  avec  nne  fwile 
de  restrictions.  Ainsi  les  Catholiques  ne  pouvaient  oeeqper 
les  charges  de  iord -chancelier,  de  garde  du  grand  soean, 
de  lord-lieutenant  d'Irlande  ;  ils  ne  pouvaient  porter  les 
marques  de  leurs  fonctions  ou  de  leur  grade  dans  les 
églises  catholiqnes;  lewrs  évéques  ne  pouvaient  prendre 
les  mêmes  titres  que  eeax  de  TÉgiise  angitcane,  etc.  iM 
Anglicans  se  montrèrent  en  quelque  sorte  moins  métleo* 
leux  à  regard  des  esclaves  coloniaux,  et  ces  mêmes  hom- 
mes qui  déclamaient  avec  violence  contre  l  esclaynge  des 
noirs,  n étaient  pas  loin  d'appt*ouver  celui  des  bianest 
eelui  de  leurs  compatriotes  Irlandais. 
A  cette  époque,  les  assemblées  rodfoalii  eoBUfiNBcàmi 
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à  demander  à  haute  voix  la  réforme  da  système  électoral. 
Les  villes  et  les  gros  bourgs  qui,  dès  Torigine,  avaient  en* 
Yoyé  des  députés ,  étaient  la  plupart  devenu»  des  villages^ 
tandis  que  des  hameaox  étaient  devenus  des  villes  popu- 
leuses. Ces  villes  n'étaient  pas  alors  représentées  y  par  la 
raison  qu'elles  ne  Tavaient  pas  été  autrefois.  Des  comtés 
l'étaient  à  peine;  de  petits  bourgs ,  entre  les  mains  d*UD 
seul  propriétaire ,  lai  conféraient  le  droit  d'envoyer  plu- 
llprs  députés  au  parlement  ou  de  se  nommer  lui-même  : 
Vêtaient  les  bourgs  pourris.  Cette  grande  question  ftit 
iïiiiiéeen  Angleterre  jusqu'en  1830.  La  révolution  de  juillet 
di)niia  gain  de  cause  aux  radicaux  ;  mais  George IV  n'eu 
vit  pas  la  fin  :  il  était  mort  le  25  juin  18S0  (1> 

George  IV  eut  pour  successeur  le  duc  de  Glarence,  son 

freie,  qui  régna  jusq[u'au  20  juin  1837,  sous  le  nom  de 
Guillaume  IV. 

Après  lui  Victoiia,  fille  du  due  de  Kent,  monta  sur  le 
IrAne,  et  le  royaume  de  Hanovre,  réuni  depuis  plus  d*utt 

siècle  à  l'Angleterre ,  s'en  détacha  par  Tavénement  de 
cette  princesse,  en  faveur  à' Ernest,  duc  de  Cumberland» 
cinquième  fils  de  George  lil. 

(I)  ?9oas  terminons  id  lliisloire  d^Angleterre,  parce  qu'à  parUr  de  IStf^ 
les  événements  sont  trop  contemponUiis  pour  qoeflilrtolffe  ait  ûi^k  pa 
asieoir  «ur  eux  loo  jusaueot. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIERES 


CONTENUES  DANS  CE  VOLUME. 


lutroduciîon. 

§  t^'.  --  Worna  primitifs  de  TAngletcrrc,  de  l'Ecosse  et  de  l'frlande;  lenra  premiers 
habitants.  —  Leur  manière  de  vivre;  leur  religion.  Page  t 

i  S.  —  Invasion  des  Coranlens  ou  CoriUins  'et  de  Jules-César.  —  Conquêtes  des 
Komains  sons  Glande. Nouvelles  conquêtes  des  luinuiins  sous  Néron.  —  Ré- 
duction de  nie  entière  par  Jiilius  Agrricola.  —  Termes  de  l'invasion  romaine; 
les  murs  d'Adrien  et  de  Septime-Sévère.  —  La  Bretagne  sous  Carausius,  Aile- 
clos  et  Constance  Chlore.  —  Introduction  du  christianisme  dans  la  Bretagne  et 
vicissitudes  de  ce  pays  sous  divers  empereurs.  —  Retraite  des  Romains;  retour 
des  Scots  et  leur  alliance  avec  les  Pietés.  % 

fs. Changements  opérés  par  la  retraite  des  Romains:  les  Bardes;  état  «octal 
des  Bretons.  —  Le  renteyrn  et  Lou-din.  —  Invasion  des  Pietés  et  des  Scots.  — 
Wortigern  appelle  les  Saxons.  — Fondation  de  l'Heptarchie  par  les  Saxons  et  les 
Angles.  —  Dévastation  de  la  Bretagne.  —  Kes  Bretons  réduits  à  i'esclavage.  —  Le 
Bretwalda ,  l'England  et  les  Wales.  —  Le  Wittena  r?hemote  :  partage  de  la  na- 
tion en  trois  classes;  lois  saxonnes.  e 

*§  4.  —  Les  sept  bretwalda  ,  dont  les  trois  premiers  .sont  Ella ,  Céawlln  et  Rthel- 
hert.—  Les  Angles  et  les  Anges  — Le  moine  Augustin  et  ie  p«//>'t/m.  •— Mellltus, 
premier  évéque  de  Londres.  —  Laiirentius,  successeur  d'Augustin  au  siège  de 

l  Kenterbury.—  Redwald,  4^  bretwalda.—  Destruction  du  monastère  de  Bangor.— 
Réunion  des  deux  couronnes  nortiiumbricuncs  sur  la  tète  d'Edwin.  —  Edwin, 

f  hretwalda  ;  les  missionnaires  Paulin  et  Félix.  —  Pcnda  ,  roi  de  Mercic  ;  division 
de  la  monarchie  norlliun^brienne.  —  Vannce  malheureuse.  —  Oswald  ,  6'  bret- 
walda. —  Oswio  ,  7^  bretwalda.  —  Double  mariage  et  progrès  du  christianisme.— 
Mort  de  Peada.  —  La  peste  jaune.  —  Fui  du  titre  et  de  l'autorité  de  bretwal- 
da.  II 

=48.  —  NoRTHUMBRiE.  —  Egfrld.—  Alfrld ,  ou  le  Roi  lettré;  anarchie  effroyable 
et  fin  de  la  dynastie  northumbrienne.  —  Bède  le  Vénérable  et  Alculn.  le 

§  6.  —  Mercik.  —  Wulphére;  fin  de  l'idolâtrie  en  Mercie.—  Ethelred,  Cœnred  et 
Céolred.  —  Ethelbald.  Qffa  et  Egferth.  —  Cénulf.  Kenelm.  céolwuff  et  Béorn- 
HJilL  IZ 

4  7.  —  Wessex.  —  Céawlln,  Céolrlc,  Céolwqff,  Cynégils  et  Coinwalch.  —  Gou- 
•  vernerocnt  aristocratique.  —  JEsciiin,  Centwln  et  Cœadwalla  ;!le  pape  Serglus.— 
Ina  et  ses  conquêtes.  —  Kthelheard ,  Cuthred,  Sigebrycht,  Cynewulf  et  Brithlle-; 
eilï  et  rappel  d'Egbert,  u 

CHAPITRE  PREMIER. 

DYNASTIE    DES    BOIS  SAXONS. 

Première  période  (800-1017). 

§         —  EGBEBT  (800-836). 

•ContfUète  et  réunion  des  sept  royaumes  de  l'Heptarchie,  par  Egbcrt.— >La  Grande- 
Bretagne  s'appelle  Angleterre.  —  Les  Danois  ou  Normands.  —  Leur  caractèce  et 


dby  Google 


472  HI8T0IBB  ABftÉOKB  1»*AI«0I.BTBBBB. 

leur  religion-  —  Leurs  flottes ,  les  rots  de  mer  et  U  route  des  cjgnet.  —  J)iTer«e* 
tBvariom  des  Danois  a 


lACte  d'BthelwQir  contre  les  l^nofs.  —  Les]  Danois  à  nie  de  Tbanet; 

d'Okelcy.  —  Pf-terina^^e  d'Ethelwiilf  A  Roine.  —  Argent  oà  cent  de  B«NM  et  de- 
nier de  saint  Pierre.  ~  Mort  d'£tbelwulf.  M 

S  S.  —  BTHBLBAU  (S58-860). 

Mariage  d'Etbelbald  avec  la  veuve  de  son  père;  sa  rupture;  mariage  de  Jndith 
ivee  Bandotn,  eonite  de  FItndre;  MMMde,  fenune  de  GnlIlMune  le  Gqbiii^ 
tant  ts 

S  4.          ÉTHELBERT  (860-86G), 

Fregrès  des  Danois.  —  Bagnar  ou  Regnar-Lodbrog  et  ses iib;  sa  mort;  Usa  petit* 
dftaaflgiter.  ai 

S  5.      STHBLBBD  1^*^  (866^72)* 

VcngeMiee  des  Danois.  La  grande  Invasion  danoise  ;  les  huit  roii.de  mer  et  ks 
Ttngt  larts. — Coaquite  de  six  royanines  par  les  Danois. — Mort  dlSUcired.  tr 

S  6.   ALFBED  LE  GRAND  (872-900). 

Origine  du  goût  d'Alfred  le  Grand  pour  le=;  Irttrps  ;  les  anciennes  ballades  rt  sa 
]>eUe-mère;  la  flèdiCi  l'épée  nue  et  la  proclamation  nationnlc.  —  Fuite  d'AUrcd 
et  an  retraite  dans  la  cabane  d'an  pèclwar.  —  Gonqaéte  de  rejamae  yar  Ica  Da- 
nois. —  Le  comte  Oddun  de  Devonsbire  et  la  baonièrc  du  Réufan.  —  Alfred  au 
camp  des  î>nnois.  —  Défaite  et  baptême  du  Danois  Godrun.  —  I?ivr>«i!on  dHn<- 
tlngs  repous&ée.— Caractère  Uu  règne  d'Alfred;  sa  manière  de  coiupicr  et  d  em- 
ployer le  temps. Division  du  paya  en  eoaitéa,  en  ceninrics  et  en  décnilea.  — 
Adarinisiratton  d'Alfred.  —  Mort  d'Alfred.  li 

§  7.  —  EDOUARD  1*^  l'akcikw  (900  OU  901-925). 

Trahison  d  F-theiwald  :  sa  défaite;  victoire  d'fidoaardl*^  sar  les  Danois «■  farteraMSi 

.  qu'il  fait  construire  ;  sa  mort.  ai 

S  8.  —  ATHBLSTAlf  OU  BTHBLSTAW  (925^40). 

BUtoire  de  Sightric  et  de  sesfito.  —  Conquête  du  jNorthuoiberland  par  Atiicistan: 
victoire  des  Anglala  à  Inmaa-BMirli.  —  Les  CandMrteaa  du  and.  ->  Brik,  nd  dr 
NorUMUQlKleb—  iainance  d'Atimistan  sar  le  cantlnaai;  aea  trois iBjliki  et  la 


S  9.  —  EDMOND  I*'  (  940-946  ).  , 
BqMatta d'Edmond l«r ;sa  in  tragique.  » 

$  10.  —  BDBBp  (948-9S5). 

Aventures  d'Erik.     Division  territoriale  de  la  Northumbrie.  —  L'Iorf.  le  Uaf  sa 
Mnînf,  ete.  —  I/ardre  de  SaUMenall  en  A«|lelocra;  Pmmtan,  Md  dt 


S  1 1.  —  EBWY  (955-959). 

Désordres  d'Kdwy;  Klhelgive ,  et  fermeté  d'Odon,  archevêque  de  Kenlerbory. 
ECvolte  des  Merclens  et  mort  cruelle  d'Etlielgive.  —  Changement  d'Edwj; 


Digitized  by  Google 


S  13.  —  BD6AA  LE  PACIFIQUE  (969-976). 


S  13*  —  £DOUAAD  II  L£  MAaXYB  (976-97S). 

l'BÉMunlII.  m 

§  14.  —  ÉTHELHKD  II  (978  1016). 

KouveUes  lava&loiis  des  D^ncH.  ~  Le  T>nne<?held.  —  Olaf  et  Seweyn  ou  Suènon.-» 
ÊUbUssement  des  Danois  ea  Anglelerre;  mariage  d'^belred  II  UftC  une  prin- 
tÊMÊt  BoriDaiide;  masiacre  des  Danois.  —  Vengreance  de  Seweyn,  on  le  grand 
Dnifon  et  le  Réarrin.— Faite  d'Ethelred  H  auprès  dr  Rfrhnrd  II,  doc  ds  N onaaft» 
4|L  —  Mort  de  Scwejrn.  —  Canut,  son  Ûis.  —  Aelour  d Milttclred.  l( 

$  15.  «—  BDMOIfD  II  gAtB  DB  FBB  (1016*1017)* 

Biploits  d  Ëdmoad  ÏU  —  Hwtoàre  d'Ulf  et  de  Godwin,  ûls  d  un  l^erger.  —TréTe 
«»iMiae«TCClMBiniii;«affldWBMMidlL 

cauMm  II.  . 

DyNASIIB  BBS  BOIS  DANOIS. 
(1013,  1017-1041). 
*S  t*^  ^  CAHOT  l"*'  LB  GBABB  (1017-1085).  . 


Caant  I*'  TCcoBBii  roi  de  toole  t'Anfleterrt.  —  ses  wompfm»  cftMn 
Canut     épouse  la  veuve  d'Ethebred  II.— Adoucissement  de  son  administration; . 
la  le  denier  de  saint  Pierre  — Leçon  de  <  .anut  l^f  à  ses  courtisan». 

Pèlerinage  de  Canut  f  à  Eoroe  ;  sa  lettre  a  la  uatlon  anglaise.— Eiëvaltoa  du 
berger  GodwiB;cMmadtes  et  Ilirca  de  Canot  I*».— Mort  de  Canntl*'  etéledioB 
«HaroMl».  «t 

S  2.  —  HAEOLD  I*%  DIT  PIED  DE  LIÈVEE  (1035-1040). 

IVivallté  d'îTnroId  I*'  et  d'Hardi  canut.  —  Uardicanut  soutenu  par  Çodvrin;  triom- 
phe d  iiaroid.  —  Retour  d'Altrcd  en  Angleterre  et  sa  mort;  eiil  d'£mina.-~ Eea- . 
aenllmcnt  dea  Ronnanda  contre  Godwin.  —  Mort  d*ilareld  l**.  4i 

§  3.  —  HABBIGANUZ  OU  CANUT  ïl  (1040-1041). 

Avènement  de  Hardicanut  ou  Canut  II  ;  procès  de  Godwta;  aoB  a^lotlon.— Aft- 
rice  de  Canut  il;leDiBOtocileSason;  JealiMef  iteiM|r*<-llMtte€aMtlIdi. 
rappel  d'ÉdouArd.  ti 


CHAPITRE  m. 
mfBASKIB  BBS  BAIS  SAXOlf S. 

Seconde  période  (1041  •106^]. 

S  1^^  —  BBOUABB  m  LB  G0MFBS8BIIB  (1041-1066). 

Mariage  d'Édonard  IH  et  d'Editlie,  fille  de  Godwta.  —  Caractère  modéré  de  11 
leatanratlon  saxonne.  —  Aflloence  progressive  dea  Bonnnda  en  Anfleterre,  ei 

aes  résultats.  —  Rf*s!stancp  de  Godwin  et  de  quatre  flia  à  rinfloence  BOi> 
■nnde;  leur  exil  et  leur  retour;  otages  envoyés  par^^oarden  Normao^^^ 


Digitized  by  Google 


HISTOm  AdJUMIÉB  &*AIIOIiETB&B£, 

dc  Toslî?,  —  GiieiTP  d  Éiotiard  contre  l'écoasaiii  Macbeth.  ^ 
d'Edouard.  —  Incertitude  de  ia  nation  sur  son  successetir. 

S  2.  —  RABOLD  ÏI  (1065-1006). 

Haroid,  liis  de  Godwin ,  rccoariu  roi  par  les  Anglais.  —  Les  fïormaods  d'outre-mer 
«eflraent  de  le  reconnaître.  Aventure  d'HaroM  en  marwamii  mot  w&b  tifé^ 
nement.  —  Messnp:f  envoyé  par  Ctilllamiie ,  duc  de  Normandie.  —  Le  pape 
Alexandre  11  se  déclare  pour  son  bon  droit.  —  Armement  de  Guillanme  et  son 
dâwrqnemeit  én  Angleterre.  ^  lOTasIon  des  Danois  avec  Tostig ,  et  dti  Nar- 

Bttiilltf  âlSMttlflftj  l'aiM— u  Éa  ta 


S 


CBAmm  IV. 

DYNASTIE  DES  BOIS  KOAMANDS. 
PREMIÈRE  SECTION  DE  LA  DYNASTIE  NORMAiSDE. 

> 

Bnnflbe     N^tÊmmÊSâSm  (1060-llSS). 
1*'.  —  GUILLAUME   I**",  SU&NOMME  LE  CONQUEUAlil 

ï.  Proclamation  de  FEtheling  Edgar;  conduite  adroite  dcGallIaume  T^^^lc  Conqué- 
rant. —  Seatiment  de«i  Normands  â  l'e^ard'dupay s' ronqnis  ;  Gulllnumc  p.)w« 
en  Normandie.  —  Odon  et  Fitz-Osbern;  conspiration  des  Anglais;  massacre 
d'Ëxcter.  -  Insurrection  générale;  Tictoiie  detiqUlNMOM-l*'  sur  tous  ^  enne 
mis;  le  Doomesday-Book.  —  La  Forr^  nnnvt^ù*  —  TOQl  n'ést  pat  Olé  «as 
vaincus.  —  Diverses  mesures  de  Guillauiiit;  1  ^  IK 

U.'Maux  et  ntllité  de  la  conquête.— Force  de  la  nouvelle  royauté.  —  VEscuage.  — 
Pme  é9 la  tHmTeDe  Eglise;  Laafkrane,  archevêque  de  Kenterbnry. — IVouvelle 
<fre  ifeor  r Angleterre.  «7 


lÏL  Troubles  dans  la  famille  de  Guillaume  :  ses  trois  fils;  première  révelM,!  

èt  soumission  df  Robert.  —  Mort  de  Mathilde  et  tapisserie  de  Bayeux;  nouveUe 
révolte  de  Koi>ert  ;  boa  mot  de  Philippe  1^^  et  ses  résultats  ;  mort  de<«M^i 
FilliéraUlea  du  eomiadranc  ;  Asaenn  et  la  toiAbe.  ^  Ul  cour  de  rEcbiqoier. 

^  — aeuuiAinf 8  u,  siiKiioiuis  lb  aodx  (1087-1100). 

li  Avènement  de  Guillaume  le  Eonx.  —  Prise  d'armes  de  Robert;  il  part  pour  la 
croisade  et  cède  ia  Normandie.  —  Intrépidité  de  GuiTlaumc  H.  =  Carnctérc  rte 
son  règne.  —  Ses  vices;  ses  prodigaUtës.  —  Le  Flambard,—  Spoliation  des  vain- 
.IWi  dfi  f  limiiiaiiatde  l  Eglise.  m 

UtHiilMle^éf  «AHtlunie  lé  Rt>nx;  coilkélb  dritAMItfieT  n  ^matmè  er  wn  courage  : 

êotèrc  du  roi  contre  Anselme.— Procès  vainement  Intenté  à  Anselme.  —  Départ 

du  prélat  et  bénédiction  qu'il  donne  an  roi.  —  Le  Gardien  de  bots  et  le  Berger 
de  bèies/auves.  —  Là  flèche  de  ôaultter  Tird  et  mort  de  Guillaume  le  Roux,  «a 

HBifEi  i%«iM!iQaifAmiimic  (1100-1135). 

L  ATénéneat  île  Henri  1*';  sov  aanom  ée  BeancleM.  —  Caeaetèrv  de  BeMi  V^î 

son  discours  anx  principaux  Saxons.  —  Charte  de  Henri  t*'.  —  Son  mariage  avec 
JBditiie  ou  Mathilde  ;  la  bonnp  reine  et  le  comte  de  Meiilfin.  —  Retour  de  Robert 
et  sa  seednde  reoonciaUuu  au  trône.  —  Nouvelle  prise  a  ariuei» ,  bataille  de  Un- 
cliebrat;prlte,eapUvlt«etnuirt4eBobcft.  <t 

l]UG«illa«iiioGHIaB^iiade»oM,àlaeoflr4aMi  la  Gna;  les  deux  «mm» 

du  rot  de  France  en  sa  faveur;  bataille  de  Prenneville.  —  Hatee  de  Gtiillmoie, 
fils  de  Henri  I^',  pour  les  Saxons.  —  Son  naufrage  et  sa  mort.  —  Réflexion  d'«a 
«i^deaiiIofalB. — Mon  de  MatlitMe  et  noumu  mariage  de  Ueoa  -«-Jl< 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


475 


Ifuerre  de  CUton  et  sa  mort  — Mathlldc  VEmperesse  ;  Étïenne  de  Blols  et  Geoffjrol 
Plante-Ccnest  ou  Plantagenel.  —  Le  Fitz-Emperesse.  —  Les  couri  de  comté  et 
k  JusUcier  errant.  —  Lutte  de  Henri     cootre  l'Eglise.  Page  9» 

DEUXIÈME  SECTION  DE  LA  DYNASTIE  NORMANDE. 
Branche  de  Champagne. 

ETIENNE  DE  BLOIS  (1135-1154). 

J.  Avènement  d'Etienne  de  Hlois.  —  Commencements  heureux  et  paisibles  de  son 
Tégne.  —  Ligne  des  Knossais,  des  Anglais  et  des  Gallois  contre  Etienne;  décou- 
verte et  punition  du  complot.  —  Inv.ision  de  David ,  roi  tl'Jilcosse;  bataille  de 
l'Ktendard.  —  Invasion  des  Gallois  ;  caractère  de  ce  peuple.  n 

II.  Invasion  de  Mathilde.  veuve  de  l'empereur  Henri  V;  affreuse  guerre  civile; 
Etienne  tombe  au  pouvoir  de  Matlillde.—  Révolte  de  Londres;  fuite  de  Malhilde. 
—  Lutte  des  deux  partis. —ttlenne  rendu  à  la  liberté.  —  La  Normandie  déta- 
chée de  rAnglcterre.  —  Descente  du  fils  de  Mathilde  en  Angleterre.  —  Mort  du 

'  fils  unique  d'Etienne.  —  Etienne  adopte  Henri  d'Anjou.  •—  Mort  d'Kllennc;  ma- 
riage de  Henri  et  d'Eléonore. 

CHAPITRE  V. 

DYNASTIE  DES  BOIS  PLANTA  GENETS 
OU  DE  LA  MAISON  D*ANJOU  (il54>148ô). 

PRÉMIÈRE  SECTION  DE  LA  DYNASTIE  ANGEVINE. 
Plantagenel»  proprement  dits. 

S  l*^  —  HENRI  II  (1 154-1189). 

^.  Avènement  de  Henri  II;  sa  mauvaise  foi;  expulsion  des  Brabançons-  —  Espoir 
des  vaincus  en  Henri  11;  caractère  de  ce  prince.—  Gue  rre  de  Henri  II  contre  son 
'  frère  Geoffroi.  —  Conquête  d'une  partie  de  la  Br et. igne. Guerre  de  Henri  11 
contre  l'Aquitaine.  —  Traité  de  Montmlrail.  6i 

II.  Origine  de  Thomas  Becket;  son  élévation;  ses  richesses.  —  Ligue  contre  le 
comte  de  Toulouse.  —  fiecket  devient  primat  du  royaume. 

III.  Cliangemcnt  dans  la  conduite  de  Becket.  —  Bulle  d'Alexandre  111  et  statuts  de 
Clarendon.  —  Caractère  spoliateur  et  subversif  de  ces  statuts.  —  Ce  qu'était  Tho- 
mas Becket;  sa  maison  ,  son  église  et  son  tombeau.  —  Explication  de  i'hésitatwa 
ét  de  la  chute  de  Becket;  ses  regrets;  son  procès  et  dangers  qu'il  court  —  Bec- 
ket se  retire  sur  le  contineot;  confiscation  de  ses  biens  ;  proscription  de  sa  fa» 
mille-  sa 

IV.  Résignation  de  Thomas  Becket;  les  statnts  de  Clarendon  condamnés  par  le 

pape.  —  Belle  conduite  de  Louis  VII  envers  Tliom:ts.  —  Excommunication  de  six 
favoris  de  Henri  11.  —  Entrevue  inntilf;  de  MontmirHil.  —  Satrre  de  Henri  Court- 
Mantcl.  ~  Entrevue  de  Chinnn.  —  La  m^^f.  dp«t  morts.  —  Thnmris  Becket  à 
Rouen  et  sa  lettre  au  roi  d'Angleterre.  —  Départ  de  Thomas  pour  1  Augictcffe 
malgré  l'avertissement  qu'on  lui  donne.  et 

Y.  Arrivée  de  Thomas  en  Angleterre.  —  Paroles  homicides  de  Henri  H  ;  complot  de 
quatre  gentilshommes.  —  Arrivée  des  quatre  satellites  de  Henri  IL  Mort  trt- 
gique  et  sublime  de  Thomas  Becket.  et 

Vl.  Embarras  de  Henti  TI  ;  sa  feinte  dooTenr;  l'Angleterre  déctarée  fief  du  Saint- 
Siège.  —  Révolte  des  trois  fils  de  Henri  11  ;  son  pèlerinage  au  tombeau  de  Thocââs 
Becket  —  Captivité  du  roi  d'j:cosse  et  lin  de  la  révolte:.  »* 

Vil  Caractère  des  Irlandais.  —  Leur  conversion  au  christianisme.  —  Bizarrerie  de 


r; 


d  by  Google 


476  filSIOlAS  AUBGBK  b'AHGLBXEBRE. 

leur  Hzt  social.  -  Les  OToniiors.  —  Projet  de  Henri  II  sur  l'Irlande.  —  _ 
af^uiesceioeut  du  pape  Adrien.  —  T)i«(toir<>  de  Dermot.  —  Conquêtes  d'aYenCu- 
riers  gallois  et  normandit  soils  Hictiard  Ue  Clare.  »  Résolution  des  iriandiite.  — 
Bicbard  cède  «es  conquêtes  à  Henri  II.  —  Ce  que  Henri  II  j  aJoaU.  —  TMflé  ét 
paix  d'O'Connor  avt^r  Henri  il . Solte  dc  U  COn^nfite  «ntÛw.  ^  Discordpt 
des  princes  i ad i gènes.  Page  ag 

VIII.  DéHordres  de  Ueorill.  —  La  belle  Hosamoiid(r.  —  Rsprit  diabolique  de  la  fa- 
illie de  Henri  IL  —  Révolte  de  se»  fils  et  des  Eco2t&ai.'«.  —  Ikitaillcs  d'AluwicIl 
d  d0  VemeiUL  —  CnpUvItè  H'Eléonore. — Onerre  da  MiiL  Mi 

n.  Nouveaux  désordres  de  Henri  II.  —  Mort  de  HenH  le  Jenne  et  de  Geoffiret  

Révolte  de  Richard  soutenue  par  Pliilippe>Auffu.ste.—  Entrevues  du  Grand-Ortne 
et  dc  BonmouUns;  traité  tiumUiaot  de  la  Colombiére.  —  Douleur  de  Henri  II  sur 
MMi  Ûl»  Jean.    MnlédlcUon  prononcée  par  Henri  11  contre  ses  enfants.  —  Ses  !«• 
l  BéraUlea.^]|a9Pffoclic]Dent  frit  par  OBMleiirconleiBpoiaia.  m 

S  2.  —  BICBAAD  I^^  CCBUB  DX  LIOV  (l  189-1 199 j. 


1.  Avt^nrmcnt  de  Hichard  ;  sa  prodigalité;  son  «mom  de  Cœur  de  Lion.  — 
part  dc  Richard  I"  pour  la  troisième  croisade.—  Conquête  dc  l'île  de  Chypre.  — 
Appel  de  Saladin.—  Valeur  et  cruauté  de  Richard  l**.  —  Les  petiU  enfants  et  le 
chevai— Inutile  réantut  de  la  6ralnde,--TreTe  coBdoe  pnr  Rlduurd  I«'«vcc3n> 
ladin.  1^ 

JI.  Départ  dc  Richard  de  In  Terre-Saînte  ;  sa  captivité  en  Allemagne.  —  Guillaonie 
de  Longcliaiups  et  réduction  des  rebelles  d'AnpIeterrc.  —  Batailles  de  Fretleval 
dt  de  Olion»    Noct  de  Richard  au  château  de  CUalux.  —  Son  épltaphc.  luc 

S  J.  —  «AN  SANS  TmiBB  OU  LAGKLAND  (ll99-12l6\ 

I.  Avènement  dc  Jean  sans  Terre;  ruine  pécuniaire  du  rojraume.  Désharoionie 
de  rempire  anglais.  ^  Bxplieetlon  da  régne  de  Jtnn  sans  Terre.— RIvaUté  de 
Jean  et  d'.4rlhur,  son  neveu  ;  mort  d'Arthur.— Philippe- Augii.stc,  vengeur  de  ceUe 
mort  ;  pertes  de  Jean  sur  le  continent.  ^Mdgœialioos  de  Jean  sans  Terre  avec 

les  «inemis  du  roi  de  France.  no 

II.  Projet  dc  Jean  sans  Terre  contre  rF.gli.<ie;  Etienne  Langton,  prteat  du 
_  royaume;  expulsion  des  moines  de  Kenterbnry.  —  L*liitenHt  et  fexeoMinntez- 

"  tlon  ;  endurcissement  dc  Je;ui  sans  Terre.— Nouvelle  exconmionicatlon  de  Jt-an. 
ses  fureurs;  armement  de  Philippc-AugostCi  soumission  de  Jean  au  Sallltr6ic-^''- 
Réflexions  sur  l'hommage  féodal.  i  n 

m.  Guerre  de  Flandre.— Jean  sana  Terre  s'adresse  aux  Mabométans.—  BaUillcs  de 
Boovtnes  et  de  la  Roehe-anx-Hebiet.  —  La  grande  Charte  et  la  petite  Charte.  — 
^  Désespoir  et  fureur  de  JeanaantTemsréToltedeaetbaroiis;  abandon  et  mert 
"  4e  Jean  sans  Terre.  lis 


§  4.  —  HENRI  III  (1216-1272). 

I.  Avènement  dc  Henri  III;  donblr  défrîUe  de  Lonb  Vni,  qni  rpnonrp  A  l'Anpîc- 
terre.  —  Minorité  de  Henri  iil  ;  son  mariage  avec  Éléonore  de  Provence ,  et  fa* 
«anrs  aceordécs  anx  Poitevins;  caraelère  de  Henri  111.  —  Goerre  de  Henri  m 
contre  Lotii^  !x  ;  britaiiics  de  Talllci»«nv  et  do  Silntes.-^  Restltndon  tforol  de 
France  au  roi  d'Angleterre.  tit 

U  Influence  des  MrrUHonaux  en  Ansleterre;  mt'contcntcment  des  barons  —  Si- 
mon de  Mootfort;  sa  puis.<iance  et  son  procès.  —  Richard  et  Edmond;  l'associa- 
tion des  quatra-ringto;  le  grsnd-eonaelL  ^  Ligne  des  tarons  el  sonlèveMt 

(  du  peuple;  le  parlement  rnraqr  ;  statuts  ou  provisions  d'Oxford.  —  Ja)(eroent 
arbitral  de  saint  Louis.  —  Bataille  dc  Lewes.  —  Les  eonmrvateurt  de  la  toi  et 
iefl  privilèges  de  la  nation.  — '  Édouard ,  fito  de  Henri  III ,  lève  l'éUndard  royals 
•ninnce  de  f^lcester  avec  les  Gallois.  —  BaUllle  d'Évesham  et  mort  de  Steca 
~  Départ  d'Edonard  ponr  la  croisade.  -  Mort  de  Henri  III  et  pradaBatton 
d'Edouard.  i«g 


Digitized  by  Googl( 


TABLE  DES  MÂTIEfiBS.    ^  477 

* 

 ÉDOUABD  I*^**,  DIT  LONGUES  JAMBES  (l 272-1  307). 

|.  Betour  et  coaronnffmcnt  d'Édonard  1*^.—  Portrait  et  caractère  de  ce  prfnce.— 
Projet  d'Kdouard  I^*"  contre  les  Gallois;  caractère  de  leur  rcsistance  cl  de  lettr» 
guerres  contre  les  Normands.  —  Invaalon  du  pays  des  Gallois.  —  I»1oi  l  de  Le- 
wellyg  et  de  son  frère  David  —  Kilouard  l"  donne  aux  Gallois  un  prince  de  Gal- 
Ica.  —  Conduite  d'Hdouard  envers  les  Gallois  et  leurs  bardes.  Page  li* 

II.  Projet  d'Édonard  gur  l'Éco»se.—  Norobrcux  prétendants  à  la  couronne  écos- 
saise ;  jugement  d'Kdoiiard  I''  en  faveur  de  Jean  Baliol,  qui  est  couronné  roi 
d'Kcosse.— Condcscendance.de  ce  prince  envers  Edouard  1*'^;  opposition  des  Kcos- 
sais  ;  révolte  de  Baliol.  trr 

lu.  Origine  de  la  guerre  entre  Kdoiiard  ï"^et  Philippe  le  Bel. -Edouard  1"^  marche 
contre  l'Ecosse;  défaite  et  prise  de  Baliol  à  Dunbar;  la  pierre  de  Scone.  —  WU- 
ir.-ini  W'allacr  ;  ses  succès  ;  trêve  de  tg9a  ;  bataille  de  Kalkirk  et  retraite  de  Wal- 
liice.  —  Kouvrllc  révolte  dès  Ecossais;  soumission  de  \eurs  chefs,  excepté  Wal' 
lace.  ~  Sif^'c  de  Stirling  et  \Villi.-im  Oliphant  —  Mort  de  Wallacc  et  oppression 
de  l'Ecossiv  —  Uobert  Hruce  reprend  les  aimes;  ses  aventures;  les  chefs  et  lea 
barons  des  Has.sc^' Terres.  —  Mort  d'Edouard  I'''.  —  Le  Jttstinien  anfjlais.  tas 

§  6.  —  EDOUARD  II  (1307-1327). 

I.  Avènement  d'Edouard  II  ;  le  favori  Pierre  de  Gaveston  ;  son  exil  et  son  retour. 

—  Les  Ordonnateurs.  —  Nouvel  exil  de  Gaveslon.  —  Bévolto  des  barons  sous  les 
.  auspices  de  Thon)as  de  Lancastre  ;  mort  de  Gaveston  et  fin  de  la  guerre  civile  

Bataille  de  BannocX-Burn  ;  affranchissement  de  l'Ecnsse.—  Ildouard  Bruce. frère 
de  Robert,  élu  roi  en  Irlande;  trêve  entre  Edouard  II  et  Robert  Bruce.  m 

II.  Huguc»  Spencer  nouveau  favori  d'Edouard  II  ;  nouvelle  révolte  des  barons; 
exil  des  Spencer.  —  Leur  rappel.  —  Révolte  et  mort  du  comte  de  Lancastre.  — - 
Kouvelle  trêve  avec  i'Ecossê.  lââ 

m.  Roger  Mortiroer;  Isabelle  et  .son  fils  Edouard  de  Windsor  passent  en  France, 
—Leur  retour  armé  eu  Anylcterrf  ;  mort  des  Spencer  et  déposition  d'Edouard  IL 

—  Sa  mort  trafique.  —  Fui  misérable  d'Isabelle  et  de  Mortimer.  |M 

S  7.  —  ÉDOUABD  m  (1327-1377).. 

I.  fonseil  de  régence  ;  puissance  de  Mortimer.  —  Edouard  II!  reconnaît  l'indépen- 
dance de  l'Ecos-se  —  Naissance  du  Prince  Noir.—  Prise  rl  supplice  de  Mortimer. 

—  Vici.ssitudes  d'Edouard  Daiiol;  bataille  d'ihtlidon-llill  ;  David  Bruce  II.  t40 

H.  j^douard  III  réclame  la  couronne  de  France.  —  Cour  plénière  d'Amiens.  —  Pré- 
paratifs des  deux  rois.  —  Révolte  de  Flandre;  le  brasseur  Jacques  Arievelle.  — 
Bataille  navale  de  l'Ecluse.  —  Troubles  de  la  Bretau'ne.  —  Les  subsides  en  taine 
et  la  gabelle.—  Conseil  de  Geoffroi  d  Harcourt.  —  Débarquement  d'Edouard  ITI . 
Bobin  Agace,  et  bataille  de  Crccy.  —  B^itaitledc  Nevil's-Cross;  captivité  de  Da- 
vid Bruce.  —  .Siège  et  prise  de  Calais.  —  Bienfaisante  influence  du  Saint-Siège; 
trêve  d'un  an.  tl2 

III.  Fin  de  l.n  trêve:  bataille  de  Poitiers;  prise  et  captivité  du  roi  Jean  le  Bon.  — 

La  grande  trêve  de  l'Ecosse  entre  Edouard  Ilf  et  David  Bruce.— Traité  de  Jean  le 
Bon  avec  Edouard  III.  —  Nouvelle  invasion  d'Edouard  III  en  France-  —  Traité  de 
*  Bretlgnjr.  —  Les  grandes  compagnies;  retour  et  mort  du  roi  Jean  le  Bon  à  Lon- 
dres. i4f 

IV.  Affaires  de  Castillc;  Henri  de  Transtamarc  et  Pierre  le  Cruel. —L'Aquitaine 
écrasée  d'impôts  par  le  Prince  Noir.  —  Nouvelle  guerre  en  France;  exploits  de 
du  Giieselin.  —  Le  duc  de  lancastre  et  le  bon  parlement;  Alice  Perrers.— Mort 
du  prince  de  Galles  et  d'Edouard  111.  —  Ordre  de  la  Jarretière.  —  Wiklef,  ses 
hérésies  et  les  pauvres  prêtres.  Wt 

T.  Empiétements  de»  communes  sur  les  prérogatives  de  la  conronne.---Bestrictlon» 
Imposées  ?\\x  potirvoyances.  —  Modifications  apportées  dans  l'admlntotratton 
de  la  luslice.  —  Composition  du  parlement  :  ic  prcuuer  em  ou  le  cierge;  le 


dby  Google 


478  HISTÛlJiE  ABEEGÉE  B  ANGLETEBBB. 

second  état  ou  les  iord^  ;  le  troinième  état  ou  les  conmanis.  —  Votaie  de 
délibéntliin*  —  Droit  do  peuple  anglais  de  s'iuuposcr  lul-inème.  —  Régularisa- 
'  itoa  de  la  lMr4«  tfet  ifoupet.  Pag^  m 

S  S.  —  liiGHÀRD  H  (1377-1899). 

1,  Avènement  de  Richard  Tf  :  conseil  de  régence;  revers  des  Ani^lais  sur  le  coatl- 
meati  le  Potl-tax.  —  1  eniicatatioo  des  esprits;  prédicateurs  ambulante;  Jatk 
Slraw;  Wtt-Tyler,  chef  den  révoltés.  —  Leur  entrée  à  Londres;  lueurtK  de 
Wal-Tyler;  intrépidité  de  Riotard  II  ;  Intercession  d'Anne  de  Bobéme.  us 

IL  Les  trois  oncles  de  Richard  IL  —  Guerre  d'Éeosse  ;  RolMft  il  StiHHt  et  riiértlfer 

^  présomptif  du  trôno  nncrtnls.  —  Intrigues  du  duc  do  Gloceater  ;  destructiim d'une 
flotte  franf près  de  I  Koliise.  —  Élablissemcnt  d'un  comtté  de  réfenne.— Ba- 
taille d'OUnburii;  Richard  II  recouvre  la  puissance.  ij* 

UU.TraaquiUité  de  l'État;  mort  de  la  reine  Anoe  de  Boliéme;  voyage  de  hichard  II 
«■  Irlande;  aovmlasfon  dea  quatre  prinoipaox  ébefli  triandals.  —  Lee  LoUards; 
leur  péuaon.  —  Mariage  de  Ridiard  II  et  d'babellede  Finnee.  m 

IV.  Arrestation  et  mort  de  Gloccster.  —  Cruautés  de  Richard  II.  —  Affaire  du  doc 
d'Hoi-eford;  son  exil  et  son  rappel.  —  Mort  du  duc  de  I^ncastrc  :  «^nn  nis  Henri 
de  Bohngbroke,  prend  son  titre  à  Paris.  —  Mort  du  comte  de  March ,  et  départ 
de  Richard  II  pour  Tlrlande.— Retour  du  nouveau  dnc  de  Lancastre,  qnl  se  rené 
Mltredelaperaonnedttioi.--AbdieatlQfteLdépoaitlaadA]|M)ki4  U.  lé. 

BEOJOÈlfE  SECTION  D£  Lk  m^ASTlE  ASGEVINE. 
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tre.  171 
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Bataille  d'A/.incourt.  —  Trêve  conclue  par  Henri  V,  qui  projette  de  démembrer 
la  France.  —  La  reine  Isabeau  &'allie  aux  Bourguignons.  -  Siège  de  Rouent 
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colosmle  do  cooite  de  'WerwIdE*    Mott  dd  bon  dae  de  Glootster.  i8i 
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rei>ellc.  —  Le  duc  de  Somerset ,  premier  ministre  ;  Richard  dTerk  ae  fait 
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France.  —  Le  parlement  confirme  l'électiou  d  Edouard  IV.  —  Batailles  d'Hed- 
glcy-Menr  et  d'SitaML  —  Mnrfaerlle  et  les  brlguidi.  ~  Priae  et  trotalème  cap- 
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Wii'wkk  et  ditàêOËgd  IV.  «ss 
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nantp;  mnrt  de  Warwirk.  —  Bataille  de  TctikrshTiry  ;  meurtre  d'Fdomrd  ,  fils 
de  Alarguerite.  —  Morl  de  Henri  VI;  fuite  des  comtes  daPcmbroke  et  de  Ri- 
Cbmnnd  en  Bretagne.  fit 

V.  Discorde  et  avidité  de  Clarence  et  de  Glocester.  —Alliance  d'Édonard  IV  et  des 
Charles  le  Téméraife  ;  trêve  marchande  de  sept  ans  ;  amour  d'Edouard  IV  pour 
l'argent.  -  Procès  et  mort  de  Clarence.  — '  Cl^<m  d'Éoama  contre  JaeqMes  (li . 

—  Mort  d'£dottard  IV  :  son  caractère.  aoi 
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Triple lustioe  providentielle:  portrait  du  duc  de  Oldeesler.— Aiieilttlon  des 
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-  ses  ûent  flls,  ÉdouardV  et  son  frère  Richard,  duc  d'York,  quî  ?ont  ensntte 
<  conduits  à  la  Tour.  —  Glocester  se  fait  déclarer  prolecteur  :  mort  trafique 
dVMtlngs;  Jane  Sbore.  —  Procès  de  Jane  Shore  et  m  eontfuuMtiiNi.  Cto- 
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— Rùle  odieux  et  ridicule  du  duc  de  BudUngtuuD  :  le  vceu  BaUonal;  Gtocester 
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S  3.  — RICHARD  III  (1483-1485). 

Couronnement  de  Richard  III  et  de  sn  femme —Moyen  employé  par  Rleh'ird  III 
pour  se  foire  des  partisans.  ~  Biankcnbury,  gouverneur  de  la  Tour,  remplacé 
par  Jacques  Tjrrrel  :  naort  subite  d'RdowM  V  et  de  sob  fMre.    Channeneat  <e 

BucklDphnm  :  sns  propositions  à  Henri  Tudor,  comte  <)r.  VAt^ïmtmÛm  —  Sw,H<V\rv 
de  Buckinghiirii.  —  fjfi  prince  de  Galles  et  des  proscriptions.  ioa 
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Ricbard  lll.  tit 
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CHAPITRE  TI. 

DYNASTIE  DES  lUDOUS. 

(1485-1603). 

Sl^^  — HENBI  VU  TUDOA  (1485-1509). 

I.  Couronnement  de  Henri  VII  :  proscriptions  et  réeonpeiMes  ;  le  Rouge -Dragon. 

-  ^TnrîTfîr  de  Henri  VII  et  ffîHi-^abeth  d'York.  Insurrection  de  lord  I.owpII  et 
des  Stallord.  —  Naissance  d  Arthur,  prince  de  Galles,  —liuposture  de  Lambert 
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▼éritable  W.irvsick  iwé  de  la  Tour;  couronnement  de  Lambert  CA  Irlande; 
tetaUle  de  Stoke;  Lambert  Siiuael ,  marmiton  et  Xaucoouler  du  roi.  ne 

n.  Couronnement  de  la  reine.  —  Abolition  des  maintenances  :  la  chambre 
étoilée.  —  Là  tueur  d'Angleterre i  plalsaoterle  populaire.  —  Aiteirea  do  con- 
tinent, stf 

III.  imposture  de  Perkin  Warbeck  qui  se  fait  passer  pour  Richard  d'York;  la 
Jtote  blaneh»  é^jin0eUrre.  —  Robert  CltfTord  et  Bartey:  laten-aption  ém  ee»- 
merce  avec  les  Pays  Bas.  —  Clifford  trahit  ses  complices.  —  Orand  traité  de 
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d'l':dinib()ur;^.  -  Marie  Sln  irt  \c  rltKnvoue  -  Morf  rie  François  U.— Le  pres- 
bytérianisme. —  Le  premier  livre  de  discipUne*  —  Jalousie  d'Éllsabeth  contre 
Marie  SLuart. 


II.  Retour  de  Marie  Slnart  en  Ecosse.  —  La  flotte  anglaise.  —  Le  diamant  envoyé 
à  ÉUsabeth.-^  ÉUsabeth  fomente  troubles  d*Éeosse.  —  Les  prétendants  et  les 
favoris.  —  GnHIrunne  Piclierinp.  —  Le  rnmtf  d'  Antndel.  —  Le  conrte  de  Lciccster. 

—  Marie  Stuarl  songe  a  un  second  mariage  —  hitsabeth  lui  propose  le  comte 
de  Leicester.— Henri  Stoart,  comte  de  D|irnley —  Marie  Stotrt  Fé|iease.'^ 
Le  musicien  Rizalo.  —  Duplicité  dtÉUsabetb.  mt 

m.  Vices  de  Darnicy.  —  Assassinat  de  Rixzio.  — •  MKe  de  Marie  à  Danbar. — 
Naissance  de  Jacques  VI.  —  Dépit  d'fUisabeth.  —  Complot  tramé  contre  Darnley. 

—  Sa  mort.  —  Faveur  de  Boliiweli.  —  Marie  Stuart  crue  sa  complice.  —  Inno- 
cence de  Marie.  —  Procès  de  EothweU  ;  son  absolution. — Il  fbrce  Marte  9buH 
Arép«fset.  m 

IV.  InsurrecUon  contre  Marie  cl  Botliwell. —  Rencontre  de  Carberry-lfill.  —  Fullc 
et  morL  de  RoLliwell  —  La  reine  au  catni)  des  confédérés.— Captivité  de  Marie 
Stuart  au  chûtcau  de  Lochleven.  —  Hypocrisie  d  Llisabeth.  —  Envoi  deThrog- 
fBOrton  en  Ecosse.  —  Marie  signe  de  force  son  abdication.  —  Invasion  de  Marie. 

—  Bataille  de  Langslde.  —wm»  de  Biarle  Stuart  en  Angleteira.  —  Joto  d'Éii- 
sabetli.  477 

V.  Marie  Stuart  an  château  de  Bolton.  —  Elle  est  accusée  A  Westminster.  — 
Odieuse  proposition  d*ÉllsabeUi.  —  Complot  dn  due  de  Norfolk  en  favenr  de 
Marie  Slnart.^  Second  complot.  —  Marché  proposé  par  Elisabeth.  —  Assassinat 
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révoltés  des  rays-lî;is.  --Expédition  des  Espagnols  en  Irlande.  —  îlorriblc  per- 
sécution des  cullioliques  anglais.  — Les  l^urttains.  —  Captivité  et  délivrance  de 
Jacques  VI.  —  Les  Frères.  —  Jacques  VI  reconnu  chef  de  l'Église.  SSl 
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CHAPITRE  VII 

DYNASTIE  P£S  STUABTS  ET  b'OBANGE. 

(1603-1714.) 
§  1*'. —JACQUES  l**"  (1603-1625). 

I.  Avènement  de  Jacques  I*"".  —  Son  caractère.  —  Création  de  an  chevnlicrs. — 
Traité  d'Hampton-Court.  —  (Colloque  d'Hampton-Court.  --  Etat  des  esprits. 
—•Jacques  l^t  déplait  au\  Puritains  et  aux  C:i\.\\oVn\\Mti.— Conspirations  (U  s  pou- 
dres, soa 

il.  Persécution  de»  catholiques.  — •  Prorogation  dn  parlement.  —  QnereHe  de  Jac- 
ques avec  l'Arminien  VorsLlus.  —  Civilisation  des  Irlandais  sauvages. —  Indoci- 
lité du  nouveau  parleuient.  —  Les  favoris  du  roi.  —  Robert  Carr.  —  George 
Vllliers.  duc  de  BucXlngbam.  —  Expédition  de  Raleigh  à  lEldorado.  —  Sa 
mort  2M 
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testants d'Allemagne.  —  Union  projetée  du  prince  de  Galles  et  de  Henriette  de 
France.  —  Mort  de  Jacques      —  Son  Basilicon  Doron.  soe 

§  2.  — CHARLES  I*'*  (1625-1649). 

I.  Avènement  de  Charles  ;  état  des  esprits.  —  Le  premier  parlement  —  Les 
deui  partis  dont  il  se  compose.  —  Les  Saints.  —  Les  griefs  de  la  nation.  —  Le 
tonnage  et  le  pondage.  —  Les  bienveillances.  —  La  cour  barbare.  -  Renvoi  de 
la  suite  d'Henriette.  —  Guerre  contre  la  France.  —  Revers  de  Buckingharo. — 
Pétition  des  droits.  —  Prorogation  du  parlement.  —  Assassinat  de  Buckingbam. 

—  Le  parlenjent  de  \ot9.  —  Il  est  dissous.  jio 

IL  Charles  I"^  gouverne  sans  parlement.— Strafford  et  Laud.— Le  ship-moneg. — 
Pym,  Hampden  et  Olivier  Cromwell.  —  Procès  d'Hampden.  —  Troubles  d'Ecosse. 
—Le  Covenant.  —  Quatrième  parlement.  —Invasion  des  Écossais.  —Incertitude 
de  Charles  1'^ .  —  Armistice.  511 

III.  Cinquième  parlement  on  tong  parlement.  —  Arrestation  de  Strafford.  —  Bed- 
ford,  Say  et  Essex.  —  Henri  Vane.  —  Procès  et  condamnation  de  Strafford.  — 
Coarage  de  l'évéque  Juxon.  —  Mort  de  Strafford.  sir 
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IV.  Les  frères.  —  Trouble»  d'Irlande. 6ii»va<ïer<  et  Tétes-Uondes.  —  Coœmen* 
cément  de  la  goerm  civile.  Page  ati 

y.  PMt  des  deux  partis*  ~  FftmÊètt  bitattiA  de  Vewharj.  —  Impôu  de  VaceUe  et 
(lu  jtuine  forcé.  —  Bataille  de  HanCoD-Moor. «•  Moiitroat. — Devatéme  liaCallle 

de  Newtory. 


VI.  Naissance  de  Cromwoll.  —  \.e  lord  de«  M.nralii.  —  Son  apparition  sur  la  gccnc. 
~Lcs  Càtes-de-fer  —l-^^  {jidependants.^B\l{  du  renoncement  à  soi-même,  sar 

VU.  Mort  de  Laud.— Bataille  de  Naseby.— Cbarles  I"  se  livre  aux  Écossais.— Les 
Saints  et  les  /«sta.— Ctiarlesl**'  Uné  aax  Anglais.— Les  jigitateurs<^-CnmiwdÊt 
naître,  da  roi.  »  Bypoeriste  de  Gronnreli  ao  partemeiiL  wm 

TIII.  Spoliations.     Réaction  en  faveur  du  roi.  —  Conférences  des  officiers, 
Cbarlc:}  l**"  à  Lite  de  Wigbt— Les  JrjMistin.-KeBU»rds  tardifs  ûai  ÉeossaLi.- 

Le  Rump.  |  z^âs 

JX.  Fanatisme  des  Indépendants.  —  ll3fpocrlsle  de  Crouiwell —  Procès  et  con- 
damnation de  Charles  UurrlMe  liooffonnerie  de  Oroaiwell.— Botrewe  da 
ml  et  du  duc  de  tiloeester.—  Mort  salilbDe  do  Chartes  f'.  — Gromwdl  UÊt 
ouvrir  soa  tomtieaii. 


oupiniB  vni. 

IlfTBBBÈGNB. 
(1649-1660). 

S  1^.  —  ABPUBLIQUB  (1649*1653). 

I.  L'fijto»  ftoilltté.  —  Les  ntUénaires,  les  Aotinonslens  etlesQoakera.'-  Diffé- 
rentes espèces  de  Mveicurs.  —  L'Ao^eterre  transformte  eo  répablliiiie.-^i^ 
date  du  crime.  — Vtetlmcs  royalistes. 

iLDétreîwr  commandants  parlementaires  en  Irlande.  — Arriv  é  de  Cromwell- 
—  Guerre  U'cxlerminatiun.  —  La  jambe  de  bois.  —  Espropriaion  entière  dn  ir- 
landais. —  Entrepreneurs  de  colonies.  Ma 

m.  Proclamation  de  Cliarlcs  II  à  Édiiubourjî.  —  Adhé.sion  de  ce  prince  au  ÇoTe- 
nant  —  Exploits  de  Montross:  son  exécution.  —  Arrivée  de  Charles  II  à  tidhn- 
boui^.  —  Démission  du  liiMicral  Fairfax.  —  Bataille  de  Dunbar.  —  Invasion  do 
CUiarles  il  ea  Angleterre.  —  l^laUle  de  Wurcester.  —  Fuite  uicrvelUeuse  de 
Charles  II. 

IV.  ]\etour  de  Cromwell  à  Londres.  —  Monk  en  Éeosse.  —  Prise  de  Stirlinjr.  — ^ 

BéunlOQ  derÉeosse  à  l'Angleterre.  —  Malheurs  do  n:<  osse.  —  Pul.ssancc  d»-  la 
république  anglaise.  —  Acte  de  navigation  —  r.iH  rreentre  la  tirande-Breiagne 
et  les  Provlnces-Uales.  —  La  victoire  couronnancc.  —  Dlssoluliou  du  long  pa- 
iement ~  Chambre  à  loner,  non  ineubtee.  9*9 

$3. —  PBOTBCTOBAT  D^OLIYIBB  GBOHWELL  (1663*1 658}. 

I.  Nouveau  parlement,  appelé  damné  Barebone  ou  le  damne  décharné.  —  Séance 
des  Haints.  <—  Leer  expulsion.  '^hkMlrummtée  0miwfiiemfnl.--CroD««tt  pin* 
lectenr.  —  L*Altesse  »  le  grand  olivier  et  les  dena  pellls.  aaa 

II.  Les  deni  parlements.'— Les  ms}or»-généraux.  -  U  taxe  de  déeimation.  — 

On  propose  à  Cromw cil  [le  titre  de  roi.  -  Réslstanrc-^  q^i'il  tronve  dans  sa 
faniillr  et  dans  l'armée.  -  Charles  il  à  Paris.  —  Lucie  WaUers  ou  Bariow.  — 
<:barles  à  Cologne ,  à  Bruxelles  et  à  Broda.  —  Le  dae  d'York.  —  AdmintstraliOB 
.  glorieuse  de  CromwelL  —  Monk  et  la  lettre  de  Cromwell  -  Guerre  de  1  rancc. 
_  Vépou  vante-roi.  —  Malheur  du  r.  tîlclde.  —  Le  jMcnunto  et  Aiiiièig  HO- 
murder.  —  inquiétudes  et  iuut  t  Uc  Lromwcll.  —  Parallclc  cuUc  Bouapajfie  et 
Croiiiwell.  *** 
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5  3.  PBOXBGTOAAI  DE  BICHAUD  GEOMWELJU  (1658-1669). 

I.  Richard  Crorowcll  reconnu  protecteur.  —  Di';'?o1iit?nn  rtn  parlement.  —  Rappel 
du  Aump,  —  Abdication  de  Ricbard.  —  Ses  deux  malles.  —  ta  bonite  vieiile 
Mtuew— THompbe  de  la  faction  militaire.  Faffe  sa» 

II.  Projet  de  ModJl.  —  .Son  caractère.  —  Arrivée  de  Monk  à  Londres.  —  RéiosUl- 
lition  du  Rump^    Il  prononce  hii-mèuie  sa  dlaaolntlon.  —  Stogoller  feu  de  Joie. 

—  Dédantion  rojate  de  Cliarles  IL  —  Son  retour.  Mi 

CHAPITRE  IX. 

RESTAURATION^  D£S  STUARTS* 

BYNASXIE  DES  STUABTS  ET  D*OBAM&E. 

(1660.1714.)  - 

S        —  CHAELES  II  (1 660-1 686),  . 

i.  Avènement  de  Charles  II.  —  Récompenses  accordées  h  ses  partisans.  —  Amnistie 
générale.  —  Punition  des rég:lcldcs  impénitents.  —  Rjetabiissenicnt  de  l'éplscopat. 

—  L'acte  d'uniformité.  —  lA  Salnt-Bartliéleiwy  des  Presbytériens.  —  TroiÂleS 
d'Écosse.  —  Prodigalltét  de  Charles. —Vente  de  Diinlierque  et  de  Mardyck.— Ca- 
ractère immoral  de  retle  époque.  —  La  duchesse  de  Clcvelrînd  —  l'rste  et  in- 
cendie de  Iiondret».  —  Renouvellement  de  l'acte  de  navigation.  —  Guerre  entre 
l'Angleterre  et  ia  Hollmiide.  — '  Paix  de  lier.  —  Bannlnenieiit  de  Clarendoii.  ses 

il.  Disgrâce  des  Cavaliers  et  faveur  des  Têtes  Kon des.  —  Dlssolusion  de  ia  cour. 

—  La  triple  allianeé.  —La  ducheme  de  Portsmoutb,  — La  eaftafe.— Effronterie 
de  Shaftesbury.  — Intrigues  de  la  cabale.  —  Rill  du  test.  -  "Serments  d'allégeance 
et  de  suprématie.  —  Di:^race  du  duc  d'  Yurlk.  —  Résolu  lion  de  Cbarlca  U.  — 
Mariage  de  GuiOanoie  III  et  de  Marie,  lllle  do  due  d'York.  —  Traité  de  Rl- 
mègue.  SiS 

III.  I^s  conventieules  d'Écosse.  —  Bataille  de  PenllandHills  —  Mesure  alûroee 
contre  l'Ficosse  —  \ssa.ssinat  du  primat  Sharp.  —  Défaite  de  Clavcrtioate.— Ba- 
taille de  HolliwcU-Brid^'C.  —  Réduction  des  rebelles.  jTo 

JV.  Titus  Oates.  —  Le  prétendu  complet  papiste.  —  L'arrestation  de  quelques  per» 
Annnea —  Vrai  but  de  Shaftesbury.  —  Bill  ^exettuUm  et  d'cxU  projeté  contre  le 
duc  d'York.  —  Fermeté  des  pairs  et  de  c:barles  II. —  Le  bill  à'hnbeas  corpiu. 

—  Les  ff  'higs  et  les  Tories.  —  Le  complot  protestant.  —  Le  duc  d'York  en 
£eos«e.  —  Complot  dirigé  par  le  duc  de  Monmouth.  —  Le  famcui  Jetferlea.  — 
Arrêté  de  VOnlversIté  d'Oxford.  —  Mort  de  Charles  II.  v% 

S  2  —  JACQUES  II  (16SÔ-1688)* 

1.  Famille  de  Jacques  TI.  —  .Son  avènement  tranquille  nu  trùnr  —  foinplot  des 
ducs  d'Argyic  et  de  Monmouth.  —  Leur  supplice. —  Jacques  II  conçoit  le  projet 
de  rétablir  le  catholicisme.  —  Déclaration  de  tolérance  absolue.  —  État  de  i'É- 
cosse  et  de  l'Irlande.  sra 

n.  intrigues  de  GuïHaudle  tif  et  de  Marie.  —  AverUssements  de  Louis  XIV  à  Jac- 
ques lî  —  Débarquentent  de  Guillaume  en  Angleterre.  —  Jacques  abandonné 
de  tout  le  monde.  —  Sa  fermeté  pour  la  reiijjion.  —  Le  Lilli  Ballero  et  les  passe- 
ports. —  l.e  sceau  de  l'État  Jeté  dans  la  Tamise.  —  Folte  de  Jaeqoes  en  Rranee. 
".Convention.  -  Déclaration  des  droits,  — Le  dernier  acte  et  le  dénoâment 
dtt  régicide.  —  Le  nouné  Uark.  »t 

S  3  MAKIE  ET  GUILLAUME  111  (1689  1  702). 

1.  Proclamation  de  Marie  et  de  GuUlaome  111.— -Nouveau  ministère.  -Les  JaeobUes 
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et Jes  «tm-jUMUr?.  rnTironncmrnt  dr  :Marir  ot  de  nuiUauuie.  —  AdliésioQ  de 
Pfico^He. Bataille  de  KilUkrankle.  —  Ix»nis  XIV  envoie  Jacques  fl  en  Irinndc 
—  Siège  de  Uméionaicrj.  —  Prétentiont  4es  Iriandali.  —  Bataille  navale  de 
Dioppo.-  Bataille  de  la  Boyne.  —  CapUttbitioadeLiiiiefieK»«-IfOIIVCllie«olMie 
anglaise  en  Irlande  et  les  Orangistes. 


II.  Guerrr  du  continent.  —  Caractère  de  Guillaume  III.  -  Ll^ue  d'Ang^sbour?.  — 
Bataille  de  Fleuras.  —  Si^e  de  Liège.  —  Combat  de  Leuze.  —  Prise  de  Mauwr. 

—  Batailles  de  Stelnkerque  et  de  Merwinde.  —  Le  peiit  botsu.  —  BataUle  de  la 

ïTot''uc  —  Défaite  de  l'ainiral  Rookc.  —  Les  chefs  de  l'escadre  française.  — 
nuichitie  infernale.  —  i»rise  de  Jaunir.  —  Traité  de  lUswicl^  —  Maj.'naiiiniité 
de  Jacques  II.  —  Sa  mort.  —  La  grande,  alliance.  —  âiurt  de  uuillauaie  III.  — 
Ère  iKNifeUe  maniaée  par  son  règne  Mi 

S  4.  — AWWB  SXUÀaX  (1702-1714). 

I.  AvéneQKOt  d'Anne  .^tuart  —  Sara  Jeonlng,  docli^ae  de  Mvlborongb.  —  Mini- 
stère de  la  reine  Anne.  --  Son  accession  à  la  grande  alliance.  —  Le  bel  inglais. 

—  Succès  de  Marlborougii  en  Flandte.  —  Batailles  de  Fricdlingen  et  d'Uoclis- 
tadt  —  VIeloire  d'Eugène  et  de  Mariboroogh  à  Hoehftcdt.  —  GomrentioD  d*fl* 
bersheim.  —  Bataille  de  Raralllies.  —  Incorporation  du  parlemcnl  écossais  aa 
parlement  anglais.  —  Prise  de  Gibraltar  par  les  Anglais.  —  Victoire  de  BerwidL 
à  AJmanza.  «^Bogène  et  Marlborough  prennent  Ulle.  — Traité  deMetliuen. 

—  Conquête  de  l'Ile  Mlnorque  et  delà  Sardaigne.  —  Louis  XIV  dcin.inde  en 
vain  h\  paix.  —  Bataille  de  Malfflaquct.  —  Vicioijre  de  VlUa^ViciMa.  —  Mert  de 
l'cuipereur  Joseph  l*»*.  u» 

II.  Puissance  de  MarU>orough  en  Angleterre.  —  Mlstreas  Marsham.  —  Ligue  des 
TMrtai  et  des  ^H^rigs.  —  Affaire  de  Saetwvcret  —  OisgrÉee  de  la  durN^*^  de 
Marlborough  et  de  son  mari.  -  Il  est  rappelé  de  l'armée.  —  Anne  se  relire  de  I . 
grande  alUance..—  Congrès  dlltrccbt.  —  Victoire  de  fitenatau  —  TnUès  de 

paix. 

III.  Fin  dn  règne  d'Anne.  —  sa  conduite  aroblgul*  envers  la  famille  exilée.  -  Acte 
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